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AVERTISSEMENT. 


Cb  âèoôùd  Voltlitié,  ^  est  tùù&ktlté  presiple 
tout  entier  à  tostéologiè  Aé  la  tété,  est  celui  de 
tiNil  Ïwm$fg9  oà  Vqa  tpront^r»  les  i^umgemtnts 
Ici  plu  oonaidérablcs  f  «t  Qii  il  nous  a  ët^  le 
moka  pflaoibla  de  ootiaarver  1*  t«(^  4«  la  pre- 
niàre  ëditioB. 

n  y  OA  a  deux  raisona  fMinçipalaa  :  rnne, 
e'«ak  iftm  4m  tramum  ■uiltipli4»  iw  «an»  partia 
di  fanataiwia  oolnpar^  ont  Mndn  lent  à  tût 
inmffisMit  Te^oa  ijiti  loi  étti%  oonsaorë  dAM  la 
pvioiikra  adition;  l'antra^  «'^  fw  M.  Gbvmv 
avait  IfÛHAèBie  r«&it  pttaqna  «a  «mier  MUa 
pirtie  de  «es  leçmtft. 

&  «tt  vrai  tf»B  son  tmmil  ^tait  dailiiitf  à  «a 
owiafa  bien  plwi  oonaidAMbU  :  i  ee  fN»d 
tiaii^  4'aQ«twii«  oan^ww^Oi  ^'il  préparait  4a- 
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AVERTISSEMENT. 


C«  tecôfid  Voltiïfié,  ^  èSt  tùtiikàtè  preiqUe 
tout  entier  à  fosteologiè  dé  la  tétè,  est  celui  de 
tout  rouwfig»  Ou  Vqa  trouTcra  l«s  ohangemeiits 
1m  i^u  cauflidërablM  ^  «t  où  il  nous  a  été  1« 
iBoias  possible  de  €Otiserrer  U  tejsUfi  de  la  pre- 
ottëre  édkioa. 

B  y  eo  a  deux  raisoiis  {MindfMÂea  :  l'one  t 
e'eat  q«e  dea  travawt  multipUéa  aur  oette  partie 
df  ranatoinie  oetoparée  ont  vmid%  to«t  à  filit 
iusaffisant  Teapaoe  qui  loi  ét«|(  cdosaoré  daaa  la 
paEwuère  édition;  Tantpai  c'Ml  fw  M.  CSbymr 
avut  loiHdkême  refiût  pKsqiia  «a  «i^r  oetio 
partie  de  tes  le^jmta. 

n  §0t  virai  fue  son  tmvail  était  destiné  k  on 
onviafe  hiai  plna  eonsidérablo  :  4  ce  ipand 
tnâaé  d'anatomie  eow^pai^n»  ^û  préparait  4«^ 
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Tni  AySETISSBMBlCT. 

contrôlant  en  quelque  sorte  les  observations  Tun 
de  l'autre,  et  par  conséquent  le  travail  de  ce  vo- 
lume peut  être  considère  comme  nous  étant  com- 
inun.  dépendant,  l'un  de  nous  (M.  F.  Guvier)  a 
particulièrement  revu  ce  qui  concerne  la  tête  des 
fnatnmif^réâ  et  celle  des  reptiles;  et  l'autre 
(M.  Laurillai'd),  ce  qui  concerne  la  tête  des  oi- 
seaux et  celle  dés  poissons.  Il  a  revu  aussi  la 
teçon  Consacrée  aux  organes  du  mouvement  des 
ânima:ux  invertébrés. 

Août  1837. 


F^  G.  duviM^  Doctmir  en  médeoineé 
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BES  ORGANES  DU  MOUVEBIBm'  DES  ANIMAUX  SANS 

TËRTÈBRBS. 

[Les  animaux  invertébrés  n^ayant  pas  de  squelette, 
leurs  -HiBscles,  au  lieu  de  se  fixer  comme  ceux  :des  ani- 
maux, vertébrés  autour  d^un  centre  osseux ,  sont  insérés 
à  la  peau;  mais  cette  peau  ^elle-même  est  tantôt  molle 
et  contractile  en  divers  sens ,  et  tantôt  transformée,  en 
plus  ou  moins  grande  partie,  en  une  substance  dure , 
calcaire  ou  cornée.  Dans  le  premier  6as ,  les  muscles , 
étendus  ftk  couches,  forment  autour  du  dorps  un  tissu 
plus  ou  •  moins  compliqué  et  plus  ou  moins  serré  ; . 
dans  le  second  cas,  ils  peuvent  se  partager  comma 
dans  les  animaux  vertébrés  en  faisceaux  distincts ,  opé- 
rant chaiïun  un  mouvement  déterminé  par  le  mode  . 
d^artJLciidatîon  des  parties  dures.  ] 
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ARTICLE  r. 


*» 


[Les  mollusques,  que  leur  organisation  rapproche  à 
plusieurs  égards  des  vertébrés,  semblent  être,  sous 
le  rapport  de  la  rapidité  et  de  Tétendue  des  mouve- 
mens^  dans  une  sorte  d^infériorité  vis-à-vis  de  quelques 
autres  animaux  invertébrés,  et  c^esf^éme  par  ce  motif 
que  plusieurs  naturalistes  ne  les  placent  dans  leurs 
classifications  qu^]^r4n  lès  •àltliftdé^.  IVIais  on  sait  que 
c^est  sur  Tensemble  de  Inorganisation ,  et  non  pas  sur 
la  considération  d^un  seul  appareil ,  que  doivent  repo- 
tét  les  èl46àifibations ,  et  qViè ,  dans  les  t^TttS  de  là 
méthode  naturelle,  le  pUl^oa  létlloins  de  complication 
de  Pappareil  du  mouvement  ne  peut  servir  à  établir 
que  des  divisions  de  second  ordre.  Au  ^g|*plus ,  nous 
^pitfi^piiMFei^  mèwedanskfe  nM>llasiiiioa<»  4«s  «{i^a- 
r^  idd)|wèbeBMon  $  ^  nàt«ti^,  4&  prognimmm^  t»c^^ 
Aiwî  bjoo^9pprap^iAS«l«x  b^oîoA  iibe  Taitwial  ^mttii 
Mrîés  :dttm  Wvrs  ibrmefe  iqui''a«f  ua  de  ^oeaK.  que  nous 
préwiite^taAfd\sutftM6t)lasscsài]  - 

,        I.  Des  pctrties  êolides. 

(•  {iQmqf|«(i»s  '  hfidiMtupite  Birie]^.^ 
.laiDiiom  iindique^  d^  asmmàsiK  mDUi-«t  reCMuv^pl) 
il\iiiBpea«i  9i)tisibla'^  tepvnd^^nftles  étpMMi»  tft  kb  oêc^ 
Ae$  oM  «ne  JenM«lt>ppé  «ortoeis  ^  «ft  àtm$  èeaueoap 
d^mitres  gvMres  qaelf^pièB  {wnities  du  corps  <Mâl  îtiuAiëS 
de  pièces  cartilagineuses  tM  baititirei  «pti  Mft^Wl  dVft^ 
tache  à  des  muscles.  Dans  les  céphalopodes ,  une  de 
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iJIT.  I.    MOUUIORS*  i 

oee  pièei^  fi^rmeun  ani^u  iFré^uU^ii  et  ioeom^t  qui 
protégé  Uoerveau  et  $ert  de  base  à  h.  cottroftneqtie  ^M^* 
ment  les  pieds*  On  trcAt^e  en  outrer  dans  ia  seic%^  dem 
plaques  oartilagineused  «a  forint  de  lan<i)f^]|  siti)^ 
Tone  daiK$  la  peaoi  du  obu^  et  Tautiief  dbna  krtrelKM'd 
aatérieiÉr  de  la  .game  di^  lat  coqviUe«  iQ^lfoidia  ûttm  et^ 
créasée^  sur  la  ligne  médiane,  d%n  «ittooidaMJaqlif^ 
vient  glisser  une  petite  atète  de  la.fdbçteldit&mf^  4f 
la  gaine.  EUes  ont  évidemment  pour  bioi|t }  d^i^topètihat 
le  déc^rement  dtàs  paftiesi  pair  la  «csqpmie  Â9M  l^| 
mouvemens  ée  la  tète  vo^ridbjns  l&;)M49iifiprà  êpfj  la 
pas  de  coff^ille,  il  n'y  »pa»ffo^  plup  4fi  1^9^?  ^(>^M^^- 
gineuse»  et  daKis  le  catnm  r  4fl«*  '  )^^  GOiqwill^.  W^né*  fis| 
moins  4ïlte.qu^  Tos  deMigissei^R.,  ^ç ,pî|rtil/|gf'  ^>è 
peine  dislSnct.    .  .  , ,!«       .  .  |.    -  „  ,:  ^  ..{,  r.,,n.;;'    : 

Outre  ces  cartilages,  qui  se  trouyeat}Saplfi^l^gnf;j9:fé^ 
diane,  la  seiche  offre  encore  de  chaque  côté  dp  Tentpn- 
noirp  à  l^an^  externe  de  sa  base,  un  petit  Risque  .creux 
un  peu  cartilagineux^  4ap9  lequel  entre  une  proéiÀi- 
nence  de  la  partie  cprf,e$p.opda^le  dp  Ifi  bpurse^  ce  sojiî  ^ 
comme  4ew?;  pivots  sur  lçsqi:^^s  (e^t  porté' l'entonnoir. 
M.  Meckel  a  fa^t  co^jç^itre  encore  des  partîlages  situés 
sur  les  côtés  du  corps,  qui ,  dans  les  seiches  et  les  cal- 
mars ^  sont  plats,  plus  ^ épais  à  leuc  bord  interne ^  et 
donnent  attache  aux  fibres  musculàii^es  des  nageoires  ; 
ils  forment,  en  outre,  le  plafond  d\ine  lacune  considé- 
rable qui  se  trouve  dans  'Fangle  de  cette  noigeoiMet  du  , 
sac.  Dans  les  pou/p^s,  qui  n'abat  point  de  hiigeoire$  la^  * 
térales, on  trouve  deux  cartilages  styloïdesoccupant  la 
moitié  inférieure  de  chaque  côté  du  dos  (1). 


(1)  [  M.  Gayier  (Mém.  pour  servir  à  Vanat,  des  moîlus. ,  p.  |t)  les  â 


4        y\^  LEÇON.    MOeVfiMBNT   DE8   ANIM.    SANS   VERT. 

'  Plusieurs  céphalopodes  dont  encore  pourvus  d^une 
coquille  plus  Ou  moins  calcaire,  produite  dans  Tépais- 
seur  du  Jsac  ou  manteau ,  et  qui  reste  cachée  dans  le 
plus*  graiËrd  nombre  des  espèces.  ]  Dans  la  seiche  j 
c^est  xîTïë  espèice  d'^os  formé  de  diverses  lamés  minces  , 
|>arallèles  les  unes  aux  autres^  séparées  par  de  petites 
I[^lpnhe9'  creuses,  disposées  en  quinconce  et  allant 
^r^^Aichlatrenàent  d'une  lame  à  Tautre.  Cet  os  est 
<firvâ)e,^plus:  épais  au  centre ,  mince  à  la  circonférence, 
{et  i^tfuhi  à  Textrémité  opposée  à  là  tète  d'aune  sorte 
de  beè'  reeourbé  \  plus  dur  que  le  reste  de  Pos. 

w 

'  Dans  les  calmars,  c^est  une  lame  cornée  et  élastique, 
kms  aucutie  partie  calcaire.  Sa  forme  j  dans  le  calmar 
ëomtnuff,  est  Une  ellipse  allongée,  creusée  dW  sillon 
médian,  et  dont  le  milieu  se  prolonge  sur  le  haut  en 
foMie  déT^édicule. 

L^os  de  la  seiche  croit  par  de  nouvelles  lames  qui 
s^appliquent  contre  les  anciennes  et  les  débordent; 
mais  dans  le  cs^mar,  la  lame  cornée,  une  fois  formée, 
ne  grandît  pîus;*irs^en  formé  xme  nouvelle,  de  sorte 
que  dans  lès  vieux  individus  on  trouve  souvent 
plusieurs  de  ces  lames  les  unes  au  -  dessous  des 
autres. 

Dans  la  9pirule ,  la  coquille  est  contournée  en  spirale , 


odnsidér^  comme  U  êeiUe  reprëseiitiitloii  de  ros  de  là  seidie  ;  mais  ils 
Semblent  être  plutôt  analofçues  aux  cartilages  que  nous  Tenons  d^indiquer 

dans  la  seiche  et  le  calmar. 

< 

M.  Meckêl,  et  après  luî  M.  Garas ,  Teulent  Toir  dans  ces  différents 
cartilages  des  céphalopodes  des  vestiges  de  squelette.  Dans  l'anneau  de 
la  tète ,  des  vestiges  de  crAne  ;  daus  les  plaques  du  cou,  des  vestiges  de 
vertèbres;  dans  les  disques  de  Tentonnoir,  des  vestiges  de  sternum  ;  dans 
les  cartilages  d.es.pageoires,  des  vestiges  de  membres.] 
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mais  elle  est  encore  intérieore ,  et  se  montre  seulement 
un  peu  s^u  travers  de  la  peau,  tandis  que  dans  Tal'f^ 
naute  elle  est  tout-à-fait  ex térieurey  et  peut). contenir 
Fanimal^^qui  s^en  sert  comme  d^une  nacelle.  . 

La  coquille  se  retrouve  dans  la  plupart  des  autres 
mollusques  ;  quelquefois  y  comme  dans  les  aplgsies  y  elle 
est  interne ,  rudimentaire,  et  propre  seuleuaent  à  proté* 
ger  les  principaux  viscères  ;  mais  le  plus  souvent  elle  est 
externe  et  destinée  à  recevoir  et  à  abriter  tout  ou  partie 
de  Panimal.]  Ces  coquilles  ou  demeures  ambulantes 
varient  beaucoup  pour  la  forme  et  pour  le  nombre  des 
pièces.  Les  unes  sont  faites  d^une  seule  pièce  d^une 
configuration  diverse.  Si(nple  et  non  contournée, 
comme  dans  les  patelles  ;  en  spirale  aplatie ,  comme 
dans  les  planorbes  ;  en  spire  globuleuse  ou  pyramidale, 
comnae  dans  les  hélices  y  les  butimeSy  les  bulles  y  etc. 
[Souvent  le  dos  du  pied  porte  à  sa  partie  terminale 
une  pièce  csdcaire  plus  ou  moins  arrondie,  quiferme 
Touverture  de  la  coquille  lorsque  TanimaL  est  retiré. 
Les  coquilles  des  ptéropodes  ont  une  forme  particu- 
lière ,  et  parmi  elles  aucune  n^est  plujsi  singulière  que, 
celle  de  la  cymbulie  ,  qui  est  cartilagineuse,  transpa- 
rente, en  forme  de  sabot,  et  hérissée  de  petites  pointes 
en  séries  longitudinales.  Une  classe  presque  entière  de 
mollusques  est  pourvue  de  coquillesbi valves  qui  sont  le 
plus  généralement  symétriques ,  mais  dont*  les  valves 
sont  quelquefois  dilFérentes  de  forme ,  de  grandeur  et 
de  couleur.]  Ces  valves  sont  disposées  de  manière  a  se 
mouvoir  Tune  sur  Fautre ,  à  Taide  d^avances  ossei^isses 
qui  sont  reçues  dans  Tune  d^elles  y  ou  qui  se  reçoivent 
réciproquement  et  lorment  une  véritable  charnière^ 
Elles  sont,  en  outre,  réunies  par  un  ligament  élasti<|ue. 
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de  substance  cornée^  qui  tend  continuellemeiit  à  les 

Là  ohatnière  des  coquilles  offire  tant  de  diffétences, 
que  les  naturalistes  en  ont  tiré  les  caractères  des 
genres.  .      ^ 

En  eflfet)  les  hutùres ,  les  placunes^  les  pélermesy  les 
mondes f  n*oat  point  de  dents  du  tout  à  leur  charnière.* 
Les  fhotadgt  et  les  tmfes  en  ont  une  seulement  à  Tune 
des  valves  y  inais  elle  n^est,  point  reçue  dans  une  fos- 
iette^  Lès  Bolem  ont  la  charnière  fermée  par  une  dent 
de  chaque  valve,  qui  fait  saillie  dans  Tintérieur.  Ces 
deux  avances  se  rencontrent  et  se  meuvent  Tune  sur 
Tautrei  Les  anamgeSy  les  unioSy  les  spondijles,  les  carnes^ 
ef  plusieurs  autres,  ont  une  ou  deux  depts  sur  une  valve 
seulement,  et  elles  sont  reçues  dans  des  fossettes  cor- 
respondantes de  la  valve  opposéCi  Les  venus  ^  les  bu^ 
eariieê  et  les  Jikactres^  ont  à  Tune  et  k  Pautre  valve  àes 
dents  qui  se  reçoivent  réciproquement.  Enfin,  les  or- 
ekês  ont  une  multitude  de  petites  dents  qui  s^engrènent 
les  unes  dans  les  autres.  Toutes  ces  conformations,  ou 
^Militent  le  jeu  des  charnières,  ou  en  affermissent  Par- 
ticulation  5  enfin',  elles  permettent  une  ouverture  plus 
éu  moins  grande  des  valves. 

'  Le  ligament  élastique,  qui  tend  continuellement 
it  ouvrir  les  valves ,  n^est  pofnt  toujours  situé  aux 
mêmes  poibts  de  la  coquille.  Les  motifoâ,  par  exemple , 
ont  ce  ligament  à  un  des  côtés  des  valves.  Les  ftacnnes 
ont  un  petk  appendice  osseux  qui  fait  saillie  dans 
Tinlérîeur  de  chaque  valve ,  et  c^'est  sur  cette  partie 
épiVst  reçu  le  ligament  qui  tes  tient  réunies.  Les  pernes 
oYit  h  ehaque  valve  plusieurs  fossettes  opposées  deux 
k  «dieux,  qui  logent  autant  de  petits  ligaments. 


IfWMt|aîQ«  dçsk  9«ip)Ml^s  offMQJD^  M  outres  hmm 

vat^»  ,  4^1^  flppQll4ÎQ«A  o9dei}3(  qui  «OAÙfnÈeAtkW 
corps ,  et  leur. servent  de  charpente,  etc. 

[On  doit  remarquer  encore  dans.}^  K^q^iU^^^s  ça- 
nelures,  les  pointes,  les  crêtes  de  leur  surface,  les  ^ip- 
preintes  des  muscles  qui  les  font  adhére^r  au  corps  de 
ranimai,  et  celles  des  muscles  qi^i  font  fermer  les 
valves  des  bivalves»  Ces  empreinte^s  fournissent  ps^^ 
leur  nombre,  par  leur  aspect,  leur  forme  et  leur  posi- 
tion^ de  bons  caractères  pour  la  di9tkicé)at¥^é!)  genres 
Cil  des  espàoca^ 

Il  y  a  dqs  ^vqQÎUce  auihiigalrei  dâBt  les  difiGfar^aÉM; 
^hsm  &^ariÎ0iil6Dt  mitre  elles ,.  fiomma  liaot  las  af^otrl 
briom^  ou  fiosi  aiHiplenieal  rcuniea  par  renvelopfi» 
générale  sup  laquelle  elfea  aixnt  appliquées  y  cnmmci 
da»9  les  «mI^;  an  ki»i  i^n  aont  diaposées  'CtfOlb^ 
laîfWBWt  «  Mi»»io  da»«;  les  balmes^ 

Las  fi^Affi^fi ^  parmi  kâ  ancphabs^  ool  lâiMrenu^ 
kijfpe  egiàrmÊte  oaytila^eitftÇf  iranspiMrftOte ,  plu^obt 
BMÎaa  e)rUn4rikiue  et  ieuiwtt^  bidc  dtufl  Imittis^  P^n^ 
l6t4iia<4mi<,  wtiai  enwlûpperiesl:  opaque  ^;  filireiiiso  ^  éi 
p0FCf«4e  d^worifiefitpliis  cm  moins  ilapiBoediiéainkiiui 
îi  n^y  a  9  dabs  Off.  4e«i  fionilles^  oèf une  pnvti«(  liéiôl»*! 
U^mMt  caliiaÎM^  aiunme  0t>qittHfi:) 

A.  JDotis  i^  Céphalopodes, 

Les  mollusques  dont  la  tête  est  garnie  a^appwàieesk 
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aloDgés  sur  lesquels  ils  marchent,  qa^^ils  ploient  et 
dirigent  dans  tous  les  sens,  et  qu^ils  accrochent  sur  les 
corps  à  Faide  des  ventouses  dont  ils  sont  garnis  en 
dessous,  ont  diffërens  ordres  de  muscles.  [Outre  ceux 
<les  pieds  et  des  ventouses ,  il  y  en  a  de  propres  à  la 
l>ourse ,  à  Fentonnoir,  à  la  tunique  charnue  des  vis- 
oères.  ] 

a.  Dœu  le  Poulpe. 

[  Nous  commencerons  par  décrire  ceux  du  poulpe 
(^sepia  octopodia)^  et  nous  indiquerons  ensuite  quel- 
ques-unes des  différences  qui  se  remarquent  dans 
d^autres  espèces.  ] 

i^  Muscles  des  Pieds. 

[On  peut  considérer  chaque  pied  comme  un  long 
o6ne,  dont  la  base,  au  lieu  d^ètre  un  cercle  plan ,  sM- 
longe  en  bec  de  flûte  pour  s^unir  avec  la  base  des  pieds 
voisins.  Les  pointes  de  tous  ces  becs  de  'flûtes  se  réu- 
nissent autour  de  Pœsophage ,  et  s^  fixent  au  petit 
cercle  de  Panneau  cartilagineux  qui  renferme  le  cer- 
veau et  les  oreilles.  Ib  s^élargissent  en  restant  serrés 
Tun  contre  Tautre  ;  et  entrelaçant  mutuellement  leurs 
fibres  en  rubans  croisés ,  ils  entourent  ainsi  une  cavité 
pres((ue  sphérique  dans  laquée  est  logée  la  masse 
charnue  dé  la  bouche  :  parvenus  autour  de  Fouver- 
tuM  extérieure  de  la  bouche ,  leurs  masses  s^écartent 
pour  former  les  pieds;  mais  la  partie  distincte  du 
pied ,  sur  laquelle  portent  les  ventouses ,  est  continue 
de  substance  avec  cette  base  en  bec  de  flûte  qui  s^u- 
nit  à  ses  pareilles  pour  entourer  la  bouche  (1). 

(1)  GaTier»  Hém,  pour  senûr  à  Fanai,  des  mollusques.  Paris ,  1817  » 


Lorsqu^on  coupe  ce  pied  transTersalement ,  on  vok 
que  son  axe  est  occupé  par  un  canal  qui  sert  à  loger 
les  nerfs  et  les  vaisseaux  ;  et  autour  de  pe  canal ,  on 
distingue  un  espace  rhomboidal  qui  parait  au  jNre- 
mier  coup  d^oeil  ccMnposé  d'une  substance  homogène  j 
mais  qui  Test  en'  réalité  de  fibres  demi-tendineusea 
croisées;  enfin,  à  la  circonférence  de  la  tranche, il 
y  a  quatre  segments  de  cercles  qui  sont  les  coupes 
de  quatre  grands  muscles  longitudinaux ,  et  qui  for- 
ment par  leur  rencontre  des  lignes  qu^on  peut  com-* 
parer  à  autant  de  lignes  blanches.  Deux  de  ces  seg- 
ments appartiennent  à  des  cercles  plus  pedts ,  et  sont 
situés  à  la  face  qui  porte  les  ventouses  et  à  la  (ace 
opposée;  les  deux  autres  appartiennent  k  de  plus 
grands  cercles  et  sont  situés  aux  faces  latérales.  Tous 
quatre  sont  fortement  striés  par  des  lames  fibreuses, 
parallèles ,  intercalées  entre  les  fibres  musculaires , 
et  doftt  les  prolongements  forment,  en  se  croisant, 
cet  espace  rhomboïdal  dont  nous  avons  parlé.  Chaque 
grand  muscle  latéral  est  recouvert  de  trois  couches 
de  muscles  ;  une  interne ,  de  fibres  obliques ,  s^éten- 
dant  de  la  ligne  blanche  inférieure  à  la  ligne  blanche 
supérieure;  une  moyenne,  à  fibres  longitudinales, 
qui  a  la  même  largeur  que  le  précédent ,  et  une  ex- 
terne, à  fibres  transverses  ou  plutôt  annuhiires ,  puis- 
qu'elle embrasse  toute  la  partie  du  pied  qui  n'a  pfîpt 
de  ventouses.  C'est  ce  muscle  qui  fournit,  par  les  deuir. 
extrémités  de  ses  fibres,  les  faisceaux  qui  retiennent. et 
meuvent  les  ventouses,  et  c'est  sur  le  milieu  de  3pn 
trajet  que  viennent  s'insérer  les  faisceaux  de  la  couche 
musculaire  externe  de  la  membrstne  interpédale. 

Outre  ces  muscles  intrinsèques,  les  pieds  ep  ont  d'ex- 
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•rÎDsèqueB*  imihédiatenieDt  au-dassouB'deia  peavy  on 
trouite  un  muscle  très  iuidcc^  4oqt  les  fibres  sodéhur^ 
par  un  tissu  cdlulaire  lâche,  qui  sait  i»pea«  âans 
cUffiérents  oontpinrs)  et  qui  peut  àtise  regardé 
pesucîet.  It  sert  à  fironeev  la  peaa,  et  donoe  ^insi  plu» 
d»  fotice  aux  muscles  sur  lesqu^  il  est  pUcé  pa  leap 
(iepTant  àt  sangle.  D^antivs  nosoles  ^  plus  eousidénH 
Uep^  MM  teta  de  la|  membrane  qui  ré«uivt  la  hBêp  det 
pieds»  Il  y  en  a  deux  couches  minces  acoeiées  fm$i^  à 
PaMtiB  9  iWtenié  prend  naissanee  sur  Utligne  moyenaei 
du  dos  de  chaque  pied  ^  tomta»  nous  vetimnê  de  le^ 
dire,  et  vH  sUpsérer  sur  la  mémo  ligisedu  p}ed  Voi^ 
sil»  7  Pkitërue  naît  des  côtés  des  mêmes  pieds  y  entrer 
tes  attachés  des  muscles  des  ventouses  ^  et  ta  ^imènp 
a«r  mêmié  potut  de  Pautre  pied.  Ces  deiftt  eoucfaetf^ 
arritéês  àu  milieu  de  Tespace  d^entre  les  deux  pledg>^ 
y  croisent  une  partie  de  leurs  ^rss^ }  Cette  douldii 
membrane  musculeuse  a  quelque  rapport  avec  cello 
qui  réunit  .les  doigts  des  ùkeMtx  palmipèdes  y  lesr 
<»nards,  les  oies,  été.  Elle  forme  «m  disque  (^cu^* 
laire  qui  règne  entre^  toutes  les  bases  des  pjeda.  Ces* 
muscles  rapprochent  ou  ééarteni  les  pieds  Pvn  d# 

Vautre ,  ou  les  réunissent  tous  eo  un  lUsceaa  (4). 

* 

X%^i  suçoirs,  on  ventouses ,  sont  formés  d^une  cu*- 

•pble  musculaifé,  dont  tes  fibres  vont  de  h  fece  tori- 

cave  à  la  face  cdriVeXé.  tîn  disque  miuce  ,  fortettient 

ptfcsé ,  à  fibres  rayonnantes,  en  entoure  Torffice.J  Ity 

à  au  bord  de  la  cupule ,  tout  contre  le  dSsque ,  tm  plan 

'f^  

(]j  Gufier.  Îak,  cit.,  )>.  if . 
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de  fibres  drcolaires  en  forme  de  sphincter,  qui  rend  la 
calotte  plus  convexe.  Enfin,  chacune  des  ventouses  est 
retenue  et  miie  sur  le  pied  par  des  bandelettes  muscu*  ' 
leuses  qui  s^entrelacent  les  unes  dans  les  autres ,  e( 
se  joignent  enfin  à  celle  du  muscle  transverse  exté- 
rieur du  pied.  t 
Quand  Tanimal  approche  Fun  ou  plusieurs  de  se% 
suçoirs  d^une  surface  pour  rappliquer  plus  intime-; 
ment ,  il  le  présente  applati.  lA)r8quMl  y  est  collé  par 
rharmonie  des  surfaces ,  il  en  contracte  le  sphincter , 
ce  qui  produit  une  cavité  au  centre  de  laquelle  il  se 
forme  un  vide.  Par  ce  mécanisme ,  le  suçoir  s^attache 
à  la  surface  avec  une  force  proportionnée  à  son  dia** 
mètre  et  au  poids  de  la  colonne  d^eau  ou  d^air  dont  il 
est  la  base.  Cette  force ,  multipliée  par  le  nombre  des 
suçoirs,  donne  celle  avec  laquelle  tout  ou  partie  des 
pieds  s'*attache  au  C€>rps  :  aussi  est*il  plus  facile  de  d^' 
chirer  ces  pieds  que  de  les  séparer  de  Fobjet  que  Y^r 
DÎmal  veut  retenir. 

3"^  Muscles  du  Corps. 

Le  sac  ou  la  bourse  qin  forme  le  corps  du  poulpe, 
dépouillé  de  sa  peau  extérieure  présente  nn  tissa  mup- 
culeux  de  fibres  très  serrées«  La  couche  la  plus  exté- 
rieure a  une  direction  longitudinale  dans  ses  fibres  )  la 
eouche  moyenne  [et  la  plus  épaisse]  est  transversMef' 
[  vient  ensuite  une  troisième  couche  interne ,  très  minoe^ 
également  à  fibres  longitudinales  }.  Elles  agissent 
toutes  de  manière  à  aplatir  le  sac ,  à  Valonger,  À  le 
courber,  à  le  fléehtr  en  tons  sens. 

[  Cest  des  parois  des  cavités  membraneuses  qui  ren-* 
ftrment  les  àeax  cittlilages  styloldes  do  dôs,'  que  les 
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fibres  de  la  bourse  semblent  plus  particulièrement 
prendre  leur  origine. 

Outre  ses  muscles  propres ,  la  bourse  en  a  d^antres 
qui  Punissent  à  la  tête ,  aux  pieds ,  à  Tentonnoir  et  à 
^  la  tunique  charnue  des  viscères. 
'    a.  Un  grand  muscle  nait  du  dos  de  la  bourse  et  de 
1^  bord  inférieur  (  Tanimal  étant  supposé  les  pieds  sur 
le  sol  et  la  tête  en  bas),  enveloppe  le  cou  en  laissant  de 
^  côté  une  ouverture  pour  Toeil ,  et  va  s^insércr  aux  faces 
latérales  des  six  pieds  latéraux  et  postérieurs ,  sous  la 
couche  externe  de  la  membrane  interpédale.  On  pour- 
rait peut^tre  regarder  ce  muscle  comme  le  prolonge* 
ment  jusqu^aux  pieds  d^une  partie  des  fibres  longitu- 
dinales externes  du  dos  de  la  bourse. 

b.  De  ce  même  bord  inférieur,  à  Pendroit  où  se  ter- 
mine le  muscle  précédent,  nait  de  chaque  côté  une 
large  bande  musculaire  qui  se  porte  aux  côtés  de  Fen- 
tonnoir,  vers  son  extrémité  inférieure. 

c.  Ces  côtés  de  Tentonnoir  sont  formés  eux-mêmes 
de  deux  autres  piliers  musculaires  qui  viennent  de  la 
face  interne  du  sac  et  de  la  pointe  inférieure  des  carti- 
lages styloides,  en  s^unissant  dans  leur  trajet  à  la 
tunique  charnue  qui  enveloppe  le  foie  et  Tœsophage. 

d.  Entre  les  deux  paires  de  muscles  précédentes, 
mais  plus  près  de  la  première  que  de  la  seconde ,  nait 
également  à  la  face  interne  du  dos  un  autre  faisceau 
musculaire  plus  petit  qui  unit  la  bourse  à  cette  mêine 
tunique  dont  nous  venons  de  parler. 

€•  Enfin ,  la  ligne  médiane  de  la  face  ventrale  interne 
de  la  bourse  donne  attache  à  un  muscle  impair  qui 
Tunit  également  à  cette  tunique. 

On  comprend  comment  ces  diver»  faisceaux  peuvent 
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m       changer  dans  toutes  sortes  de.«ens,  par  leur  contrac- 
tion ,  les  rapports  *  dé  position  de  la  bourse  avec  I41 
fjr        tête  y  et  par  conséquent  avec  les  pieds  (1  )•  ]  -^ 


jïi 


b. 


u- 


A°  Muscles  de  VEntonnovr. 


s  [  L^entonnoir  loi-même  est  njuA^uIaire  et  composé 

1^^  dWe  couche  de  fibres  longitudinales  et  d^une  couclfe 
3^'  de  fibres  transversales  ;  la  première  est  formée  par  les 
^  muscles  qui  viennent  delà  pointe  inférieure  des  cairti- 
lages^  et  cW  de  Funion  de  leurs  bords  que  résulte  1^ 
tube.  Aux  muscles  qui  s^attachent  à  la  bourse  Qt  do4t  « 
nous  venons  de  parïer,  il  faut  en  ajouter  deux  autres* 
paires,  dont  Tune  est  moyenne  et  vient  de  Fanneau 
cartilagineux  de  la  tête ,  et  Fautre  est  latérale  et  natt  de 
chaque  côté  de  la  tunique  charnue  derrière  PoeiL,  Ces 
muscles  s^épanouissent  sur  la  surface  de  Pentonnoir,  et 
y  forment  une  couche  externe  à  fibres  obliques.  ] 

5"*  Muscles  de  la  Tunique  intestinale. 

[  La  tunique  charnue  qui  enveloppe  d^abord  le  foie 
et  Fcesophage ,  et  plus  tard  Feslomac  et  Tintestin ,  est 
formée  de  deux  larges  bandes  musculaires  qui  ns^issent 
de  la  base  des  pieds  et  de  Panneau  cartilagineux  de 
la  tête.  ] 

b.  Dans  la  Seiche. 

[  Le  système  musculaire  de  la  seiche  diffère  en  plu- 
sieurs points  importants  de  celui  du  poulpe.  La  bourse  * 
n^est  charnue  que  par  devant  et  sur  les  côtés  ;  en  ar-«- 
rière ,  le  muscle  qui  la  forme  laisse  une  énorme  solu- 

'         '       ■  '         iip   ■   ■  ■ 

(!)  CuTier.  Lœ.  cit.  p.  13  et  14. 
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tloîi  de  continuité  occupée  par  la  capsule  membra- 
lfieu5e  qui  t^ontient  l^os ,  laquelle  n'est  recouverte  exté- 
rieurement qde  piir  là  peau.  Des  bords  de  cette  solu- 
tion ,  vers  le  fond  de  la  bourse ,  partent  deux  ^ands 
piliers  charnus  qui ,  après  avoir  donné  un  lambeau  à 
Ift  £p«noh{]fe  d«  leur*c6té,  se  bifurquent;  leur  partie  Hn- 
iérieu^e  forme  k  pilier  de  rentonnoir  ;  rauCre  est  le 
pilier  de  k  tëde  ^  et  donne  des  expansions  sur  la  tunique 
^11  jfoie.  De  k'faoïd'péelérieure  de  oe  pilier  de  la  tête 
tlaH^iransversakmetiC  k  ealoito  cliarti»e  i[oi  va  joindre 
'  f^éïkctaiïoir,  et  ferme  le  côté  de  Pom^erturQ  de  fo  bottrsè 
isomftié  dans  le  poulpe  (1). 

LêS  fibres  musculaires  de  la  bourse  sont  très  serrées 
%t  difficiles  à  «distinguer  ;  cependant  on  parvieiU  i  v^oir 
tjuf elles  composent  une  couche  très  épaisse  de  fibres 
fràtîsVerses  recouvertes  à  Textérieur  et  à  Tintérieur  d^une 
coudhe  excessivement  mince  de  fibres  longitudinales. 

Les  ailes  ne  font  point  corps  avec  la  bourse  et  ne  lui 
sont  unies  que  par  la  peau  et  les  vaisseaux  ;  adhérant 
k  leur  naiseatice  tu  cartilage  longitudinal  dorvt  nous 
vivons  parlé ,  dte^s'  sont  «composées  de  deux  plans  àè 
fibi-iés  transversales  très  distinctes ,  entre  lesquels  pas- 
'ièfnt  les  vaisseaux.  Ces  deux  plans  de  muscles  sont  for*- 
tement  unis  Pun  à  Tautre. 

Les  muscles  des  pieds  ordinaires  &ont  semblables  à 
ceux  du  poulpe;  mais  les  ventouses  sont  autrement 
constituées  :  dlés  sont  pédiculées  et  forment  un  tube 
soutenu  par  un  cylindre  cartilagineux,  et  garni  à  son 
bord  libre  d'^un  bourrelet  annulaire  qui  s'applique  con- 
tre les  corps  pour  empêcher  Tait  ou  Peau  de  pénétrer 

(1)  Cuyier.  Mém.  pour  servir  à  l'an,  des  mollusques  y  in «4*,  p.  45. 


de  fibres  élastiques  reiïourbées  qui  uaUeeiH  4d.to  fyt^ 
^tff»e4i^i^3iis^^c9f!^^  du  hmd  ¥Î>tsia 

49fîf4»'.  Àxi  «Mbr^.  ida  «M^  |Mstoa  ^'iii»ère  «w  hvwn^ 
(WOiquidi  ^  is<^rt  de'ttgb  ^i€M»  Vél^Ker  et  fermer 
jl(9  f^  jduMï  le.  Q^hnifé^  Cç» :  v^raMtiMfil  Mol  pfitU^^  « 
jikmolbi^msm  ^  tonnée  Mitis  xmir^tor  le^  iMît  ipiod^  «^  ' 
Air^wi  fBWirdik&jMDt  fiilus  ^*Mide«  à  T^sdiMaî^ 
élai^<âea  dewt  lopg»  imts  tentaculaiim  qw  pinepiimt 
naissance  chacun  dans  un  creux  situé  entre/le  pted  !iwr 
térieur  de  son  côté  et  le  pied  sijiiyant.  J  „     . .    *  • 

c.  Dans  le  Calmar. 

j)]>  imlmar  a  ^  iMiit  piedS|  les  dçax  Ippgs  bra^  ft 
\^  y«jatpuse3  pédioulé^s  de  la  ^ç^e«  .  ..  ..p 

.  Jr^  pieds  n^opt  qu^  deux  rang$  d^^yexUQ.n^^^do)^ 
^  Vféç^msixjKeest  sea^U^  qk  la  $e4phç,;,eU^ 

p^a^difi^^at  quf  p^uriVRoeaucn:^  lecf:]iudcfiGWtiiaffiT 
pn^^pî  a  sm  b0^44^^eljé.  Qu^^nt  à  la  tenture  dupi^ 
l^^poifime^  lar&qu'pa^upoupie  xvf.  traQ&vei:^|^.em«it^  q^ 
|^soij^)(e  ^p^  pè3  l|if  .^n^rae^  pgrties  qy^e  dans  1(b  P9ulp/? 
et  ]la  ^ficbe,  9^1  ui^  pçu  autneiu)^  disposée^^.^^?^ 
p^f;f^9;i^tv*aQtmx:^:wtoure  kl  pqnai^aa  Ueud^êtrie 
ÂQrofeigiï4al|<  çfir^  I41  fig^Mt^  4f^f  écyssoo  ,éjf  li^xipi;^^ 
et  c/B)^  icîba^qx^iiç  €^t  due .^  h.gi^i^  ép^i^s^r  ^pf(f 
pr^4  3ur  «e$  «bor^s  ^  n^usrQle  ]aAgitu4<n^  d^  lisi  f^ç^ 
pqcr/^piOQ^A^t^  aui^  ^«lartaittes ^i^  (rpi^ai^tres.  fi>ii^4^ 
&fp^fi^faîas  4is^çiifS9.JI^  icpupe  tf^^  yr^seoie  {^i^»:^ 

Sur  Ms  4ôté9 1  On  iti9tîf)giie  «apenkdaiit  enocare  um 
bliUide  nÎDicev  sk  ^neA^4>biiqaes:;  «ne  «utrc,  à>  fibms 
longitudinales;  puis,  s«r  k  touttyile  «nuscleà^filinf 
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Cfrci:dail*es,  qui  doiitl%iuiibrt  faisceau  au  péditsiile  de 
chaque  ventouse.  *    • 

;  Les  muscles  des^Mgeoires  ne  se  composent  égale- 
ment que  de  deux  plans  de  fibres  transverses  ,^  insérées 
au  <;artilage  longitudinal  dont  nous  avons  parlé  :  Fan 

.  répond  à  la  face^A>i^le,  et  Fautre  à  la  face  voitrale; 

*  làs  sont  accolés  Ton  àTautre  d'Anne  manière  assez  Iftdie, 
'^  entre  eur^  passent  les  vaisseanx*  Chaque  plan  de  fi* 
bres >  en  agissant  alternativement  j  élève  ou  abaisse  la 
*Migiooire.] 

*•      B.^Dans  tes  Ptéropodes. 

•* 

[Les  ptéropodes  nagent ,  conune  les  céphalopodes^ 
.  ^ans  la  haute  mer,   mais  ils  n\>nt  point  de   pieds 
pour  ramper  ni  se  fixer.  Leur  corps  oblong  présente 
uùe' enveloppe  tapissée  de  quelques  fibi^es  longitudi- 
nales minces,  qui  servent ,  sans  doute,  à  le  raccourcir 
et  a  le  diriger,  quand  Tanimal  nage.  Leurs  organes  du 
mouvement  consistent  en  nageoires  placées  comme  des 
ailes^jcu^  dfux  côté;  de  la  tête  et  du  corps.  La  plus 
^àndt  espèce,  ou  du  moins  la  plus  singulière,  est  la 
cyndhilie.  Cet  animal  est  pourvu  de  deux  grandes  na- 
geoires en  forme  d^ailes  de  papillon,  qui  lui  font  don- 
ner sur  le»  côtes  de  Provence*  le  nom  àepapUhn  de 
Thei^.  Ces  nageoires  oflEirent  deux  plans  superposés  de 
muscles  à  fibres  rayonnantes,  qui  se  croisent  un  peu 
sur  les  bords,  de  manière  à  laisser  entre  elles  de  petits 
interpelles  en  forme  de  lozange.-  Cest  au  moyen  de 
ces:  deux  plans  de  muscles  que  Tanimal ,  rapprochant 
eC  écartant  alternativement  Tune  de  Pautre  les  extré- 
mités des  nageoires ,  se  meut  avec  asscK  de  rapidité,  la 
pointe  de  sa  coquille  en  avant. 
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Lès-nageoires  dis  hyales  et  des  clios  ont  également 
cette  forme  d^ailes  ^et»Vnt  probablement  composées 
de  muscles  semblables  à  ceux  3lHa*cymbulie  ;  mais  le»   • 
individ^  que  nous  avons  pu  ilbos  procurer  n^étaient' 
point  en  état  d^être  examinés  sons  ce  point  d^  yue  d^uie  , 
manière  suffisante.  Nous  savons  seiJ^meBt  que  n'étant 
point  lestés  par  une  coquille  peflint^  dimme  celle  des  , 
cjmbulies,  ces  animaux  sautillent  continuellement  jpar 
Tagitation  précipitée  de  leurs  nageoires.] 

C.  Dans  les  Gastéropodes.  * 

Les  organes  de  la  locomotion  des  gastéi^podes 
sident  dans  cette  partie  inférieure  de  leur  corps 
laquelle  ils.se  traînent  et  qu^on  nomme  leur  pied^fet    " 
dans  Tenveloppe  générale ,  ou  le  pannicule ,  qui  déter- 
mine leur  forme].  Le  pied  est  une  masse  charnue  for- 
mée de  £bres  qui  se  croisent  en  plusieurs  seps  ^  et  qui 
peuvent  lui  faire  prendre  toutes  les  figures  possibles!  ^  *■ 
Le  pli^s^  ordinairement,  elle  a  celle  d^un   ovale t|(Rus 
pointu  par  derrière  ;  mais  par  les  contractait  f^iées 
dont  ces  fibres  sont  susceptibles,  aies  retendent  ouïe     ^ 
contractent  en  tout  ou  en  partie,  de  manière  à  produire 
ce  mouvement  progressif  s^  lent  que  tout  le  monde 
cof^njaît  dans  la  limace.    ^\  #        . 

[  Ce  tissu  du  pied  est  comparable  au  muscle  propre 
de  la  langue  de  rhonune'.  ] 

On  aperçoit  très  facilement  les  fibres  muscillaires 
transverses  du  pied  delà  limace j  quand  elle  est  ouvertS 
parle  dos.  Elles  viennent  des  bords  du  pied,  et  se  iW- 
dent  à  deux  lignes  tendineuses ,  moyennes  et  longitu- 
dinales. Au-dessous  de  ces  fibres,  on  en  rencontre 
d^autres  dans  une  direction  contraire,  mais  elles  sont 
2.  %    • 


y' 
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tellemetït  entrelacécs^^au^ii  est  /jii^cilç  d'ea  distinguer 
les  plans.  .  ■  ^     • 

j^  Ll^eoyeloppe  génvale  de  la  limace  est  une  tunique 
cpn^bUte.  à  pei^e  plus  épaisse  au  pied  que  siA*  le  dos  ; 
elle  ^st  mîhcè  sur  la  tète ,  et  se  divise  en  trois  plans  à 
Tenc^voit  de'^la  c*\'i^  pulmonaire  :  un  inférieur  qui 
'  forme  le  diaphragme  ,  un  moyen  et  un  supérieur  qui 
embrassent  la  coquille.  Ces  trois  plans  se  réuni ssept 
pour  former  le  bord  antérieur  du  manteau  qui  re- 
prend toi^te  Tépaisseur  du  r^e  de  r^v^aloppe;  les 

*fibr^  extérieures  sont  longitudinales,  les  internes  sont 
IransVersaJes.]  ;     • 

Daris  \sC  àcyUée  ,  le  pied- ïi'esf  qu'un  siHon  longitu^ 
dîtiaMracè  dans  la  longueur  du  rentredé  Panimal. 
Cest  à  Paidéde  ce  sillon  qu'il  embrasse  les  tiges  de 
'fiïôu'â  sur  lesquelles  il  se  traiùb.  Au  reste,  Porfeanissl- 

^'tipn  de  Ce  pied  est  à  peu  près  la  même  tjue  dans  la 
'/Itoiacél 

Dàînrs  'la  patelle  ,  le  plan  le  plus  inférieur  est  formé 

'  t)'à^lePl5§|^s  transrefsaîds  cjtiîv  sur  les  bords  ,^  sont  en- 

.'trêlatièes  d'uw  gVand  nôttibtè  d'autres  fibres  muscu- 
laii'e^.  'Leplàn  supérieur  est  tm  muscle  composé  de  • 

*  déuî  ràtigëe^s  die  fibl-es,  (fiù  forment  un  angle  aigu  par 
leur  rencontre  sur  une  ligne  môyenhe  qui  réjiôhd  au 

'ïong'dîamètre  du  pied  ;  il  a' aussi  sur  son  bord  quel- 
ques fibres  circulaires. 

Le  plàrf  infiériienri  par  ses  cofitractions ,  àlongéTel- 
lip^  du  pied  en  même  femps  qu^l  le  rétrécit ,  tandis 

'  cjue  le  supérieur  le  raccotircîl  en  Télargissant.  Voilà 

^e  mécanisme  qui  produit  la  marche.  Enfin,  les  fibres 

circulaires  diminuent  en  tous  sens  sa  surfkce ,  la  font 

te  bomber  ett  dessous ,  et  produisent  par-là  tin  yide 
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qui  attaehe  aTec  forcH^animcA  sur  \t  plan  qui  le  Mp» 
porte. 

Les  mollusques  qui  marcheuf  sur  le  vifitre)  ^  Aûnt 
le  corps  est  recouvert  par  une  où  pksieurs  coqailles 
et  qu^dn  nomme  testacés,  ont,  de  plus  que  les  gastéro- 
podes nus,  des  musclées  desttofép  a  faire  rentrer  lev* 
corps  dans  la  coquille ,  ou'  à  Pen  faire  lortir;  '      > 

[Dans  les  colimaçons,  par  exemple,  dont  le  pied 
est  tout-à-fait  comparable  à  une  langue ,  les  fibres  d«i 
dos  remontent  en  partie  dans  le  collier,  se  contournent 
sur  son  boi^d  postérieoï' ,  et  se  fixent  à  ht  eohitnQlle  de 
la  coquille.  C^e9t  par  elles  que  la  partie  po^téirfeure  du 
pied  est  retirée  en  dedans.  Les  fibres  extér{eui-eS|4es 
parties  latérales  de  renveloppe  et  celles  de  la  tête  vont 
se  fixer  au  collier  lui-même ,  eh  dedans  de  son  bourve-  ^ 
let  charnu  ;  il  y  a,  vers  cette  partie,  des  fibres  firknsrer* 
sales  circulaires  et  parallèles  au  bourrelet ,  dont  Pae*- 
tion,  en  contractant  toutes  les  parties  extérieures  ^  ie^ 
forçant  à  s^alonger ,  commence  à  les  faire  sortir  de  \êl  ' 
coquille.  Le  bourrelet  contient  au^si  desIM^s,  ètpeot 
être  considéré  comme  une  espèce  de  sphincter  €mi 
aide  à  la  sortie  du  pied  et  de  la  tête,  une  fois  qo^ 
cette  sortie  a  été  commencée  par  les  fibres  dont  nous 
venons  de  parler.  * 

'  Les  muscles  qui  retirent  le  pied  en  dedans  ont  leiur 
aHache  fixe  à  la  columelle,  au-dessus  4e  TattaciM  des 
muscles  du  dos.  Ils  forment  deux  faisceaux  ;  et  apr^ 
avoir  passé  âu-devant  du  bord  postérieur  du  boifr9<^t 
sous  tous  les  viscères  dans  la  partie  antérieure  de  là 
grande  cavité,  celle  qui  n^est  point  toujours  enfefrmée' 
dans  la  coquille ,  ils  se  divisent  en  un  grand  nombre  dft 
languettes  qui  pénètrent  les  unes  à  droite ,  les  WtSt^*^ 


II 
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gauche,  en  s-^entrecroisftnt  intimement  avec  les  fibres 
propres  du  pied ,  conume  une  parlie  des  muscles  ex- 
trix^è(|ue6  de  la>  langue  finit  par  se  perdre  dans  le 
mttac|e  lingual  (♦).] ' 

-o'Danii' les. patelles,  le  pied  es^retenu  autour  de  la  co- 
-juillet  par  une  rangé^fydeiibres  qui  s^attachent  circu- 
lairement  autodk*  de  cette  o'oqaille,  et  vont,  après  avoir 
j^^rcé  Je.  ixa^ixteau ,  s'^insérer  sur  les  bords  du  pied  en 
s?bntrfJsiçaQlt  ai^ec  ses  jQbrcss  circulaires.  Elles  laissent 
im):€)épwe  liWe  pour  le  passage  de  la  tète.  Ce  mu^ 
cle , : ipAn $6s  c^utractiOns:,  rapproche  la. coquille  du 
p)ed  eti^omprimele.cofps  ;  en  se  relâchant ,  il  la  laisse 
50)ile¥^':p^i!i^élasticîté  du  corps. 

[Les  muscles  du  pied  des  autres  gastéropodes. sont 
^.^?^  p^ès  Jes  mêmes,  mais  il  n^est  pas  toujours  aussi 
facile  f4^9n  y<^ir  les  fibres.  Les  muscles  qui  retirent  Pa- 
nimal  dans  sa  coquille,  et  ceux  qui  Fen  font  sortir,  va- 
iirîe^^  également  très  peu  ;  mais  outre  leur  pied  ^  quel- 
^uels  gastéropodes ,  qui  ne  se  bornent  pas  à  ramper 
^r  1^  foniis».  mais  qui  nagent  dans  la  haute  mer,  sont 
pourvus  di'organes de mouvemens  accessoires,. ou  d^es- 
pèces  de  nageoires.  Dans  les  théikys ,  on  trouve  autour 
de.  la  bouche  une  large  membrane  formée  de  deux 
plans  de  nluscles ,  Tun  à  fibres  rayonnantes ,  et  Tautre 
à  fibres  concentriques.  Dans  les  aptysies ,  le  manteau 
formé  ^supérieurement  deux  grands  lobes  qui  se  croi- 
sent dans  Tétat  de  repos ,  et  qui ,  dans  Tétat  de  mou- 
vement, fi'appent  Peau  de  chaque  côté  de  Tanimal. 
Pour  cet  effet,  la  peau  est  garnie  en  dedans  d'innom- 
l]y:ables  faisceaux  de  muscles  qui  se  croisent  en  tous 

{îi  Cipicr.  ^nat.  de  la  limace  et  4u-  colimaçon^  p.  13. 
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sens.  Dans  les  scyllées  et  les  glmcus ,  ce  sont  les  expant- 
sîoDS  branchifères  ;  étendues  horizontaleiiieât>*de  ^faa^ 
que  cMé;  dans  les  ^a^^roplér^»^  c^est  lepMfWec  sek 
bords  en  larges  ailes,  qui  servent  à  la  natâtionv.laqueUè 
chez  ces  derniers  se  fait  k  dos  en  bas.  Dans  lesjanthbiésj 
outre  deux  petites  membranes  latérales  ipà  tiennent, 
lieu  de  nageoires  ,  le  pied  est  pounru^  à  sa  partie  pofr*- 
térieore ,  d'^un  appendice  vésicnleux  demî-*carlilagiH- 
neux ,  au  moyen  duquel  Fanimal  reste  suspendu  à  ht 
surface  des  eaux. 

Dans  Tordre  des  hétéropodes,  la  natation  ne  se  fait 
plus  par  des  organes  accessoires  seulement  ^  mais  paf 
une  modification  même  du  pied,  qui ,  au  lieu  de  for- 
mer xm  disque  horizontal,  est  comprimé  en  une  'lame 
verticale ,  arrondie  et  musculeuse ,  au  bord  de  laquelle 
se  trouve  ,  dans  les  firoles  el  les  earinaires ,  une  dila- 
tation en  forme  de  cône  creux ,  représentant  le  disque 
des  autres  ordres,  et  qui  sert  de  ventouse  pour  se  fixeV 
aux  corps  flottants.  Cette  nageoire  est  pourvue  à  cha^ 
cune  de  ses  faces  d'un  plan  de  muscles  à  fibres:  vay on- 
naates  dont  la  contraction  alternative  produit  un  mou,*- 
vement  de  droite  et  de  gauche  qui«  suffît  pour  tran«4 
porter  Fanimal,  lie  plus  souvent  le  dos  en  bas,  avec  uilè 
vitesse  assez  grande.  Le  corps  lui-même,  alongé 'et 
terminé  par  une  queue  plate ,  est  enveloppé  de  fibres 
musculaires  nombreuses  et  croisées  qui  lui  impriment 

un  mouvement  propre.  ]      ^ 

» 

D.  Dans  les  Acépliales.  *    - 

• 

La  membrane  contractile  qui  revêt  tout  le  corps  des  . 
mollusques  acéphales  est  un  véritable  muscle  qui  pré- 
sente beaucoup  de  variétés.  Tantôt,  et  c^est  dan^e  ^lus- 


I 


•  • 
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grand  BOfmbre ,  il  est  ouvert  pBV  devant  dans  le  sens 
des  .valves  :  telles  sont  les  huttredy  les  moules  ^  e(c.  Taa- 
tét,  eomlHie  dans  les  GoqniUes  dont  les  deux  bouts  ras- 
lent  toujours  ouverts,  telles  que  les  soiem^  les  myes^  les 
pkoldéeê'f  etc. ^  il  est  percé  aux  deux  extrémités.  TroisiÀ* 
^ni«ment  enfin ,  le  manteau  ^  enveloppant  tout  le  corps 
de  Faiiimal  comme  un  sac ,  n^a  d^ouverture  qu^à  Fune 
de  ses  extrémités.  Cest  ce  qu^on  remarque  dans  les 
tàoUtàfSé 

Le  manteau  de  Vhuître  est  formé  de  deux  pièces  de 
même  formé  que  la  coquille.  Elles  se  collent  au  corps 
par  derrière  ou  du  côté  de  U  charnière^  et  s^étendent 
jua^H^aus  bords  des  talves.  Leur  substance  est  moUa, 
demi-4araiMpaTODte^  parcourlie  par  uu  grand  nombre 

,  de  bandei^  muscùleuses*  Elles  sont  percées.par  le  muscle 
(jpu  (efme  le»  écailles.  U'cfiLtrémité  libre  de  ce  manteau 
eet  double.  L^un  des  bord»  est  plissé  comme  un  falbala 
êk  fbstonoéy  Pautre  est  garni  de  petits  tentacules  coni- 
ques et  contractiles. 

Le  mant^u  ded  autres  acéphales  diffère  par  la  forme 
générale  que  nous  avons  fait  ooMiaitre  plus  haut  ;  par 
lee  tentacules  deoVle  bord  est  garni  ;  ^ar  les  différents 
tu/aux  q^i  ^n  sont  des  prolangements  ;  enfin  par  les 
muscles  qui  le  percent. 

'     L'^DuVertore  qui  sert  de  sprti^  aux  excréments ,  et 
oeUequi  tôt  destinée  à  Feutrée  de  Feau  et  des  alimei^tSn 

,  se  prolongent  quelquefois  en  des  espèces  de  .tuyaux 
qui  sont  la  continuation  du  manteau.  CVst  ce  que  Fon 
*nomme  trompes.  Les  huUreSy  les  fàoxden^  le^  mulêttéé  ou 
Uïiio,  les  anodontes^  u^oni  qu^une  jseule  de  ces  ouver- 
tures, Fauus.  LVau  entre  simpl(^inent  par  la  large  fe^te 
.,du  manlfi^aii.  Pans  les  bacardes ,  chacun  de  ces  (deux 
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trous  s^aloDge  de  quelque»  ligues.  Celui  de  la  respira- 
tion est  plus  long  et  plus  gros.  Ils  sont'  plus  alougés 
encore  et  plus  inégaux  dans  les  venus,  tellines,  macties 
et  quelques  autres  genres.  Les  solens  en  opi  aussi  deux; 
mais  dans  les  pbolades  l^deux  tuyaux  sont  réunis  en 
une  seule  trompe  charncffirès  épaisse,  qu^ils  traversent 
dans  sa  longueur  sans  se  réunir.  .  , 

Les  tentacules  qui ,  dans  les  acéphales  à  manteau 
ouvert  en  devant ,  sont  placés  au  bord  du  rpanteau , 
surtout  vers  Panus,  sont  situés  à  Torifice  des  trom|i€s, 
dans  les  espèces  à  tuyaux.  Us  sont  branchus  dans  la 
moule  commune.  {Mytilm  edulis.  JJvxxxx.) 

Comme  les  valves  des  coquilles  tendent  contijnuelle^, 
ment  à  s^ouvrir  par  Tefiët  du  ligament  élastique  placé, 
du  côté  de  la  charnière  et  qui  fait  Poffice  de  muscle, 
il  fallait  que  Fanimal  qu^elle^ecèlent  eût  la  faculté  de 
les  fermer  à  volonté.  Aussi,  selon  les  genres , ^y .a-t-il^ 
toujours  un  ou  deux  muscles  destinés  .à  cette  foncCiou' 

Dans  les  huîtres  ,  il  n'y  aa  a  qu^un  seul  situé  à  peu 
près  au  centre  de  la  coquille,  derrière  le  foie  et  auj  mi- 
lieu du  mapteau.  Il  s'attache  à  Tune  et  Tautre  valve; 
et,  par  sa  contraction,  il  les  serre  Tune  contre  Tautré 
avec  une  force  étonnante.  Il  en  est  de  même  diiiis  les 
peme$,  les  arondes^  les  spondyles. 

Il  y  a  deux  muscles  pour  fermer  la  coquille  dans  les- 
moules,  solens^  venus,  mactres,  bucardes,  etc.'  Ils  s#nL| 
toujours  éloignés  Tun  de  Tautre  vers  les  extrémités  de^ 
coquilles  longues,  et  généralement  rapprochés  dû  bord 
où  est  la  charnière,  afin  qu'un  très  petit  relâchement* 
de  leur  part  produise  une  ouverture  d'un  plus  ^ra;id 
arc  au  bord  opposé.  .        ,  ^ 

,   Un  grand  npipbre  de  mollusques  acéphales  .ont  la 
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faculté  de  transporter  leur  demeure  testacée  d^un  lieu 
dans  un  autre,  à  Taide  d^un  appendice  musculeux  quMls 
font  rentrer  et  sortir  à  volonté ,  et  avec  lequel  ils  s'ac- 
crochent et  se  trainemt  sur  le  sable  et  les  rochers.  On 
a  nommé  cet  appendice  Wf^ed  de  TanimaL 

Uhuttre jles  spondyleSf  plusieurs  peignes,  les  anomies, 
et  en  général  presque  toutes  les  coquilles  inéquivalves, 
n'ont  aucun  pied,  et  sont  dépourvues  de  la  faculté  de 
changer  de  lieu  à  volonté  [au  moins  par  ce  moyen] . 

Un  des  pieds  les  plus  siqtiples  est  celui  de  Vanodonte 
de$  étangs  (mytilus  anadnuSf  Linn  ).  Il  est  placé  au-de- 
vant du  corps,  vers  le  bord  des  coquilles.  Sa  forme  est 
oblongue,  comprimée.  On  remarque  à  chaque  côté  et 
extérieurement  une  couche  de  fibres  venant  du  fond 
de  la  coquille.  Il  7  a  intérieurement  d'autres  fibres , 
dont  les  unes  croisent  les  premières  à  angle  droit ,  et 
d'autres  unissent  les  deux  couches  extérieures  en  s'7 
attachant  circulairement.  Par  cette  disposition,  on  con- 
çoit facilement  que  Tanimal  doit  pouvoir  changer  à  son 
gré  les  trois  dimensions  de  ce  pied  ou  de  l'une  de  ses 
.  parties.  Il  parvient  par  son  moyen  à  placer  de  champ 
sa  coquille,  et  il  rampe  alors  avec  son  pied,  comme  le 
limaçon  avec  le  sien. 

On  retrouve  ce  pied  simple  dans  la  pholade  :  sa  forme 
est  presque  sphérique,  tronquée  par  une  surface  plate. 
'La  partie  que  Linné  a  reconnue  dans  le  solen,  et  qu'il 
â  comparée  à  un  gland  dans  son  prépuce,  est  le  pied  à 
l'aide  duquel  cet  animal  s'enfonce  dans  le  sable  et  s'é- 
'lève  à  sa  surface.  Le  pied  sort  dans  ces  deux  genres 
par  l'ouverture  de  la  coquille  opposée  à  celle  d'où 
sortant  les  tubes. 

Le  pied  des  bucardes  est  un  peu  plus  composé.  Il  a 
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un  appendice  triangulaire  qui  peut  se  recourber,  sai- 
sir de  sa  pointe  la  matière  glutineuse  qui  forme  les  fils 
et  la  tirer  en  longueur.  Mais  c^est  le  pied  de  la  moule 
commune  (mytilus  edulis)  qui  est  le  mieux  organisé  de 
tous.  II  ressemble  à  unejuetite  langue  marquée  d^un- 
sillon  longitudinal,  susceptible  de  s^alonger  beaucoup 
en  se  rétrécissant,  et  de  se  raccourcir  jusqu^à  avoir  la 
forme  d^un  coeur.  Cinq  muscles  de  chaque  côté  meu- 
vent cet  organe  :  deux  viennent  des  extrémités  de  la 
coquille,  auprès  de  ceux  qui  servent  à  la  fermer  ;  les 
trois  autres  viennent  de  son  fond  et  du  creux  des  nates. 
Tous  entrent  dans  le  pied  et  s*y  entrelacent  avec  ses 
fibres  propres ,  comme  les  muscles  extrinsèques  de  la 
langue  de  Fhomme  se  joignent  au  lingual.  La  totalité 
de  Torgane  est  enveloppée  d^une  gaine  formée  de  fi- 
bres transversales  et  circulaires,  d^une  couleur  pourpre 
obscure.  Ce  pied  sert  également  à  filer  et  à  ramper. 
Ce  dernier  office  se  remplit  comme  dans  tous  les  bival-* 
ves }  le  premier  se  fait  en  saisissant  par  la  pointe  le  glu- 
ten que  fournit  une  glande  située  sous  sa  base,  et  en  le 
tirant  en  longueur  dans  le  sillon  décrit  plus  haut.       9 

Nous  ferons  connaître  ailleurs  la  glande  qui  sécrète 
cette  humeur  propre  à  former  le  fil. 

[  Dans  les  biphores ,  parmi  les  acéphales  sans  co- 
quilles ,  le  manteau  recouvert ,  comme  nous  Vavonf  « 
dit ,  d^une  enveloppe  transparente ,  élastique  et  caiAi-« 
lagineuse,  est  ouvert  aux  deux  bouts;   du  côté  dg* 
Tanus ,  Fouverture  est  large ,  transverse  et  munie  d^fina 
valvule  qui  permet  seulement  Tentrée  de  Peau;  du 
côté  de  la  bouche  elle  est  tubuleuse.  C^est  par  cetli^ 
ouverture  que  Teau  qui  a  traversé  le  corps  est  chassée 
au-dehors  par  Faction  des  bandes  musculaires  qui  em* 
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brassent  iç  manteau.  Ces  bandes  sont  dans  quelques 
espècfs  tout  à  fait  transverses  ^  nfiais  dans  d^autres 
elles  sont  plus  ou  moins  obliques  et  disposées  parfois 
de  telle  sorte  qu^il  en  résulte  des  figvires  approchant 
de  celles  de  certains  caractères  chinois.  L^élasticité 
naturelle  suffit  pour  rendre  au  corps  sa  forme  ordi«- 
naire,  lorsque  les  bandes  musculaires  cessent  d^agir* 
Dans  les  ascidies  qui  sont  fixées  aux  rochers  ^  les 
bandes  musculaires,  disposées  en  écharpe,  se  croisent 
presque  à  angle  droit  et  n^ont  d^autre  usage  que  de 
contracter  Tenveloppe  d^  temps  à  autre  pour  chasser 
Teau  qu^elle  contient.  ] 
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•  ,  ■ 

[Dans  un  grand  nombre  d^animaux  articulés,  Ten- 

veloppe  extérieure  ^  étant  en  partie  solide  et  formant 

un  test^  remplit  quelques-unes  des  fonctions  du  sque- 

.iette  des  animaux  vertébrés ,  c*est-à-dire  qu^elle  donne 

^d^la  fixité  à  la  forme  ,  qu^elle  sert  de  point  d^appui 

aux  muscles ,  et  qu^elle  détermine  la  direction  de  leurs 

mouvements  par  les  divers  modes  d  articulations  de 

ses  parties.  Cette  analogie  de  fonctions  a  conduit  plu- 

IJeurs  anatomistes  modernes   à  donner  au  test  des 

animaux  articulés  ,  et .  particulièremeiit  à  celui  des 

£ru^tacés  et  des  insectfes,  |^.  la  dénomination  de  sfujEt-;: 
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lette.  Mais  il  n^est  pas  nécessaire  de  faire  remarquer 
combien  ce  serait  forcer  Facception  de  ce  mot,  que  de 
considérer  les  pièces  des  articulés  comme  représentant  ' 
les  pièces  osseuses  des  vertébrés;  car  ce  sont  deux 
appareils  entièrement  différents ,  et  par  la  forme  et 
par  la  position ,  et  par  la  structure  et  par  le  mode  de 
formation. 

Le  corps  et  les  membres  des  animaux  de  cet  em- 
branchement sont  partagés  en  segments  ou  articles 
plus  ou  moins  nombreux  et  mobiles  les  uns  sur  leii 
autres  ,  ce  qui  leut  a  fait  donner  le  nom  à'^articulés. 
Led  pièces  qui  composent  ces  segments  ofirent  quel- 
quefois des  prolongements  intérieurs  plus  ou  moins 
compliqués ,  qui  multiplient  pour  les  muscles  les  sur- 
faces d^attache,  ou  bien  augmentent  leur  puissance  en 
leur  servant  de  leviers  ,  et  remplissent  en  un  mot  le 
même  but  que  les  apophyses  ou  les  crêtes  des  os. 

Nous  parlerons  rapidement  de  la  disposition  de 
cette  enveloppe  calcaire  ou  cornée  et  des  connexions 
principales  de  ses  parties  :  quant  aux  variétés  infinie 
de  leurs  formes ,  elles  appartiennent  plus  spécialement 
à  la  zoologie  ;  et  même ,  pour  de  nombreux  détails  de 
structure,  nous  sommes  obligés  de  renvoyer  aux  beaux 
travaux  qui  ont  particulièrement  avancé  cette  partie  de 
la  science]  (1). 


(1)  y.  Attéonln*  Recherches  sur  le  tfutrax  des  animmtx  driieuiés  ; 
Mac-leay,  Horee  eniomoiogicœ ;  Kirby  et  Spence,  Introduction  to  entamO' 
hgy  \  ^iTSLQ&i ,  Conside'tûtions  générales  sur  tanatomie  des  animaux 
articulés  y  t\e,  ;  CInbrier,  Essai  sur  le  vol  des  insceêcsi-^  V»  ausfti  Bo#- 
meister  ,  Handbuch  der  entomologie  ;  Milnc  Edwards,  Histoire  nat.  des 
crustacés ,  et  Lacordaire  ,  Introduction  à  F  entomologie'.  ' 
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A.  Test  des  Insectes. 

§  L  Insectes  parfaits.    , 

Parmi  les  animaux  sans  vertèbres ,  les  insectes  doi- 
vent occuper  le  premier  rang  par  le  grand  nombre  des 
mouvements  dont  ils  sont  susceptibles.  On  retrouve , 
en  effets  dans  ces  petits  êtres,  toutes  les  conditions  né- 
cessaires pour  produire  les  actions  volontaires  dont  le 
jeu  nous  étonne  dans  les  animaux  vertébrés  beaucoup 
plus  grands.  Ils  réunissent  même  plusieurs  des  facul- 
tés dont  nous  trouvons  dans  les  autres  animaux  peu 
d^exemples  de  combinaison  ;  car  les  insectes  marchent, 
courent,  sautent,  nagent ,  et  volent  aussi  bien  que  les 
mammifères ,  les  oiseaux ,  les  poissons ,  exercent  Tune 
ou  plusieurs  de  ces  facultés. 

Il  est  probable  que  les  insectes  doivent  ce  grand 
avantage  aux  articulations  nombreuses  dont  leur  corps 
est  formé. 

On  peut,  en  général,  diviser  le  corps  des  insectes  en 
tête ,  thorax  y  abdomen  et  membres. 

* 

1'  Tête. 

[La  tête  est  généralement  plus  petite  que  les  deux 
autres  parties ,  et  ses  téguments  sont  plus  durs  ;  elle 
parait  former  une  boite  d^une  seule  pièce ,  percée  an- 
térieurement de  cinq  ouvertures  pour  la  bouche,  les 
yeux  et  les  antenties ,  et  postérieurement  d^un  trou 
occipital  ;  mais  les  auteurs  que  nous  avons  cités  la  con- 
sidèrent comme  composée  de  cinq  ou  même  de  sept  seg-- 
tnents  (1  )  soudés  ensemble ,  qui  se  reconnaissent  quel* 

(1)  [M.  Cartt9  {Traité  élémentaire  d'anatomie  comparée)  n'en  admet 
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quefois  à  des  traces  de  sutures ,  mais  le  plus  souvent 
par  le  nombre  seulement  des  appendices  dont  elle  est 
poiUTue.  Les  appendices  servent  à  la  préhension  des 
aliments  et  à  leur  mastication ,  et,  depuis  M.  Savigny , 
on  les  considère  généralement  comme  âbs  pattes  trans- 
formées. ISous  traiterons  de  ces  organes ,  comme  nous 
Tavons  fait  pour  les  mâchoires  des  animaux  vertébrésj 
à.rarticle  des  organes  de Talimentation. 

La  forme  de  la  tête  des  insectes  est  extrêmement  va- 
riable  ^  elle  est  cubique ,  conique,  tétraédrique,  sQJii^ 
rique ,  cylindrique,  orbîculaire,  comprim{i|  ou  Répri- 
mée, à  contours  arrondis  ou  sinueux^  ou  découpée  en 
dentelures,  en  lobes f  en  oreillettes ,  etc.  Sa  surface  es|: 
lisse  ou  i:ugueuse,  garnie  chez  les  mâles  de  tubercules 
ou  de  cornes]. 

L^articulation  de  la  tête  des  insectes  sur  le  thorax 
.p|résen,te  deux  isprtes  de  dispositions  principales  ;  dans 
Tune,  les  points  de  contact  sont  solides  et  le  mouver- 
ment  es^^  subprdoni^é  à  la  configuration  des  parties  ; 
dans  Fautre^  Farticulation  est  ligamenteuse  ;  la  tête  efi 
le  thorax  sont  réunis  et  maintenus  rapprochés  par  des 
membranes. 

L^articulation  de  la  tête,  par  le  contact  des  parties 
solides,  se  fait  de  quatre  manières  différentes. 

Dans  la  conformation  la  plus  ordinaire,  la  tète 
porte ,  à  la  partie  qui  correspond  à  la  gorge  ,  un  ou 
deux  tubercules  lisses  que  reçoivent  des  cavités  corres- 
pondantes de  la  partie  antérieure  du  corselet.  C^est  ce 
qu'on  observe  dans  les  scarabéSy  les  lucane$^  les  cccprir 


que  trois*:  une  Tertèbre  crânienne  et  deux  rndlments  de  tertibres 
fkcliles.  ] 
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cornes  y  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  coléoptères. 
Dans  ce  premier  cas ,  la  tête  est  mobile  de  devant 
en'  arf^ère  ^  et  la  bouche  se  dirige  en  avant  et  ett 
dessous.  • 

Le  second  mode  d^articulation  solide  a  lieu  lorsque 
là  partie  postérieure  de  la  tête  est  absolument  arrondie, 
et  tourne  sur  son  axe  dans  une  fossette  correspondante 
de  la  partie  antérieure  du  thorax  [qui  joue  le  rôle  de 
cavité  cotyloïde],  comme  on  le  voit  dans  {escharan-' 
Vonê'f  les  becmaresj  les  brentes  ^  les  réduves^  etc.  Uâxe 

'  du  môuve^ient  est  alors  au  centre  de  Tarticnlation  j  et 
la  bouche  de  rinsecte  se  porte  également  en  devant  et 
en  arrière,  en  dessus  et  en  dessous,  à  droite  et  à 
gauche.  *  . 

/  La  troisième  sorte  d^articulation  par  surfaces  solides 
a  lieu  lorsque  la  tête ,  tronquée  postérieurement  et 
présentant  une  surface  plate ,  est  ârtièulée  tantôt  sûr 
un  tubercule  du  prothorax  ,  tantôt  sur  une  autre  sur- 
face aplatie  et  correspondante ,  comme  dani  presque 
tous  les  hyménoptères  et  dans  le  plus  grand  nombre 
defe  dfptères,  tels  que  les  mouches,  les  syrphes^  les  asiles^ 
les  stratyornes^  etc. 

La  disposition  de  la  quatrième  sorte  d'^articulatiôn 
solide  permet  à  la  télé  lé  seul  mouvement  àe  charnière 
angulaire.  Nous  n'en  connaissons'jusqu^ici  d'^exemples 
■que  dans  quelques  espèces  du  genre  àtielabe  ,  de  Fa^- 
iiricius.  La  tête  de  ces  insectes  se  termine  en  arrière 
par  un  tubercule  arrondi ,  reçu  dans  une  cavité  cor- 
respondante du  thorax  ;  le  bord  inférieur  de  cette  ca- 
vité est  échancré ,  et  ne  permet  de  mouvement  de  la 

tête  quQ  dans  un  seul  sens  (1). 

■  — '-       .■■■,.— 

.  (1)  [Ces  divers  modes  d'articulation  de  la  tête  ont  été  autrement  difisés 
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C^est  dafis  les  insectes  orthoptères ,  dans  qu^qne^ 
névroptères  et  dans  plusieurs  aptères,  qu^on  remarqpse 
Tarticulation  ligamenteuse  ;  la  tète,  dans  cette  disposi- 
tion articulaire ,  n^est  gênée  que  dans  ses  mouvements 
vers  le  dos,  parce  quVUe  est  là  presque  toujours  rete- 
nue par  une  avance  du  thorax  [qui  la  recouvre  quel- 
quefois entièrement  ^  comme  chez  les  blattes]  ;  mais  en  ^ 
dessous  elle  est  absolument  libre.  Les  membranes,  ou 
ligaments ,  s^étend'ent  du  pourtour  du  trou  occipital  à 
celui  de  là  partie  antérieure  du  thorax,  ce  quïdpnne 
une  grande  étendue  ati  mouvement. 

i 

*  [  Le  ^ronc*  ou  thorax ,  ou  ce  iju*ph  appelait' •Jrtititf- 
foîs  corselet  et  poitrine'^  ouvert  en  avant  pour  recevoir 
la  tète,  et  eq  arrière  pour  Fabdomen,  est  généràlé- 
ipënt^a  plus  ccmsidér^ble  des  trois  grandes  ^divisions 
du  corps  de  Tiàsectei  Sa  fornie  e^t  très,  variable  ;  il 
est  diversement  sculpté',  suirtoï^t  à 'sa  partie  anté- 
rieure ,  ou  bien  il  est  garni  de  çrèles ,  d^épines  où  de 
poils.  Il  se  fjllvise  eii  tr^is  anneaux  qui  correspondent 
aujj^^bis  sê^pa^'ts  pourvus  de  pattes,  écaillèusës  dàtis 
les  larves;  ces  anneaux  portent  chacun  une  paire  de 
pattes,  et. les  deux  derniers  portent  en  outre  dans  lés 
inseiCies  ailés  chacun  îine  paire  d^ailes,  dont  la  seconde 
est  souvent  rudimentaireVL^anneau  auquel  s'articule  la 
tète  est  le  prothorax  ou  le  cops^elf^  ;r  Jç^seioopd  eft  .}e  ?ii^- 
^ofhorax ,  et  le  troisième  le  métatharaâB. 

Chacun  de  ces  segments  ou  anneaux  se  divise  en 


par  ptuflieurs  autairs.  -^  F&y,  pour  plas  de  détails  LaoorAalM,  jMtro» 
duetion  à  V Entomologie,  t*  1^  p.  242.] 
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quatre  parties  :  une.  inférieure,  le  sternum;  une  supé- 
.rieure,  le  tergutn;  et  deux  latérales ,  qui  constituent  les 
flancs  :  chacune  de  ces  parties  se  subdivise  elle-même 
en  plusieurs  autres . 

„.  Le  sternum  porte  en  dedans  une  apophyse  verticale 
.appelée  pièce  en  Y  dans  la  première  édition  de  ce 
livre  (1  ) ,  et  aujourd'hui  entothorax  ;  elle  fournit  des 
attaches  aux  muscles  et  protège  le  cordon  médullaire. 
,€ette  pièce  se  retrouve  dans  la  tête ,  où  elle  prend  le 
nopi  à'entocéphale ,  et  dans  le  premier  anneau  de  Fab- 
domen  ;  c'est  alors  Ventogaster  (2), 

Le  tergum  se  divise  en  quatre  pièces  nommées, 
d'après  leur  position  dans  chaque  anneau,  prœscutumj 
sç^tlJun^  scuteUum  et  postscuteltum;  la  première  çst  sou- 
vent ,  et  la  quatrième  presque  toujours  cachée  dai^s 
Fintérieur  rS).  '•  • .      ;  • 


*num 

Ji 


Chacun  des  flancs  se  divise  en  trois  pièces  :  Vepister" 
i!im,  qui  tient  au  sternum  ;  Vépimère ,  auquel  la  hanche 
s'articule  (U),  elle  par  aptère  j  qui  est  en  rapport  avec 
répîsternum  et  avec  l'aile. 

,  A  ces  pièces  essentielles,  et  qû  on  ne  rencontre  cepen- 
dant  pas  toujours ,  parce  qu'elles  sont  parfois  tellement 
soudées  entre  elles  qil'on  ne  peut  les  isoler,  on  doit  cai 
ajoute^  d'autres  non  constantes  :  telles  son  t  le  péritrème^ 
petite  pièce  cornée ,  qui.  entoure  souvent  l'ouverture 
des  stigmates  thoracîques  (5);  le  trochanûn,  qui  sert 

#  •       '      1  I      , 

(1)  Fremlëre  édit.,  1. 11^  p.  456. 

(2)  M.  Strauss  ne  pense  pas  que  lea  entothorax  soient  des  pièces  parti- 
culièresy  et  les  nomme  apophyses  épisternales  antérieure ,  moyenne  et 

'  postérieure. 

(3]  Toutes  ces  pièces  n'en  forment  qu*une  pour  M.  Strauss  >  le  bouclier, 
(4)  Ces  deux  pièces  sont  le  premier  et  le  second  pubis  de  M.  Strauss. 
<S)  M.  St^uss  novune  ce  péritrème  cadrt  du  siigaiotCf  et  le  trocban- 
tîn ,  rotule. 


f 
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à  articuler  la  hanche  à  répimèf  e  ;  les  apodémes ,  proé- 
minences intérieures  résultant  du  prolongement  de 
pièces  externes  voisines;  enfin  .les  ^pidem^s ,. petites 
pièces  mobiles  entre  lés  muscles ,  ou  à  la  base  des  ailes. 
Les  différences  que  le  thorax  ofire  dans  les  divers 
ordres  d^'nsectes  tiennent  au  plus  ou  moins  de  dévelop- 
pement et  à  la  variété  de  forme  de  chacun  des  anneaux 
thoraci([ues ,  et  à  la  réunion  ou  à  la  division  des  pièces 
qui  le  composent.  Dans  les  coléoptères ,  les  orthoptères 
et  les  hémiptères,  le  prothorax ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  corselet ,  prend  un  grand  développement  et  se  sé- 
pare presque  du  mésothorax  et  du  métathorax.  Dans  les 
hyménoptères ,  les  lépidoptères  et  les  diptères^  le  pro- 
thorax est  très  petit,  et  le  mésothorax  et  le  métathorax , 
intimement  unis  entre  eux,  sont  très  grands.  Le  ster- 
num se  développe  davantage  dans  les  insectes  qui  font 
usage  de  leurs  pieds.  En  général,  ici  comme  partout, 
la  grandeuret  la  forme  des  pièces  sont  en  rapport  avec 
la  fonction.  Ainsi ,  dans  les  névroptères  et  les  hémi- 
ptères, où  les  deux  paires  d^^ailes  sont  presque  égales  en 
importance,  le  mésothoras^  ^  le  métathorax  atteignent 
le  maximum  de  leur  développement.  Dans  les  lépido- 
ptères et  les  diptères,  au  contraire,  où  la  première  paire 
d'ailes  est  rinstrument  principal  du  vol ,  Taccroisse- 
ment  du  mésothorax  entraine  la  réduction  des  deux 
autres  segments  (1).  ] 


(1)  [M.  Strauss  dfTisant  le  corps  d*an  Itisecte  en  quatre  parties ,  la  tét&^ 
le  corselet,  le  thorax  et  Vabdomen ,  et  adoptant  aussi  les  noms  de  prof* 
thorax  et  de  métalborax ,  il  s'ensnît  qae  son  protborax  est  le  loéBO- 
thorax  de  M.  Audoain ,  et  que  le  prbthorax  de  celui-ci  est  le  corselet  de 
W.  Strauss*. 

D'après  ce  dernier  entomotomisCe;  le  eorselet  da  hanneton  estfimmé  de 

2.  8 
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Sr  AMômèn.  ... 

L'âbdoméà  est  la  troisième  et  dernière  division  du 
corps  d^s  insectes  ;  il  est  ordinairement  composé  de 
plusieurs  anneaux  dont  le  i)oii^re  est  variable;  tantôt 
il  est  ses^tUy  c'^est-à-dîre  tellement  rapproche  du  thorax, 
quMl  semt)Te  en  êtris  la  suite ,  comme  dans  la  plupart 
des  coléoptères,  les  mouches  à  scie,  les  urocères^  etc., 
tantôt  il  esC pétiole  ou  pédoncule ,  c^est-à-dlre  qu'il  y  a 
entre  le'thôrax  et  l'abdomen  un  étranglement  très  mar- 

'rifc  - ■■■■■*  ■  ■       .         li»  I    ■  — ^^^ 

six  pièces,  le  bouclier ,  ou  partie  siJpëtfeuTedu  corseîeC;  le  sternum  anté^ 
liéur-y  oa  pottltt  iaférienre  du  cepMiet;  deax  totulfis^  pièoet  tiHnbM 
sifué^  çp  dç)^q(^  4^  ouvertures  c|u  corselet  qui  reçoivent  lès  pattes } 
et  deux  cadres  des  stigmates ,  suspendus  dans  la  membrane  qui  unit  le 
•oMelet  an  ttjrêmx.' 

.  }^  prçtlior^^  ji^  forn^é  de  qufit^rze  pi^çs ,  Vécussofif  «u  ^tiç  9V^- 
rieure  du  corselet  ;  Iç  Umbe  de  Vécusson ,  placé  dans  line  ëchancrure  du 
Bord  aniérfi'trr  de  récosson  ;  dcoiç  apopkyâés  i^téraies  dé  féoussom 
çiMt^'AVf  M^.itPN^  Iftér^ux  ^u  Uml^e;  deux  çlavicnlef  a^éfkue^^ 
articulées  sur  cliacup  des  deux  anglçs  antérieur^  de  Téçusson  ;  Iç 
sternum  mQy'cn;pïétc  impaire  inférieure  ;  Yépisternaê moyen,  situé  inté- 
nfiWei|iem>(icMX  pi^efit  Uioft^  foj-qiiai^f  Us  flançc»  ^u  prptWa^x  k  X^^ï* 
irine  dfs  pattes  (ces  iliaques  étant  composées  chacivie  de  deux  pièces  , 
le  protUorax  coluptciait  seize  pièces  au  lieu  de  quatorze  y;  enfin  deux 
kaAiiéX  du  stigmates  cachée  iwv*  ki  Uve  externe  des  secondes  dftwakuis 
c^s  iliaques. 

Le  métathorax  est  formé  de  dix-huU  pièces,  dont  dix  ont  leurs  ana- 
Ib^e^  dans  le  prothortik)  lo».  pi^rA  dont  os^  n^  ielroaT«.p«9  >«s  «Mr 
logues.  <i^^s  ]e  protborfix,  spit  <|u'elles  n'y  existent  paa>,  soit  que  leurs 
sutures  aient  disparu ,  sont  :  deux  costales ,  yvlaques  minces  placées  au- 
dessus  deé  premiers  ischioM  ;  dans  grandes  eupuSâs  dtâ  aifeÊ^  situées 
dans  l'intérieur  du  thorax  à  la  partie  ant^riçtire  du  pjrçgaier  iscbion  ; 
deux  petites  cupules  des  ailes ,  placées  dans  la  partie  postérieure  des 
pièces  costales  y  deux  scapulaires,  situés  de  chaque  c6té  de  la  partie 
postérieure  du  clypcus;  deux  axillifères  y  situés  aux  angles  ântéro-laté- 
saiit  du  c)(yp^s  ;  le  tevgiim,,  pièce.qui  descend  eft  <^Jnj>cloisQa  dn  bord 
pAStérie^r  du  clypcus  et  des  dcu:^  scapulairea. 

.  Les  pièces  ai^i^^gues  À  celles  du  protborax  portent  d'autres  noms  »  ce 
Dont  :  le  cJjrpeus,  analogue  à  r^0tff^o/< «  \t  diaphragma,  Jinalogue  au 
Umbe\  les  clavicules  postérieures^  analogues  aux  clai^icuies  aqtçricurui 
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que ,  comme  dans  le^  guêpes  et  le  pjins  gr^d  nombre 
de0  hyménoptèrea  »  qiieljqtiefidîptèreS|t^c«  {{1  #rt  ordi^ 
nairement  moinfl  solide  que  les  dem^  iautr#p  parties  do^ 
corps.  Son  articulation  avec  le  thora^^qqUl  soit  seiiile 
ou  pédoncule,  se  fait  dVne  seule  manière;  €^est«à«^ 
dire  par  le  diamètre  entier  de  sa  base ,  car ,  dans  le 
second  cas ,  ce  n^est  que  le  second  des  vmeaux  quji 
subit  un  étranglement  (1). 

Ghaqiîe  anneau ,  étant  dépourvu  de  pieds,  se  com-^ 
pose  simplement  de  deux  arceaux,  Tuu  siipérii^ur  et 
r  autre  inférieur,  réunis  par  une  membrane  qui  permet 
à  Fabdomen  de  se  dilater  ou  de  se  rétrécir,  et  dans  la^ 
quelle  sont  percés  les  stigmates^  soutenus  comme  dans 
le  thorax  par  un  péritrème.  Cette  membrane,  dans  plu- 
sieurs espices,  diminue  de  plus  en  plus  ,  et  disparait 
sur  les  deux  derniers  segments,  de  sorte  que  leurs 
arceaux  s'unissent  par  leurs  extrémités. 

Les  anneaux  de  Fabdomen  s'articulent  entre  eux  diQ 
trois  manières  ;  ou  bien  chaque  segment  est  recouvert 
par  celui  qui  le  précède,  de  sorte  qu'ils  glissent  1^ 
uns  en  dedans  des  autres  comme  les  tubes  d'une  lor- 
gnette ;  ou  bien  les  arceaux  supérieurs  s^imbriquent 
quelque  peu  d'avant  en  arrière,  ou  même  fie  font  que 
se  toucher,  et  les  inférieurs  se  soudent  à  leur  partie 
moyenne  ;  ou  bien  enfin  les  anneaux  se  toucl^nt  sim- 
plement par  toute  leur  eir conférence.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  qui  est  celui  des  hyménoptère«i  et  de  quel«- 
ques  coléoptères,  Fabdomen  est  très  mohile^  dans 
le  second  cas,  qui  est  oe^ui  de  la  plupart  4^  coléoptè- 
res ,  dés  orthoptèr^  et  dès  hémiptères ,  Fabdomen  ne 
t 

»»»  ■ - liMMn*^*^!^— »M*M*^^^— »»»yp*i*— **.<»»iy*i»^^.».>li^— — Wy^^ 

(f)  AudAitâi»  oaTT.  ch.  '  -    • 
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jouît  que  d^un  Hibuvement  très  borné;  enfin,  dans  le 
ftôiiièrae  cùls^  qoi  est  celui  des  lépidoptères,  le  mou*- 
t^tnent  ^ihtèMciédiaire  aux  deux  autres. 

'Dans  quëlcfUes  coléoptères,  les  arceaux  inférieurs 
des  seg^mènts  dé  Tabdomen  offrent  de  chaque  côté  une 
j5iècë  particulière  que  M.  Strauss  nomme  pièce  lom-- 
b^lre.  Ces  pièces,  qui  sont  probablement  des  vestiges 
des  épisternum  et  des  épimères  du  thorax ,  semblent 
rÂ|^*proChef  là  composition  des  çinneaux  de  Tabdomen 
âk  céUe  du  thorax.  Nous  savons  déjà  d'ailleurs  que  le 
premier  atineau  est  muni  quelquefois  d^un  entogaster 
analogue  à  Pentothorax. 

Comme  pour  le  thorax ,  les  différences  de  Tabdomen 
sont  dues  au  développement  plus  ou  moins  grand  de 
Fun  ou  plusieurs  des  arceaux.  Il  ar^ve  même  quel- 
quefois que  quelques  arceaux,  soit  supérieurs,  soit 
inférieurs ,  ont  eniièrement  disparu  ;  de  sorte  que  Fab- 
domen  présente  alors  un  nombre  différent  de  segments, 
Selon  qu'ion  Fobserve  par  la  face  ventrale  ou  par  la  fiace 
dbrsale.         • 

L^abdoiYien  est  terminé  par  des  organes  de  forme 
très  variable;  quelques-uns  servent  à  la  préhension, 
d^ autres  sont  propres  à  effectuer  des  sauts,  d^autres  à 
faire  dans  les  corps ,  en  les  perçant,  une  cavité  pour 
y  déposer  les  œufs  ;  d^autres  enfin  ne  paraissent  guère 
avoir  pour  objet  que  de  servir  de  gouvernail  ou  de 
balancier  pendant  le  vol.  Outre  ces  organes  terminaux, 
les  thysanonres  ont  tout  ou  partie  des  arceaux  infé- 
rieurs munis  d'appendices  qui  servent  aussi,  pour 
quelques-^uns ,  d^organes  de  saut ,  et  qui  paraissent 
être  des  fausses  pattes.  Ces  animaux  font  le  passage 
des  insectes  proprement  dits  aux  myriapodes.  ] 


* 
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4<>.  Membres.  , 

a.  Les  Pattes: 

Il  nous  reste  encore  à  étudier  Torganisation  4.e? 
membres.  Ckimmençoos  par  les  pattes^  et  voyQjaS  suç- 
cessivement  quel  est  leur  nombre,  lei)r  fprii^  généra^ei 
leur  CQmposition  et  leur  proportion  re^pf  ptiye.  ,        , ,   ' 

[Le  nombre  des  pattes  des  insecte^  .propr^,^i((f. 

dits  est  toujours  de  six  ].   ,  .;..»'    -*,/)     if    • 

Leur  forme  générale  dépend  de  la  manière  de  vii^ff 
de  ces  animaux .  Sont-ils  destinés  à  dç^fi^eir  daps 
Teau,  à  nager,  alors  les  pattes  sont  ^plat^ ,.  lopgue^^ 
ciliées.  Doivent-elles  servir  à  fouir  la  terre  ^., elles  soif 
élargies,  crénelées,  tranchantes.  Servent^-elles  sçule*- 
ment  à  la  marche,  elles  sont  longues,,  cj^ndriqua^ 
Sont-elles  propres  au  saut„  la  cuisse  ej^t  plus  gtQssq^ 
la  jambe  plus  alongée ,  souvent  arquée.  £nj6n,  d^a^Mcè^ 
ces  conformations  diverses ,  on  peut  très  bieç  reçonv 
naître,  même  dans  Pinsecte  mort,  ses, l^âbitudei|,.S^ 
manière  de  vivre.  .     v    •. 

Les  pattes  des  insectes  sont  composées  de  cinq  (Jl) 
parties  principales  qu^on  nomme  la  hanche  y  le  trochoPh 
ter  y  la  cuisse  ou  fémur^  la  jambe  ou^  tibia,  et  le  ivse.  oii 
doigt.  i 

Chacune  de  ces  parties  est  enveloppée  dans  un. étui 
de  substance  cornée.  Elles  jouent  Tune  sur  TaiJitre^par 
ginglyme,  parce  que,  la  substance  dure  étanten  dehors, 
Tarticulation  nV  pu  se  faire  par  moins  de  deux  tuber- 
cules. Le  mouvement  de  chaque  article  ne  se  fait  donc 

(1)  Dans  la  première  édition  »  on  n'en  a  ënuméré  qae  quatre^  oarce 
qu'on  ne  distinguait  pas  alors  le  trochanter  de  la  cuisse.  T.  Il»  p-  453, 
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qae  dans  un  seul  plan ,  à  Texception  de  celui  de  la 
hanche,  comme  nous  allons  le  Toir. 

La  hanche  joint  la  patte  au  corps  et  joise  dans  une 
ouverture  correspondante  du  thorax  [dans  laquelle  elle 
est  einboitéé,  en  â^articulantr  avec  le  trochantin^  petite 
piëcé  quMa  lie  à  Tépîmère].  La  figure  de  la  hanche 
varie.  Chez-  les  ihsectes  au^qiiéls  les  pattes  ne  servent 
qu^à  la  mkriche,  comme  les  ûapric ornes  ^  les  eAr^M^ 
inéletjle  ^u$  grand  nombre  des  hyménoptères,  des 
aptères,  etc.,  les  hanches  soni  globuleuses,  et  fondent 
4hi  Véritable  ^èhou  deè  ihécamieiens  ;  mais  chez  ceux 
idoûl  les^-patte^  devaient  avoir  ce  mouvement  latéral 
tléecissairei' faction  de  nager,  dé  fouir  la  terre,  etc.,  la 
liancfae  ësf  large,  aplatie,  et  a  ordinairement  son  plus 
grand  diamètre  dans  la  direction  transversale  du  corps. 
Dads  quelques -uns  même ,  comme  les  dytisquâs ,  la 
hanche  postérieure  est  soudée  et  immobile  ^  elle  est 
comprimée  eti 'forme  de  latne  dans  les  blattes,  Itsfor- 
biûfnes  et  quelques  autres  genres  d^insectes  qui  mar- 
chent tris  vite. 

[Le  trochanter  est  une  petite  pièce  très  courte,  taillée 
en  bec  de  flûte,  que  Ton  a  confondue  long-temps  avec 
ia  cuisse ,  parce  que  le  plus  souvent  son  articulation 
Atec  celle-d ,  qui  est  taillée  exactement  de  même , 
ne  permet  qu^un  mouvement  très  obscur.  Cette  pièce 
^^init  à  la  hanche  ou  par  ginglyme,  comme  dans  les 
ecstobês,  ou  par  articutation  cotyloïdîenne ,  comme 
dans  les  aureutlonltes.  Le  trochanter  des  pattes  postée- 
rieur  es  prend  quelquefois,  comme  dans  les  nécrophore9y 
une  grandeur  considérable ,  et  constitue  un  appendice 
cylindrique  ou  ovalaire  à  la  partie  interne  des  cuisses^ 
terminé  quelquefois  par  une  pointe  aiguë. 


La  Mbiir  xm^énuur  est  ^^érAletmtilil^aiTlidleit  phu 
liort  et  le  plus  lo0g  de»  pattes  ;  sa  poskîoti-est  teïle  (foWIè 
se  trouve  à  pett  près  hctrl^tUffle  (kttiil?ôt«ticlrœpo^i 
La  mture  et  retendre  du  AMttvemeiit  deiAtcnlsse  pan* 
rauâtnl  A^oii*  détertumé  ms  §àffneB.  Cheir  «séux.  qui 
AVtieût  beftoln  de  «midee  AttarpbQb^sAkstorf^iatmiiee 
postérieare  est  épftldsi^  et^^oftretit  Alon^ée  comme  dans 
lea  iOHêefeUeÈf  lee  AMte^,  cftielqiièéi  oAofntrom»  les-pu^ 
ce«^  été;  UûBéemx  qnt-lîMiisfcifil  (»  tMre  4t  ndletr  ij<^ 
quels  là  euiiae  doit  opéi^nr  ui»  flirt  mmilvmeiit  5  ie  trd^ 
t!hAi|itéi'  p<ftte '  ta«^  fipdUe  ^i^tttoiré  quf :  «oirespcttud 
au  plat  de  la^hm^  éHp  Jnqif^Hè  îï  ffppoie/^Ê'élt  1^ 
qcrVfi^eAwerve  dms  leé  pdftes  Aist^riem^siaè^ieffrciA^^, 
des  #iWflMi  defc  ^enlp^^çrtllûw  y  eto»  EiVfin  la^feciviè  de 
1a  outfaise  am?  4CMijouiii  siÂiotidatiiiâe  aci  ^i#e  de  mou^ 
T«metiti  [Cet  article  pointe  quelquefois^  mais  plu»  rare*- 
méul  que  1a  ^ukAtit,  dies  eppetidîceà  épiaiMii  oà  fin 
liae6s«}    •  ... 

Là'jamkBML  liAideBliMqMAtKièine  iHfi«blittiepadeiA 
patte (  {Idie  est  {^éttéraieiiiMt  plus  ociirrtc  Qt;ph»  ^rtl^ 
4Citie la  «caîsee] ,  se  Htaeiit  eit  angle  mv  elle  ^  eê  il^edt  f&idt 
«ttscepifble  d'aartre  ni^uvKfnsMt^  f  La  j&mbe  sVMièdie 
aveo  la«aî$se  de  delijr  fhiMièk-es*^  où  btenèUd  ébt  aerrée 
entré  deot  «ireiHettéi^  lïtf  bord  InféHenr  duitinur^  ou 
^ien  eUe  porte  deux  astmèàte  trots . co»d;f les  quijotveM 
dans  autant  deçà  viles  de  ee  thëttm  femfar;  SAeise'troUve 
toed^oi^tftflradim  tine  sttvAtion  verfioaie  }.  Laâf  urè 
dtt  tttiia  dépend  esseMiellement  des  us^gos^^umquele  il 
eet  destiné.  Ë^eet  ce  qu^on  voit  daosî  hb  inMoies'jna^ 
gMf»  où  fl  est  aplati  efr^flié^d^ns  les  fernsseurs  oà^l 
«t  larj^e^  or^ièlé  ^  tiwwhant  sar  lei  bèrds*  Dbo^  les 
nipeê^  lea  HioaMi  et  fAusieuinr  amres^  la  jaiÀbemiiâ^ 
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rieure'est  terminée  à  son  cdté  ioterae  par  tm  onglet,  et 
ferme  arec  la  cuisse  une  espèce  de  pince  ou  de  tenaille 
(|ont  ces  insectes  se  servent  pour  retenir  leur  proie , 
qu^ils  dévorent  toute  vivante.  [  Dans  quelques  espèces 
de  grillons  y  les  jambes  sont  pa^cées  à  leur  base  d^une 
ouverture  ovale  à  la  facç  antérieure ,  elliptique'à  la  face 
postérieure  t  et  fermée  à  tienne  de  ces  faces  par  une 
membrane  fortement  tendue.  Dans  un  grsUid  nombre 
d%isectes  les  tibias  sont- armés  d^éperons;  et  d^épines 
iqui  fournissent  de  bons  caractères  zoolo^quesi  Dans 
jd^autres ,  ils  sont  recouverts  de  |K>ils  ^,$fffvent  quel- 
quefois à  recueillir  le  pollen  des  fleurs*} 

he  doigt  ou  tarse  des  insectes  forme  la  d^mièn^j^èce 
de  la  patte ,  celle  qui  pose  à  terre.  Il  est  ordinliirement 
composé  de  plusieurs  articles  ou  phiilapges.dbnt  le 
dernier  est  terminé  par  un  ou  deux  ongles  crol^hus.  Ces 
phalanges  jouent  les  unes  sur  les  autres  ^^  et  quelquefois 
même  elles  sont  opposables  au  tibia ,  et  forment  ainsi 
une  espèce  de  pince.  La  configuration  du  tai^se  est  tou- 
jours en  rapport  avec  la  manière  de  vivre  de  Knsecle. 
Les  articles  sont  grêles ,  à  p^e  distincts ,  sans  pdiottes 
ni  houppes ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
creusent  la  terre  et  qui  marchent  peu  à  sa  sut&ce, 
comme  les  scarabés^  les  escarbots^  les  sfAënéks^  les 
scarites ,  les  sphex ,  etc.  Ils  sont  aplatis  en  nageoires, 
ciliés  sur  leurs  bords  et  souvent  privés  dVngles  dans 
les  insectes  qui  nagent ,  comme  les  hydréphUès-^  totimi- 
quets ,  naiicores^  corisesy  etc.  Ils  sont  garais  de  pdoUes 
visqueuses,  d/d  houppes  soyeuses,  ou  de  tubercules 
charnus  t  vésiculeux ,  chez  ceux  qui  marchent  sur  des 
corps  lisses  et  glissans,  comme  dans  lesmouches),  les 
cliryêomèlês  ^  les  capricornes  y  le^  thrips^  etc.  Ils  sont 


ûmaès  de  deux  ongles  lùdnles  et  opppsables  dans  ceux 
qui  doireat  marcher  et  s^accrocher  sur  les  poils ,  comme 
lespcfux^  lesfieins.  L^an  des  articles  est  extrémlemeiit 
dilaté  et  couvert  d»  poils  disposés  sur  des  lignes  pa-^ 
rallèles ,  dans  les  mâles  de  quelques  espèces  du  getii:^ 
crabw  et  de  quelques  dylkques. 

JLe  tarse  est  terminé  par  un  seul  ongle  dans  qudques    , 
métûkmtheêj  lesnèpe0^  etc.;  par  deux  dans  le  pliii)graq4  \  \ 
nomère  des  insectes  ;  par  detix  et  un  appendice  fonrchif 
an' milieu  dans  les  cerfs^-volcau. 

•  Le  Bombro  dés  articles  des  tarses  varie  beaucoup; 
Il  y  en  a  cinq  dans  le  plus  grand  nombre  des  coléop-* 
■tèras,  dans  tous  les  hyménoptères ,  les  diptères  [et  dans 
presque  tous  les  lépidoptères]  ;  quatre  dans  les  famîUes 
des  oharançanSf  «des  ehryêomètes ^  des  caprieomeSf 
parmi  les  coléoptères  ;  trois  dans  les  demoisettes ,  les 
/oi^if(e«, les  coléoptères  coccinelles ;[deux  dans  les  6é- 
loBtamaj  parmi  les  hémiptères,  et  dans  les  poux,  parmi 
les  aptères];  enfin  tm  seul  dans  les  pieds  de  devant  des 
n^es,  des  noucores,. etc. 

|Ges  différents  nombres  des  articles  du  tarse  ont 
servi  pour  fonder  la  division  des  coléoptères  en 
quatre  sections  :  celle  des  peniamères  ou  à  tarses  k 
cinq  articles  à  tous  les  pieds;  celle  des  héiéramères  ou 
à  taises  à  cinq  aMides  aux  deux  premières  paires  de 
pattes  et  quatre  à  la 'dernière  ;  celle  des  iétatnères  ou  à 
tarses  à  quatre  artidiès  ;  et  enfin  celle  des  trimères  ou  à 
tarses  à  trois  articles.  Il  &ut  remarquer  qu^il  y  a  des 
hétéromères,  c)est-à-iliré  de»  insectes  qui  ont  un  nombre 
inégal  dWticles  aux  tarses ,  dans  d^autres  ordres  que 

celui  des  coléoptères.  ] 
Im  pi^oportion  respective  des  pattes  détermine  jus- 


qu^  uo  xertam  point  Tespàoe  .d#  «Mndie  de  dbaqUfe 
înseUie.  Si  les  pattes  sont  égales  ^oiié  eliea,  p«r  «kém^ 
ple^.  il  en  résulte  uD  mouyetaent  uoifotme  9  npMti*  â(»Bt 
la  ritesse  varie  diaprés  leur  loûgueufe».  Aînsi^  les  espèces 
cpii  Iça  ont  longues  marehent  fort  vite^  e^est  ce  «|U'om 
voft  dans  les  asiles,  1^  rh€^ians$  \e6  ctfprwcmM^  .les 
molotqmes^  les  dcimièUê  ^  les  oatabeSi  etc%}  tandis  ipie 
C^ux  <{Ui  ont  les  pattes  courtes  ont  u&4  nuitd»b  Iribs 
^ente)  tds  sont  les  gallinsecteê  femeUeav  etc.  hanf 
que  les  pattes  antérieures  sont  plus  IdognÉs^^ttesne^ 
tardent  le  mouvement';  c^est.  oe  qui  arrive  dans  îles 
éphémères,  les  fmntetf  lea  nàpee^  les  rtmolresi  et  datt 
quelques  espèces  de  sc^abés^  de  tofUriocrm^f  de-  ei^ 
lr^8|  etc*  3  aussi  ces  sortes  de  patfies  ne  att^ftsA  aux  im^ 
sectes  qui  en  sont  poilrvus  qile  polir  saisir  lea  cbrps  0bl 
quelques  circtostâncest  et  s^  aeerôfibw^i 

Lorsque^  les  pattes  postérieures  aoiit  pins  lokigtteB^ 
elles .  donnent  à  Tinsecte  la  fadulté  de  sauter  ;  o^est  ob 
qa^on  voit  dans  leâ  aut4li?rel(esy  les  grti/iMls^  leûfmcèSé  «tci; 
cependant  il  est  des  insectes  qui«  n^ajant  pas  kiejambM 
plus  longues,  otit  les  cuisses  4#às^|^roasea.et  ganrfesl  de 
muscles  qui  leur  donoeut  la  faculté  idë^satater)  tels  test 
les  uliises^  les  ckûdeHeê  y  quelques  ckarmçom  el  (pK|^ 
ques  loAneimens  • 

Enfin  il  est  clés  insectes  qui  ne  sautent  pàs^  ^leW 
quHls  aient  les  pattes  pyostériettred  longues  et  lea  daisaei^ 
très  grosses;  tels  sont  quelque»  IrueAKS  de  Fabrieiufi, 
les  horiâSfles  iedémèras^l^  lêuppps^B^  leacAafetd^s#ato.ç 
mais  tous  ces  iiifiectes  ont  lel  jambes  tcès  arqUMei 

b.  Les  AileÀ. 

lies  ailes sont^ comme  noueravons  vu^  de?  mBWàkres 
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attachés  aux  partie  latérales  et  supérieures  du  thorax } 
elles  sont  destùiées  spéc^lemeot  au  vol.  Plusieurs 
ordres  d^insectes  en  t;o^t^.priyés  ;  un  autre  ordre  tCesi 
a  que  deux ,  les  dip^t^^  ;  mais  le  plus  grand  nomr 
iM'e  en  a  quatre.  {Celles^i  varient  beaucoup  pft  leur 
nature»  Dans  les  hyménoptères  et  les  nétrc^tères ,  les 
quatre  ailes  soilt  ^xtièrement  membraneuses»  ffelles 
des  lépidoptères  sont  recouvertes  d^écailles  farîneusv 
diversement  colorées  [qui  tiennent  k  la  membrane  de^ 
Faile  par  un  petit  pédicule].  Dans  les  coléoptères^  les 
deux  ailes  supérieures  scœt  des  étuia  oomiés  plus  cm 
moins  solides  [lisses  ou  creusés  de  silloias ,  ou  relevés 
de  crêtes,  de  piquants  et  d^épines]  ;  on  les  nomtn^  élg-^ 
très»  Elles  recouvrent  entièrement  les  deux  ailes  infé* 
rîeures  qui  sont  membraneuses  et  se  plient  ai  charnière 
sur  un  coude  qu^elies  forment  h  leur  bord  externe* 
Dans  les  orthoptères,  les  ailes . supérieures  sont  des 
élytres  ou  étuis  demi-membraneux  recouvrant  les  deux 
ailes  inférieures  qui  se  plissent  sur  leur  longueur  saUi^ 
se  plier  transversalement ,  à  Texception  du  genre  des 
farfiôules.  Enfin*  dans  les  hémiptères,  les  ailes  infé- 
rieures membraneuses  se  replient  et  se  croisent  sous 
des  éljf res  tnoiiié  coriaces,  moitié  membraneux. 

[Les  ailes  des  insectes  sont  toujours  composées  d^upç 
double  memb^ane  dont  Ton  reconnaît  facilement  la 
structure  au  moment  où  Tanimal  sort  de  sa  nymphe. 
Celle  membrane  est  soutenue  par  des  nervures  ou  lignes 
faillaotes  qui  vont  presque  toutes  en  ^^aminciAsaot  à 
mesure  qu^elles  s^éloignent  de  la  base  de  Tailes  ces 
nervures  sont  creuses  et  contiennent  chacune  un  pro- 
longement des  trachées  de  Pintérieur  du  thorax  ;  elles 
sont  le  plus  souvent  hérissées  dé  soies  courtes  extrê7 
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mement  fines,  forment  à  leur  naissance  des  apophyses 
articulaires  auxquelles  les  muscles  viennent  se  fixer^ 
et  circonscrivent  par  leurs  ramifications  des  espaces 
que  Ton  nomme  aréoles  ou  cellules.} 

La  manière  dont  se  plient  ou  se  plissent  les  ailes  mé- 
rite quelques  considérations.  Les  perce^oreilles  ont  des 
ailes  qui  se  plient  trois  fois  transversalement  et  qui  se 
plissent  ensuite  dans  leur  longueur ,  etc.  M.  Jnrine ,  de 
'Genève ,  a  fait  des  observations  fort  curieuses  sur  les 
nervures  des  ailes  supérieures  dans  les  hyménoptères  ^ . 
et  y  a  trouvé  des  notes  caractéristiques  très  remar— 
quables^  au  moyen  desquelles  il  a  établi  des  genres  fort 
naturels. 

[  L^articulation  des  ailes  avec  le  thorax  a  lieu  aa 
moyen  de  plusieurs'petites  pièces  de  formes  diverses, 
unies  entre  elles  par  des  ligaments  élastiques,  et  placées 
dans  une  cavité  du  thorax  entre  les  pièces  tergales  et 
pectorales.  Ces  pièces  (1  )  paraissent  varier  de  nombre 
dans  les  deux  paires  d^ailes  et  dans  les  différents  ordres 
d^insectes.  M.  Jurine  en  compte  sept  aux  ailes  supé- 
rieures, et  cinq  aux  ailes  inférieures  des  hyménoptères  ; 
au  moyen  des  muscles  de  la  cavité  du  thorax  qui  agis- 
sent sur  elles ,  ces  pièces  donnent  aux  ailes  certains 
mouvements  de  bascule  et  d^abaissement.  ] 

Il  y  a  toujours  au-dessous  de  Taile,  dans  les  insectes 
qui  n^en  ont  que  deux,  un  autre  petit  rudiment  d^aile, 
de  figure  alongée  et  cylindrique ,  terminé  par  un  petit 
]>outon  ou  petite  tète  solide  ;  on  nomme  cette  partie  le 
balancier ,  parce  qu^on  suppose  qu^elle  sert  à  Pinsecte 


(1)  [Ce  sont  les  épidèmes  éC articulation  de  H.  Aadouin ,  les  osselets  de 
MM.  Jurine  et  Chabrier,les  épaulières  et  les  axillaires  de  M.  Strauss.] 
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poyr  maintenir  Féquilibre  de  5on  corps  dans  le  mpu- 
▼emenl  rapide  de  ses  ailes.  Ce  qu^il  y  a  4^  certain  et  de 
connu  à  cet  égard ,  c^est  que  toutes  les  fois  que  rin-  ^ 
secte  frappe  Tair  avec  Taile ,  on  voit  un  mouvement 
très  rapide  dans  le  b|^ancier.  Il  y  a  en  outre  datos  cer- 
tains diptères  une  écaille  membraneuse^  voûtée,  çntre 
le  balancier  et  Faile.  On  la  nomme  cuilleron.  Let)a- 
lancier,  dans  ses  mouvements,  frappe  rapidement  cette 
partie ,  et  parait  produire  en  elle  ce  bourdonne-^ 
ment  si  connu  que  les  mouches  font  entendre  ea  vo- 
lant 0).  ^    • 

S  2.  Larves  (tinsectes.  *  »   ■ 

Les  insectes ,  changeant  de  forme  à  certaines  épo^ 
ques  de  leur  vie,  présentent  beaucoup  de  différences 


(1)  [  Quelques  auteurs ,  entre  autres  M.  Latreille ,  au  lieu  de  Toir  dans 
le  balancier  des  ailes  rudimentaires ,  les  regardent  comme  des  appendiees 
Tésiculeux  des  trachées  postérieures  du  thorax  et  comme  représentai 
les  Talves  qui  accompagnent  les  stigmates  de  quelques  lar?es  ;  d'ailleurs 
Vinsecte  au  repos  les  meut  quelquefois  a^ec  fiyacité,  ce  qui  a  fait  aussi . 
penser  qu'ils  pourraient  bien  avoir  quelques  rapports  afec  la  resipi» 
ration. 

Les  insectes  qui  manquent  d'ailes  ont-ils  quelque  antre  partie  de  leur 
corps  analogue  à  ces  organes  ;  et,  d'un  autre  côté,  ces  organes  offrent-  ' 
ils  de  l'analogie  ayec  quelques-uns  de  ceux  des  autres  animaux  ?  Ce  sont 
là  des  questions  qui  ont  été  très  diversement  résolues.  M.  de  BlaioTille 
considère  les  ailes  comme  des  trachées  extérieures;  M.  Oken  comme  des 
branchies  desséchées,  du  moins  quant  aux  ailes  membraneuses ,  car  pour 
les  élylres»  il  les  regarde  comme  des  analogues  des  coquilles  brvalTes  des 
mollusques  acéphales;  M.  Uac-Leay  les  compare  aux  pattes  intermé- 
diaires des  crustacés  décapodes  ;  M.  Kirby  aux  expansions  latérales  de 
la  peau  des  dragons  {lacerta  draco)  ;  MM.  Jurine  et  Chahrier  aux  ailcl 
des  oiseaux;  M.  Ampère  les  regarde  comme  représentant  les  membres 
des  animaux  vertébrés ,  supposant  que  les  animaux  articulés  marchent 
sur  le  dos  au  moyen  de  leurs  côtes  devenues  des  pattes  ;  enfin  M.  Au- 
douin  croit  que  ce  sont  des  organes  propres  qui  dépendent  de  l'arceau 
supérieur  du  thorax,  comme  les  pff|t0s  dépendent  do  Tarceau  inflSrieiv:^] 


* 
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dans  les  organes  destinés  à  leurs  mouvements.  Bout 
avçif  une  connaissance  complète  de  ces  animaiïx,  il 

.  faut  donc  les  étndîerdans  Ifeurs  divers  états. 

Tous  les  insectes  ailés  qui  subissent  une  métamor- 
phose complète  diflerent  beaucoup,  dans  leur  premier 
état^^é  celui  quMls  doivent  avoir  par  la  suite.  La  prin- 
cipale de  ces  différences  porte  sur  leurs  organes  du 
mouvement.  On  les  nomme  alors  Ictrves  ou  chenxtles  ; 
ih  gardent  cette  fbrme  plus  ou  moins  long-temps, 
après  être  sortis  de  Poeuf.  Dans  cet  état ,  les  insectes 
sont  tecouvérti  [sauf  quelques  exceptions]  d'aune  peau 

.  liasque^t  molle ,  divisée  en  segments  ou  anneaux  sus- 
ceptibles de  se  mouvoir  les  uns  sur  les  autres  à  Faide 

de  bandelettes  musculaires  situées  dans  Fintérieur  du 
corps. 

Souvent  c^est  sur  ces  anneaux  seulement  que  Pin- 
'  secte  rampe ,  à  la  manière  des  reptiles  ,  ou  en  ap- 
puyant alternativement  chacun  des  segments  de  sou 
%orps  sur  le  plan  qui  le  supporte  :  telles  sont  les  larves 
des  diptères  et  un  grand  nombre  de  celles  des  hymé- 
noptères. 

Quelquefois  la  surface  de  ces  anneaux  est  hérissée 
d^épines,  de  soies  raides  ou  de  crochets ,  pour  doDaer 
plus  de  prise  à  leur  point  d^appui  sur  les  corps.  Cest 
ce  q^^on  observe  dans  quelques  moucher ,  oestres ,  fî- 
vuleSj  stratyomes,  syrphesj  etc. 

Le  corps  des  larves  de  quelques  ordres  d^inséctes 
jporte  en  dessous  [aux  trois  premiers  segments  qui  sui- 
vent la  tête]  six  pattes  formées  chacune  de  trois  articu- 
lations ,  dont  la  dernière  est  écailteuse  et  terminée  en 
crochet.  A  Faide  de  ces  membres^i^insecte  peut,  en  les 
opposant  les  uns  aux  autres,  i  embrasser  one  partie  des 


eocps  fi»TÎroniMiiCB^  ^y^ocrocher,  ft  tirer  ensuite  Vers 

ce  point  âR^le  reste  de  sai^qrps.<C^eH  flin^î  q^^  ^^^ 
ovÂBâîretnent  formées  les  larws  des  coléoptères  et 
kMMXHip  de.  ceUas  4«  névreptiréii.    *  ' 

D^aufres  larves  dy)oléoptères  (telles  qui  vivent  daq|i 
FÎBlépîeur  du  bois^  tomme  les  capricomea^  les^pfnnes,  .  * 
lesrAa^wfl^  etp.)  ont  les  six  pattes  ékeessii^ement  eourtes 
•t  presque  nulles  ou  de  nul  usage.  Elles  se  meuvent 
éama  les  sinuosités  qu^elles  credbflDt  à  Faide  d^  leurs 
Biandibttles  avec  lesquelles  Mes  s^qocrocheet ,  et«au  ' 
■M^eB  de  jdaqtfes  ou  de  tubercules  dont  leur  peair  esl 
garnie  sur  Irdos  et  sur  le  ventre;  ce  qui  don«e  k  le^t . 
eoFps  une  forme  tétraèdre*  On  pourrait  compaf  er  leur 
mmuère  de  marcher  à  celle  des  ramoneurs  qui  grim*p«     « 
paît  dans  les  cheminéefi. 

Enfin  les  lépidoptères  et  les  larves  de  quelgues 
genres  d'^hyménopt^^  ont ,  en  outre  des  six  pattes 
éoaiUeoses  articulées ,  un  nombre  variable  d^autjres 
faussespattes  non  articulées,  terminées  par  des  croche 
dispceés  en  oetcj^  et  demiicercles,  et  attachés  à  la  peai:^ 
pat  des  appendices  ■  ou  tubercules  rétractiles^  à  Taide 
desquels  elles  maifc^nt  en  se  OTamponant  sur  Jes 
corps. 

Les  larvesdes  inseclesà  demi-niétamorphosa^  comme 
edles  des  hémiptères ,  et  eeUes  des  insectes  aptères ,  la 
|Mtee  ejMeptée-,  Ae  présentent  aucune  différence-  avec 
l^ifts^cle  psvfeit,  quant  aux  pieds  t         * 

pLe  nombre  des  aef  méats  des  larves  d^inseotes  est  '  ] 
généralement  de  douze ,  non  compris  la  tète  ;  qu^-^ 
quefoîs^  cepcpdant ,  il  j  en  a  treîse  et  même  quatorze. 

La  tâte  est  ordipâ^ement  plus  dure  que  i^esta  dil 
çpqs  cl  8«mvett4  d  W^i/sobstasce  msbnée  i:  »3a  forait  m^ 


4S     Vl«  LBCOR.  MOirVBMENT  M8  AllUf  s  AAW  VBR|^  ^  ^ 

xh  peu;  mais  qucj^piefois  cHopst  armée d^épiaesf  jde 
pi({uant^  ou  de  çoraés.  \    ..  •  -*  • 

Il  n^  a  plus  d^autre  distinctioH ,  entre  le  thorax 
et  l'abdomen,  que  çéll%  om  est  fournie  par  les  pattes 
éfailleuses  des  trois  ^gments  qui  ^i vent  la  tète. 

Les  vraies.pattes,  ou  pattes  écailleuses,  se  composent 
des  mêmes  paf  ties  que  'celles  de  Finsecte  parfait. 
.  Le  nombre  et  la  situation  des  fausses  pattes  est  très 
variable*  Les  larves^dâs  coléoptères  n^ont  généralemeat 

'  qu#  deux  fausses  pattes  attachées  au  segment  anal.  Les 
krfés  des  lépidoptères  en  ont  de  deux  ii  dix.  Elles  saot 
a^tachée§  au  segment  anal,  lorsqu^il  n^  Jen  a  que  deux  ; 
au  neuyiëme  et  au  douzième  ou  dernier  segment ,  lors* 
qu^il  y  en  a  quatre  (les  chenilles  arpenteuses  )  ;  au  hui- 
tième ,  au  neuvième  et  au  dernier  segment ,  lorsqu^il  y  . 
en  a  six  (les  chenilles  demi-arpenteuses).  Lorsqu^il  y  en 
a  huit)  elles  sont  attachées ,  ou  bien  aux  sixième , 
septième ,  huitième  et  au  dernier  segment;  ou  bien  aux 
^ptième,  huitième,  neuvième- et  au  dernier  segment; 

|0U  bien,  enfin,  la  paire  du  dernier  segment  manquant^ 

.  aux  sixième ,  septième,  huitième  et  neuvième  segments. 
L^squMl  y  «n  a  dix ,  nombre  le  plus  ordinaire ,  elles 
sont  attachées  à  tous  les  segments ,  excepté  aux  qua- 
trième et  cinquième ,  et  aux  dixième  et  onzième.  Les  « 
pattes  forment  dans  ce  cas  trois  faisceaux  séparés. 
L^antérieur  est  composé  par  les  vraies  pattes ,  celui 
'à\\  milieu  par^  celles  qu^on  appelle  les  £aiusses  pattes 

'  iniermédiaires ,  et  le  dernier  ,  par  ce  qu^on  nommé  les 

.  fîiusses  pattes  anales. 

Les  larves  des  hyménoptères  qui  possèdent  des 
fiaiusses  pattes  anales  en  ont  seizey.quator&e  ou  douze  y 
parmi  kiqudlea  deux  sont  toujours  attachées  au  ^eg«- 


t  • 
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ment  anal,  et  les  aiitr^  aux  l^egmenls  Jatei1Kédiaires«l 

TB.  TeSTïïes  Crustacés/  ^         *  ^ 

[L^enveloppe  des  crustacét  se  coiiipose  d^une  série  . 
d^anneaiix  plus  ou  moins  so%l^â  j  <{^  présentent  la  * 
même  structure  ^ffnérale  t]ue  1^  anneaux  i^u  thofaj( 
des  insectes  ;  mais  ils  en.  dif Itèrent  en  ce  que  chacun 
d'yeux  ne  porte  jamais  qu^une  paire  de  membres,  tan-* 
dis  que  deux  des  anneaux  des  ipsectes  en  povteot  deux 
paires  9  les  ailes  et  les  pattes.  De  plus  ces  anneaux  nf 
sont  pas  toujours  mobiles* les  uns  sur  les  autres;  il  en 
est  plusieurs  qui  se  soudent  ensemble ,  *et  forment  une 
carapace  épaisse  qui,  s^étendant  sur  la  tête  et  le  tho- 
rax ,  les  confond  souvent  en  une  seule  pièce.  * 

Le  nombre  des  anneaux  du  corps  des  crustacés  est  ' 
plus  considérable  que  celui  des  insectes  (1). 

Chaque  anneau  du  test  des  crustacés  parait^om* 
posé  de  deux  arceau!c ,  Tun  supérieur  et  Fautre  in- 
férieur :  le  supérieur  est  formé  d^un  tergum  et  de  deux 
épimères ,  et  Finférîeur  d^un  sternum  et  de  deux  épi- 
Sternum.  Si  Fou  considère  le  tergum  et  le  sternu^ 
comme  formés 'de  deux  pièces  réunies  sur  la  ligne  mé-*» 
diane,  chaque  anneau  résulterait  alors  du  condbiy|b 
de  huit  pièces.  C'est  entre  Fépisternum  et  Fépimèrc 
que  se  trouve  un  espace  dans  lequel  le  membre  vient 
s^articuler  moyennant  qudques  autres  pièces  soKdes.  ] 

•  4^  Tête.  •  * 

{La  téje  des  crustacés  est  le  plus  souvent  întimemeijT  * 

'. ! —  .  — — ft — 

(1)  [Suivant  M.  Mîlne  Edwards  {Bisi.  des  crustacés  t.I,p.  14)  ce  noml]^ 
serait  le  plus  ordinairement  de  Tiogt  et  Un  ;  mais  it  est  dépassé  dans 
quelques  cas ,  et  celui  des  anneaux  distincts  est  beaucouj^ moindre  dans 
quelques  autres.  ]  '  '  T         ' 

s.  4  '  . 
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uqij^^^.tltîfr^îf ,  nlnoyen  apne  cjiparacp  cpmmi^tre, 

,     ^us  ou  moins  garnie  d'^épines^  é^  de  crêtes ,  j^  cjue  Fcfc 

regarde  comme  produite  p0  le  prolongement  dHm  ou 

m 

de  plusieurs  desarceau^supérieurs  de  I9  têle.  Ge pro- 
longement, 4aQ«.certàii#  entomostracés,  arriv#jusqtt'*à 
renfermes  teut  le  cd^ps  dans  un^espèce  de  coquille 
tinivalve  el  même  bivsilve.  La  tête  se  compose  de  plu-* 
«ieors  anneaux,  mais  dont  le  oombre  varie  suivant  la 
mmnièra  éoût  les  diveri^  auteurs  groupent  les  pièces  qui 
}a  cotnposent  (4  ).] 

.  2**.  Thorax.^ 

« 

J[Le  thorax  ne  se  compose/dans  les  décapodeSi  que 
de  cinq  anneaux  qui  portent  chacun  une  paire  de 
patfes  ambulatoires,  et  dont  les  arceaux  inférieurs  for- 
ment ,  avec  quelques -ui|s  de  ceux  des  anneaux  de  la 
lêt^  ^  un  plastron  yentral  qui  squtient  la  partie  infé- 
i^ieur^  d|i  cp^p$.  LVrceau  dorsal ,  manquant  de  ter- 
^uip ,  est  formé  seulement  par  les  épimeres  ;  ceux-(û 
vont  $e  ^xe(*  à  )a  carapace ,  laquelle  tient  évidemment 
lîeu  de  tergum  à  tous  ces  anneaux.  Aux  lignes  de  sou- 
ilure  des  diverses  pièces  du  thorax  se  trouvent  les 

€o(^èmes  »  lames  verticales ,  saillantes  au  dedans  da 
rps,  et  qui  forment  par  leur  réunion  deux  ran- 
gées 4e  cellules  transversales  situées  Tune  au-dessus  de 
Fautre.  Les  ouvertures  externes  de  ces  cellules  donnent 
insertion  aux  pattes ,  et  c^est  à  leurs  parois  que  sont 

(  1)  (Ce  Bonoiïre  irait  jasqu'à  neuf  dans.les  décapod  et ,  £*^t-lHlire  qu'il 
y  aurait  un  anneau  ophtbalmique,  deux  anneaux  antenna ires,  un  anneau 
'jpandi  but  aire ,  et  cinq  anneaux  à  pieds  mâchoires ,  $i  en  effet  chacun  de 
CCS  orf  ânes  est  porté  par  un  anneau ,  comme  le  pense  M.  Milne  Edwards; 
mais  il  serait  moindre,  d'après  M.  Audouin ,  si  les  yeux  et  les  antennes 
ne  son^pas  des  organes  assimilables  aux  autres  appendices.  | 


fixés  \es  muscles  des.^MKipîèrçs  9itictt)i|tioq{(^  dç  çi^ 

pattes.  .... 

La  grandeur  relative  du  plastron  et  If^  posHlOP  d^S 
cellules  apodémiques  forment  nresque  toutes  1^  diffé- 
rences que  Ton  observe  dans  lc;s  gei^res  dç  i^s  apir 
maux.  Ainsi,  le  plastron  du  homard ,^  de  Yéctâf^fe  ^  de 
la  squille,  est  très  étroit,  et  les  deux  ran^p^eg  djg  cel-^ 
Iules  sont  presque  sur  la  inême  ligne  \  le  plastf on  du. 
poupart  est  elliptique  et  ses  cellules  sur  d^x  éli|ges  ; 
celui  de  la  lanqomte^  du  sf^llare  et  du  çr(m^ai\^  trian- 
gulaire, et  les  cellules  comme  celles  de  Técrevisse. 

Dans  les  autres  ordres ,  il  est  parfois  impossible  de 
distinguer  le.  thorax  de  Tabdomen,  et  la  peau  étant  sou- 
vent molle,  n  Y  laisse  plus  apercevoir  les  pièces  qiii  com^ 
posent  les  anneaux.  Cependant ,  ce  que  l^on  copsidèrç^ 
généralement  comme  le  thorax ,  est  squvent ,  çotfïiaé 
dans  les  branckipe9  et  les  optu ,  divisé  en  tin  plus  grand 
pombre  de  segments  que  dans  tous  les  crustacés.  1 

d"".  Abdomen  oac  Queue.  .  > 

[L'^abdcxmen  des  crtistacé»,  qnéTott  désig>)»âit  aMMf 
fois  sons  le  nom  impropre  de  tpene^  eM  moio^tcmM 
pHqué  que  le  thorax  ;  k^  ànoeaûx  y  sont  généralement 
complets,  3ansapodème$  (4),  et«n  noml^  va^Hàble'. 

Dans  la  plupart  des  crastacés^ ,  c^est  «m  otgaoe  tthé 
étendu ,  très  mobile ,  et  pourvu  de  tmisdted  très  fort^, 
dont  ils  se  serrent  afec  beaucoup  d^avàfitage  tàtttpoût 
sauter  que  pour  nager. 

Plusieurs  de  ces  anneaux  portent  dé^  iku^^és  [ttrtteft 
natatoires   et    quelquefois  branchifères^;   le  tfchticfiÊ* 


i«nt     m  tm^iÊmài^m^ittéa^i^mÊéà^ 
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antériear  qui  en  tient  lieu.] 
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aiiÀe£lu  ék  très'souvent  garni' d^appendices  larges  qui 
forment  une  puissante  nageoire,  et  méritent  seuls  le 
nom  de  queue. 

Les  décapodes  brachîurés  ont  rabdomen  court , 
aplati ,  fet  sëreplôyant  soTfS  le  corps  dans  un  enfonce- 
m^^rit ^ place  énlre  les  pàtljs  et  creusé  dans  le  plastron 
Ventrdl/  à  est  ordinaireniient,  dans  les  mâles/ triangu- 
aire  et  ^rh^  dé  deux  ou  quatre  appendices.  Dans  les 
.  femi^les  y  «iï  est  élar^;! ,  .Oombé ,  et  armé  de  quatre 
paires  'de  doubles   blets  v9us  destines  à  éiilacër  les 

r»    .'U  4  .      ,  .        •  ♦■#,■.  l       - 

œuts.  J 

hés  pagures  onbeTnarc^rl^hermUe  ont  un  abdomen 
mou,  sans  parties  solides,  qu'ails  ont  Pbabitude  d^intro- 
duiV^'  clans  UQp  coquille  a  îde  ou  dans  la  cavité  fortuite 
e  quelque  pierre. 
C^est  dans  lés  écrevîil ses  proprement  dites  que  la 
quèué  mérite  unp  désci  «pjtiori  particulière..  Elle  est 
formée 'de  six  segments  principaux  et  terminée  par 
cinq  lames;  les  segments  varient  un  peu  «cJIre  eux 
ppiiifi^laform^e^lils  so^jt.  convexes  ^n  dessus  et  se  re- 
CQUvre^t  \ea  uns  les  autres  comme  des  tuiles.  £n  des* 
«puKxîls/5ont  plus,  étroits  et  réunis  parunei  membrane 
lâch^,  ;  iqi^i  ^ i^t .  peripat ,  un  grand  mouvement  ;  i Is 
pQ^ttçoi^t  \^^  .4Ans.  Fangle  ch  réunion  de  leur  por- 
tioQ.;inférie|ire.avec  la.doi:sale,  des  espèces  de  na- 
geo\i^ef:jÇri^8taicée^,  bordées  de  cils  et  formées  de  plu^ 
sieurs  articulations  :  on  les  nomme  fausses  pattes  ou 
paUes  natatoires,  filles  se  mevivent  de  devant  en  arrière 
et.ua  peUjde  dehors  en  4iQdans,  à  l'aide  de  petits  mus- 
cles contenus  dans-rintérieur.de  chaque  article,  mais 
ifùiùt  dîlfèrent  pas  as.^ez  d(^  o^nx  des  vraies  pattes  pour 
,  les  décrire  en  particulier. 


..Les  cinq.  Umes. qui,  tçripf^enjlj.rabdoiiiei^^ squ^^^ 

paires  et  une  impaire.  Celle  d[^.pîU?^  ^>^V^^-'^^]?Mfi\4^7 
recteinei?t;^vec  le  sixième^  segii^Qt  |^çf  do^^^ijç  ^Qi^pf^jp 
comme  uni  s^eptième  s^giijpn^  ^^  .}^W^ii;?^;(^W?iYÇ  ' 
l'ouverture  de  Fanus;  conjUTïe  ce  .f.^Ç^'ÇB^-fi^iP^îW? 
derrière  Tapp^  ,tr^i|svçç§alej|ient  en  de^^  J?S^A'^p)/?Hjr 
ture ,  on  pourrait  VG^^-^tv^l^^^ 
qui  formerait  seul  la  queue  proprement  <^^^J^-^^^ 
latérales  pouvant  être  regardées  comme  des  îansses 
pattes  plus  natatoires  encore  que  cette8\^«M.  ajSIsres 
se£cnients,  1  ...  , 

Les  deux  latnes  latérales  sont  iuppôrtéei  par  une 
pièce  comqiune  [analogue  aujjiremier  articl^  de  chaque 
fausse  patte]  et  qui  sWticule  atec  le  sîxîèn^e  sefimîent» 

La  lame  la  plus  mterne  est  simple  et  ciliee  seulement 

'       '  .      11     jn         -T  r '^^  ^*'^-     .î'    w'(.  T 'rctiio;)!!') 
comme  celle  du  mil^eOL  a  son  extrémité;  maïs  lex- 

terne  est  comme  articulée  vers  scfn  tiers  inrerieûr,  ou 

plutôt  formée  de  deuxpièces,doi|t  lapremiere  recouvre 

par  son  extrémité,  qûî^ est  (iéntélée ,14 V^tite  qui  la 

suit,  dont  le  bprd  est  ffarni  cîe  eus  très  serres.  * 

[Cette. disposition  de  Tabdomen  dé  Técrevisse  est  a 
peu  près  celle  de  tous  ^es  deci>podes  macroures  vsme" 
ment  la  suture  transversale  du  septième  segment,  est 
moins  visible. 

Le  nombrie  dés  segments  deï'^abdômeh  dâqs  Wêntoi- 
mostfacés  est  généralement  plus  grand  'qiie'  àam  ]fis 
autres  crustacés ,  et  parmi  les  premiers  le  limulè  mérite 
une  mention  particulière.  Son  test  est  composé  d'iia 
grand  bouclier  corné  formé  de  deux  pièces;  1  anté- 
rieure ,  semi-lunaire,  est  la  plus  grande  ;  elle  porte  en 
dessus  des  petits  yeux  lisses  rapprochés  et  deux  yeux 
composés  plus  écartés,  et  en  dessous  deux  petites  an- 


il     TI^  UQON.  vdWBMBlff  Î)BS  ANtM.  3ÀKS  TEET. 

tennes  et  six  paires  de  pattes  ;  la  postérieure  est  tra- 
pézoïdale ;  elle  a  hes  bords  latéraux  garnis  de  dent&* 
turéîl  et  d^épines  mobiles  ^  et  sa  face  inférieure  ofire 
dnq  pai'rei  dé  pattes  nageoires  branchiales  ;  le  bord 
^postérieur  dé  cette  pièce  est  échancré  pour  donner 
attacha  à  ttii  l(A]g  stylet  qui  termine  le  corps  et  qu^on 
*péiitiiùûMi^r'et  cômthè  xxûe  queue,  Tanus  étant  percé 

Les  appendices  des  crustacés  varient  pour  le  nombre 
et  la  forme  j  tantôt  ils  tiennent  lieu  de  palpes ,  de  mà- 
cnoïres,  de  nageoires,  de  branchies,  étc^  [Us  appar- 
u|ennént  à  Tarceau  inférieur  des  anneaux  du  corps,  et  on 
en  compte  depuis  quatre  ou  cinq  paires  jusqu^à  soixante; 
mais  le  noinbre  le  plus  général  dans  les  décapodes 
est  cèiui  de  vingt  paires,  en  y  comprenant,  comme  le 
Ifiit  M.  Milne  Edwards,  les  yeux  et  les  antennes  pour 
trois  paires.  Les  autres  sont  réparties  ainsi  quMl  suit  t 
une  poiir  les  mandibules ^  deux  pour  les  mâchoires, 
Irois  pour  les  pieds  mâchoires,  cinq  pour  les  pattes 
empulatoires ,  et  six  pour  les  fausses  pattes  (1). 

Un  membre  complet  présente  trois  parties^  la  tige , 
f>artie  essentielle,  le  palpe  et  le  fouet,  appendices  ex- 
ter^s  delà  tige;  mais  chacune  de  ces  parties  se  trouve 
tAitôt  développée  et  tantôt  réduite  à  rien. 

Les  dix  pattes  ambulatoires  des  décapodes  bra- 
cbiures  n^out  ni  palpe  ni  fouet;  mais  dans  les  ma- 


(t)  [Suitant  M.  Savigny,  le  nombre  de  membres  pouTant  servir  à  la 
loédniotléÉ  «t  dé(»eiidaat8  à^  Aorai  ne  défaaseralt  Jamais  hoît  palrea. 
Celles  <|iil  «xiata^t  en  moioa  sont  transformées  eo  pieds  micboirea ,  et 
ervent  à  la  i^éhension  des  aliments.  ] 


croUres  elles  sofit  souvent  garnies  du  fouet  et  Ijûelijue-- 
fois  aussi  dix  palpe. 

La  titemière  paire  dmbiiktoîre  Jfe^  déciijpodes  bra- 
chiures  él  macroures  e^  ordinairement  JîIits  grosse , 
et  Ses  deux  dier^lefs  articles  "Sotit  di§[)Hsfes  cfe  itfâftîère  à 
former  ce  que  Ton  appelle' la  serré  on  jAiice\  cette 
pincé  existe  âus^  sûr  uhe  ôli  deux  âes  pàireédt 
pattes  étlivanfés.  Toutes  cefe  jiaUes  sont  fbrtoÎPà'tté  six 
artiçulatioûs  ,  comme  belles  de  *récrèiisi$ë  que  ntiui 
allons  décrire.  1  *  * 

Laihanthé  tient  au  thorali:;  elle  n'est  îiiobHfe  que  de 
devàiit  eh  arrière;  elle  âit^pôKë  ftihé  deS  dîVîsîôns  des 
branchies,  ainsi  que  la  seconde  pièce  de  là  patte  gtd 
est  le  ttochmikf.  Clelut-ci  esHT^és  dplâti,'  court,  preSque 
carré,  lisse  et  lin  peu  èôtirfcê.  lé  plan  de  fetiri  articula- 
tion é&i  parallèle  àk  longuétir  (fe  la  jpîfeè-'f  et  ébitittté 
le^  deiij^  muscleâ  iqul  la  mèui'ent  s'ihsfeFi^nt'àlix  deut 
pointe  lès  plus  éloîgrt^f?,  ïè  trdcftiMet-  feè'  tf6tfvie  Slîtfé 
horizontalem'eiit  ;  il  se  trieut'en  chî^rhifere  sii¥ fehariche; 
son  mouvement  est  comlfirieV  11  sfe  pnrfe  dfe.dcVatit  en 
àt-rièi*è  et  de  dehors  fen  dèd^hs.  Son  morftvVrh^^rfl  sui^  Id 
cuisse  est  (rè^borné,  il  Sê  fait  sêUiëltienf 'di^  bas  ^Miatrt 
et  produit  inapplication  contre  lé  tHofax. 

La  troi^ème  artictilatioA,  qùt  est  Ta  ihm^É;^  est'afi^^t 
aplatie,  surtout  à  sou  extréinité  trochantérîènne.  Ellt^ 
est  un  peu  courbe  ,  dans  le  sens  du  trochanter,  ôè^^ttl 
correèpotîd  à  la  convexité  que  formé  Te  fcohsfelet.  A  éon 
extrémité  tibiale,  efle  dévient  plus  épaisse, .plu^  ii\^\\i 
lalrfe  et  épineuse  )  elle  àë  rtieut  trèô  peu  éur  lé  ifirôchânteri 

[La  quatrième  at-ticuliittôtï,  la  jtimbe ,  éét  courte, 
grosse,  angulaire,  et  se  medt  sur  iti  cuiâsé  et  la  pièce 
suivante  à  angle  très  prononcé.]  Le  tar^e  ou  la  piHce  est 
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la  cinquième  articulation,  la  plus  groste  de  iQfkt^,; .  elle 
se  termine  du  côté  externe  par  une  avance  pointue  et 
épineuse ,  et  reçok  au  côté  interne  une  sixième  pièce 
mobile  et  opposable,  qui  est  le  doigt^  le  pwce  ou  le 
métatarse.  Le.  mouvement  de  la  pince  sur  la  jambe  se 
fait  de  dehors  en  dedans. 

Les, deux  paires  de  pattes  qui  suivent  la  première 
ressemblent  en  petit  aux  serres ,  avec  cette  difl'érence 
que  la  pince  n^est  pas  plus  grosse  que  la,  jambe  [et 
quelle  trochanter  se  divise  «n  trois  pièces ,  dont  Tio- 
termédiaire  est  très  courte;  division,  au  r.çj$te,..déjà 
indiquée  dans  la  première  paire  p.ar  des  sillons  ou 
des  restes  de  sutui:es.  ]       ,  ,  !  . 

Les  deux  dernières  paires  de  pattes  diffèrent  des  trois 
autres  en  ce  qu'elles  ne  se  terminent  pas  par  une  serre, 
mais  par  un. seul  ongle  mobile.  Quant  au  reste,  elles 
sont  en  tout  semblables  à  la  troisième  et  à  la  quatrième 
paire  [si  ce  n^est  que  la  pièce  moyenne  du  trocbfinter 
est  en  partie  soudée  avec  la  plus  externe. 

La  disposition  précédente  est  celle  des  macroures 
homards  et  de  la  plupart  de$  brachiures;  mais  dans  les 
mac|^ures  salicoques  ,  les  pinces  son{  quelquefois 
grêles.  Dans  le  homard,  la  seconde  paire  de  pieds  n^a 
pas  le  trochanter  divisé  en  trois  parties,  mais  en 
d^ux;  division  qui  se  retrouve  dans  plusieurs  autres 
espèces. 

Quelquefois  aussi  les  grandes  pinces  sont  au  iiombre 
des  pattes  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  pieds  mâ- 
choires. Cela  a  lieu  dans  les  squiltes ,  par  exemple ,  où 
les  articulations  sont  également  au  nombre  de  six ,  et 
où  la  dernière  qui  porte  six  dents  acérées  est  aussi 
longue  que  celle  qui  la  précède. 


■■ 
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.  Le3  pafttis  abdomioales  servent  souve^i,^  l^^pata- 
tion;  elles  âont  alors .  aplaties ,  et  se  composent  d'^i 
moins  grand  nombre  d^articulatioqs.  .Qpelquefois  a^ssi 
elles  si^t,  comme  dans  les  écrevisses,  petites  et  te||^- 
nées  ,  cbez  la  femelle,  j^r  des  filets  qui  servent  à  r^ 
tenir  les  oeuf§  sous  Fabdomen. 

Toutes  ces  articulations  sont  jointes  ensgnble  par» 
de^'ineiiibraives  ^làsfîtfues,  et  se  meuvent  sijl*  deux 
pôilits  de  leur  cipconfwence  comme  sur  des  pîvots', 
mats  dans  'de»  dir^tions  différentes^'  lia  hanche  '  du 
homard,  par  exempte ,  est  munie  d^uncofidyle 'et  d^ne 
facette  glénofde  pùùr  sotf  articulafioii  avec  le  tboiriant, 
et  de  deux  condyles  pour  son  articuiatioti  aveôlé4ro^ 
'  chanter.  L^articulation  de  celui-ci  avec  la  cuisscr  se 
fait  par  ie  V^ontafct  de  toute  sa  circonférence.  La-  cuisse 
est  creusée,  pour  son  articulation  avec  la  jambe -^^df  «* 
deux  profondes  cavités  glénoïdes,  et  celle*6i  ^a  ^  •  paf 
conséquent,  deux  condyles.  LWticulation  delajmiïbç 
avec  la  pince  ou  le  tarse  est  la  plus  «mrppliquéef  elte 
l'eë^mble  beaucoilp  à  Celle  du  rayon  épineux  dé  la 
nageoire  pectorale  de  certains  poissons ,  et  se  composa 
de  chaque  côté  de  dedx  sillons  demi*ciroalaites^ll^tfn 
creux,  et  Tautre  en  relief,  qui  correspondesit  à:  d«f 
sillons  semblables  de  la- pince.  La  pince  a  ,  en  ou|re'( 
deu:^  facettes  gléuoïdes  pour  son  articulation  avec  le 

doigt.  'H 

•  »  • 

Dans  le  tourteau  {cancer pagurusL.),  rarliculatioh  de 
la  jambe  avec  la  pince  se  fait  par  deux  gonds  :  les  bro- 
ches de  ces  gonds  appartiennent  à  la  jambe  et  la  douille 
à  la  pince.  Le  doigt  porte  en  arrière  deux  condyles  et 
deux  arêtes  çondyloïdiennes  en  quart  de  cercle ,  qui 


"• 


s^engrfehent  dans  les  cavités  glénoTdès  e^dlnsles  sil- 
lons également  en  quart  de  cetcle  de  la  pincé. 

Un  peut  dire ,  en  général ,  que  toutes  ces  articula- 
tkihs  sont  extrdtnement  compliquées ,  difficiles  à  décrite 

et  presque  iiDpossibles  à  rendre  par  Iç  dessin  J.  ' 

•         ... 

C.  Test  de^  Arachnides, 

[Dans  les  araignées ^  la  tête  est  confondu^  aYce-  k 
thqirax  comme  dsins  beaucdhp  de  crustacés  :  elle  ne 
fiorte  point  d-aptennes  propriemmt  dites;  mais  à  W 
plftOe  <|U0  oelîIféHsi  devraient  QCCQper  ^  op  trOviy^  dsi 
siBrres.  didactyles  ou  monodactyles  terlivioétfs  pur  UJk 
isarocbet  venîmeuh* 

Le  thorai esteomposé^  en'  dssms, d^un  iSëul  artîck 
^otni  f  mais  offirant  cependant  toujours  <|udq«e  âé^ 

^  |iresaio&  '  ou  qiM^ue  rétrédisseoaent  qui  indique  la 
poTtioQ  céphalique.  Eka  dessous  ^  la  plaqile  steroale 
ptirait  être  aussi  d^on^  seule  pièce  $  mais  elle  donne 
attache  à  cinq:o«  six  paires  d^appendices. 

L^abdomen ,  auspendti  ati  thorax  par  Un  pédicule 
eourt^  est  ordinmrement  hiou  et  satis  article  foe  oui 
sentble  prouver  cfoe  la  aubdivisîoù  eu  segments  nest 
pas  une  eoudîtieiteasentiellé  dé  l'organisation  4e  tout^ 
les  parties  do  corps  dés  artiéiiléi. 
' .  i^&  pattes  9ont  composées  de  sept  articles  d^  ppo^ 
portions  très  diverses.  Le  premier  article ,  ou  l^Aéah 
che^  est  gros  et  court  ;  le  deuxième,  le  troc  hanter^  n'a 
pas  plus  de  longueur  que  d^épaisseUr  ;  le  troisième ,  U 
cuisse  j  est  très  long  ;  le  quatrième ,  qu'on  poùri'aîé 

-  appeler  la  rotule ,  très  court  ;  le  cinquième,  ou  lai  jambe, 
est  long  y  mais  moins  que  le  troisième  ;  le  sixième ,  ou 
le  iarse  y  est  très  long  et  grêle;  le  septième,  enfin ,  où 


a 
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le  doigt  y  e*  grêle,  court ,  et  se  tertAînè  ptti^eujCHiti 
trois  petits  crochets.  ^  .  n.       .    . 

*  Dans  les  scarpiora,  tout  le  corjjs  éit  revêtu  Û^Hti 
derme  solide  et  corné.  Le  thorax  et  h  tâesont  IfiM^ 
nis  en  une  seule  pièce  ;  mais  le  stertititti  se  cùtûpd&é  de 
plusieurs  pièces ,  et  se  termine  par^8iùx  appendice^ 
mobiles  en  forme  de  peignés.  ' 

L^abdomen  a  lotf  srt  premiers  anneaux  larges,  dpla4 
tîs,  et  coniposés  de  deujftirceaùx  ;  îes^ix  derniers  sont 
plus  étroits ,  et  forment  ce  quePon  nomme  la  queue  dé 
ces  petits  animaux;  le  pêtiuKîèttïe  «^t {Jlus  long  qtaé 
les  quatre  autres,  et  le  dernier  est  àhfié  d^uh  isligniffoii 
à  son  extrémité. 

La  bouche  est  èncorç  plus  simple  que  dans  les  arai- 
gnées ;  les  palpés  Sont  tt-ès  grands,  et  portent  une  forte 
sen'e  qui  les  fait  ressembler  aux  pinees  des  écre?isse&;. 
Leurs  hanches  forment  des  mâchoiréi.  Les  pattes'^*  ai  " 
nombre  de  huit ,  se  ccAnposeut  de  sept  articles  génét^à-^ 
lemetit  courts  ;  ceux  qui  représentent  la  cuisse  et  la 
jambe  sont  un  péû  plus  longs  et  plus  aplatis  ;  le  dernier 
est  armé  de  deux  crochets  (!)•  ] 

D.  Te$t  des  Myriapodes. 

[Le  test  des  myriapodes  est  ^orné  et  plus  unifottné^ 


(i)  [La  réunion  de  la'  tête  an  thorax,  et  la  composition  plus  simple  ^ 
la  bouche  des  arachnides  et  des  limules ,  a  fait  penser  à  M.  Sa?ig«^^t,^ 
M.  Strauss  que  ces  animaux  manquent  de  tête,  et  que  le  cerreau  e^  les 
organes  des  sens  se  sont  retirés  dans  1^  thorax  ;  mais  il  nous  semblerait 
plus  juste  d*eD  condufe  ipïe  l'on  a  donné  trop  d'importance  aux  subdivi- 
sions du  corps,  car  les  yeux  nous  paraissent,  pour  indiquer  la  présence  de 
la  tête,  des  caractères  au  moins  ausbi  bons  que  peufcnt  Tétre  les  mâ- 
eboires;  d'ailleurs ,  dais  un  grand  nombre  de  crustacés  ot  l'existence 
de  la  tête  n'eat  pas  douteuse»  nous  l'avons  déjà  vue  intimement  unie  au 
thorax.] 
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{pmt. divisé  que  celui  des  .autres  .artioulés.^bpnésentçi 
chez  les  iti/â^  une  suite  d^nneaux  cylindriqu|p  imbrir 
qué^,  plus,év«^és  de  Vxirri^e  que,  de  ravant,  où  lerir 
boni  ^  r^pKe  «n. .dedans  à  angle  droit,  de  nianière  à 
fi^rnier  une  sorte  de  diaphragme  inconiplet  analogue 
à  ce  que .  no^s  •  avons  nommé  apodème  dans  les 
crustacés.  Chacun  de  ces  anneaux  est  formé  de  deux 
pièces  très  inéirales^.  soudées  ensemble  :  une  étroite. 
qui.r^préseAte.le  4c™î-aQne^  yei:\tral  de  Ta^dopi^a 
des  insectes ,  et  qui  ne  ^oomptrend  dans  çei^tai'nes  espèces 
qujeavifon  un  ^pu^^ème.de  la  circonférence  totale  9 
et  :^injetrès^rande.qui.représente  le  demi -anneau  tergal. 
Chaque  cylindre  porte  deux  paires  de  pattes  ;  majus  uxx 
sillon  jM^qui  semble  un  reste  de  si^tiire,  pourrait  faire 
cjfoire  que  deux  anneaux  sç  sont  réunis  pour  n^eaibr- 
mçrqu^.un  seul,  il  la  vérité,  dans  ce  cas,  chaque  an-7 
iieau  ne  porterait  qu^une  paire  dç.  i$tigmates^  tajxdis 
^  qjue  dans  les  insectes  il  en  porte  deiu;:.  , 

:  Chez  ces  animaux,  il  n^y  a  point  de. distinction. entre 
Ip.  thorax  et  Tabdon^en;  la  tête  elle-même  est  peu  dis- 
tincte. ,1      i. 


>  •  * 


Les  pattes  ont  sept  articles  9  presque  égaux  en  lon- 
gueur, à  Fexception  du  premier  qui  est  court  et  gros  , 
et. du  dernier  qui  ne  se  com|K»sfs  qqt)  .d'^n  crochet 
aigu.  Le  premier ,  ou  la  hanche  d'un  côté ,  touche  à 
celle  de  Tautre ,  à  cause  de  Tétroitesse  de  Tarceau 
ventral. 

D;ans  les  scolopendres  »  le  test  est  un  peu  moins  so- 
lide; mais  il  se  compose  également  de  segments  sem- 
blables entre  evcx  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
sans  distinction  de  thorax  et  d^abdomen.  La  tête  elle* 
même  ne  parait  être  formée  en  dessus  que  d^une  pièce 
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ovale  qui  p^te  les  yeux  et  les  adtenues.  Le».9|[m|B|its 
sont  déjfimés  ,  composés  8e  deux  arceaux  réunis 
par  une  membrane  au  milieu  de  laquelle  f^ins^rent 
les  pattes  par  Pinlermédiaire  de  petit^  pièces  '  Ûèél 
difficiles  à  caractériser.  L'^arceau  inférieur ,  plus  étroit 
et  plus  plat  que  le  supérieur,  est  aJi^^  seule  pièce'J 
mais  deux  sillons,  qui  régnent  sur  sa  longueur,  sem'*- 
blent  annoncer  qu'ail  a  été  de  trois  pièces,  une  mé- 
diane et  deux  latérales,  %i  un  sternum  et  deux  épistér-- 
num.  Uarceau  supérieur  est  évidemment  comJ5osé  de 
trois  pièces  soudées ,  une  moyenne  un  peu  plus  éti^oite 
et  deux  latérales,  ou  un  tergitm  et  deux  (^pim^r^i;  et 
si,  comme  il  arrive  souvent,  les  pièces  moyeriiiëè 
sont  la  réunion  de  deux  autres  pièces  ,  il  s^ensui^ 
vrait  que  chaque  segment  d'aune  scolopendre  serait 
composé  de  huit  pièces,  deux  tergales,  deux  ster-^ 
nales ,  deux  latérales  supérieures  et  deux  latérales  iri- 
férieures  (1).  '        • 

Les  pattes  ont  le  même  nombre  d'^anneaux  que' celles 
des  iules.  .  • 

La  hanche  est  courte  ;  les  quatre  autres  articles  sui- 
vants sont  à  peu  près  égaux  en  longueur,  mais  dimi- 
nuant chacun  de  gi^osseur  ;  le  sixième  est  très  petit  et 
porte  un  ongle  crochu  qui  formé  le  septième.  Le^ 
pattes  du  dernier  article  sont  plus  longues  et  ont  ude 
articulation  de  moins.]  •  ' 


(t)  [M.  Miloe  Ed'wards  est  déjà  arrivé  au  même  résultat  pour  les  crus- 
tacés :  on  poun-fiit  donc,  en  raison  de  la  siniplicité  de  leur  coniposidon  , 
prendre  les  segments  de  scolopendres  pour  le  type  de  tout  so^nei^ 
d'articulé,  dans  lequel  il  u'y  a  point  eu  d'avo^tenient ,  de  fusion  ou  de 
développement  insolite  de  parties.  ] 
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E.  JEfivelappe  4e$  Annélides.  * 

[Le  GorpS'dés  annélides  est  mou  et  divisé  en  segments 
ogj|lis  trgmvef  saux ,  sans  aucune  trace  de  subdivisions. 
tiC  pombre  en' est  extrêmement  variable  :  ch«z  les  uns, 
il  p^est  que  de  i|ingt  à  trente;  chez  les  autres,  il  est  de 
plus  d^  cinq  cents.  La  tête  porte  quelquefois  des  pro- 
longements en  nombre  pair  ou  impair,  que  Ton  nomme 
tentacule^.  Elle  se  compose^e  un  à  cinq  segments, 
^elon  quelques  auteurs.  Dans  le  plus  grand  nombre , 
il  est  impossible  de  distinguer  un  thorax  et  un  abdo- 
men; mais  dans  les  serpules  et  les  amphitrite^  les  seg- 
ments qui  suivent  la  tête  sont  plus  renflés,  ils  portent 
des  appendices  plus  complets  et  constituent  une  sorte 
de  thorax  ;  les  segments  suivants ,  en  nombre  considé- 
rable, sont  d^un  diamètre  plus  petit  et  portent  des 
appendices  moins  complets  ou  moins  développés  :  on 
pourrait  nommer  cette  partie  Pabdomen. 

Lçs  pieds  varient  beaucoup  par  la  forme. 

On  distingue  dans  chaque  pied  :  un  tubercule  ourome; 
les  8oie8^  qui  composent  un  faisceau  pour  chaque  rame; 
et  les  cirrhes  ou  filaments  charnus ,  situés  soit  au  bord 
supérieur  y  soit  au  bord  inférieur  de  la  rame.  La  rame 
est  simple  ou  double.  Dans  ce  dernier  cas,  les  deux 
rames  placées  au-dessus  Tune  de  Fautre  se  distinguent 
en  rame  dorsale  et  rame  ventrale.  Les  soies  sont  flexibles 
ou  épineuses;  les  épineuses  sont  droites  ou  crochues, 
ou  dentelées,  ou  barbelées  ou  en  flèche,  etc. 

Diaprés  M.  de  Blainville,  le  pied  ou  Pappendice  des 
néréidei  se  compose  de  trois  parties,  une  supérieure, 
servant  à  la  respiration,  une  moyenne,  servant  de 
tentacule  ou  d^organe  des  sens,  et  une  inférieure, 
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servant  à  1%  locomotion.  Ce  serait  Ig ,  suivant  lui,  le 
tvpe  de  tout  appepdice  des  articulés.  Il  est  certain 
qiie  dannes  crustacés  les  pattes  se  trouvent  âDÛvent 
avoir  ces  trois  parties  ,  car  elles  portent  les  brui-r 
cjiies  et  sont  en  outre  garnies  d^un  fouet  qui  pa- 
rait être  un  tentacule  ;  mais  dans  la  q^^mbreuse  classe 
des  insectes ,  dans  les  arachnides  et  dans  les  myria- 
podes 9  les  appendices  ne  sont  que  des  organes  de  mou- 
vement. 

Dans  les  amphinomeSj  chaque  anneau  a  $iir  le  dos  une 
paire  de  branchies,  et  de  chaque  côté  deux  rangées 
de  rames  soyeuses ,  garnies  d'^un  cirrhe ,  la  supérieure, 
à  soa  bord  dowal,  et  l'inférieure ,  à  son  bord  ventraff 
en  sorte  que,  sî  Ton  prend  ces  siaguliers  organes  poiir 
des  pieds,  il  y  aurait  ici  de  chaque  oàlé  et  pour  chaquf 
article  deux  pieds  absolument  semblables ,  situés  Tun 
au-dessus  de  Tautre. 

Dans  les  aphrodites^  on  trouve  entre  les  branchies , 
les  soies  et  les  cirrhes ,  des  écailles  membraneuses  qui 
recouvreqt  le  dos  en  s'^îmbrîquant  (1). 

Dans  les  tuhieoles,  la  partie  supérieure  du  corps  est 
élargie  et  garnie  de  soies  raides;  les  branchies  forment 
de  chaque  côté  de  la  tête  un  panache  en  forme  d'éven- 
tail, et  dans  quelques-uns  (les  serpules)  un  dés  deux 
filaments  charjnus,  situ,é  à  droite  ou  à  gauche  du  pa- 
naché, se  dilaté  à  son  extrémité,  de  manière  à  former 
un  disdué  qui  sçrt  d^opiercule  au  tube  dans  lequel  Fa- 
ifiii\al  est  logé. 


(1)  [  M.  Savifniy  les  a  nommées  élytres  ;  M.  de  BtafnYflIe  les  considère 
comme  des  cirrhes  ftqùammeax,  et  MM.  Andoain  et  Edwards  coHiiiie  A 
(Mire  8ii|iërieure  des  api^diees  branchiaux.] 
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.Dans  les  abranches ,  quelques-uns,  conftne  les  lont" 
brîcs ^"bortenl  aussi  de  diaque  côté  deux  mpgées  de 
f  soies  courtes.  La  tète  ne  se  distingue  que  par  un  simple 

^  tùkerculeque  porte  le  premier  anneau. 

Ëqfin,  dans  les  sangsues ,  il  n^y  a  plus  de  soies,  et  la 
progression  sç  ftiit  par  un  mécanisme  que  nous  expo- 
\  serons  plus  bas  en  décrivant  ses  muscles.] 

II.  Des  Muscles. 

A.  Muscles  des  Insectes. 

*  §  I.  Insectes  parfaits. 

.  '  [Les  muscles  des  insectes  ont  une  consistance  moins 
^  grande  que  ceux  des  vertébrés,  et  secoraposent  de  filets 
parallèles,  souvent  indépendants  les  uns  des  autres, 
\  et  quelquefois  aussi  réunis  pas:  faisceaux  (1)]. 

d**  Muscles  de  la  tête. 

Les  muscles  qui  meuvent  la  tête  sont  situés  dans  Fin- 
térieur  du  thorax.  Nous  nous  bornerons  à  faire  con- 
naître ici  cçux  qui  se  trouvent  le  plus  généralement. 

Les  releveurs  ou  extenseurs  de  la  tête  sont  ordinai- 
rement situés  dans  la  partie  supérieure  du  prothorax, 
et  les  abaisseurs  inférieurement.  Immédiatement  au- 
dessous  de  la  partie  moyenne  4orsale  du  prothorax, 
on  trouve  une  paire  de  muscles  qui  s^attachent  à  la 
p(M:tie  antérieure  de  Técusson ,  quand  cette  partie  existe, 
ou  à  la  '  partie  supérieure  de  la  poitrine  :  ces  muscles 
s^insèrent  à  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la 


(.1)  [M.  SlrauHs  a  décrit  une  disposition  toute  particulier»  de  la  fibre 
Aiu&ci4aire  de^,  .insectes ,  qu'il  a  observée  au  microscope  et  qu*il  re- 
présente avec  un  grossisseiueût  de  800.  {Anat.  du  hanneton  ^   pi.;  2, 
.  fig.  23  et  24.)  ] 
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tète,  au  bord  da  trou  occipital  ;  ils  tirent  la  tète  en  ar-* 
rière  et  Iq^relèvent  quand  elle  est  baissée. 

Sur  les  parties  latérales  de  cette  premièrt  paire ,  on 
en  trouve  une  aiftre  beaucoup  plus  grêle ,  qui ,  s^insè^ 
Tant  aussi  sur  le  bord  du  trou  occipital,  mais  plus  esté* 
rieuremeût,  se  dirige  obliquement  vers  les  parties  la- 
térales et  postérieures  du  protboraz  où  elle  sVtache. 

P'  Ces  muscles  font  tourner  la  tète  de  côté  lorsqu'ils 
agissent  séparément;  ils-'la  redressent  et  portent  la 
louche  dans  la  ligne  moyenne,  ïorsqu'^ils  se  contrac- 
tent ensemble.  On  devine  aisément  que  d^ns  le^  insectes 

K  dont  Particulation  de  la  tète  Bé  fait  en  geocû^  ces  i&u9^ 
des  rotateurs  sont  plus  forts  et  plus  prononcée. 

Les  fléchisseurs  de  la  tèfe  sont  au  nombre  de  quatre,* 
deux  de  chaque  côté.  La  première  paire  s^attache  dans 
la  partie  interne  et  inférieure  de  là  poitrine,  sur  Tapo- 
physe  appelée  entosternale,  qui ,  dans  les  coléoptères, 
est  de  figure  carrée  avec  les  quatre  angles  terminés  par 
des  branches  sdlides.  Ces  muscles  se  portent  directe- 
ment à  la  partie  inférieui'e  du  trou  occipital.  D*après 
leur  position^  ik  doivent  porter  directement  la  tète  en 
arrière. 

La  seconde  paire,  beaucoup  plus  courte,  vient  de  la 
partie  inférieure  latérale  du  prothorax,  et  se  porte  sur 
les  côtés  des  précédents  aux  usages  desquels  elle  parti*» 
dpe,  quand  les  deux  muscles  agissent  ensemble  ;  mai^ 
quand  Tun  d'eux  se  contracte  séparément ,  il  fléchit  la 

tète  de  son  côté  (1). 

—      ■  ■  ■    ■        ,   ■  ^_^^^_ . ,        .  .  .  —  ■■  ■  ^x^ 

(1)  [M.  Strauss  compte  dans  le  hanneton  sept  muscles  de  la  tête:  Télé- 
Tateur,Tal>ai8seur,  le  rotateur,  le  fl<!chisseur  latéral,  le  rétracteur  dé 
la  juKuIaire,  Vélévateur  oblique  de  la  jugulaire,  et  VéléTatcnr  droit  de  la 
Jugulaire.  ]  * 

2.  I 
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2**  Muscles  du  Thorax.  '  • 

r 

:  [  Les  i^Daeaux  q^i  composent  le  tronc  ét«^t  pèei»  «do- 
hik$  j  Q^ont  qnk^"  pau  o\\  point  de  muscles  mnlenrs 

propres.  Ditns  le&  coléoplàreS|.p€^end4PUPi^  1^  cor- 
selet ,  .ou  fr^H^OTUUQ  y  ^t  tQi:|tràrfaît  séparé  (l^  reste  4u 
tronc,  M.  Stranss compte;quatrepa«rès,d^. muscles,  s^ 
portant  àjm  tborax  su?  le  pmMhoraïc  et'  le  mettant  en 
mouveoiept.,,  à. savoir  rle^Ntfddeto*  sufémvty  le  r^r 
irocfeur  ti|/^|pi^ifr,  IVI^t^af^w,  #t  le  rolatefir. 

Lea  dei»  «litres  anMa^  du  .thorai^  sont  gjkiérale-- 
meut  un^fmli^  ^ux  de  uianircQ  4  ne  pouviiiir  exercer 
aucun  mouvement  Tun  sur  Tauti^;  maïs  cette  partie  est 
'  susceptible  de  compression  eldedilaiatioa,  ^tFon  trouve 
dans  son  intérieur  des  miis0|Q$.  tr^  fe^t^  a,u.po<<4^re  de 
quatrç  de  chaque  cO(é,  qui  rapprochent  la  partie  dor- 
sale d^  la  ventrale ,  et  qui  cuntrUnient  au  mouvement 
généra  des  ailes  >  fiié&:qu^il$  S9nt  à  Técusson  dumé- 
suthorax  ^t  aux  épidèmeA  4VliculatÎ9usi  ,peut-êtr^ 
contribuentrils  aussi  à  la  respiration],  l^m^  «i#uleur  et 
leur  teMnre  diiTèrent  de  celles  d^  w^i^,  mufcles ,  car 
ils  sont  d^un  jaune  rougeâtre  et  d^un  tissu  fort  lâcl^e. 

3*  Muscles  de  H Abdomen. 

»  :  ... 

Les  mott¥m^#il3  de  F^bd^men  sont  de  dews  «ortef  : 
Fun  total,  et  Tautre  partiel. 

liC  mouvement  total  de  Tabdomen  p^e^t  )jiÂen  marqué 
que  dans  les  insectes  chez  lesquels  il  est  pédicule  :  il  y 
s^alors  une  véritable  articulation ,  une  espèce  de  char- 
nière.  rendue  solide  par  des  ligaments  éla$liques  qui 
ont  beaucoup  de  force.  Des  muscles  attachés  dans  Tin- 
térieur  de  la  poitrine  [  semblables  l\  ceux  du  reste  de 


«  '  #  » 
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Tabdomen ,  mais  plus  distincts  ] ,  déterminant  Tétendue 
de  son  mouvement. 

Quanf  aux  insectes  dont  Fab^omen  est  sessile  »  1^ 
muscles  qui  meuvent  la  premier^  pièce  sont  les  mêmes 
que  ceux  qui  agissant  d^un  anneau  sur  nq  autre. 

Le  mouvement  partiel  des  anneaux  est  produit  par 
des  muscles  très  simples.  Ge  sont  des  fibres  miisculaires 
qui  s^éteqdent  de  tout  le  bord  antérieur  d^un  anqeau 
au  bord  postérieur  de  celui  qui  précède.  Si  les  fibres 
du  côté  du  dos  se  contractent,  par  exemple,  Fabdomen, 
devenant  plus  court  en  dessus ,  se  recourbe  yers  le  dos. 
Si  ce  sont  les  fibres  du  côté  du  ventre  où  les  latérales 
qui  se  raccourcissent tTabdomen  se  fléchit  sous.le ventre 
ou  se  porte  de  Pun  ou  de  Tautre  côté.  L^étendue  du 
mouvement  est  ensuite  subordonnée  au  nombre  et  à 
Tespèce  dWticalation  des  anneaux. 

Le  mouvement  de  cbaque  article,  nç  se  Élisant  que 
dans  un  seul  plan,  n^est  opéré  que  par  dciux  piuscles 
qui  sopt  enveloppés  dans  Farticle  précédent ,  un  exten- 
seur et  un  fléchisseur. 

Dans  les  coléoptères,  les  hanches  se  meuvent  par 
une  espèce  de  rotation  sur  leur  axe  longitudinal ,  lequel, 
comme  nous  l'avons  dit ,  est  placé  en  travers ,  et  feit 
avec  Taxe  ou  ligne  moyenne  du  corps  un  angle  plus  ou 
moins  approchant  de  90*".  La  cuisse  (I),  étant  attachée 
à  Textrémité  interne  de  la  hanche ,  est  d^autant  plus 
écartée  de  la  cuisse  opposée ,  quMle  est  plus  fléchie  sur 
sa  propre  hanche.  On  sent  que  la  position  du  plan 

r 

(1)  [  11  faut  entendre  ici  par  ce  mot  le  trochanter  et  le  fémur  réunis.  ] 
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dans  lequel  cette  flexion  se  fait  dépend  de  la  situadoa 
de  la  hanche.  Lorsque  celle-ci  est  tournée  çn  avant, 
le  plan  est  vertical  ;  lorsqu'elle  est  tournée  en  arrière , 
il  devient  toujours  plus  oblique,  et  même  horizontal 
dans  les  espèces  qui  nagent.  Gest  donc  du  mouvement 
peu  sensible  de  la  hanche  que  dépendent  les  monve-- 
ments  les  plus  remarquables  de  la  patte. 

Les  muscles  de  chaque  paire  de  hanches  et  de 
cuisses  sont  placés  dans  la  partie  du  thorax  qui  est 
au-dessus ,  et ,  pour  les  bien  voir,  il  faut  couper  le 
corps  de  Tinsecte  par  tranches  verticales. 

Au-dessus  de  la  dernière  paire,  dans  la  poitrine,  est 
une  pièce  écailleuse  en  forme  d^Y  (rentothorax);  sa 
tige  donne  attache  au  muscle  qui  fait  tourner  la  hanche 
en  arrière,  en  sMnsérant  à  son  bord  postérieur.  Celai 
qui  la  fait  tourner  en^  avant  est  attaché  au  dos  et 
s^insère  par  un  tendon  mince  à  son  bord  antérieur. 

Le  muscle  qui  étend  la  cuisse  en  la  rapprochant  de 
Tautre  .est  très  considérable,  et  s^attache  à  toute  la 
brancne  de  l^entothorax  pour  s*insérer  au  bord  interne 
du  trochanter.  Son  antagoniste  est  logé  dans  Tépais* 
seur  même  de  la  hanche. 

Quant  aux  deux  paires  de  cuisses  antérieures ,  les 
muscles  qui  les  étendent  sont  attachés  aux  parties  dor- 
sales qni  leur  répondent,  et  non  à  des  pièces  intérieures 
particulières  ;  mais  ceux  qui  les  fléchissent  sont  too* 
jours  situés  dans  Fépaisseur  même  des  hanches. 

Les  muscles  qui  fout  tourner  celles-ci  sont  aussi 
attachés  aux  parois  du  prothorax ,  savoir  :  celui  qui 
les  porte  en  arrière  à  la  partie  dorsale ,  et  celui  qui  les 
porte  en  avant  à  la  partie  latérale.  Dans  les  dytisque$  » 
dpût  la  hanche  de  derrière  est ,  comme  nous  Tavons 
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VU  y  sondée  et  immobile,  ces  muscles  semblent  se  por- 
ter au  trophanter  qui  en  a  ainsi  quatre,  deux  extenseurs 
et  deux  fléchisseurs. 

Les  antres  ordres  d^insectes  sont  à  peu  près  ,confor*- 
mes  de  la  même  manière  que  les  coléoptèr^. 

[  Le  mouvement  particulier  du  fémur  sur  le  tro-> 
chanter  étant  très  borné,  le  fléchisseur  et  Fextenseur 
de  cette  pièce  sont  peu  développés.  ] 

Les  muscles  de  la  jambe  sont  situés  dans  Finterieur 
du  fémur  ;  Textenseur  est  court  et  grêle ,  attaché  à 
son  bord  externe  (le  fémur  supposé  étendu  dans  la 
longueur  du  corps  )  ;  le  fléchisseur  est  beaucoup  plus 
fort  et  plus  long ,  il  est  situé  du  côté  interne  et  dans 
tonte  la  partie  supérieure. 

Il  y  a  de  même  deux  muscles  pour  chacun  des  ar- 
ticles du  tarse,  Fun  sur  la  face  supérieure  ou  dorsale  : 
c^est  un  extenseur,  il  est  petit  ;  Tautre  sur  la  face  infé- 
rieure, plus  marqué  et  agissant  comme  fléchisseur  (1). 

[Dans  les  insectes  marcheurs ,  sauteurs  ou  fouisseurs, 
les  muscles  des  pattes  sont  plus  puissants  que  dans  ceux 
qui  volent  beaucoup  et  se  servent  peu  de  leurs  pattes. 
Dans  le  taupe-grillon ,  par  exemple ,  qui  se  creuse  des 
chemins  souterrans ,  le  prolhorax  loge  de  grosse  s 

(I)  [Ces  miucles  extenseora  et  flécbissearsse  partagent  soaTclit  en  plu- 
sieurs fkiaceauz.  Ainsi  M.  Straass  compte  dans  le  hanneton  quatre  flé- 
chisseurs de  la  hanche  de  la  première  paire  de  pattes,  et  trois  de  la 
hanche  des  deux  dernières  paires;  les  extenseurs  de  celles-ci  sont  égale- 
ment doubles.  Suifant  ce  même  entomologiste ,  la  première  phalange 
seule  du  tarse  reçoit  (dans  le  hannetou)  un  extenseur  qui  naît  sur  la 
fice  ioférieure  de  la  Jambe  ;  l'extension  des  autres  phalanges  aurait  lieu 
passivement.  Le  fléchisseur  du  tarse  natt  sur  toute  la  longueur  des  faces 
interne  et  externe  de  la  Jambe,  et  son  tendon  traverse  la  face  plan- 
taire des  quatre  premières  phalanges  et  se  fixe  à  une  petite  pièce  de 
notérieur  de  la  dernière  en  fléchissant  toutes  les  phalanges  à  la  l»b.  la 
dernière  phalange  cependant  renferme  un  extenseur  et  un  fléchisseur 
des  crochets*] 
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l*       ^  masses  musculaires  qui  font  mouvoir  la  cuisse.  Dans 

I         '         les  sauterelles ,  c^est  le  fémur  qui  est  fourn\  de  muscles 
!  volumineux.  ] 

f  5""  Muscles  des  Ailes. 

Les  muscles  qui  meuvent  les  ailes  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns,  petits  et  courts  $  qui  sont  destinés  à  les 
étendre  ou  à  les  jilier  en  même  temps  qu^ils  les  éloi- 
gtietit  ou  les  rapprochent  de  Taxe  du  corps ,  et  d^autres, 
un  peu  plus  longs ,  propres  à  produire  le  mouvement 
*  d^élévation  et  d^ibaissement  par  lequel  Tair,  frappé  , 
(ait  éprouver  à  Tinsecte  la  résistance  qui  détermine  la 
Uaturb  de  son  tnouvement  dans  Tespace. 

[Ces  derniers  agissent  soit  immédiatement  sur  Faile 
comme  extenseurs  on  fléchisseurs ,  v)i ,  mieux,  comme 
élévatenirs  où  t^àisseurs*,  soit  médifeitement  en  faisanrt 
mouvoir  les  pièces  sur  lesqtielles  les  ailes  s^articulent. 
Quelques-uns  dé  eetix-ci  paraissent  être  les  analogues 
des  muscles  longitudinaux  supérieurs  des  anneaux  de 
Tabdomen ,  ce  sont  les  prétraeteurB  et  les  rétracteurs  des 
pièces  dorsales  du  thoral. 

Dans  les  coléoptères,  les  premières  ailes,  ou  éljtres, 
ne  servent  que  peu  ou  point  au  vol,  et  les  muscles  qui 
les  meuvent  sont  peu  nombreux.  On  compte  dans  le 
hanneton  (1)  trois  muscles  directs  :  un  extenseur  ^  qui 
est  en  même  temps  fléchisseur  de  la  hanche  moyenne  ; 
nn  fléchisseur ^  et  un  adducteur]  et  deux  muscles  indi- 
rects, le  rétracteur  et  Vabaisseur  de  Fécusson  :  ce  der- 
nier  est  un  de  ces  muscles  qui  se  dirigent  presque 
verticalement  de  bas  en  haut ,  que  nous  avons  indi- 
t[ués  aux  muscles  du  thorax  (2). 


•■» 


(1)  StraoAS*  Loc.  cii.  p.  162. 

(1)  M.*Chabrfer  les  ap^lJc  sterno^dorsaux. 
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Ijbs  muscles  des  secobdes  paires  d^alles  sont  plus 
tioittbreux.  Ils  sont,  dans  le  hanneton  {i)^  au  nombre 
detreize,c  cinq  directs /c^est-à-dire ,  qui  agissent  im-* 
médiatement  sur  Faile  comme  releveurs  et  abaisseurs  ^ 
et  huit  indirects ,  c^^M'-^ife)  q^i  font  avancer^  recu^ 
leT)  tduraer  ou  abaisser  les  pièces  qui  peurei^  agir  aiar 
les  mbuv^n^ts  de  l^Aile  (S).  ] 

s 

§  2-   Muscles  des  Larves  dt insectes. 

[  Nous  avons  parlé ,  en-général  ^  des  organes  exté"* 
rieurs  du  mouvement,  des  larves].  Kous  i^royons  utile 
de  déc]:ire  en  particulier  les  muscles  de  qDelqueS-'unes* 
Ainsi ,  nous  ferons  connaître  succesaiirement  ceux  des 
cheniltesf  de  la  larve  d^un  scarabê  qui  vit  aouis  terre  ; 
d^an  hyéropkUe  qui  nage  ;  et  d^un  agmcorne  qui  vit 
dans  les  sinuosités  du  bois* 

a.  Muscles  des  Chenilles» 

La  couche  la  plus  profonde  des  muficles  de  la  che-* 
nille  est  formée  de' qiutre  rangées  piîncipales.  Deux 
répondent  au  dos ,  et  deux  au  ventre*  Leur  direction 
est  longitudinale. 

Ceux  du  dos  sont  séparés  entre  eux  par  k  vaisseau 
longitudinal ,  et  ceux  du  ventre  pai^  les  trachées* 

Ils  commencent  sur  Funion  du  premier  anneau  avec 
le  second,  par  deux  faisceaux  de  fibres  un  peu  séparées 
entre  elles  ^  qui  sHnsèrent  à  une  espèce  de  ligne  tendi- 

(1)  Straass.  Loccit. ,  p.  165. 

(2)  [M.  Chabrfer  a  décrit,  outre  les  organes  du  yoI  de«  hannetons,  ceux 
de  la  /iM/i«fe(glrahdeaes1iAe),  du  bourdon,  et  de  plusieurs  autres  insectes; 
miiis  uudheurciisetient  sa  nomenclature  diffère  de  celle  de  M.  Strauss , 
ce  qui  rend  les  rapprochements  très  difficiles.  F  oyez  son  ouvrage  ^^ 
cité.] 
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neuse  produite  par  Funion  du  second  anneau  avec  le 
troisièine.  Il  en  est  de  même  entre  tous  les  anneaux  du 
corps.  Sur  le  troisième,  les  fibres  des  deux  faisceaux, 
quoique  distinctes  encore^  sont  beaucoup  plus  grosses. 
Sur  le  quatrième ,  il  n'y  a.  plus  que  le  faisceau  interne 
dont  les  fibres  soient  séparées.  La  fibre  se  continue , 
sans  intersection  apparente,  sur  tous  les  autres  an- 
neaux. Elle  diminue  d^épaisseur  vers  les  derniers ,  et 
forme  de  nouveau  plusieurs  faisceaux ,  d'^abord  trois , 
puis  quatre,  enfin  cinq  ou  six. 

Ces  muscles,  par  leur  contraction,  raccoivcissent  le 
corps  lorqu^ils  agissent  avec  ceux  du  ventre  ;  i|s  le  re- 
courbent en  dessus  lorsqu'^ib  agissent  sans  eux. 

Les  muselés  longitudinaux  du  ventre  sont  séparés 
entre  eux  par  .le  cordon  médullaire ,  et  d^avec  ceux 
du  dos ,  par  les  trachées.  Ils  ont  absolument  la  même 
direction  que  ceux  du  dos.  Us  commencent  aussi  sur 
Funion  du  premier  avec  le  second  anneau  par  des  fais*- 
ceaux  nombreux  qui  se  réunissent  sur  le  troisième,  où 
ils  ne  semblent  plus  former  qu'aune  seule  masse.  Les 
fibres  se  séparent  ensuite  plus  bas  ou  plus  haut,  selon 
les  espèces^  et  forment  quatre  à  cinq  cordons  charnus, 
qui  se  terminent  vers  la  dernière  paire  de  pattes 
fausses* 

Ces  muscles  sont  auxiliaires  des  dorsaux  dans  le  rac- 
courcissement du  corps.  Ils  leur  sont  opposés  lorsqu'ils 
agissent  séparément  ;  car  alors  ils  recourbent  le  corps 
en  dessous. 

Entre  les  muscles  longs  du  dos  et  la  peau,  on  en 
trouve  de  courts,  mais  dont  la  direction  est  oblique. 

Les  uns  sont  étendus  de  dehors  en  dedans ,  vers  la 
lignç  .dorsale,  entre  les  intersections  annulaires. 
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Les  autres  occupent  aussi  le  même  intervalle ,  mais 
sont  opposés  en  direction  ;  de  sorte  qu^ib  forment  avec 
eux  une  espèce  de  V  en  se  portant  de  dedans  en 
dehors. 

Ces  deux  ordres  de  muscles  obliques  n^ont  pas  par- 
tout la  même  quantité  de  fibres.  Celles  qui  sont  placées 
dans  les  premiers  anneanx  sont  plus  étroites  et  plus 
longues.  Celles  du  quatrième,  cinquième  et  sixième 
sont  beaucoup  plus  courtes.  Elles  deviennent  ensuite, 
dans  quelques  espèces,  beaucoup  plus  longues  et  plus 
nomlireuseb.  Dans  d^autres,  au  contraire,  elles  conti- 
nuent d^ètre  larges  et  courtes. 

Ces  fibres  agissent  isolément  sur  chaque  anneau , 
qu^elles  raccourcissent  par  leurs  contractions  simulta- 
nées ;  mais  comme  elles  ne  s^étendent  pas  sur  toute  la 
longueur  de  -Panneau ,  les  parties  qui  correspondent 
aux  plis ,  et  sur  lesquelles  les  muscles  obliques  ne  pas- 
sent plus,  s^alongent  quand ,  par  Taction  de  ces  der- 
niers ,  Tanneau  diminue  de  diamètre  ;  ce  qui  facilite 
la  progression. 

Sous  les  muscles  longs  du  ventre,  il  y  en  a  une  se* 
conde.  couche  dont  les  fibres  sont  obliques.  Ils  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du  dos.  On  peut  au»si , 
d'^après  leurs  direction?,  les  distinguer  en  deux  ordres. 

Les  uns  sont  plus  rapprochés  de  la  ligne  moyenne 
ventrale,  dans  laquelle  est  étendu  le  cordon  noueux 
des  nerfs.  Ils  se  portent,  en  montant  de  dedans  en 
dehors,  dans  les  intervalles  de  chacun  des  anneaux. 

Les  autres  ne  sont  point  aussi  obliques,  à  Texception 
des  trois  premières  paires  supérieures  ;  de  manière  que 
ces  muscles  forment  avec  les  précédents  une  espèce  d^A 
figuré  ainsi. 
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Les  muscles  obliqutes  de  dédtâk»  ^tï  dehM*^^  <m  '  les 
pins  internes,  dnt  beaucoup  de  fibres.  Ils  sont  prdmai- 
Irement  composés  de  troii^  ou  quatre  faisceaux  distincfô; 
Ceux  qui  remontent  de  dehors  en  dedans,  ou  les  plus 
ektemes ,  ont  moins  de  fibres ,  et  jamais  plus  de  deux 
faisceaux. 

Ces  muscles  doivent  agir  à  peu  près  comtne  les  obli^ 
ques  du  dos  ;  tuais  aussi  ils  doivent  étendre  immédia- 
tement là  peau  des  pattes  stur  lesquelles  ils  sont  sitttéSb 

Outre  les  muscles  longitudinaux  et  obliqueé  du  dicte 
et  du  ventre ,  il  en  est  de  latéraux  ^  c^est-à-dîre  qm 
sont  situés  au-  dessous  et  au-dessus  des  stigmates  ou 
boutonnières,  qui  doivent  être  décrits  à  part.  Ils  sont 
de  trois  ordres,  il  en  est  de  droit9^  de  tramverseê  et  dV 
bliques. 

Les  muscles  droits  latéraux  sont  placés  entre  chacun 
des  anneaux,  au-dessus  des  stigmates^  Us  sont  tous  si* 
tués  longitudinalenient  au-dessus  les  uns  des  autres. 
Leurs  points  d^attàche  sont  recouverts  par  les  inusdes 
tr  ans  verses.  Us  doivent  recourber  le  corps  sur  les  côlés 
lorsquMls  agissent  séparément,  et  lorsquHls  se  contrac- 
tetit  de  concert  avec  le  long  du  dos  et  du  ventrç,  rae«- 
courcir  le  corps,  et  aider  ainsi  la  progression. 

Les  muscles  transverses  latéraux  sont  de  deux  sortes. 
Les  uns,  un  peu  plus  longs  que  les  autres,  naissent  sur 
les  intervalles  laissés  libres  par  Tattache  des  droits  ia*^ 
tér«iux ,  et  s^insèrent  à  la  terminaison  des  oblitpes  i»* 
ternes  du  ventre.  Us  forment  un  peu  Péventail  dans  la 
disposition  de  leurs  fibres.  Les  autres  ont  les  faiseeaux 
de  fibres  parallèles  ;  ils  sont  un  peu  plus  Courts,  et  soiit 
étendus  dans  diacun  des  anneaux  entre  les  muscles 
droits  latéraux  et  les  obliques  du  ventre.  Ces  muscles 
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doivent  diminuer  le  diamètre  de  chaque  adneau,  et  par 
conséquent  Talonger  dans  chacUtt  de  ses  plis  ;'ce  qui 
est  une  des  conditions  de  la  progression. 

Les  muscles  obliques  latéraux  sont  situés  de  Tun  et 
de  Vautre  côté  des  droits.  Ils  se  portent ,  en  montant 
obliquement  de  bas  en  haut,  sous  Tinsertion  de  chacud 
de  ces  mêmes  muscles  droits  latéraux  ^  dont  ils  aident 
le  mouvement  lorsquMls  àgisseUt  ensemble. 

Tels  sont  les  muscles  du  corps  en  général  ;  mais  les 
vraies  et  les  fausses  pattes ,  ainsi  que  la  tète ,  ont  des 
muscles  propres  quHl  faut  décrire  séparément. 

Les  muscles  des  pattes  vraies  où  écailleuses  sont  si- 
tués dans  Tintérieur  des  trois  articulations  qui  les  for-^ 
ment.  On  peut  les  distinguer  en  ceux  qui  meuvent  ces 
aHiculations  et  en  ceux  qUi  agissent  sur  Fongle  qui  les 
termine. 

Les  muscles  de  la  première  pièce  ou  article  sont  aU 
nombre  de  tcinq  ou  six  faisceaux  attachés  au  rebord 
supérieur,  et  sMnsèrent  aussi  au  rebord  supérieur  de 
Farticle  suivant.  Ceux  du  second  article  soUt  à  peu 
près  en  nombre  égal,  et  s^insèrent  au  rebord  supérieur 
du  troisième. 

Les  muscles  de  Tongle  se  terminent  par  deux  ten- 
dons ;  mais  ils  sont  formés  de  plusieurs  faisceaux  qui 
s^attachent,  les  uns  sur  lè  second  et  le  troisième  article, 
|iar  deux  plans  distincts  ;  les  autres ,  sur  une  ligne  qui 
correspond  à  la  convexité  deFongle;  et  enfin,  les  der- 
niers, sur  celle  qui  répond  à  sa  concavité.  Ces  deux 
tendons  s^insèrent  à  deux  tubercules  de  Fextrémité  su- 
périeure de  Tongle ,  du  côté  de'  sa  concavité  et  de  sa 
pointe  :  ils  servent  à  le  fléchir.  Il' est  probable  qu'oïl  se 
redresse  par  Télasticité  de  son&rticulaticta.' 
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Les  muscles  des  pattes  membraneuses  ou  fausses  sont 
au  nombre  de  deux  pour  chacune.  Leur  direction,  par 
rapport  au  corps,  est  à  peu  près  transversale.  Ils  s^é- 
tendent,  du  centre  de  la  patte  où  ils  s^insèrent ,  jus- 
qu^au-delà  du  stigmate  du  côté  du  dos ,  où  ils  s^atta-* 
chent  par  des  bandelettes  latérales  et  plus  ou  moins 
obliques.  L^un  de  ces  muscles  est  situé  au-devant  de 
Fautre,  quUl  recouvre  en  partie. 

Leur  usage  est  de  retirer  le  centre  de  la  patte  en 
dedans,  et  de  faire  rentrer  dans  Tintérieur  les  crochets 
dont  son  limbe  est  armé. 

Il  est  probable  que  les  muscles  obliques  du  ventre 
produisent  Teffet  contraire  par  leurs  contractions. 

Quant  aux  muscles  de  la  tète,  nous  ne  ferons  con* 
naître  ici  que  ceux  qui  produisent  son  mouvement  total. 
Nous  renvoyons  les  autres  aux  diverses  fonctions  aux* 
quelles  ils  sont  destinés» 

Les  muscles  qui  agissent  sur  la  tète  la  fléchissent  en 
dessus,  en  dessous  et  sur  les  côtés. 

Les  fléchisseurs  en  dessus  sont  en  grand  nombre  :  ils 
s^attachent  snr  le  second  et  sur  le  premier  anneau ,  et 
ils  s^insèrent  à  divers  points  de  Focciput  :  les  uns  plus 
près  de  la  ligne  moyenne;  les  autres  plus  latéralement. 
Ils  forment,  en  général,  deux  faisceaux.  Le  plus  interne 
est  le  moins  volumineux. 

Les  fléchisseurs  latéraux  sont  très  obliques.  Ib 
prennent  naissance  de  la  partie  inférieure  ou  ventrale 
du  corps,  et  se  portent  sur  les  parties  latérales  de  Foc- 
ciput. 

Les  fléchisseurs  en  dessous  paraissent  être  la  conti- 
nuité des  muscles  droits  du  ventre.  Us  sont  formés  de 
huit  ou  neuf  faisceaux. 
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b.  Mu$cles  de  la  larve  (Cun  Scarabé. 

Le  corps  des  larves  des  scarabés  est  arqué ,  convexe 
du  côté  qui  répond  au  dos,  concave  du  côté  des  patteç. 
Le  dos  et  le  ventre  sont  séparés  par  un  rebord  mem- 
braneux,  plissé,  situé  au-dessous  des  stigmates»  Ces 
larves  n^ont  que  six  pattes  articulées,  il  n*y  en  a  point 
de  membraneuses'. 

Quand  on  ouvre  la  larve  dans  la  longueur  du  corps, 
soit  parle  dos,'  soit  par  le  ventre,  on  distingue  trois 
couches  de  muscles  profonds  :  les  latérales,  les  dorsales 
et  les  ventrales.  ^ . 

,  La  couche  des  muscles  du  dos  est  formée  der  depx 
séries  de  fibres  assez  distinctes.  L^une  externe ,  occu- 
pant lès  intervalles  des  dix  premiers  anneaux  ;  c^est-à- 
dire  de  ceux  qui  sont  garnis  de  stigmates.  Les  muscles 
qui  la  forment  sont  étroits  et  dans  une  direction  longi-* 
tudinale.  La  seconde  série  est  produite  par  des  fibres 
lin  peu  obliques  étendues  dans  le  même  espace ,  mais 
plus  vers  la  ligne  moyenne.  Ces  muscles  sont  plus 
larges  et  plus  forts  du  côté  de  la  tête  ;  plus  étroits  et 
moins  fibreux  vers  la  queue ,  ils  se  terminent  entre  le 
onzième  et  le  dixième  anneau,  par  un  filet  charnu  très 
étroit.  ' 

L^usage  de  ces  muscles  doit  être  de  raccourcir  la 
portion  dorsale  de  chacun  des  anneaux  ;  mouvement 
qui  diminue  la  convexité  de  cette  partie  et  sert  ainsi  à 
la  progression. 

Entre  le  neuvième  et  le  dixième  anneau,  il  y  a,  vers 
la  ligne  moyenne ,  deux  petits  muscles  un  peu  obli- 
ques;  mais  entre  le  douzième  et  le  dernier,  on  n^aper- 
çoit  plus  qu'aune  série  de  petits  muscles  courts  qui 
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occupent  toute  la  convexité  que  décrit  la  courbe.  Ces 
muscles  agissent  msùoifestement  comme  l^^précédents, 
et  sont  leurs  accessoires. 

Quand  on  a  enleva  la  première  couche  des  muscla 
du  dos,  on  r^qcontre  au-dessous  des  fibres  toutes  sem- 
blables,  mais  opposées  en  direction. 

Enfin,  à  cett^  même  couche  dorsale,  on  aperçoit  des 
lignes  de  fibres  musculaires  très  courtes  au-dessus  da 
plein  que  forment  inférieurement  le  neuvième  et  le 
dixième  anneau.  Ces  petits  muscles  servent  très  pro- 
bablement •  mais  d^une  manière  moins  sensible  •  aux 
mêmes  usages  que  tous  les  précédents. 

La,  couche  des  muscles  du  ventre  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celle  du  doa.  Conime  eux,  ils  forment  des 
plans  opposés  en  direction  y  les  plus  profonds  se  por- 
tant du  côté  interne,  et  ceux  qui  sont  les  plus  proches 
de  la  peau  se  dirigeant  en  montant  du  côté  externe ,  ce 
qui  produit  dans  la  ligne  moyenne  ventrale  une  petite 
figure  très  régulièrement  rhombpïdale  au  milieu  4^ 
chaque  anneau. 

Uaction  de  ces  muscles  est  opposée  à  celles  des 
^luscles  du  dos. 

Sur  le  dernier  segment  et  ters  la  partie  qqi  corres- 
pond à  Tanus ,  on  remarque  un  trousseau  de  fibres 
transversales  qui  doivent,  par  leur  contraction,  servir 
de  sphincter. 

La  couche  latéral^  des  muscles  est  formée  de  trois 
ordres  de  fibres  bien  distinctes  par  leur  direction .  Ils 
représentent  une  sorte  de  lacet  passé  dans  des  mailles. 
Tous  ces  muscles  sont  situés  derrière  les  stigmates,  et 
s'insèrent  aux  plisi,  qui  séparent  le  ventre  d^avec  le  dos, 
de  Fun  et  de  Tautre  côté. 


.  I#^  pFeqiîeF  PipdF^  ?st  at^lume&ViraRsyçrsal  ;  il  s^ét 
Im4  su]^  Vmiii^n^^cb/^ispke  ai^peaa  arec  le  suivant) 
dans  Pespace  compris  entre  les  muscles  ventraui^  et  le$ 
dorsaux.  Il  doit  manifestement  ^  par  ses  contractions , 
diminuer  le  diamètre  du  corps,  et  par  conséquent  Fé- 
tcadiie  sur  3a  loEi^iitar»  Ces  mttielea  ^nt  ea  gwâral 
très  étroits «t  -.;    'i 

.  Is  second  cordrci  «st  formé  par  des  fijbr^s  ohiiques 
qni  se  fiort^ot  ep  mantaot  de  dehors  en  diedao||^ers:la 
fignemayenneyenti^kjà^riiiiîaçkdluaao^p^^  • 

sur  Tunion  du  précédent.  Ces  musçli^s  sootVrges  et 
tvè»  forts,  lU  9erYWt'à  fpr^^c^  }^  plî  de  séparation 
enlrei  le  das  et  }e  v^.tçe« 

Le  troisième  ordre  est  moins  oblique  que  le  préeé-       ^ 
dent  dont  il  parait  Paccessoire.  Chacun  des  muscles    * 
qui  le  compx^sent  vient  du  milieu  d'un  anneau  et  va 
«'insérer  sous  la  jtète,  ou  Tiasertion  des  précédents , 
c^est^-dire,  du  côté  du  veptre» 

11  faut  remarquer  que  les  deuX  deeniera  anneaux 
aVnt  point  de  ce^  muscles  latérau]|^. 

L9S^  mu«el^s  de  ktête  sont  trèsIbrtSt  Lesfléehtsr 
s&xra  sont  attachés  aur  les  muselés  vt»tranx,  au-de^sujs 
dei  Tunion  du  second  anneau  av<^c  le  troisième.  Ik 
e^at  Hmokés  dft.tiois.  faisceaux  principaux,  qui  s'in- 
sèrent, en  se  rapprochant  les  uns  des  aqtres,  mr  la 
partie  postérieure  et  inférieure  de  la  tête  à  la  h^e  de 
la  ganache. 

.  Lea  muscle^  fi:^tenseurs  ou  releveur^  de  la  ^|e  ^oQt 
au^i  foi'més  de .  trois  faisceaux ,  mais  plus  lojqg^  .et 
plus  fprts.  Us  $'aUachei)t  sviç  la  régipn  latépai^^qp 
plpngeant  so^s  le$  musçlfis  transverses  et  ohliq^es»  de- 
puis le  sixième  anneau  où  s'attach?  l^un  d'eux,  et  Je 
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cinquième  et  le  quatrième  qui  en  reçoivent  chacun  un 
autre  ;  ils  sMnsèrenl  aux  parties  latérales  postérieures 
de  Ia4ète. 

c.  Muscles  de  la  larve  itun  Hydrophile. 

Les  larves  <f  hydrophiles  sont  alongées.  Leur  corps 
est  un  peu  aplati ,  tous  les  anneaux  en  sont  distincts. 
Non  Seulement  elles  marchent  assez  vite^  mais  encore 
elles  nag;f  nt  avec  beaucoup  de  vélocité,  par  les  diverses 
mclinfl^ils  qu^elles  donnent  subitement  et  successive 
ment  à  leur  corps. 

^  Ces  larves,  ouvertes  dans  leur  longueuri  oflfrent  aussi 
'  quatre  ordres  de  muscles  :  ceux  du  ventre ,  dii  dos  et 
des  côtés. 

Les  muscles  du  ventre  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  des  chenilles;  ils  sont  formés  de  deux  cou* 
ches  distinctes.  La  pins  profonde,  ou  celle  qui  se 
trouve  la  première  quand  le  ventre  est  vu  ouvert  par 
le  dos,  est  formée  de  fibres  longitudinales  avec  des  in-> 
terseclions  qui  correspondent  à  chaque  anneau  ;  la  se* 
conde  couche,  ou  celle  qui  se  trouvée  la  plus  voisine  de 
la  peau,  est  entièrement  recouverte  par  la  précédente. 
Elle  est  composée  de  fibres  obliques  qui  s^entrecroisent 
en  forme  d^X,  et  qui  sont  étendues  dans  la  longueur 
de  chaque  anneau. 

Les  muscles  du  dos  sont  alongés ,  étendus  de  la  tète 
à  la  queue,  et  forment  de  chaque  côté  deux  cordons  de 
fibres  qui  paraissent  torses  sur  elles-mêmes  comme  des 
cordes  :  ils  sont  un  peu  plus  larges  du  côté  de  la  tète. 
Toutes  leurs  fibres  s^insèrent  en  partie  au  rebord  in-- 
férieur  d'un  anneau  antérieur  $  et  au  rebord  supérieur 
«de  Fanneau  qui  suit. 
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Au«dessous  de  ces  muscles  longs,  il  en  est  d^obliquet 
qui  se  croisent  en  X ,  et  qui  s^étendent  de,  la  partie 
moyenne  d^un  anneau  au  rebord  antérieur  de  Tanneau 
qui  soit. 

Les  muscles  latéraux  profonds  ont  une  direction 
transyerse,  ils  sont  nombreux.  Chaque  anneau  en  porte 
trois  ou  quatre ,  dont  la  direction  respective  est  telle, 
qu^ils  ressemblent  à  des  N  ou  à  des  M  couchés  sur  le 
côté ,  S  a  . 

Au-dessous  des  transverses  latéraux,  il  en  est  de 
longitudinaux  un  peu  obliques  qui  forment  un  plan 
assez  large  qui  se  confond  avec  les  obliques  .du 
ventre ,  mais  ce  plan  n^est  point  interrompu  dans  ^ 
longueur;  de  manière  que  ses  fibres  déterminent  les 
grands  mouvements  du  corps  comme  les  loâgs  du  dos 
et  du  ventre. 

Les  muscles  des  pattes  sont  les  mêmes  que  ceux 
qu^on  retrouve  dans  les  insectes  parfaits. 

La  tête  n^a  point  ici  de  muscles  particuliers.  Les 
longs  du  dos,  s'insérant  à  Tocciput,  deviennent  d^s  ex- 
tenseurs. La  première  paire  des  transverses  latéraux, 
s'attachant  au-dessous  de  la  tète ,  produit  la  flexion  la- 
térale. Les  muscles  longs  obliques,  se  terminant  à  la 
partie  inférieure^de  la  tête,  deviennent  de  véritables  flé- 
chisseurs. 

d.  Muscles  de  la  larve  <fun  Capricorne. 

On  retrouve  dans  la  larve  du  capricorne  les  mêmes 
muscles  que  dans  celles  des  scarabées  ;  mais  comme  la 
forme  du  corps  de  ces  deux  sortes  de  larves  diffère 
beaucoup  ,  il  s^ensuit  quelques  variations  daas  les 
formes  et  Tétendue  des  organes  musculaires. 

9.  -6 
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La  tète  des  larves  de  la  famille  des  capricornes 
-^ntte  en  grande  partie  dans  Pintériettr  de  la  peau , 

la  Tt^loiité  de  ratiftnal.  Des  tnusdes  tthi  forts ,  maift 
qui  sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  décrila 
datis  lé  scarabée,  sont  destinés  à  cette  fonction.  Comme 
là  tête ,  qui  est  très  large ,  rentre  dans  le  corps  ^  Vet-* 
trémité  qui  la  reçoit  est  Un  peu  plus  grosse ,  et  les 
musdeS  qui  meuvent  les  anneatix  ont  beaucotip  plus 
d'^étendue. 

Les  tubercules  charnus,  aplatis,  qui  régnent  le  long 
du  dos  et  du  Ventre ,  sont  les  espèces  de  pieds  dont 
luette  larve  se  sert  pour  avancer  son  corps.  Us  se  metH 
Vent  par  les  contractions  alternatives  des  muscles  qui 
leur  correspondent.  Ainsi  cette  larve  marche  égale- 
ment sur  le  dos  et  sur  le  ventre. 

B.  MwfcUi  ikê  CfUsiaaés. 

Le  système  musculaire  des  crustacés  Se  borne  aux 
mouvements  des  pattes,  delà  queue  et  des  fausses  pattes  ; 
car,  dans  cet  ordre ,  il  n'y  a  point  de  muscles  pour 
mouvoir  la  tête  sur  le  corselet ,  puisque  ces  deux  pièces 
sont  soudées  ensemble.  Les  antennes ,  les  mandibules 
et  les  ])alpes  ont  à  la  vérité  des  muscles  particuliers , 
mais  nous  ne  les  ferons  connaître  qu'en  traitant  des  di- 
vers organes  auxquels  ils  appartiennent. 

Nous  allons  décrire»  comme  exemple  des  muiclei  des 
pattes ,  ceux  de  Técrevisse. 

r  Muscles jde$  Pattes. 

Chacune  des  articulations  des  pattes  a  deux  muscles  : 
Un  extenseur,  et  un  fléchisseur. 
L^extenseur  de  la  hanche  est  situé  dans  fintérieur 


du  corselet  ,sar  la  [âèce  cornée  (l^apodàme)  qak  soQdent 
les  branfjhîeS)  un  peu  ea  devant  ^  la  hanche  ^^il 
tire  en  avant.  '  -^i  ^  . 

Le  fléchisseur  de  la  handbe  est  awsi  attaché  aor  hi 
pièce  cornée  qui  soutient  les  brandûes  )  iliais  il  est 
placé  en  arrière,  et  produit  le  mouvement  contraire  du 
précédent* 

L^'extenseur  dn  trochanter  est  plus  fort  que  le  flé- 
chisseur ;  il  est  attaché  dans  Fintérieur  de  k  hanelie  $ 
à  sa  portion  antérieure ,  et  sMnsèrè  à  réminenee  sur» 
périeure  de  Tarticuladon  du  trochanter*  Il  est  plutôt 
abaisseur. 

Le  fléchisseur  du  trochanter,  ou  mieux  le  relevauff 
est  plus  court  queleprécédent.  11  occupe  la  partie  pos** 
térieure  interne  du  trochanter,  et  s^insère  à  1  emi^ 
nence  inférieure  de  FarticulatioUé 

L^extenseur  de  la  cuisse  est  situé  dans  Tiiitérieur  dtt 
trochanter,  dont  il  occupe  toute  la  largeur*  Il  sUnsère 
au  bord  externe  de  Farticulation  de  la  cuisse. 

'  Le  fléchisseur  de  la  cuisse  est  moins  fort  que  sou 
extenseur.  Il  est  couché  sous  lui ,  et  sHnsère  au  bord 
interne  de  Farticulation. 

L^extenseur  de  la  jambe  s^attache  intérieuremoit  à 
tout  le  bord  supérieur  de  la  cuisse ,  et  sMnsère  à  Fé^- 
minence  la  plus  élevée  de  Farticulation  de  la^  jambe. 

Le  fléchisseur  de  la  jambe  est  attaché  aussi  dans 
Fintérieur  de  la  cuisse ,  mais  à  son  bord  inférieur  ; 
et  il  sMnsère  à  Féminence  la  plus  basse  de  Farticula- 
tion. 

L^extenseur  de  la  serre  et  son  fléchisseur  ocenpent  et 
partagent  Fintérieur  de  la  jambe.  Leur  plaoa  détemuiie 
leurs  fonctions. 
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'  •  LWteQiBCur  rdift  p<}uce  est  ua  très  petit  muscle  qvi 
ôceppe'  la  partie  sCipémeiire  de  la  piope^  ,    f.  ^ 

Le  fléchisseur  du  pouce  s^attache  à  tou)  le  reste  de  la 
pinte.  11  a  tm  fort  Uspdou.osseut  intermédiaire  plat  el 
DbloQg»  lie^trèB'Voliimiaeiiv* 

V  Musclée  de  t Abdomen  ou  de  la  Queue. 

\Leê  muscles  qui  meuvent  la  queue  [ou  plutôt  Tab- 
doinen]  ^  ont  une  conformation  si  singulière,  que  nous 
croyons  utile  d^en  faire  une  espèce  de  description  mo- 
nographique. 

Les  muscles  de  la  queue ,  dans  VécrevUse  »  forment 
deux  masses  distinguées  Pune  de  Tautre  par  le  canal 
intestinal.  La  masse  dorsale  est  plus  mince  et  moins 
composée.  On  y  remarque  trois  sortes  de  fibres. 

Les  premières  forment  un  muscle  qui  s^attache  dans 
èa  partie  dorsale*du  corselet  vers  son  quart  postérieur. 
Il  se  dirige  ensuite  obliquement  de  devant  en  arrière, 
et  de  dedans  en  dehors  vers  les  parties  latérales  du 
premier  segment  de  la  queue  où  il  s^insère.  Lorsque  le 
muscle  d'un  côté  agit  séparément ,  il  porte  la  queue  à 
droite  on  à  gauche.  Lorsque  tous  deux  agissent  en- 
semble, ils,  doivent  la  redresser  quand  elle  est  fléchie  et 
la  maintenir  droite. 

La  seconde  et  la  troisième  série  de  fibres  muscu- 
laires s^étendent  sur  toute  la  longueur  du  dos  en  deux 
lignes  parallèles  très  contiguës.  Elles  viennent  des 
parties  latérales  et  supérieures  de  la  cloison  du  corse- 
let sur  laquelle  s^appliquent  les  branchies  ;  elles  s^atta- 
chent  là  par  diverses  digitations.  Arrivées  sur  le  pre- 
mier anneau  de  la  queue ,  on  remarque  à  la  surface 
une  petite  intersection ,  et  Ton  voit  qu^un  pétitions- 


AMÎ^   11.    ANIMAUX  A«VlCI»J^.S.  /       ftS 

'  seau  de  fibres  se  contourne  pour  s^insérer  à  ce  premier 
anntau,  et  ainsi  de  suite  peur  chacun  de  ceux  (!|ui  sui« 
Tént.  Cette  disposition  donne  a  la  bande  intapnej.^M 
apparence  de  corde  tordue. 

La  portion  externe  de  la  masse  dorsale  est  formée 
de  fibres  distinctes  et  longitudinales. 

Ces  trois  ordres  de  muscles  ont  beaucoup  de  rapport 
avw  les  muscles  droits  du  dos  des  chenilles. 

La  masse  ventrale  des  musdes  de  la  queue  est  beau- 
coup plus  épaisse  et  plus  compliquée  que  celle  du  dos. 
Pour  se  feire  une  idée  précise  de  sa  composition,  Qods 
la  décrirons  comuie  vue  sous  trois  faces  :  d!abo«d^ar 
le  dos ,  ceux  dont  nou$  venons  de  parler  étaioit  enlevé*, 
ainsi  que  le  canafi  ihtestinal  ;  ensuite  vue  parrde^soii», 
c^est-à-dire ,  les  écailles  qui  recoum^reut  là  queue  Ai 
dessous  étant  enlevées  ainsi  que  les  nehfe*;  etiiin  vQe 
par  le  côté  interne,  >  c'est-4i-dire^  le  nauscle  coupé  dH^iS 
la  ligne  moyenne  longitudinale ,  afin  d^en  apercAvoir 
la  structure  interne*  <  .t 

Le  muscle  ventral  de  la  queise ,  vu  par  Jedos  ^{ic^lil 
naissance  dans  l'intérieur  du  thorax,  au-dessus,  dsia 
'  partie  osseuse  grillagée  (les  apodèmes)  qui  renferme  lies 
muscles  des  hanches.  Ce  muscle  est  alors  partagé  ep 
droit  et  giiùebe;  chacun  d^eux  est  formé  de  (trois  larges 
digîtatioDS.  Amrivés  sur  le  premier  segm^it  de  Tabda- 
men,  ses  fibres  longitudinales  plongent  sous  d^autre^qui 
sont  contournées  et  qui  les  embrassent.  Le  reste.  Au 
muscle,  sur  tlmte  la  longueur  de  la  queue ,  est  ainsi  feribé 
de  deux  séries  de  fibres  convexes  et  courbées  parallèle- 
*  ment  les  unes  à  côté  des  autres ,  séparées  de  droite  à 
gauche  par  une  gouttière  dans  laquelle  est  logé  le  ca- 
nal intestinaL  ^     . 
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Le  mnsde  ventral  de  la  queue^  vu  par-ideasous,  pré- 
sente* trois  ordres  de  fibres  bien  marqués.  La  preiftiière 
aérie  est  produite  par  la  face  inférieure  des  dlgitatious 
qui  sHnsèreut  sur  les  grillages  osseux  du  thorax.  La  se- 
tbnde  série  est  formée  de  fibres  obliques  qui  sont  la  con- 
tinuation des  premières  «  et  qui  s^éteodent  de  la  ligne 
moyenne  dans  laquelle  est  situé  le  cordon  médullaire 
des  nerfs,  jusque  sur  les  parties  latérales  des  anneaux^ 
dans  Fangle  qui  résulte  de  la  réunion  de  la  portion 
dorsale  avec  la  ventrale.  H  y  a  deux  forts  trousseaux 
de  fibres  pour  chacun  des  aogles  deai9nneaux  9  depuis 
le  premier  jusqu?au  sixième.  £nfiii  ^  la  troisième  série 
est  produite  par  des  trousseaux  impairs  de  fibres  tran^ 
verses  qui  décrivent  des  arcs  dont  lu  convexité  est  in-* 
ftrieure*  Ces  eerceaux  musculeux  aplatis  correspon- 
dent à  Finte^rsection  de  chacun  des  anneaux  ^  et  parais- 
sent former  autant*  de  poulies  dérivatives  pour  Us 
fibres  obliques  dont  nous  venons  de  parler* 

Enfin,  le  muscle  ventral  de  la  queue  coupé  longitu*- 
dinalement  dans  sa  partie  moyenne  ressemble  à  une 
eorde  dont  les  spires  seraient  peu  obliques.  Les  fibres 
qui  correspondent  aux  trousseaux  transverses  sont  dif- 
tinctes  et  plus  étroites. 

De  cette  singulière  oomplieatiûii  9  il  irésiilte.  qtie  ee 
muscle,  isolé  de  toutes  ses  fidhérQneefiyPessenible  à  une 
tresse  très  serrée  iJont  chacun  des  fils  i  au  lieu  d^agtr 
danè  k  direction  longitudinal^,  se  ment  obliquaient 
dans  le  canal  fovmé  par  les  fibres  vdiainci». 

(Les  muscles  de  Fabdomen  du  hùmard  sont  sem- 
'  blabies  à  ceux  df  Fécrevisee  (1  );  mais  eeux  de  la  sqmUe- 

«.        'f      »\t       M III       .1      ■  ^^     .^,»        ..,      ,.,       ■     .. — .f       j  ■      .  .    .  —  -  t     ^  -     — 

,  ....  ,  ,     ' 

(f)  [r.  la  dcjtcription  qu'en  ont  donnée  MM.  Audouin  et  Mîlne  Edwards. 
Faune  française,] 
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mante  sont  pins  sipiples,  11$  gccupent  la  face  dor-r 
salci^  |iU'dessu&  du  cordon  nervenx,  Tout-à-fait  sur 
le$  côtés  se  trdhyent  les  muscles  des  pattes  et  le»  dé^ 
presseu}^  de  Fabdomen. 

De  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  «upériçure  on 
voit  un  muscle  longitudinal^  pu  plutôt  uçe  série  de 
muscles  longitudinaux  à  deux  plans ,  dont  les  fibres 
S^insèrent  à  la  fgçe  po^tçrkui'^  du  repU  antérieur  de  Parr 
dorsal  ^  et  vont  se  fixer  à  Ig  face  antérieure  du  repli  d^ 
Tare  suivant.  Ce  muscle  sç  divise  en  plusieurs  fais- 
ceaux i  et  comme  il  ^t  moips  large  à  s»  partie  posté- 
rieure qu^à  Tantérieure  %  les  ffûsceau^^  çxt^rues  sput  ufi 
peu  obliques  et  dirigés  de  d^bprs  w  dedanj^. 

I^  couche  la  plu^  interne  des  mu^deii  des  flancs  est 
la  pkis  épaisse )  et  se  compose  d'un  muscle  à  tète  pos- 
térieure simple  et  à  tête  antérieure  double.  L^une  des 
tètes  antérieures  remonte  Jwqu'aii^delà  êe  IS'Aserlion 

des  faisceaux  externes  du  muscle  longitudinal  en  décri- 
vant une  courbe ^  comme  certaine^  pçrtipn^  du  ^^mè 
des  vertél^réa* 

La  couche  plus  e^iterne  se  compose  de  (roi?  fai^çeau^ 
plus  rapprocbéa  à  leur  attache  antérieure  qa^à  leur 
attache  postérieure  ^  df  sor^e  qu'ils  vont  en  divf;rgïeant 
d^avant  en  arrière  et  un  peu  de  haut  ep  bas ,  daus  un 
sens  opposé  aux  fiûsceaux  du  muscle  précédant-  Tous 
oes  muscles  sont  extenseurs  de  l'abdomen  ;  et  comme 
il  n^eu  existe  pas  de  fléchisseurs  j  la  flexion  a  probable- 
ment lieu  par  Télastieité  de  la  peau  membraneuse  qiu 
joint  les  arceaiK  inférieur^  d^  Fabdomen*  ) 

C.  Muscles  des  Arachnides. 

[  Lea  «aa$Gl«s  du  corps  des  arachnidecrsont  peu  n  ^ni- 
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breux  ;  le  thorax  et  la  tête  étant  d^uné  seule  pièce  n^ont 
point  de  muscles  pour  les  mouvoir  Tuu  sur  Flbtre. 
M.  Meckel  a  trouvé  six  paires  àfi  muscles  verticaux 
dans  le  thorax  des  scorpion»  ^  servant  sans  doute  à  la 
.respiration.  Les  autres  masses  musculaires  qui  occu- 
pent une  grande  partie  du  thorax  sont  destinées  à  mou- 
voir les  premiers  articles  des  pieds.  Uabdomen  est 
pourvu  de  muscles  longitudinaux  quf^  s^étendent  du 
bord  antérieur  de  chaque  anneau  à  celui  de  Panneau 
suivant,  et  se  divisent  en  faisceaux  supérieurs,  inférieurs 
et  latéraux.  Dans  les  araignées^  M.  Meckel  décrit  éga- 
lement quatre  muscles  du  thorax  situés  entre  les  fais- 
ceaux musculaires  des  hanches  y  analogues  à  ceux  des 
scorpions ,  et  autour  de  Tabdomen  une  membrane 
musculaire  mince ,  formée  de  fibres  transverses.  ] 

D.  Muscles  des  Myriapodes. 

[  Lorsqu^on  enlève  la  partie  cornée  de  Panneau  d^une 
scolopendre^  on  trouve  des  muscles  dont  la  direction 
varie.  Les  uns  sont  obliques,  les  autres  longitudinaux, 
d^autres  verticaux ,  d^autres  transverses. 

De  Tangle  postérieur  externe  de  chaque  arceau  su- 
périeur nait  un  muscle  mince  dont  les  fibres  se  portent 
en  haut  et  en  arrière  en  divergeant  ;  ces  muscles  peu- 
vent se  distinguer  en  grands  et  en  petits.  Les  premiers 
naissent  de  deux  en  deux  anneaux,  et,  s^épanouissant 
sur  le  côté  du  corps  j  viennent  sHnsérer  le  long  de  la 
ligne  médiane  de  Farceau  suivant  :  les  petits  naissent 
de  Panneau  intermédiaire  entre  les  grands  ;  ils  ont  une 
direction  semblable  ;  n^ais  leur  trajet  est  plus  court,  et 
ils  sont  difficiles  à  distinguer.  La  fonction  de  ces  muscles 
est  évidemment  de  courber  le  corps  en  arc  de  leur  côté. 
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Dans  cbaqoB  flanc  un  muscle  à  fibres  à  peu  piwverti- 
caleMescend  s^insérer  aux  petites  pièces  Qomées  {le  la 
base  des  pattes  (les  éfimètes) ,  et  sert  peut-être  à  la  res- 
piration en  déprimantle  corps.  Un  faisceau  bien  distinct 
de  ce  muscle  va  se  fixer  par  un  tendon  à  Fapophyse 
inférieure  de  lahancbe ,  de  sorte  qu^il  sert  par  sa  po- 
sition de  puissant  fléchisseur.  Les  muscles  longitudi- 
naux sont  au-dessous  des  obliques  :  ils  sont  forts  ^  et 
naissent  de  la  partie  antérieure  d^un  anneau  pour  se 
terminer  à  la  partie  postérieure  de  Tanneau  suivant. 
Mais,  au  milieu  de  leur  trajet,  les  différents  trousseaux 
dont  ils  se  composent  livrent  passage  aux  trousseaux 
nés  du  second  anneau ,  de  sorte  que  par  cette  disposi- 
tion le  miliai  de  ces  muscles  correspond  toujours  au 
point  commun  où  Tui^l^eux  se  termine ,  et  où  un  autre 
commence. 

En  dessous  on  trouve  égalementà  chaque  angle  pos- 
térieur d^un  arceau  un  muscle  oblique ,  mais  dont  les 
fibres  nWffvent  -pas  jusqu'^à  la  ligne  médiane  infé-*' 
cieure^^et  de  chaque  eôlé  un*  muscle  longitudinal ,  mais 
moins  fort  que  celui  du  dos,  et  qui  de  plus  ne  va  que 
du  bord  antérieur  .d^un  anneau  au  bord  antérieur  du 
suivant.  Enfin  les  muscles  des  pattes  sont  tout*à-fait 
transversaux,  et  se  portent  sans  raphé  d'une  patte  à 
Tautre ,  de  sorte  que  leur  contraction  doit  nécessaire- 
ment mouvoir  ensemble  les  pattes  de. la  méme^paire.  ] 

• 

£.  Muscles  des  Annélides. 

Les  vers  à  sang  rouge  ne  sent  pas  pourvus  d^organes 
du  mouvement  aussi  parfaits  que  les  chenilles.  Privés 
de  pattes  écailleuses  et  membraneuses,  quelques-uns 
se  traînent  ou  rampent  sur  le  mrps  à  Paide  de  poils  ou 
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de  soM  raides ,  dont  ils  aont  reoouvfrta  an  tout  on  en 
.partie.  Tels  sont  les  aphrodUe$^  le»  amphinameSf  Ite  n^ 
féidt$^  les  lombrics f  etc«  Dew  ordfe«  db  miiaeles  sepyeat 
à  leur  laonvemeol. 

L^s  uns  s^étead^t  dana  tpQte  la  lotïgwm  de  Irar 
corps,  et  formeot  quatre  faisceaux  prineipaux t  dont 
deuji  uppartlemient  au  yentre  et  de^x  an  dos*  Ces 
quatre  muselea  constituent ,  pour  Ma4i  diroi  la  ai«#ae 
du  corp««  On  les  trouva  imuiédiatemeiit  0u«deaaao$  de 
la  peau.  Leurs  fibrea  sont  parallèle^ }  main  leuv  hmr- 
gwnr  n^exoède  pas  oelli^  4m  anneena;*  lia  sont  intm^ 
rompus  dans  les  plis  de  cèioicuu  d^eux  par  des  espèces 
d^interseodoDS  que  produit  un  tissu .  ceUulaire  aerré. 
Cest  à  Pintérieur  qu^oo  reconaait  pltts  siantfealeBQÉeDt 
Forgamsatiim  de  oes  nmscles.^n  voit  qu^ikaûot  aspi- 
rés entre  eux  par  une  ligne  longitudinale  et  eaveiop- 
péa  deua  dc8  aspicBs  de  poebea  d^un  tissM  drikilaire 
trèa  serré  qui  Mpeadent  à  chaque^  anneaa  dû  Mrps. 
CSee  quatre  muselés  pnûduiseiit  )ea  graods  mMiiiemenis. 
Quand  ceux  du  dos  s»  eaatractent  en  tout  ou  eaparfia, 
par  exempla,  ils  relèi^ent  la  portion  du  eerps  à  laqoette 
ils  appartîanneot.  Le*  même  efiet,  mais  en  sens  Cod^ 
tfuire,  est  produit  par  Faction  eeQtractile  des  maïadffs 
du  centre; 

Le  second  ordre  des  mnsolea  des  anuélides  est  sp^ 
cialeiqent  destiné  au  mayTomeiil  des  épines  en  aoies 
raides.  Leur  nombre  égale  celui  des  faisceaux  depoils. 
Ainsi  les  faire  connaître  pour  Tun  d'yeux ,  c^est  la  même 
ebofe  que  ai  on  les  déorivaît  pour  toua« 

Les  soies ,  les  poils,  les  épînea,  les  lubereulMf  eta*, 
qui  font  plus  ou  moins  de  saillie  à  U  surface  du  corps 
À  cm  aniiuattx  sont  manifaitemiitt  mabUe»»  Ue  tanr 
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trent  et  sortent  à  volonté.  Les  muscles  qui  produisent 
ces  wDuyements  ne  sont  visibles  que  lorsqqe  Tanimal 
est  ouvert,  qu'ail  est  privé  de  son  canal  intestinal,  et  que 
sa  peau  est  retournée.  Alors  on  remarque  que  chaque 
faisceau  de  poils  est  f  eçu  dans  la  concavité  d^un  cône 
charnu,  dont  la  base  est  attachée  aux  muscles  longita- 
dinaui,  et  dont  le  sommet  se  fixe  à  Textrémité  interne 
des  poils«  Toutes  les  fibres  qui  forment  ce  c^i^e  sont 
longitudinales ,  mais  enveloppées  par  un  tissu  cellur- 
laire  serré.  Par  leur  contraction ,  elles  tirent  les  poils 
aù^dehors  et  dans  le  sens  qu^^elles  déterminent.  Cette 
première  sorte  de  muscles,  qui  appartient  a  chaciip 
des  fiâiisceaux  de  poib,  pourrait  être  nommée  les  mu^ 
des  protracfeun  des  épinet^ 

Le  mouvement  par  lequel  les  épines  sorties  peuvent 
rentrer  dans  Fiiitérieur  est  produit  par  une  autre  sorte 
de  muscles,  qu^on  pourrait  appeler  rétracteurs.  {Is  ont  ' 
beaucoup  moins  de  fibres  que  les  premiers  :  aussi  leur 
action  doit-elle  être  faible.  Ils  sont  couchés  sur  la  faoe 
interne  des  muscles  longs,  à  peu  de  distance  des  trqqs 
dont  ceux-ci  sont  percés  pour  laisser  passer  le^  poils  ; 
et  ils  s^insèirent  au  faisceau  même  des  épines,  à  papi 
près  à  la  hauteur  où  celles-ci  doivent  entrer  intérieur- 
rement.  On  conçoit  que,  lorsque  les  musdes  protrao- 
tcurs  se  contractent,  ils  poussent  au*dehors  le  rétrac- 
teur^  qui,  lorsque  celui-ci  se  contracte  à  son  tour,  tend 
à  reprendre  le  parallélisme  de  ses  fibres  ^  et  tire  ainsi 
les  épines  en  dedans. 

G^est  à  Faide  de  ces  muscles  et  des  épines  quMls 
meuvent  que  ces  vers  rampent  et  changent  lentement 
de  lieu. 

Une  autre  famille  d^annélides ,  dépourvue  d'^épines 
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et  de  soies,  n^a  pas  la  même  organisation  musculaire  : 
aus^i  sa  manière  de  ramper  diffère^t-elle  beaucoup  de 
celle  des  premiers. 

Elles  se  traînent  à  Taide  des  deux  extrémités  de  leur 
corps ,  qu^elles  appliquent  alternativement  sur  le  plan 
qu^elles  veulent  parcourir.  Une  organisation  particu- 
lière les  rend  propres  à  ce  genre  de  progression. 

Les  unes,  comme  les  sangsues^  ont  la  tète  et  la  queue 
terminées  par  une  espèce  de  disque  charnu  contractile 
qui  ressemble  un  peu  à  ceux  des  poulpes.  L^organisa- 
tion  de  ces  deux  disques,  qui  font  Poffice  de  ventouses 
ou  de  suçoirs  y  n^est  pas  facile  à  déterminer;  car, 
lorsque  la  peau  qui  les  recouvre  est  enlevée,  on  n^y 
voit  que  des  fibres  très  déliées  entrelacées  diverse- 
ment. 

Quoique  cet  ordre  de  vers  à  suçoirs  soit  très  con- 
tractile ,  on  a  cependant  beaucoup  de  peine  à  recon- 
naître les  muscles  qui  meuvent  leur  corps.  En  effet , 
toute  leur  peau  peut  être  regardée  comme  un  muscle 
ou  une  espèce  de  sac  charnu,  à  fibres  circulaires  et 
longitudinales,  qui  renferme  les  vaisseaux,  les  viscères' 
et  les  glandes.  Cette  peau  musculeuse  est  épaisse  et 
recouverte  intérieurement  par  un  tissu  cellulaire  très 
serré  et  très  solide  (1). 

Lorsque  Tanimal  veut  changer  de  lieu ,  le  corps  ap- 


(0  [M.  Ddle  Cbiaje  compte  trois  couches  de  muscles  très  minces  situés 
sona  la  peau.  La  plus  externe  est  composée  de  libres  obliques  disposées 
dételle  sorte i  que  celles  de  droite  s'entrecroisent  arec  celles  de  gauche 
pour  former  un  réseau.  La  seconde  couche  se  compose  de  fibres  ion» 
gitudinales  qui  divergent  vers  la  queue  pour  fermer  la  ventouse.  La 
troisième  couche  se  compose  de  fibres  circulaires.  Ces  diverses  couches  de 
muscles  étant  mises  en  action  produisent  l'alongement  ou  le  raccourcis* 
Bt  du  corps.  ] 
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puyésorlHine  de  sesentrémités^à  Taide  de  la  ventouse 
<]ui  la  termine ,  il  contracte  isolément  les  fibres  circu- 
laires de  sa  peau  ;  alors  son  corps  diminue  de  diamètre 
et  s^alonge.  Quand  son  extrémité  libre  est  parvenue  ainsi 
au  point  sur  lequel  Tanimal  a  voulu  la  porter,  il  Vj  ap- 
plique, et  le  suçoir  s^j  colle  pour  devenir  le  point  fixe 
d^un  nouveau  mouvement  :  car  Tanimal,  après  avoir 
détaché  son  premier  suçoir  mis  en  usage,  le  ramène 
vers  le  second  à  Faide  des  fibres  longitudinales  de  sa 
peau,  et  ainsi  de  suite.  Voilà  lé  mécanisme  de  la  pro- 
gression des  vers  à  disques  terminaux. 


ARTICLE  III. 

DBS  ORGANES  DU  MOUVEMENT  DES   ANIMAUX  RAYONNES  OtJ 

ZOOPHYTES. 

Les  organes  du  mouvement  des  animaux  rayonnes 
varient  tant  dans  leur  nature ,  leur  forme  et  l^ur  action, 
que,  dans  Timpossiblité  d^en  donner  une  idée  générale 
précise,  nous  serons  obligés  de  les  étudier  particu- 
lièrement dans  chacune  des  classes  de  cet  embranche- 
ment. [  Dans  les  premières  classes  on  trouve  encore 
la  fibre  musculaire  réunie  en  faisceaux  ou  étendue  en 
couches ,  mais  dans  les  dernières  il  n^  en  a  plus  de 
traces ,  et  la  substance  entière  du  corps ,  motte  et  quel- 
quefois tnéme  gélatineuse ,  parait  être  uniquement  un 
tissu  contractile  dans  lequel  on  n^aperçoit  ni  fibres  n| 
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vaisseaux' (1).  Plusieurs  zoophytes  sont  entièrement 
mous  ;  mais  la  plupart  sont  soutenus  par  des  parties 
dures,  cornées  ou  calcaires ,  externes  ou  internes.  ] 

L  DeM  ptartieê  $otides. 

A.  Dans  les  Echinodermes. 

(Dans  les  asiéries  (astérie  orangée)^  les  pièces 
osseuses  ou  plutôt  coriacées  qui  composent  leurs 
ra jons  sont  nombreuses  j  et  foiment ,  tout  le  long  de 
la  face  inférieure ,  des  séries  de  rouelles  articulées  Tune 
à  Tautre,  et  devenant  plus  petites  à  mesure  qu'^elles 
s^éloignent  du  centre.  Chacune  d^eUes  peut  être  com- 
parée (  maïs  uniquement  à  cause  de  leur  apparence  et 
de  leur  disposition  en  colonne  )  à  une  vertèbre  munie 
de  deux  longues  branches  transverses,  dont  le  corps 
serait  creusé  d^uif  sillon  à  ses  faces  supérieure  et  infé- 
rieure. Entre  ces  branches  transverses  sont  des  séries 
de  trous  qui  alternent  régulièrement  et  par  où  passent 
les  organes  tentaculaires  que  Ton  appelle  les  pieds  :  tout 
cet  appareil  forme  ce  que  les  naturalistes  ont  nommé 
Vambulacre ,  parce  que  dans  les  oursins  les  trous  dont 
la  coquille  est  percée  pour  les  pieds  forment  des  lignes 
Sjnnétriques  et  parallèles,  qu^on  a  comparées  à  des 
allées  de  jardin. 

A  Textrémité  de  ces  branches  transverses  sVttachent 
dVutres  pièces  osseuses  garnies  d^épines  mobiles ,  et 


(!)  [Telleest  da  moins  Vidée  que  Von  se  fait  généralement  des  polypes, 
mais  il  est  probable  qu'un  examen  plus  attentif  y  changera  quelque 
chose.  D^A  M.  H.  Edwards  a  trouvé,  dans  les  escMarres,  une  stractore 
aases  compliquée  »  et  il  y  décrit  entre  autres  nu  canal  intestinal  à  dew 
ouTertnreSy  et  quatre  trousseaux  distincta  de  fibres  musculaires.  ] 
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qui  se  confondent  dvec  le  tissu  aréolaire  dur  et  épi- 
neux qui  constitue  la  partie  supérieure  des  rajons. 

La  première  rouelle  de  chaque  rajon  est  beaucoup 
plus  forte  que  lee  autres  )  ses  branches ,  plus  larges  et 
pioa  épaisses^  «Wticulent  immédiatement  avec  les 
branches  desrayoos  voisins^  et  toutes  ensemUe  forment 
un  cercle  osseux  très  fort,  placé  au  centre  des  cinq 
rajrDns,  qui  leur  sert  comme  de  charpente  ou  de  base 
et  qui  entoure  la  bouche  ('l). 

Dans  certaines  espèces  (nsfertot  nodù$a)y  les  pr»«* 
tendues  vertèbres  ou  les  roueUes  n'^ont  point  de  corps  { 
eJincune  d^eUes  ne  se  compose  plus  que  des  deux  bran*- 
ches  transverses  qui  viennent  s Wticuler  parengrenu^e 
sur  la  ligne  médiane*  Les  pièces  qui  s'articulent  à  Tex- 
trémité  des  branches  transverses  j  forment  une  sorte 
de  pavé ,  et  portent  des  épines  mobiles ,  aplaties  ^  ran*- 
gées  comme  les  dents  d^un  peigne* 

Le  reste  de  Tenveloppe  se  compose  de  grains  osseux 
formant  sur  la  face  supérieure  cinq  rangées  de  grœ 
tubercules  qui  ont  valu-  à  cette  espèce  le  nom  qu^elle 
porte. 

La  structure  des  ûpkiure$  offre  une  autre  dispontion. 
Dans  la  téiankUe (cphiwra laeeno$a)yles  rayons  se  com^ 
posent  d^une  série  de  rouelles  qui  occupent  le  centre  de 
chacun  d^eux  ^  et  qui  sont  entourées  de  quatre  séries  de 
plaques  dures,  artieidées  et  imbriquées)  la  série  des 

(1)  {M.  Mettftl  IMIM  qas ^hisaiio  4e  coi foodlM  Mt  ftnsét  4e  kalt 
pièces  tissM  aonsnVons  p«  en  Jipercefoir  «m  «lusi  (prand  nombre.  Il 
les  considère  d'ailleurs  comme  autant  de  yertèbres ,  et  le  nombre  de  ces 
rouelles  étant  (dans  Tastérie  oraii|;ée)  4p  cent  ^inift-dnq  ieent-trente 
|H»nr  chaque  rayon,  qes  anlniaftix  seraient  des  vartébrés  par  eicellenoe  » 
puisqu'ils  n'auraient  pas  moins  de  cinq  colonnes  Tertébrales  de  cent- 
trente  vertèbres  éhaiione.  ) 
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plaques  inférieures  correspond  à  Pambulacre  des  aslé^ 
ries ,  et  chaque  plaque  y  représente  un  carré  à  angles 
arrondis.  Sur  chacun  de  ses  côtés  s^appuie  une  plaque 
des  séries  latérales  garnie  à  son  bord  postérieur  d^épines 
mobiles  ;  enfin  une  plaque  supérieure,'plus  large  et  sim- 
plement dentée  à  son  bord  postérieur,  complète  Ten- 
touragé  du  disque  centiial.  Les  rayons  ne  sont  donc  pas 
creux  comme  dans  les  astéries  ;  ils  sont  seulement  percés 
de  canaux  aux  endroits  où  les  plaques  externes  ne 
touchent  point  à  la  colonne  centrale  :  la  bouche  est 
entourée  de  pièces  particulières  garnies  de  dents  qui 
paraissent  correspondre  aux  plaques  latérales  externes 
des  rayons. 

Dans  les  euryales  (Yéuryale  dichotome  Lam. )  les 
quatre  plaques  sont  autrement  disposées.  L^ambulacre 
est  formé  de  deux  plaques  tuberculées  à  leur  bord  ex- 
terne dans  le  commencement  des  rayons,  puis  garnies 
d^épines  dans  les  petites  bifurcations.  Les  deux  autres 
plaques  forment,  en  se  réunissant  sur  la  ligne  médiane, 
les  côtés  et  le  dos  du  rayon  ;  elles  ne  sont  point  dentées 
ni  garnies  d^épines. 

Dans  les  ourHns ,  le  corps  plus  ou  moins  orbiculaire 
est  enveloppé  d'aune  croûte  calcaire  qui  se  divise  le  plus 
ordinairement  en  cinq  valves,  lesquelles  sont  elles- 
mêmes  composées  de  plaques  polygones  intimement 
unies  par  leurs  bords ,  et  formant  une  espèce  de  pavé 
régulier.  Les  unes ,  plus  petites ,  sont  percées  de  plu- 
sieurs rangées  de  trous  par  où  passent  les  pieds ,  et  qui 
constituent  Tambulacre;  les  autres  sont  armées  d^é- 
pines  articulées  sur  4^  petits  tubercules.  Ces  épines 
varient  singulièrement  selon  les  espèces,  pour  la  forme, 
la  grandeur  et  la  disposition  ;  et  souvent  aussi  les  tuber- 
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cules  qui  portent  les  épines,  et  ces  épines  eiies-mémes 
présentent  des  contours  si  purement  arrêtés  et  des 
facettes  si  nettes  •  quMls  semblent  plutôt  être  Pœuvre 
d'^un  habile  tourneur  qu^une  production  naturelle. 
Une  charpente  osseuse  très  compliquée,  et  qui  fait 
partie  de  Pappareil  de  la  mastication ,  se  meut  ^ur  des 
apophyses  situées  à  kh&ce  interne  des  plaquest|ui  en- 
tourent la  bouche. 

Les  uns  ont  le  test  sphéroTidal  régulier,  et  les  ambu- 
lacres  peuvent  y  être  comparés  à  des  méridiens  tracés 
sur  un  globe  dont  la  bouche  et  Tanus-serait^it  les  pèles. 
Dans  d'^autres  espèces  aplaties ,  Tn  nus  est  prè^du  bord  ; 
les  ambulacres  forment  sur  le  dos  ime  rosace,  et  Ton 
trouve  souvent  dans  rintérieur  (les spatangues) des  pi- 
liers de  matièie  calcaire  destinés  à  soutenir  la  voûte 
surbaissée  qui  form<^  le  dôs ,  et  à  maintenir  Fécarte- 
ment  des  deux  lames.  ] 

B.  Dans  les  autres  chsses  de  Zoophytes. 

[Les  vers  intestinmx  n'^ont  point  de  parties  solide», 
et  pai*mi  les  acalèphes  on  ne  trouve  qpe  dans  les 
genres  porpytes  et  vélelles  un  cartilage  qui  soutient  la 
substance  gélatineuse  de  leur  corps.  Ce  cartilage  est  un 
simple  disque  circulaire  dans  le  premier  ;.  dans  le  se^ 
cond,  c'est  un  disque  ovale  qui  porte  une  crête  verti- 
cale posée  obliquement,  assez,  élevée,  et  qui  sert  dévoile 
àFanimal. 

Dans  les  polypes ,  les  parties  dures ,  qu^elles  soient 
externes  ou  internes,  pe  peuvent  plus  être  considérées 
comme  faisant  partie  de  l'appareil  du  mouvement. 
Dans  le  preipier  cas ,  ce  n^est  plus  qu^une  enveloppe 
commune  à  un  grand  nombre  dHndividus^  dans  la- 
2.  7 
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quelle  ils  se  retirent  plas  ou  moins  complètement; 
cette  enveloppe,  tantôt  cornée,  tantôt  calcaire,  est  com- 
posée, soit  de  tubes  ouverts  au  sommet  ou  sur  les  cô-i 
tés,  poiir  laisser  passer  les  animaux ,  soit  de  tiges  ou 
ihftsses  centrales  creusées  de  petites  cellules.  La  zoolo-* 
gie  propi'ément  dite  rend  suffisamment  compte  des 
formes  Variées  de  cette  classe  d^animaux. 

Enfin,  on  considère  les  éponges  comme  les  parties 
solides  d^arïimaux  dans  lesquels  on  a  cru  remarquer 
itne  sortç  de  fréniisseotent  quand  on  les  touche  ;  maïs 
oè  Ton  n^a  point  encore  observé  de  polypes,  ni  d^autres 
parties  mobiles.  ] 

II.  Des  muscles. 

'  [Le  corps  des  holothuries  et  des  sîponctes^  parmi  les 
échinodermes ,  est  susceptible  de  mouvements  assez 
variés.]  Il  peut  se  raccourcir  et  s^alonger  au  gré  de  l'a- 
uimal.  Des  bandes  musculaires  longitudinales,  dont  la 
largeur  et  le  nombre  varient  selon  les  espèces,  et  d^au- 
tres  bandes  transverses  plus  minces,  étendues  sur  toute 
la  surface  interne  de  la  peau  et  en  dehors  des  longitu- 
dinales, produisent  ces  deux  mouvements.  [  Les  bandes 
musculaires  sont  quelquefois  si  étroites  et  si  épaisses 
dans  les  siponcles  quVlleâ  ressemblent  à  de  petites 
'Cordes  ;  et  la  peau  n^étant  point  assez  épaisse  chez  eux 
pour  effeter  la  saillie  des  bandes  transverses,  ces  zoo- 
phytes  ont  pu  être  pris  pour  des  animaux  arûculés , 
dont  ils  ont  en  effet  Tapparence.  En  diassant  avec  force 
Peau  contenue  dans  Tintérieur  de  leur  corps  les  Ao- 
lotkuries  nagent  assez  rapidement. 

Mais  outre  cet  appareil  général  de  locomotion, 
elles  en  ont  un  particulier;  ce  scmt  des  piedï  ré* 


I 


* 
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tractiles  analogues  à  ceux  qu^op  trouve  dans  les  astéries 
et  les  oursins.  1 

Ces  pieds  rétractiles  sont  des  espèces  de  suçoirs  dont 
Torganisation  est  à  peu  près  semblable  dans  les  trois 
genres  qui  comppsent  le  premier  ordre  des  Echino- 
dermes  (les  pédicellés).  Chacun  de  ces  suçoirs  peut 
se  contracter  isolément.  Leur  forme  est ,  à  peu  près , 
celle  d^une   ampoule  à   long   tube,  remplie   d^une 
humeur  très  fluide ,  dont  les  parois  sont  formées  par 
des  fibres  circulaires.  La  portion  tubuleuse  ou  alongée 
de  ces  ampoules  est  la  seule  qui  paraisse  au  dehors  de 
ranimai  quand  il  a  le  pied  alongé.  Elle  est  terminée 
par  une  espèce  de  disque  à  partie  moyenne  concave. 
[Son   milieu  est  resserré  par  Touverture   de  Tenve- 
loppe,   à  la  manière  de  la  portion   étranglée  d^un 
sablier;  ]  la  portion   sphérique  est  renfermée  dans 
Fintérîfeur  du  corps.   Diaprés  cette  organisation  du 
pied ,  il  est  facile  d^expliquer  le  mécanisme  de  son 
action.  L^humeur  contenue  dans  Fintérieur  de  Tam-^ 
poule  devient,  par  son  déplacement,  la  cause  du  mou* 
vement.  Ainsi  le  pied  supposé  rentré  dans  le  corps ,  la 
partie  sphérique  de  Pampoule  est  beaucoup  plus  grosse. 
Le  pied  sort-il  au  dehors ,  les  parois  de  Fampoule  se 
contractent,  chassent  le  fluide  qu'acné  contient  dans 
Tintérieur  du  tube ,  qui  grossit  et  s^alonge.  Le  pied 
rentre-t-il ,  c'est  alors  la  tunique  du  tube  qui  se  con- 
tracte et  qui  chasse  Fhumeur  dans  Tampoule. 

Les  animaux  compris  dans  le  genre  des  holothuries 
ont  les  pieds  disposés  de  diverses  manières,  tantôt  épars 
sur  tout  le  corps ,  tantôt  situés  du  même  côté,  et  quel- 
quefois disposés  en  rangées  longitudinales. 
[L^enveloppe  calcaire  des  astéries  et  des  oursins  ne 
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permet  guère  à  ces  animaux  de  mouvemenls  généraux 
du  corps,  quoique  cependant  on  ait  cru  retrouver  dans 
quelques  espèces  du  premier  genre  des  muscles  à  fibres 
longitudinales  et  transversales.  Ces  animaux  se  meu- 
vent surtout  au  moyen  des  organes  tentaculaires  ou 
des  pieds  dont  ils  sont  abondamment  pourvus ,  et  qpi 
sont  engagés  dans  les  trous  dont  nou^  avons  dit  qu'^é- 
taient  percés  leurs  ambulacres.  Cêst  probablement  par 
le  gonflement  et  le  resserrement  partiel  des  milliers  de 
pied^  qu'on  voit  se  mouvoir  à  leur  face  inférieure ,  que 
les  astérieîs'peuvent  fléchir  un  peu  leurs  rayons,  et  em- 
brasser d^une  manière  plus  ou  moins  complète  les 
corps  sur  lesquels  elles  rampent.  Quant  aux  épines 
dont  leur  corps  est  garni,  ainsi  que  celui  des  oursins, 
on  a  pensé  qu^elles  servent  au  mouvement  volontaire, 
conjointement  avec  les  pieds  tentaculaires;  mais  la 
substance  qui  les  unit  à  la  coquille  parait  purement 
ligamenteuse;  on  ne  voit,  dans  les  oursins ,  aucune 
espèce  de  communication  entre  Tépine  et  l'intérieur 
du  corps ,  au  travers  du  tubercule  épais  qui  porte  la 
première  ;  et  peut-être  ces  organes  ne  servent-ils  que 
de  supports  ou  de  garants  contre  les  frottements  lors- 
que ces  animaux  sont  poussés  par  les  flots ,  ou  ne  sont- 
ils  qu^un  moyen  de  se  fixer  dans  le  sable  (1). 

Les  vers  intestinaux ,  chez  lesquels  on  a  pu  obser- 
ver des  muscles ,  nous  présentent  toujours ,  comme 


(1)  [Dans  Qii  oursin  commun  placé  sur  une  Uble,  nous  ayons  ob- 
servé un  mouvement  lent  de  rotation  qui  se  faisait  par  petitos  secousses 
successives.  11  était  dû  à  Textendion  simultanée  de  tous  les  tentacules 
d'un  amhulacre  qui ,  déplaçant  le  centre  de  gravité,  transportait  )e 
poids  du  cvrps  sur  d'autres  épines,  et  occasionnait  ainsi  un  petit  mou- 
vement auquel  rn  succédait  bientôt  un  second.  J 
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dans  les  siponcles  et  les  holothuries ,  des  muscles  lon- 
gitudinaux et  des  muscles  transversaux.  ] 

On  ne  reconnaît  plus  [que  très  difficilement]  les 
organes  qui  produisent  le  mouvement  dans  les  autres 
ordres  de  zoophy  tes  ;  ils  échappent  là  à  nos  recherches 
parleur  transparence.  Un  grand  nombre  ont  la  bouche 
garnie  de  tentacules  mobiles  au  gré  de  Tanimal,  à 
Fàide  desquels  il  saisit  sa  proie.  Les  méduses  nagent  en 
déplaçant  Feau  par  des  mouvemens  alternatifs  qui  ren- 
dent leur  corps  tantôt  plat ,  tantôt  coùvexe.  Les  actinies 
ont  j  dans  la  peau  coriace  qui  les  recouvre ,  une  telle 
faculté  contractile,  qu^^elles  prennent  à  volonté  les 
formes  les  plus  dissemblables  :  tantôt  aplaties  en 
disque ,  tantôt  élevées  en  cône,  tantôt  alongées  en  cy- 
lindre ,  etc. ,  etc.  Dans  les  hydres  on  ne  retrouve  plui^ 
que  des  tentacules  mobiles,  [  Mais  dans  ces  animaux 
on  ne  décrit  pas  en  général  de  fibres  musculaires  dis- 
tinctes. Cepehdant ,  si  on  le&  examine  avec  attention , 
peut-être  sera-ton  conduit  à  y  reconnaître  un  appa- 
reil particulier  destiné  aux  mouvements.  Ainsi ,  dans 
la  géryonie  hexaphylle  (  med,  proboxcidalis  Forsk.  )  , 
dont  Pombrelleest  une  calolle  demi-sphérique ,  nous 
avons  pu  nous  assurer  que  les  contractions  sont  dues 
à  une  membrane  annulaire  blanchâtre  à  fibres  con- 
centriques" et  à  fibres  rayonnantes  qui  s'ouvre  et  se 
ferme  comme  une  bourse  ou  comme  un  sphincter. 
Une  membrane  semblable  se  voit  dans  les  rhizostomes^ 
dans  le  béroé  de  la  Méditerranée ,  dans  les  dyphies , 
dans  les  porpites ,  dans  les  pièces  vésiculeuses  des  rAî- 
zophyzes^  dans  celles  dès  hippopodes.  Dans  les  racé- 
mides ,  chaque  vésicule ,  parfaitement  globuleuse,  maïs 
à  demi  engagée  dans  une  masse  gélatineuse  ovoïde, 
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est  munie  dans  sa  portion  libre  d^une  nageoire  qui 
embrasse  sa  b'gne  équatoriale.  Lorsque  la  vésicule  est 
séparée  de  la  masse ,  elle  ne  peut  plus  que  tourner  sur 
elle-même  ;  mais  les  pièces  vésîculeuses  des  rhizophyzes 
et  des  Aippopocfes ,  séparées,  nagent  parfaitement  comme 
une  géryonie. 

Quelques  espèces  d'actinies  paraissent  avoir  deux 
couches  de  muscles,  une  externe  à  fibres  longitudi- 
nales, et  une  interne  à  fibres  transverses  (1). 

Le  héroé  globuleux^  différent  en  cela  de  celui  de  la 
Méditerranée,  parait  pager  à  Taide  des  nombreux 
filaments  ciliaires  qui  garnissent  ses  huit  côtes;  ces 
filaments  sont  en  effet  dans  un  mouvement  presque 
continuel.  Mais  dans  le  ceste  de  Véntis ,  dont  la  masse 
est  plus  considérable,  les  cils,  quoique  nombreux  et 
.  continuellement  en  mouvement,  ne  suffiraient  pas,  ce 
nous  semble ,  pour  faire  mouvoir  Fanimal  avec  la  vi- 
tesse qvL^ on  lui  connait. 

Des  recherches  toutes  récentes  sur  les  escharzs  , 
genre  de  polypes  à  cellules ,  ont  fait  reconnaître  dans 
ces  animaux  Texistence  de  deux  paires  de  muscles. 
L^une  sert  à  faire  rentrer  les  tentacules  dans  la  cellule  : 
ce  sont  les  muscles  rétracteurs  de  la  gaine  tentaculaire  ; 
Fautre  sert  à  appliquer,  contre  Touverture  de  la  cel- 
lule ,  Toperçule  dont  elle  est  munie  :  ce  sont  les  mus- 
cles abaisseurs  de  l'opercule  (2).] 

Dans  les  vorticelles  et  les  rolifères  on  aperçoit,  à 
Taide  des  instruments,  des  cils  défigures  diverses  tour  ' 
nant  sur  leur  axe  avec  une  rapidité  étonnante. 


(1)  [Meckel,  Traité  générai  d'nn,  comp.,t.  IV,  p.  18. 
())  Miln^  Edwards,  Recherches  anat.,  physiol.et  floolog.  sur  les  es- 
chàres ,  JnnaUs  des  se.  nat, ,  t.  6^  p.  5. 1836.  ] 


Nous  devons  terminer  ici  Fétude  analomique  des 
organes  do  mouvement,  puisque  nous  ne  pouvons 
plus  qu^en  reconnaître  les  formes  extérieures  que  les 
naturalistes  ont  décrites,  et  que  notre  but  est  seulement 
d^en  faire  connaître  la  structure  intérieure. 

[  La  description  des  faisceaux  musculaire^  distincts 
et  destinés  à  des  appareils  particuliers  que  Ton  voit 
dans  certains  zoophytes,  tels  que  les  muscles  de  la 
mâchoire  des  aur$ins ,  ceux  de  la  tronlpe  des  éckitio^ 
rhynqueM^  appartient  à  d^autres  parties  de  cet  ouvrage.] 
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TDBME  LEÇON. 


DES  ORGANES  DU  MOUVEMENT  CONSIDÉRÉS  EN 

ACTION^ 

Nous  ayons  vu  dans  toute  cette  première  |>artie  de 
notre  ouvrage  les  formes ,  lès  connexions  et  les  rap- 
|)orts  de  tous  les  organes  du  mouvement. 

Nous  avons  surtout  appuyé  sur  les  articulations  de 
chaque  os  et  Faction  particulière  de  chaque  muscle, 
et  sur  les  variations  que  ces  choses  subissent  dans  les 
divers  animaux. 

Voyons  à  présent  Peffet  qui  résulte  de  Taotion  simul- 
tanée du  successive  de  tous  ces  organes ,  dans  la  pro- 
duction des  mouvements  généraux  et  partiels  dont  les 
unimaux  sont  susceptibles  ;  et  examinons  comment  ces 
effets  sont  modifiés  par  les  différences  des  organes  de 
chaque  espèce* 


ARTICLE  PREMIER. 


DE  LA  STATIOIf. 


La  Station  est  cet  état  dans  lequel  un  animal  se  lient 
sur  ses  jambes  dressées  et  fermes. 

Si  un  homme  ou  un  animal ,  qui  se  tient  debout , 
venait  à  moiurir  subitement ,  ou  cessait ,  par  quelque 
autre  cause,  de  faire  les  efforts  nécessaires  pour  le 
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maintien  de  sa  station ,  toutes  les  articulations  de  ses 
jambes  céderaient  sous  le  poids  de  son  corps  et  se  flé- 
chiraient. La  station  est  donc  produite  uniquement  par 
Faction  soutenue  des  muscles  extenseurs  de  toutes  les 
articulations  ;  les  fléchisseurs  n^y  entrent  pour  rien , 
et  c^est  là  une  des  causes  pour  lesquelles  une  station, 
constante  est  plus  fatigante  que  la  marche  qui  dure- 
rait le  même  temps ,  mais  dans  laquelle  les  extenseurs 
cesseraient  alternativement  d^agir,  pour  céder  aux  flé- 
chisseurs. 

Il  y  a  cependant  des  animaux  dans  lesquels  certaines 

articulations  sont  maintenues  dans  Fétat  dVxtension 

par  leur  propre  forme,  et  par  les  ligaments  qui  s^ 

attachent.  [Tels  sont  les  oiseaux  :  leur  péroné  a  sa  tête 

très  élargie  d'avant  en  arrière ,  et  son  bord  supérieur 

estime  ligne  à  peu  près  droite  ,  montant  obliquement 

en  arrière.  Le  fémur  appuie  sur  cette  ligne  droite  par 

une  ligne  saillante ,  sculptée  sur  son  condyle  externe, 

convexe  au  milieu ,  et  dont  les  deux  bouts  sont  un  peu 

concaves,  et  Un  ligament  élastique,  vertical ,  tient  ces 

deux  os  appliqués  Tun  contré  l'autre.  Ce  ligament  est 

tiraillé  quand  la  jampe  n'est  ni  complètement  étendue, 

ni   complètement  fléchie ,  parce  qu'alors   le  fémur 

touche  le  péroné  par  l'arête  saillante  de  son  condyle  ; 

tandis  que ,  dans  ceÈ  deux  états ,  le  péroné  rentre  dans 

l'une  des  concavités  placées  aux  deux  bouts  de  l'arête , 

et  y  est  maintenu  par  la  contraction  du  ligament.  On 

voit  donc  que  leur  articulation  du  genou  est  munie 

d'une  espèce  de  ressort  analogue  à  celui  de  la  charnière 

d'un  couteau  (1  ) ,  avec  deux  points  fixes ,  où  les  os  res- 


(1)  [M.  namérll  l'a  décrite  et  figurée.  Bulletio  dea  scicnci's  par  ta 
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tçnt  dans  leur  situation  respective  par  Faction  8ia){]de 
des  ligaments  ^  a  moins  d^un  efinj^t  de  la  part  4e  Volseau 
pour  les  déplacer.  ] 

C^est  pour  cela  que  certains  oiseaux  (  la  cigogne  ) 
peuvent  passer  des  jours  et  des  nuits  syr  un  seul  pied 
sans  se  fatiguer. 

Mais  les  choses  ne  sont  point  ainsi  dans  Thommé  et 
dans  les  quadrupèdes  ;  leurs  muscles  seuls  les  retien- 
nent. Au  reste ,  il  ne  faut  point  se  représenter  Texten— 
sion  qu'ils  produisent  comme  une  immobilité  pariaite  ; 
elle  consiste  plutôt  dans  une  suite  de  vacillations ,  c^est- 
à-dire  de  flexions  et  d^extensions  alternatives  très 
petites. 

Le^  animaux  peuvent  se  tenir  debout  sw  4eux  pieds, 
ou  sur  quatre ,  ou  sur  davaptage. 

Ceux  qui  se  tiennent  sur  deux  pieds  peuvent  avoir 
alors  le  corps  vertical  t  ou  plus  ou  moinç  approchant 
de  rborizontale. 

A.  Staàon  sur  d&ux  pieds ,  â  corps  vertical . 

Pour  qu^un  corps  puisse  se  tenir  dans  une  position 
verticale,  il  faut  que  toutes  ses  parties  soient  disposée^ 
de  manière  à  être  facilement  maintenues  en  équilibre } 
que  les  muscles  aient  la  force  d^en  corriger  continuel- 
lement lés  mouvements  d^aberration  ;  que  la  ligne  de 
gravité  du  corps  entier  tombe  dans  les  bornes  du  plan 
qu^occupent  les  appuis  du  corps ,  ou  s^s  pieds  ^  çt  enfiif 
que  les  pieds  eux-mêmes  soient  disposés  de  manière  à 
saisir,  pour  ainsâ  dire ,  les  inégalités  du  sol ,  et  ^  s^j* 
cramponner. 

— — ■ ■■" 

Société  philomatiqae.  Germinal  an  7.  r.  aussi  Cotier,o8sem.  foss.,  t«  lU, 
p.  313. 1 
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L'^homme  est  le  seul  animal  qui  réunisse  toutes  ces 
conditions  au  degré  nécessaire. 

D^abord ,  quant  à  la  ligne  de  gravité,  il  est  clair  que 
plus  la  surface  circonscrite  par  les  pieds  est  large,  plus 
il  est  difficile  que  cette  ligne  en  sorte.  Or  Fliomme  a  les 
pieds  plus  larges ,  et  il  peut  les  écarter  Tun  de  Pautre 
plus  que  les  autres  animaux. 

L'écartement  des  pieds  de  Thomme  tient,  1*"  à  la 
largeur  du  bassin ,  qui  surpasse  proportionnellement 
celle  de  tous  les  animaux ,  qui  auraient  d'^ailleurs  quel- 
qu'^une  des  autres  conditions  requises  pour  la  station 
perpendiculaire ,  comme  sont  les  quadrumanes  et  les 
carnassiers  ;  2""  à  la  longueur  et  à  Tobliquité  du  col  du 
fémur,  qui  portent  cet  os  plus  en  dehors,  et  le  dégagent 
mieux  de  son  articulation  que  dans  tout  autre  animal. 
La  grandeur  de  la  surface  du  pied  de  Fhomn^e  tient 
à  ce  qu^il  appuie  le  tarse ,  le  métatarse  et  tous  les  doigts 
à  terre ,  ce  qu'aucun  autre  animal  ne  fait  aussi  parfai- 
tement ,  les  singes,  et  les  ours  même  ayant  le  bout  du 
calcanéum  relevé ,  tandis  que  dans  Thomme  il  forme 
au  contraire  une  saillie  en  bas  comme  pour  soutenir  le 
pied  par  derrière.  Les  didelphes  approchent  aussi  beau- 
coup de  rhomme  par  leurs  pieds  de  derrière ,  mais  ils 
manquent  de  toutes  les  autres  conditions.  Les  mammi- 
fères ,  qui  ont  le  tarse  plus  alongé  que  Phomme,  Font 
plus  étroit,  et  ne  touchent  la  terre  que  du  bout  des 
doigts. 

L^homme  surpasse  également  les  autres  quadrupèdes 
par  la  forme  avantageuse  de  son  pied ,  et  par  son  apti- 
tude à  se  bien  affermir  sur  le  sol. 

Il  est  plat  en  dessous,  et  ses  deux  bords  appuient 
également  à  terre;  dans  les  autres  animaux ,  il  e^t  ordi« 
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nairement  convexe,  ou  bien,  comme  dans  les  singes, 
il  est  articulé  avec  le  tibia  d^  manière  à  n'^appujer  à 
terre  que  par  son  bord  extérieur.  Au  reste ,  cette  dispo- 
sition était  nécessaire  aux  singes ,  pour  leur  laisser  le 
libre  usage  de  leurs  pouces  et  de  leurs  longs  doigts. 
Cette  même  longueur  des  doigts ,  qui  leur  est  si  com- 
mode pour  saisir  les  branches,  leur  nuit  sur  un  sol 
plat;  car  ces  organes  perdent  d^autant  plus  de  leur 
force  quUls  sont  plus  longs  ,  lorsquMls  ne  peuvent  que 
presser  et  non  entourer  quelque  partie  arrondie.  Ceux 
de  rhomme ,  au  contraire ,  sont  courts  et  épais  ;  son 
pouce  est  très  fort,  et  plu^  long  que  les  autres  doigts, 
ce  qui  augmente  d'hantant  Tétendue  du  pied  j  et  ne  se 
retrouve  point  dans  les  autres  mammifères.  Ces  doigts 
n'ont  en  dessous  ni  ongle  ni  corne  qui  les  empêche  de 
se  bien  applique^  au  sol ,  et  d^en  discerner  les  inéga- 
lités. 

Enfin  9  le  court  fléchisseur  des  doigts  est  tout  entier 
sous  le  pied ,  et  prend  sa  première  origine  en  avant  du 
talon  ;  il  n^a  rien  de  commun  avec  le  muscle  appelé 
mal  à  propos  plantaire  grêle ,  qui  se  fixe  au  calcanéum^ 
avec  les  autres  extenseurs  du  pied  ;  le  long  fléchisseur 
passe  à  côté  du  calcanéum ,  en  sorte  t[ue  ni  Fun  ni 
Tautre  ne  sont  gênés  par  le  talon ,  lorsqu^il  appuie 
contre  terre- 
Dans  les  autres  mammifères ,  et  même  en  partie  dans 
les  singes^  le  muscle  plantaire  grêle  sert  à  fléchir  les 
doigts  ;  il  passe  sur  la  tête  du  calcanéum ,  et  il  serait 
empêché  dans  son  action  si  cette  tête  le  comprimait 
en  appuyant  contre  terre. 

Le  poids  du  corps  tend  à  fléchir  la  jambe  en  avant 
sur  le  pied.  C^est  donc  par  le  moyen  des  extenseurs  du 
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tdion  qu^elie  est  maintenue  dans  Tétat  où  il  (àut  qu^elle 
soit  pour  sa  station.  Ces  muscles  sont  les  jumeaux  et  le 
soléaire  ;  ils  sont  plus  épais  dans  Thomme ,  à  propor- 
tion ,  que  dans  aucun  autre  mammifère,  excepté,  peut- 
être,  ceux  qui  font  de  grands  sauts.  Cest  pour  cela 
que  rhomme  seul  a  de  vrais  mollets ,  et  que  les  hommes 
qui  font  le  plus  d^usage  de  ces  muscles ,  comme  les  sau- 
teurs ,  les  ont  plus  épais  que  les  autres. 

La  cuisse  de  Thomme  se  trouve ,  dans  la  station , 
former  une  même  ligne  avec  le  tronc  et  avec  la  jambe; 
dans  les  quadrupèdes,  au  contraire,  elle  est  collée 
contre  le  flanc,  et  forme,  avec  Pépine,  un  angle  sou- 
vent aigu.  Voilà  pourquoi  elle  est  plate  dans  ces  ani- 
maux et  ronde  dans  Thomme. 

Les  extenseurs  de  la  cuih^^e  sont ,  à  proportion  ^  plus 
forts  dans  Phomme.  (Test  le  contraire  pour  les  fléchis- 
seurs, qui,  de  plus,  descendent  beaucoup  plus  bas  sur 
la  jambe  dans  les  quadrupèdes ,  et  Pempêchent  par  là' 
de  se  redresser  entièrement  sur  )a  cuisse. 

Dans  ce  redressement,  la  rotule  remonte  dans  une 
rainure  placée  au  bas  et  au-devant  du  fémur,  qui 
s'^étend  plus  haut  dans  Thomme  que  dans  les  autres 
espèces. 

Les  mouvements  de  la  cuisse  sur  le  bassin  se  font 
dans  toute  sorte  de  sens ,  mais  le  poids  du  corps  tend 
principalement  à  la  faire  fléchir  en  avant.  Cest  pour 
cela  que  ses  extenseurs,  et  surtout  le  grand  fessier,  sont 
si  considérables  dans  Fhomme ,  qui  est  le  seul  animal 
qui  ait  de  véritables  fesses^  comme  il  est  le  seul  qui  ait 
de  vrais  mollets. 

Tels  sont  les  moyens  par  lesquels  nos  extrémités  in- 
férieures nous  fournissent  une  base  suffisante  et  des 
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colonnes  solides  pour  supporter  le  tronc.  Il  faut  que 
le  tronc  lui-même  puisse  se  maintenir  en  équilibre 
dans  toutes  ses  parties. 

Le  premier  des  avantages  de  Thomme,  à  cet  égard, 
est  la  largeur  de  son  bassin.  Elle  fait  que  son  tronc  est 
en  repos  sur  une  base  étendue,  et  que  les  muscles  de 
Fabdomen  et  tous  ceux  qui  viennent  du  bassin  ont  sur 
les  parties  supérieures  une  prise  suiBsante  pour  en  re- 
dresser sur-le-champ  les  vacillations.  Dans  tous  les 
animaux  multidigités,  le  bassin  est  si  étroit  que  le  tronc 
représente  une  pyramide  renversée  :  on  sent  aisément 
qu'avec  une  telle  forme  son  équilibre  serait  beaucoup 
plus  difficile  à  maintenir^  si  ces  animaux  voulaient  se 
tenir  debout.  Les  animaux  qui-  approchent  un  peu  de 
Fhomme  par  la  largeur  de  leur  bassin,  savoir,  les  ani- 
maux à  sabots,  ont  tant  d'autres  empêchements,  que 
cette  partie  de  leur  organisation  leur  devient  inutile. 
Il  n'y  a  que  les  ours  et  les  paresseux  dans  lesquels  la 
largeur  du  bassin,  qui  est  cependant  bien  moins  consi- 
dérable que  dans  Thomme,  ne  soif  pas  entièrement  con- 
trariée par  la  forme  des  pieds;  aussi  ces  espèces  se 
tiennent-elles  plus  fréquemment  debout  que  les  autres.- 

Le  second  avantage  de  Thomme,  c'est  la  facilité 
avec  laquelle  il  tient  sa  tête  droite  :  nous  avons  vu ,  ep 
parlant  de  son  articulation,  que  la  cause  en  est  dans  la 
position  du  trou  occipital  sous  le  milieu  de  la  tète,  et 
dans  la  direction  de  la  bouche  et  des  yeux  en  avant. 
Ces  deux  circonstances  nuiraient  autant  à  sa  marche 
sur  les  quatre  membres  qu'elles  lui  sont  utiles  pour  se 
tenir  sur  deux  seulement.  L'homme  marchant  à  quatre 
ne  pourrait  regarder  devant  lui.  Il  aurait  même  de  la 
peine  à  soulever  sa  tête ,  parce  qu'elle  est  très  pesante, 
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qae  ses  muscles  sont  fiûbles,  et  qae  le  ligament  cervi- 
cal Ini  manque. 

On  remarque  encore  dans  Torganisatioii  de  Phomme 
quelques  circonstances  qui ,  sans  Taider  à  se  tenir  d^ 
bout ,  Tempêcheraient  cependant  de  se  tenir  sur  ses 
quatre  extrémités.  Ses  membres  postérieurs  sont  trop 
longs,  à  proportion  des  antérieurs,  ce  qui  oblige  même 
les  enfants  qui  ne  peuvent  se  tenir  sur  leuris  pieds ,  à 
cause  de  leur  faiblesse,  à  ramper  sur  les  genoux  ou  à 
écarter  les  jambes  d^une  manière  très  gênante;  et 
même  alors  leur  tète  se  remplit  tellement  de  sang, 
qu'ails  sont  obligés  de  chercher  un  appui  pour  se  re- 
dresser, en  sy  accrochant. 

Les  quadrupèdes  qui  veulent  se  tenir  uniquement 
sur  leurs  pieds  de  derrière ,  soit  pour  employer  ceux 
de  devant  à  la  préhension,  soit  pour  que  leur  tête  ne 
soit  point  trop  abaissée ,  s^assoient ,  au  lieu  de  se  tenir 
debout,  c^est-à-dire  qu^ils  s^appuient  à  la  fois  sur  les 
pieds  de  derrière  jusqu^au  talon  et  sur  les  fesses  :  en- 
core faut-il  pour  cela  que  leur  train  de  devant  soit  petit 
à  proportion ,  comme  dans  les  singei  >  les  écureuils ,  les 
âorigues,  etc.  ;  autrement  sa  pesanteur  remporte ,  et , 
même  étant  assis ,  Tanimal  est  obligée  d^appuyer  les 
pieds  de  devant,  comme  font  les  chiens ,  les  chats,  etc. 
Quelques   quadrupèdes    s^aident    de   leur    queue 
comme  d^un  troisième  pied  pour  élargir  la  base  de 
letir  corps.  Lorsqu'die  est  robuste,  ils  peuvent  se  tenir 
ainsi  pendant  quelque  tenaps.  C'est  ce  qu'on  voit  dans 
les  kangtxroos  et  les  gerboises. 

B.  Station  sur  deux  pieds  à  corps  non  vertical. 

Les  oiàeaux,  dont  les  extrémités  antérieui^es  forment 


les  ailes ,  ne  pouvaient  les  emfiloyer  nia  se  soiiianîr,  ni 
à  saisir  les  objets  ;  il  fallait  donc  qu^en  se  tenant  sur 
leurs  pieds  de  derrière  ils  pussent  néanmoins  porter 
le. bec  à  terre;  il  fallait  aussi,  à. cause  du  vol,  que  ie 
centre  de  gravité  de  leur  corps  fût  à  peu  pares  sous  les 
épaules,  pour  pouvoir  être  soutenus  par  les  ailes.  Ainsi 
leur  corps  deyait  être  plus  pesant  par-devant.  Ces  deux 
conditioQs  sont  les  causes  de  toutes  1^  particularités  ^ 
que  Ton  observe  dans  les  proportions  .de  leur  sque- 
lette. 

D^abord,  pour  que,  dans  la  statîoo,  cenriénie  cacitre 
vint  à  être  soutenu  por  les  pieds»  il  a  fallu  que  ceux-ci 
se  portassent  en  avant  :  de  là  la  grande  flexion  de  la 
jouisse,  et  celle  du  tarse  sur  la  jambe,  La  longueur  des 
.î|j|^Îm(^Is.  antérieurs  contribue  aussi  à  étendre  par-dereiit 
-^;$Efri^ce  sur  laquelle  peut  tomber  la  ligne  de  gravité  ; 
et,  èà  général,  la  longueur  de  ces  doigts  est  telle,  que 
l'oiseau  peut  très  aisément  se  teair  sur  tm  seul  pied , 
sans  que  ses  vacillations  puissent  porter  cette  ligne  en 
dehors  d'aune  si  large  base. 

Les  oiseaux  dans  lesquels  les  pieds  sont  trop  en  ar- 
rière du  corps,  comme  les  grèbes  et  les  pingouins ^  sont 
obligés  de  se  tenir  presque  verticalement. 

La  longueur  et  la  flexibilité  du  cou  servent  encore 
beaucoup  à  faire  varier  la  position  du  c^itre  de  gra- 
vité ,  selon  que  Féquilibre  Fexige.  Dans  la  station ,  les 
oiseaux  portent  la  tête  relevée,  ou  ils  la  reculent  même 
vers  le  dos,  et  la  placent  scms  Faile  pour  dormir^  afin 
quVUe  charge  d'hantant  le  point  qui  répond  au-dessus 
des  pieds.  [D^un  autre  côté ,  la  queue ,  dont  le  volume 
est  quelquefois  considérable,  comme  dans  le  paon,  doit 
servir  de  contrepoids  à  la  partie  antérieure  du  corps.] 
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'  tl0ips  airoiis.  dqft  vu,  an  Gommèncement  de  cette  le^- 
çon,  Xëm^fes^  mécanique  à  Paide  duquel  les  oiseaux  à 
l€M[^,ptéds  tienàeiit  leur  ïambe  étendue  sur  le  tarse. 
«Zi^besom  d^imprimer  k  leurs  muscles  une  c<p- 
traction  volontaive.  Borelli  avait  indiqué,  il  y  a  long- 
tempst  celui  par  lequel  les  fuseaux  qui  se  perchent 
serrent  les  bnl^ncfa^  sans  avoir  besoin  d^une  attentioti 
constante,  et  même  en  dormant.  Il  consiste  en  ce  que 
les  tendons  des  fléchisseurs  des  doigts  passent  sur  Far- 
ticulation  du  talon ,  et  même  qu^il  se  joint  à  eux  un 
muscle  qui  vient  de  la  région  du  pubis  et  qui  passe 
sur  Tarticubtion  du  genou  (1).  Lorsque  ces  deux  arti- 
culations se  fléchissent,  elles  tirent  nécessairement  sur 
ces  tendons  et  elles  font  fléchir  les  doigts  :  aussi  ne 
peut*on  ployer  le  genou  et  le  talon  d^un  oiseau,  même 
mort,  sans  lui  faire  fléchir  les  doigts.  Le  simple  poids 
de  son  corps,  en  affaissant  ses  cuisses  et  ses  jambes, 
doit  donc  lui  faire  serrer  mécaniquement  les  branches 
sur  lesquelles  il  se  perche.  Nous  ne  voyons  pas  que  les 
objections  qu^on  a  faites  contre  cette  explication  soient 
valables,  ni  que  les  hypothèses  qu^on  lui  a  substituées* 
soient  admissibles. 

C.  Staûon  SUT  quatre  pieds. 

Nous  avons  vu  ci-*dessus  quelles  sont  les  causes  qui 
empêchent  les  quadrupèdes  [et  particulièrement  les 
mammifères]  de  se  tenir  debout.  Ces  causes  deviennent 
d'autant  plus  fortes  que  les  animaux  sont  plus  parfai- 
lement  quadrupèdes ,  c^est*a-dire  qu^ils  peuvent  moins 
quitter  la  station  sur  quatre  pieds  ;  et  elles  sont  accom- 


(f )  rojrez  t.  I ,  p.  &M. 
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pagoées  d^  moyens  particuliers  propres  à  favoriser 
cette  dernière  sorte  de  station* 

La  station  sur  quatre  pieds  fournit  à  Fanimal  une 
base  très  coilsidérable  sur  laquelle  il  est  soutenu  :  mais 
à  cause  de  la  pesanteur  du  cou  et  de  la  tète,  le  centre 
de  gravité  est  plus  voisin  des  jambes  de  devant  que  de 
celles  de  derrière  ;  en  sorte  que  Textrémité  antérieure, 
qui  nV  point  de  support  à  donner  au  corps  dans 
Fhomme,  en  soutient  presque  toute  la  chargé  ici.  Elle 
a  reçu  en  conséquence  des  extenseurs  beaucoup  plus 
puissants,  surtout  ceux  du  coude,  comme  nous  Tavons 
vu  en  les  décrivant.  L^omoplate  est  fortement  abaissée, 
et  par  conséquent  le  tronc  soutenu  entre  les  épaules 
par  un  muscle  grand  dentelé  plus  étendu  que  dans 
Thomme}  en  un  mot,  tout  ce  que  Fextrémité  posté-^ 
rieure  parait  avoir  perdu  en  force  musculaire  semble 
être  passé  à  Vantérieure. 

La  tête  se  trouvant  hors  de  la  verticale  et  projetée 
en  avant  sur  un  cou  souvent  très  long,  il  a  iallu  beau- 
coup plus  de  moyens  pour  la  soutenir»  Ik  consistent 
dans  Tépaisseur  des  muscles  cervicaux  et  Fétendue  de 
leurs  attaches,  et  dans  la  force  du  ligament  cervical. 
Ces  deux  circonstances  d^organisation  ne  se  trouvent 
pas  dans  Thomme,  dont  la  tête  se  soutient  par  sa  pro- 
pre position.  L^une  et  Tautre  existent  dans  un  degré 
d^autant  plus  fort  que  la  tête  est  plus  lourde  ou  qu^elle 
supporte  des  cornes  plus  grandes  ;  mais  lorsqu'elle 
doit  soulever  encore  des  fardeaux  étrangers ,  comme 
dans  la  taupe^  les  muscles  se  renforcent  étonnamment, 
et  le  ligament  cervical  s^ossifie  (1  ). 


(1)  [Ce  n'est  h9»A  pro|>rem€nt  parler^Ie U^vneiit  certicfAq[oi  s'osaifte  ; 
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Le  corps  pèse  entre  les  quatre  jambes  et  tend  à 
courber  Tépine  vers  le  bas  par  son  poids.  Ce  sont  les 
muscles  du  bas-ventre,  et  surtout  les  muscles  droits, 
qui  empêchent  cette  courbure ,  par  leur  tendance  à  en 
produire  une  contraire  et  à  faire  voûter  T^ine^  Les 
extenseurs  de  Fépine  ne  servent  point  à  cela  )  car  leur 
action  seconderait  au  contraire  celle  du  poids  du 
trono.  Ces  muscles  de  Tabdcnned  contribuent  surtout 
avec  force  à  voûter  la  colonne  vertébrale  dans  les  esp^ 
ces  revêtues  d^écailles  ou  d^épines^  0t  qui  Ont  Thabitufle 
de  se  rouler  en  boule  lorsqu'^elles  aperçoiveyit  du  dan- 
ger, comme  le  hérisson^  les  tatous^  les  pangotinêé  Ces 
muscles  sont  plus  forts  dans  ces  espèees  que  dans  toutes 
les  autres.  Le  pangolin  à  longue  queue  ou  phaiagin  a 
deux  productions  tendineuses  et  même  presqua  ossi<-- 
fiées,  qui  s^étendent  depuis  le  cartilage  j^Tphoïde  jusque 
près  du  bassin* 

Les  jambes  des  mamminsres  sd  fléchissent  en  avant 
et  eh  arrière ,  dans  des  plans  à  peu  près  ptaridlèlei$  à 
Tépine  i  et  peu  éloignés  du  plan  moyen  dil  corps  dads 
lequel  agit  la  pesanteur.  Les  quadrupèdes  otvipm^, 
au  contraire ,  ont  leurs  cuisses  dirigées  en  deborist ,  et 
les  inflexions  de  leurs  pattbs  se  font  dans  des  plans  peiH 
pendiculaires  à  Tépine  :  par  là  »  le  poids  du  coips  agit 
par  un  levier  beaucoup  pllis  long  pour  euq>écb^  le 
redressement  du  genou.  Aussi  ces  animaux  gardeiM^s 
toujours  les  genoux  plies ,  et  leur  venU:^  traioe  k  tei^e 
entre  leurs  jambes.  C'est  de  là  que.  leur  ^t  veftu  le 
nom  de  reptiles. 


nuis  on  trouve  derrière  U  tête  vu  os  particulier  ^  sHué  entre  le  trapèie 
et  le  ftpleniitf,  et  qui  dcnne  attache  i  kora  fibres.  Fcjeji  1. 1  »  p.  334.] 
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D.  Station  sur  un  plus  grand  nombre  de  pieds. 

[La  station  de  beaucoup  d^animaùx  articulés,  sur 
six ,  huit ,  dix ,  ou  même  un  plus  grand  nombre  de 
pieds ,  fournit  à  leur  corps  une  base  plus  considérable 
qu^aux  précédents. 

Les'six  pattes  des  insectes  sont  à  la  vérité  insérées 
en  avant  du  centre  de  gravité  y  mais  leurs  pattes  posté- 
rieures se  dirigent  toujours  fortement  en  arrière  pour 
étendre  leur  base.  De  plus ,  ils  ont  les  tarses  armés  de 
crochets  qui  servent  à  fixer  les  pieds  et  les  empêchent 
de  glisser. 

Dans  les  arachnides ,  les  huit  pattes  sont  disposées 
en  rayons  autour  du  thorax ,  et  offirent  au  corps  ^  par 
leur  prolongement  excessif,  une  base  très  étendue. 

11  en  est  de  même  de  la  plunart  des  crustacés  déca- 
podes ,  dont  la  station  est  plus  facile  encore  que  celle 
des  arachnides ,  puisqu'ils  n^ont  point  comme  celles- 
ci  on  abdomen  pesant  derrière  le  thorax ,  et  que  d^ail-* 
leurs  cet  abdomen  ou  queue  est  organisé  pour  leur 
servir  de  point  d^appui. 

•Enfin,  les  myriapodes  sont,  de  tous  les  animaux, 
--ceux  dont  la  station  est  la  plus  assurée.  Tous  leurs  seg- 
ments portent  une  ou  deux  paires  de  pattes  diversement 
dirigées  suivant  la  région  du  corps  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent. Celles  de  la  partie  antérieure  du  corps  sont 
dirigées  en  avant  ;  celles  de  la  partie  moyenne  se  portent 
en  dehors^  et  celles  de  la  partie  postérieure  en  arrière.] 
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ARTICLE  II. 


D£     LA     MARCHE. 


Tous  les  mouvements  progressifs  par  lesquels 
rhomme  et  les  animaux  transportent  leur  corps  entier 
•  d^un  lieu  à  un  autre  exigent  qu^uné  vitesse  déterminée 
soit  imprimée,  dans  une  certaine  direction ,  aux  centres 
de  gravité  de  ces  corps.  Pour  cet  effet ,  il  faut  quHl^y 
ait  un  déploiement  d^uu  certain  nombre  d^articula- 
tiens  plus  ou  moins  fléchies,  dont  la  position  soit  telle 
que  leur  déploiement  soit  libre  du  côté  du  centre  de 
gravité ,  et  gêné  du  côté  opposé ,  en  sorte  que  la  plus 
grande  partie  du  mouvement  ait  lieu  dan^  le  premier 
de  ces  sens. 

On  peut  comparer  le  corps  animal  qui  veut  se  mou- 
voir en  entier  à  un  ressort  à  deux  branches,  dont 
Tune  des  deux  est  appuyée  contre  un  obstacle  résis- 
tant. Si  ces  branches ,  après  avoir  été  rapprochées  par 
une  force  extérieure ,  sont  rendues  à  leur  liberté  pri-^ 
mitive,  leur  élasticité  tendra  à  les  écarter  également,' 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  revenues  à  faire  Tune  avec 
l'autre  Pangle  qu'elles  faisaient  avant  la  compression  ; 
mais  la  branche  appuyée  contre  l'obstacle  ne  pouvant 
le  forcer,  le  mouvement  se  fera  en  entier  dans  le  sens 
opposé ,  et  le  centre  de  gravité  du  ressort  s^écartera  de 
cet  obstacle  avec  une  vitesse  plus  ou  moins  grande. 

C'est  là  l'image  la  plus  simple  et  la  plus  vraie  qu'on 
puisse  se  faire  des  mouvements  progressifs  des  animaux. 
Les  muscles  fléchisseurs  de  la  partie,  qu'ils  emploient 
dans  chaque  sorta  de  mouvement  représentent  la  force 
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étrangère  qui  comprime  le  ressort.  Les  muscles  exten^ 
seurs  représentent  Télasticité  qui  tend  à  en  écarter  les 
branches;  et  la  résistance  du  sol,  ou  celle  au  fluide 
dans  lequel  ils  se  meuy^it  ^  représente  Tobstacle. 

La  marche  est  un  mouvement  sur  un  sol  fixe  y  dans 
lequel  le  centre  de  gravit^  est  mu  alternativement  par 
une  partie  des  e^^trémités ,  et  soutenu  par  Tautre  partie , 
sans  que  le  corps  soit  jamais  entièrement  suspendu  au«> 
dessus  du  sol.  On  la  distingue  ainsi  du  sautf  qui  est  ua 
'  élgnceme^t  de  tout  le  corps  en  Fair,  et  de  la  course , 
qui  Ç3t  une  3uite  de  sauts  bas. 

A.  Uatche  sur  deux  pieds, 

« 

Juest  animaux  qi|i  ^e  tiennent  debout  sur  deux  pieds, 
savoir,  Thoinmç  et  les  oiseaus;  y  marchent  aussi  sur 
deux  pieds  ;  mais  plusieurs  quadrupèdes ,  dans  lesquels, 
la  station  sqr  deux  pieds  est  très  difficile  i  peuvent 
cependant  marcher  ainsi  pendant  plus  ou  moins  de 
temps  avec  assez  de  facilité ,  parce  qu^en  général  la 
marche  est  moin^  pénible  que  la  station  f  les  mêmes 
muscles  nV  ^t^'^^  P^  ^'^^  ^^^  contraqtiop  aussi  con*^ 
stante;  ft  parce  qu^l  eçA  plus  facile  4e  corriger  les  vacilr 
Ifit^n^  [lar  ^^s^Qtre^  y^ciU^tions  contraires  et  alterna- 
^Y^^  c^ ^  ^t  gifé  fin  marchait,  que  de  les  empeebçr  • 
^^n^fait. 

liorsqii^  r^^kpmipe  veut  piarçber  sur  un  terrain  uni  i 
il  part^  4^4bord  un  df  ses  pieds  en  avant  ;  alors  son 
corps,  çst  ^aleipfuut  appuyé  sur  les  deux  jambes^ 
I^angle  qi^e  pelle  qqi  est  la  plus  avancée  fait  avec  le 
tar^f;  ^  obtus  ;  celui  de  Vautre  est  aigu*  U  étend  en-* 
fiuit^  If^  (j^op  d^  €i^le*ci.  L0  bout  du  pmà  ne  pouvant 
99|iqmii«1a  M^t  U&ii(  qaAl«4»la»  0t  tQiitle  cested» 
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la  jambe  soient  élevés  ;  car  autrement  le  talon  ne  poar-* 
rait  s^étendre*  Par  là ,  le  bassin  et  le  trône  sont  portés 
en  haut  »  en  ayant  et  un  peu  de  eâté ,  en  tournant  au- 
tour du  point  fixe  que  leur  fournit  le  pied  immobile, 
et  par  un  rayon ,  qui  est  la  jambe  qui  annartient  à  ce 
ied ,  laquelle  vient  à  faire  avec  lui  un  angle  toujours 
plus  p^t  i  alprs  la  jambe  qui  a  donné  cette  impulsion 
est  aussi  portée  en  avant  y  pour  y  i^puyer  son  pied  sur 
le  sol  ;  et  Fautre  jambe  y  qui  vient  ainsi  à  faire  un  apgle 
aigu  avec  le  pû^,  ^nd  à  son  tour  son  talon  ^  ei  fait 
de  même  tourner  le  bassin  et  le  tronc  sur  la  pr enrière 
jambe. 

On  voit  que,  par  ces  mouvements ,  le  centre  de  gra^ 
vite  du  corps  est  porté  en  avant  à  chaque  pas\  maia 
qu^en  même  temps  il  se  porte  alternativement  a  droite 
et  à  gauche  pour  être  soutenu  par  les  deux  jambes  ^ 
chacune  à  leui*  (our^  On.  voit  aussi  que  chaque  jambe, 
immédiatement  après  avoir  étendu  son  talon  y  se  fléchit 
et  s^élève  pour  se  porter  en  avant  ;  s^étend  peur  appuyer 
sc^  pied  sur  1^  sol  ;  tourne  sur  ce  {ued  eomme  swr  un 
point  jgxe  pour  recevoir  le  pends  àxt  oovps^  pn^,  étend 
de  nouveau  son  talon  pourrejpieirter  oe  poids  $ng  Pautre 
jambe. 

Chaque  jambe  portant  à  son  taur  le  coi^ ,  comme 
d^ns  une  station  qui  se  ferait  sur  un  seul  pied ,  les  ex- 
t^pseurs  de  la  ciuisse  .^t  du  ge^ou  agissent  alors  pour 
^pêcher  ces  arUculations  de  s^affiMaser.  Les  fléchis*- 
se^rsi  de  €?s  mêmes  s^rtieulations  agissent  Finstant 
d'après^  ^  lorsque  ce^te  jainbe,  après  avoir  poussé  le 
corps  sur  FaUtre ,  doit  être  relevée  pour  se  porter  en  ' 
avant*  Les  trois  articulations  principales  de  dbaque 

]9j(çAfe  ^mfi  dprigéw en  £^i^  ^sontraiffi t  <^  ^P^^  ^^^"^^ 
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leur  flexion,  le  pied  se  tronve  élevé  immédiatement 
au-dessus  de  la  place  qu^il  occupait  dans  leur  exten- 
sion«  Sans  cela ,  elles  nVuraient  pu  se  fléchir  sans  jeter 
le  pied  en  ayant  ou  en  arrière. 

Ce  mouvement  d^ondulation  du  corps  ne  pouvant  se 
faire  d^une  manière  parfaitement  égale  des  deux  côtés 
est  ce  qui  empêche  Thomme  de  marcher  en  ligne  droite, 
et  même  de  conserver  une  direction  constante ,  s^il  ne 
fait  pas  une  grande  attention  pour  corriger  ses  écarts. 
Voilà  pourquoi  un  homme  ne  peut  marcher  droit  les 
yeux  fermés. 

Lorsque  Ton  marche  sur  un  plan  incliné  descendant, 
ou  lorsqu^on  descend  un  escalier,  la  jambe  avancée  est 
plus  basse  que  celle  qui  est  restée  en  arrière  ;  et  le 
corps  tomberait  sur  la  première  avec  une  vitesse  dan<^ 
gereuse  et  fatigante ,  si  on  n^avait  soin  de  le  retenir  au 
moyen  des  extenseurs  de  la  hanche ,  qui  ne  le  laissent 
descendre  que  par  degrés.  Voilà  pourquoi  la  descente 
iatigue  les  reins. 

Lorsque  Ton  marche  sur  un  plan  incliné  ascendant , 
ou  lorsqu^on  monte  un  escalier,  il  faut  à  chaque  pas , 
non-seulement  transporter  horizontalement  le  corps, 
comme  dans  la  marche  sur  un  terrain  plat ,  mais  le 
soulever  contre  son  propre  poids ,  au  moyen  des  exten- 
seurs du  genou  de  la  jambe  avancée ,  et  de  ceux  du 
talon  de  la  jambe  restée  en  arrière  :  voilà  pourquoi  on 
se  fatigue  les  genoux  et  les  mollets  en  montant.  On  a 
de  Favantage  à  pencher  alors  le  corps  en  avant ,  parce 
qu'on  raccourcit  dWtant  le  levier  par  lequel  son  poids 
agit  sur  le  genou. 

Lorsque  Ton  marche  à  très  grands  pas ,  on  éprouve 
une  fatigue  analogue  à  celle  que  produit  l'action  de 
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monter,  parce  que  les  jambes  s^écartant  beaucoup ,  le 
corps  est  plus  bas  à  Pinstant  de  leur  écartement ,  et 
qu^il  faut  qu^il  soit  soulevé  à  proportion ,  en  tournant 
alternativement  sur  chacune  déciles. 

Uhomme  ne  balance  guère  ses  bras  pour  s^aider 
dans  sa  marche  que  lorsqu^il  est  sur  un  chemin  très 
étroit  dont  il  ne  peut  s^écarter  :  alors  il  emploie  tous 
les  moyens  possibles  pour  corriger  ses  vacillations. 
Mais  les  singes,  lorsqu'ils  veulent  marcher,  en  ont 
toujours  besoin  ;  et  ce  sont  ceux  qui  les  ont  le  plus 
longs  qui  s'en  servent  avec  le  plus  d'avantage ,  comme 
le  gibbon. 

[Cependant,  dans  la  marche  ordinaire  de  Fhomme, 
les  bras  opèrent,  lorsqu'ils  sont  pendants ,  des  mouve- 
ments alternatifs  peu  étendus  qui  corrigent  les  vacil- 
lations du  corps.  Chaque  bras  est  porté  en  avant,  en 
même  temps  que  la  jambe  du  côté  opposé  ;  il  arrive 
même  un  peu  avant  elle  ;  ce  qui  établit  quelque  analo- 
gie entre  la  marche  de  l'homme  et  celle  des  quadru- 
pèdes. Il  y  a  même  certaines  personnes  qui ,  comme 
quelques-uns  de  ces  derniers ,  marchent  l'amblé ,  c'est- 
à-dire  qu'elles  avancent  ensemble  les  deux  membres 
d'un  même  côté.] 

B.  Marche  sur  quatre  pieds. 

Lorsqu'un  quadrupède  veut  marché,  après  avoir 
légèrement  fléchi  les  articulations  de  ses  pieds  de  der- 
rière ,  il  les  étend  pour  porter  son  corps  en  avant.  La 
partie  du  poitrail  étant  poussée  en  avant  par  ce  mou- 
vement ,  auquel  contribuent  surtout  les  extenseurs  du 
genou  et  du  talon ,  les  pieds  de  devant  se  trouvent  in- 
clinés en  arrière  ;  et  l'animal  finirait  par  tomber,  s'il 
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ne  les  pointait  à  l'instant  même  en  avant  ponr  se  sou* 
tenir.  Alors  il  retire  le  tronc  sur  les  pieds  de  devant 
ainsi  fixés ,  et  Pimpulsion  des  pieds  de  derrière  recom* 
mence. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ces  mouvem^ts  ne 
se  font  pas  à4a  fois  par  les  deux  pieds  de  chacjpie  paire  t 
lorsque  Fanimal  ne  iait  que  marcher  ;  car  alors  ranxv;u|l 
serait  nécessairement  suspendu  çn  fnt^çr  peqdant  un 
instant  aur^des^iis  di^  sol  ;  et  ce  ne  serai(  fbj^  unç  mar« 
che,  mais  ^^t  snite  de  sauts  j,  qui  pprte  en  particulier 
le  nom  de  gcdop  forcé  y  et  dont  nous  parlerons  plushas« 

Deux  pieds  seulement  contribuent  à  la  formation  de 
chaque  pas ,  un  de  devant  et  un  de  d^^ière  :  miiis 
tantôt  ce  sont  cevu^  du  même  côté  9  tantôt  ceu^  des  côtés 
opposés. 

Ce  dernier  cas  est  celui  de  la  marche  qqe  les  écuyers 
no^iment  le  pas  dans  les  cbfi^qw.  Lç  pied  4^  dçv^t 
droit  se  porte  en  avant  pwr  soc^feoir  le  corps  qui  y  ei^t 
pou£|sé  par  rexteqsion,  du  ptçd  de  derrière  gauche  : 
ep  même  temp^^  çelui*^ci  ^  ^échit  pour  se  porter  ep 
avant.  Pendant  quH^  sppt  efi  Y^a^  le  pied  de  derrière 
droit  çowiv^P.6  ^  s'^endr^  ;  et  s(^  moin^nt  où  i|s  se 
posent  9  le  pied  de  devant  gauche  se  pmrte  e^  ay^pt 
pour  soutenir  Fimpulsion  du  pied  droit ,  qui  lui-même 
se  porte  aussi  en  avant.  Le  corps  se  trouve  ainsi  porté 
aJKernativement  sur  deuj(  pied^  p^çés  e^  di^goqale- 

iiprsque  le  pied  dç  devait  droit  p^rt  pour  soutenir 
le  corps  poussé  eq  avant  par  le  pied  dç  derrière  droite 
cette  m^che  se  nomme  Vaoïffle.  t^  corps  étai^  porté 
s)lternativement  çur  d^ux  pieds  de  même  cot^«  est 
obligé  de  se  balancer  à  droite  et  à.  gauche  pour  qe  p^m 
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douce  et  agréable  pour,  les  femmes  et  les  personnes 
faibles.  [  Cette,  marche  est  celle  de  la  giraje ,  à  qui , 
malgré  ses  hautes  jambes  ^  le  peu  de  longueur  de  son 
corps  Q^aurait  permis  que  de  très  petits  pas.  ] 

Mais  lorsque  les  pieds  de  devant  sont  plus  longs  et 
par  trop  disproportionnés ,  et  surtout  lorsque  le  train 
de  derrière  est  faible  et  mal  articulé,  comme  nous 
Fayons  vu  dans  la  description  de  celui  du  pareêseux , 
Fanimal  ne  peut  que  se  traîner  au  moyen  des  pieds  de 
devant ,  en  les  étendant  en  avant  ^  et  les  fléchissant  en- 
suite pour  attirer  le  corps  après  eux,  les  pieds  de  der- 
rière ne  Faidant  que  faiblement  par  leur  impulsion. 
Cest  là  ca  qui  rend  la  marche  des  paresseux  si  pé- 
nible. 

[  "V orang-outang  est  organisé  pour  vivre  si;ir  les 
arbres  plus  que  s>ur  le  sol.  11  ne  marche  pas  à  deux 
pieds,  comme  on  le  croit  généralemait  ;  mais  cependant 
son  corps  trapu  ^  Textrème  brièveté  de  ses  membres 
abdominaux  jointe  à  Textrême  longueur  de  ses  mem- 
bres antérieurs,  font  que  sfi  marche  est  presque 
verticale ,  quoiqu'elle  ait  lieu  à  quatre  pieds.  Dans  ce 
mouvement ,  Tanîmal  appuie  sur  k  bord  externe  dea 
pîdds  f  qui  sont  fortement  renversés ,  et  en  même  temps» 
Qoa  pas.  4ur  h  pnume  de  la  main  ou  sur  la  pulpe  des 
doigts  ^  eomme  beaucoup  de  singes ,  mais  sur  le  poing 
fermé,  et  sur  la  face  dorsale  des  premières  phalanges.] 

Les  animaux  qui  ont  les  pieds  de  devant  très  courts 
^  proportion  de  ceux  de  derrière  ne  pourraient  soute- 
nir assez  efficacement  leur  corps ,  et  tomberaient  sur 
le  nea  à  chaque  impulsioii  de  ceux-ci ,  s'ils  n'avaient 
la  précaution  de  se  cabrer,  c;'est-à«*dire ,  d'élever  le 
train  de  devant  en  entier  avilit  de  le  pousser  en  avant 
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par  le  moyeu  des  pieds  de  derrière  :  aussi  ne  marchent- 
ils  point ,  à  proprement  parler  ;  ils  ne  font  que  sauter* 
Cest  le  cas  de  la  plupart  des  rongeurs  ^  comme  les 
lièvres ,  les  rai$ ,  et  surtout  les  gerboises.  Ce  n'^est  qae 
lorsqu'ils  montent  que  ces  animaux  peuvent  marcher 
réellement.  Lorsqu'ils  veulent  aller  lentement  en  plaine, 
ils  sont  réduits  à  se  mouvoir  sur  leurs  pieds  de  devant, 
et  à  traîner  simplement  ceux  de  derrière.  Cela  se  voit 
dans  les  lapins ,  et  encore  mieux  dans  les  grenouilles. 

[  Dans  le  kangvroo  j  non-seulement  il  y  a  une  dis— 
proportion  très  grande  entre  les  pieds  de  devant  et 
ceux  de  derrière  ;  mais  Fanimal  s'aide  dans  la  marche 
de  l'énorme  et  puissante  queue  que  l'on  a  souvent  com- 
parée ,  chez  lui ,  à  un  cinquième  membre.  L'animal 
étant  penché  en  avant  et  reposant  sur  ses  quatre  pattes , 
courbe  sa  queue  en  S,  en  ramenant  le  ventre  de  la 
seconde  courbure  entre  les  jambes  de  derrière.  Dans 
cette  position ,  le  tiers  inférieur  de  la  queue  repose  sur 
le  sol  :  l'animal  s'y  appuie ,  soulève  ses  pattes  de  der- 
rière, puis,  déroulant  la  première  courbure  de  la  queue , 
il  pousse  en  avant  le  tronc  et  le  train  de  derrt^e.  Alors 
il  projette  ses  pattes  antérieures  aussi  loin  qu'il  peut, 
ramène  sa  queue  entre  ses  jambes ,  et  se  retrouve  dans 
la  position  d'où  nous  l'avons  fait  partir.  Chaque  pas  se 
fait  donc  en  trois  temps  :  4""  Rapprochement  de  la 
queue  entre  les  jambes  de  derrière  ;  2"^  Trani^ort  en 
avant  des  pattes  de  derrière ,  le  corps  étant  durant  ce 
temps  appuyé  sur  les  pattes  de  devant  et  sur  latpieue; 
3*"  Projection  en  avant  des  pattes  antérieures.  On  voit 
que  ce  mode  de  progression  a  quelque  ressemblance 
avec  celui  de  ces  hommes  infirmes  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  cul^de-jatte.  Hais  dans  ceux-d ,  ce 
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qui  reste  des  membres  postérieurs  et  le  bassin ,  lors- 
qu'ils sont  portés  en  avant ,  viennent  se  placer  entre  les 
deux  membres  antérieurs ,  tandis  que ,  dans  le  k$in- 
guroo,  ceux-ci  sont  au  contraire  au  milieu  et  embras- 
sés de  chaque  côté  par  les  postérieurs*  Cela  explique 
pourquoi  le  cul-de-jatte  peut  marcher  par  un  simple 
déplacement  en  avant  du  centre  de  gravité,  tandis  que 
le  kanguroo  a  besoin  pour  le  même  mouvement  du 
secours  de  sa  queue ,  la  surface  de  ses  pattes  de  devant 
rapprochées  ne  lui  o£Brant  pas  une  base  assez  large.  ] 
Lorsque  les  pieds  de  derrière  sont  très  écartés ,  leur 
impulsion  devient  plus  latérale  ;  il  en  résulte  que  le 
tronc  est  poussé  à  chaque  pas  alternativement  sur  les 
côtés  9  et  que  la  démarche  en  devient  tortueuse.  CVst 
<ïe  qui  se  remarque  dans  les  animaux  nageurs ,  dont  le 
genre  de  vie  exigeait  cet  écartement  des  pieds  de  der- 
rière. Tels  sont  les  loutres ,  les  castors ,  les  tortues  ^  etc. 

C.  Marche  sur  un  plus  grcmd  nombre  de  pieds. 

[La  marche  des  insectes  hexapodes  est  quelquefois 
régulière  ;  alors  ils  \neuvent  leurs  pattes  toujours  dans 
le  même  ordre  ;  mais  elle  est  le  plus  souvent  irrégulière. 
Dans  ce  dernier  cas,  ils  meuvent  indistinctement  deux, 
trois  et  même  quelquefois  quatre  pattes  à  la  fois ,  de 
telle  sorte  qu'un  de  leurs  pas  n'est  jamais  semblable  à 
celui  qui  précède  ou  à  celui  qui  suit. 

La  marche  régulière  de  ces  animaux  se  fait  de  deux 
manières  :  dans  la  première  ils  meuvent  les  pattes  anté- 
rieures et  postérieures  dans  le  même  ordre  que  celles 
des  quadrupèdes  qui  trottent ,  c'est-à-dire  qu'ils  avan- 
cent ensemble  la  gauche  de  devant  et  la  droite  de  der- 
rière ,  puis  la  droite  de  devant  et  la  gauche  de  derrière, 
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et  enfin  les  pattes  intermédiaires,  tantôt  à  la  fois,  et 
tantôt  Fune  après  Tautre.  Dans  leur  seconde  marche 
régulière ,  les  insectes  lèvent  ensemble  les  pattes  anté- 
rieure et  postérieure  gauches ,  ainsi  que  Fintermédiaire 
du  côté  droit ,  puis  les  pattes  antérieure  et  postérieure 
droites  et  Fintermédiaire  fauche.  Le  pas  de  la  première 
de  ces  marches  régulières  se  compose  de  trois  ou  même 
de  quatre  temps  ;  celui  de  la  seconde  ne  se  compose 
que  de  deux  temps.  Dans  celle-ci,  qui  est  la  plus 
grave,. et  qui  appartient  au  géotrupe  stercoraire  ^  vax 
lucane  cerf-volant^  et  probablement  à  tous  les  gros  in- 
sectes ,  les  pattes  d'aune  même  paire  sont  toujours  levées 
alternativement ,  et  le  corps  est  toujours  porté  $ur  trois 
points  disposés  ainsi  \*  ,  puis  ensuite  en  sens  con- 
traire *\ 

Les  articulés  octopodes ,  ou  les  aranéides ,  ont  égale^ 
ment  (1)  une  marche  régulière;  ils  lèvent  quatre 
pieds  à  la  fois  ,  mais  jamais  par  paires ,  de  sorte 
qu^entre  deux  pattes  en  mouvement,  il  y  en  a  tou- 
jours une  troisième  sur  laquelle  Fanimal  s^appuie; 
ainsi  ce  sont  les  4  "  et  3*  pattes  droites  avec  les  2*  et 
A*  gauches  qui  se  meuvent  ensemble,  puis  les  4"*  et 
3"  gauches  avec  les  2*  et  V  droites.  Le  corps  est  par 
conséquent  toujours  porté  sur  quatre  pieds  situés  aux 
extrémités  de  deux  diagonales  parallèles ,  et  un  pas  se 
fait  en  deux  temps. 

Les  crustacés  décapodes  se  servant  rarement  de  leur 
pattes  antérieures  ou  pinces  pour  marcher,  on  doit 
supposer  que  leur  marche  est  semblable  à  celle  des 


(1)  Maller.  Disstrtatio  inauguralis  physiologica  mteta  commeniarios 
dt  phonmomia  animafimn,  Bonn  ^  1822. 


arftnéifd^  )  on  mit  d^aillènrB  qtie  k  position  àM  pMes 
tTone  partie  de  ces  crustacés  (  les  crabes  )  les  fot*ce  à 
m&r^her  de  côté^  et  qti^il»  ne  peuvent  se  mouvoir  que 
lentement  en  avant. 

Suivant  M«  MoUer,  les  cloportes^  qui  ont  qtaatbrze 
puttes  ^  font  un  pas  en  quatirig  teinps  ï  au  pir^einiet 
temps  9  ks  1*^  et  5""  pattes  gauches  se  meuvient  avec  les 
9^  et  7*  droites  ;  au  second  temps,  lés  1"*  et  5^  droites 
avec  les  3^  et  t*  gauches  ;  au  troisième  temps ,  les  7!" 
et  H'^  gaudies  avec  lii  4*  droite;  et  enfin,  au  quatrième 
lempB ,  les  3^  et  G"*  droites  avec  la  4^  gauche.  Ce  ferait 
également  ainsi 'que  marcheraient  les  scolopendres 
et  tous  les  m}nriapodes  ;  il  j  aurait  toujours  d^un 
même  tîOté  troiâ  pattes  en  repos  entré  deut  pattes  en 
mouvement)  mais,  dVprèsnos  observations ,  notts  ne 
pensons  pas  que  la  marche  des  cloportes  et  des  scolo^- 
pendres  soit  aussi  régulière  ;  il  nous  à  semblé  <^e  sou- 
vent deux  et  même  trois  paires  de  pattes  successives  se 
levaient  à  la  fois.] 


ARTICLE  ïn, 


U<?ttô* 


L^omme  ei  ttn  èertain  nt/mbre  d^nimau^  peuvent 
empoigner  les  objets ,  en  les  entourant  et  en  les  serrant 
de  lents  doigts;  il  faut  pour  cet  effet  des  doigts  séparés, 
libres,  flexibles ,  et  d*une  certaine  longueur.  L^homhie 
n'^en  a  de  tels  qu^à  la  main  ;  mais  les  singes  et  beaucoup 
d'^autres  animaux  en  ont  aux  mains  et  aux  pieds. 

Il  n^  a  que  rhomme ,  les  iinges  et  les  maki»^  qui 
aient  les  pouces  séparés ,  et  qui  puissent  les  opposer 
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aux  autres  doigts,  en  formant  une  espèce  de  tenaille; 
aussi  n^  a-t-il  qu^eux  qui  puissent  tenir  d'aune  seule 
main  des  objets  mobiles.  Nous  verrons ,  dans  un  autre 
chapitre,  la  grande  différence  qui  existe  cependant  entre 
la  main  des  singes  et  celle  de  Thomme,  etFavantage 
qu'^a  cette  dernière  pour  toutes  les  opérations  délicates 
qui  exigent  qu^on  saisisse  ou  qu'on  pince  de  très  petits 
corps.  Les  autres  animaux,  qui  ont  les  doigts  assez 
grêles  et.  assez  mobiles  pour  porter  ainsi  les  objets, 
sont  obligés  de  les  tenir  à  deux  mains  ;  c'^ést  ce  que  font 
les  écureuik^  les  rats^  les  sarigues^  etc.  ;  d^autres  qui  ont 
les  doigts  plus  courts,  et  qui,  d^ailleurs,  sont  obligés 
de  s^appuyer  sur  leurs  pieds  de  devant,  comme  les 
chiens  et  les  chats ,  ne  peuvent  retenir  les  corps  qulen 
les  fixant  contre  le  sol  avec  leurs  pattes.  Enfin  ceux 
qui  ont  les  doigts  réunis  et  rapprochés  sous  la  peaa, 
ou  enveloppés  de  sabots  de  corne ,  ne  peuvent  exerce 
aucune  préhension. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  perfection  de  la  préh^i- 
sion  est  toujours  accompagnée  de  celle  de  la  faculté  de 
tourner  la  main  sur  Tavant-bras  ;  et  que  dans  les  ani- 
maux qui  en  sont  pourvus ,  les  os  de  Fépaule  y  sont 
disposés  de  manière  à  empêcher  le  déplacement  de  Fo- 
moplate  en  avant. 

Cette  faculté  de  saisir  et  d^empoigner  fermement  est 
très  utile  aux  animaux  dans  Fespèce  de  mouvement 
progressif  que  Fon  nomme  grimper.  Ce  mouvement 
consiste  à  se  suspendre  en  serrant  fortement  les  inéga- 
lités des  branches  ou  toute  autre  chose  susceptible 
d^être  empoignée  ou  accrochée,  et  de  s^élever  ainsi  par 
des  efforts  successifs  contre  la  direction  de  la  pesan- 
teur. 
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L^homme  est  ui|  assez  mauvais  grimpeur,  parce  quHl 
ne  peut  empoignçr  qu^avec  ses  mains;  ses  pieds  ne 
peuvent  que  s^appujer,  ce  qui  leur  donne  beaucoup 
moins  de  solidité  pour  élever  le  corps  par  le  déploie- 
ment des  talons  et  des  genoux.  Il  est  obligé  d^employer 
principalement  ses  bras,  en  les  portant  en  avant,  et  en 
tirant  ensuite  son  corps  sur  eux  après  qu^il  a  fixé  ses 
mains. 

Les  quadrumanes  sont  les  grimpeurs  par  excellence  : 
ils  peuvent  également  bien  saisir  avec  leurs  quatre 
extrémités  ;  et  la  position  de  leur  extrémité  de  derrière, 
dont  la  plante  regarde  en  dedans  au  lieu  d^étre  dirigée 
en  dessous,  les  favorise  encore.  . 

Les  autres  animaux,  qui  grimpent^continuellement, 
comme  les  sarigues,  \es  phalangers,  les  fourmiliers  et  les 
paresseux^  ont  aussi  cette  disposition.  Les  deux  pre- 
miers genres  ont  le  pouce  presque  tout-à-fait  dirigé 
en  arrière,  et  formant  une  sorte  de  talon  très  puissant. 
Dans  les  paresseux  et  les  fourmiliers ,  il  y  a  au  talon 
une  protubérance  considérable  qui  remplit,  jusqu^à  un 
certain  point,  le  même  effet. 

[  Dans  quelques  genres ,  tels  que  les  orungs ,  les 
gibbons ,  les  seninopithéques ,  on  trouve  une  disposition 
qui  les  rend  éminemment  propres  à  grimper.  Les 
phalanges  de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds  sont  arquées, 
ce  qui  leur  permet  d'^embrasser  très  étroitement  les 
brancbes  des  arbres*] 

Plusieurs  quadrumanes,  Jes  sarigues^  les  phaUm-- 
ger»^  les  fourmiliers  ,  et  quelques  ron^eim ,  ont,  pour 
ainsi  dire,  un  cinquième  membre,  qui  les  aide  à 
grimper.  CeaC  leur  queue,  au  moyen  de  laquelle  ils 
peuvent  se  suspendre  et  sabir  les  corps  aussi  fortement 
3.  .  9 
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qo^aiîec  Jip/s  Dia^.  Lfis  musck»  qm  fffodmseot  ce  mou- 
Kemmt  jie  4iffîbrent  de  ceiu  d^^  dubrea  queues  que  par 
wi^  Xoo'M  phis  grande. 

Jj^  gisiire  il^s<  ïC^tt  grimpe  eit  eafQnçwt  ses  giifies 
aigiies<y  traïu^antoa  et  crochues  ditfis  les  corps.  JNons 
avoos  déjà  vu  comment  ces  ongles  sont  retenus  ea  ar- 
rière et  attire  les  doigts,  Ig  pointe  tournée  vers  le  cid^ 
par  le  moyen  de  deux  ligaments  élastiques ,  indépen- 
jda&ts  de  la  volonté  de  ranimai.  Lovsqn^il  veut  s^en 
-sariidr,  il  iait  agir  le  fléchisseur  profond  des  doigts^  qui 
&k  tourner  la  dernière  phalange  sur  la  pénultièine,  et 
dirige  la  pointe  de  Tongle  en  dessous.  C^est  aussi  fMur 
ce  moyen  que  les  chats  saisissent  les  <Ajets  mobiles ,  et 
qu- ils  déchirent  leur  proie. 

Les  paresseux  ont  une  disposition  contraire  dans  les 
ligaments.  Leurs  ongles  sont  naturellement  reployé^ 
aous  les  doigts,  et  Tanimal  est  obligé  de  les  étendre  par 
le  moyen  des  muscles  extenseurs ,  lorsqu^il  veut  s^en 
servir.  Au  reste,  pes  doigts  sont  fort  peu  commodes  à 
.cet  animal,  n^étant  composés  que  de  deux  phalanges, 
dont  une  très  courte ,  et  Tautre  entièrement  revêtue 
par  Fongle,  et  les  os  métacarpiens  étant  soudés  en- 
semble et  immobiles. 

Les  oiseaux  grimpeurs  se  retiennent  aussi  par  Je 
moyen  de  leurs  ongles  aux  inégalités  de  Pécorce  ;  ce 
sont  principalement  les  ongles  de  derrière  qui  servent 
à  les  soutenir  et  à  empêcher  les  culbutes*  Quelques 
genres ,  comme  les  ^grimpereaux  et  les  siUeltet  j  n^ont 
nfoUnn  seul  doigt  dirigé  en  arrière,'mais  il  est  très  fort  : 
la  plupart  en  ont  deux ,  pour  être  mieux  soutenus.  Le 
genre  4^  jAcs  et  celui  des  grknpereaux  ont  encore  un 
autre  arcHboutau^t^quiest  leur  queue,  dont  les  pennes 
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sont  très  raides,  et  se  fixent  ^vec  force  contre  ies  siir^ 
faces  sur  lesquelles  ces  oiseaux  grimpent. 

Les  oiseaux  ne  peuvent  exercer  la  préhension  que 
par  le  moyen  de  leurs  pieds  ;  «et  comme  ils  en  ont  be- 
soin pour  se  soutenir^  il  n^y  a  qu'Hun  petit  nombre  de 
genres  qui  les  emploient  à  cet  usage ,  excepté  toutefois 
en  volant,  parce  qu^alors  leurs  pieds  sont  libres;  et 
quelques  espèces  en  nageant  d^un  seul  pied,  comme  les 
pélicans  et  les  cormorans. 

Les  espèces  qui  se  seryepl  le  plus  so^v^t  ^^\^p  ^e 
leurs  pieds  pour  porter  à  ]a  bouç|i(B ,  piçi^^ant  qji^ej^j^s 
sont  debout  sur  Tautre,  sont  les  perroquets  0p  Ïqs 
cfiouettes;  jd'qpe  part,  k  ca^^  jd.e  |a  j^i^popi^ioç  çqm~ 
mode  de  leurs  doi^s,  et  de  Tai^jtre^  à  caj^se  di^  la  p^^p- 
teur  de  lejfjf^  tête ,  quj  leur  cau?.er^,t  ^C?  çfyf^^e^  frfi- 
quep^es,  s^ils  voulaient  ^Qujour^  1^  P9rt^F  9?  .^7^^  PP.W 
bepgujster. 

Jjea  espècf33  d^oîseaui^  de  rîvdgfê  qui  ^  pas  U  Mtaffi 
4e  I^urs  articulations,  p^ont  pas  besoin  de  i^aods  ieâbrts 
pour  les  tenir  étendues,  ont  ThabUade  d»  TêAtr  sur  un 
saul  pied  ;,  en  tenant  de  l^autre  une  pierre  Q^:  ^quelque 
autre  corp^  pesant  pour  se  donner  plus  d'aplpnah. 

Le  caméléon  9  parmi  les  r^iles,  semble' être  auspi 
avantagé  que  les  quadrumanes  parmi  les  mamnâtfères^ 
relativement  à  la  fsK^ulté  de  grimper ,  à  cause  de  ses 
mains  en  tenaille  et  de  sa  queue  prenante.  :  ^ 

[Les  geckos  ont  des  ongles  ai^s  et  rétractîles,  qui 
leTu*  permettent  de  s^accrocher  aux  branches  comme 
les  chats,  et  leurs  doigts,  élargis  sur  tout  où  partte  de 
leur  longueur ,  et  garnis  en  dessous  de  replis  très  ré- 
guliers de  la  peau,  leur  servent  si  bien  à  grimper  et 
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à  adhérer  aux  corps ,  que  Pou  en  voit  marcher  sous 
des  plafonds.] 

ARTICLE  IV. 


DU  SAUT. 

Le  saut  est  un  mouvement  qui  élève  le  corps  tout 
entier  au-dessus  du  sol ,  et  par  lequel  il  est  comme  jeté 
en  Pair,  et  demeure  sans  aucun  appui  ^  pendant  un 
instant,  dont  la  longueur  dépend  de  la  force  de  la  pro- 
jection. 

Le  saut  se  fait  par  un  déploiement  subit  des  articu- 
lations inférieures  jusqu^à  la  dernière  inclusivement , 
qui  avaient  été  ployées  auparavant  plus  que  de  cou- 
tume. Ce  déploiement  imprime  aux  os  qui  les  compo- 
sent des  mouvements  violents  de  rotation^  dont  Tim- 
pulsion  se  communique  au  centre  de  gravité  du  corps, 
et  le  lance  avec  une  vitesse  déterminée,  plus  ou  moios 
directement  opposée  à  la'  pesanteur. 

Le  corps  sautant  doit  être  considéré  comme  un  pro- 
jectile qui  perd  par  degrés  la  vitesse  qu'il  a  acquise 
pour  monter,  parce  que  la  pesanteur  lui  imprime  à 
^chaque  instant  une  vitesse  contraire.  Ainsi  sa  vitesse 
^  de  départ  étant  donnée,  on  peut  déterminer  le  chemin 
qu^il  décrir.a  dans  Pair ,  Tinstant  et  le  lieu  de  sa  chute. 
; .. . .  La  vitesse  du  départ ,  et  par  conséquent  Fétendue 
.  du  saut^  dépend  de  la  longueur  proportionnelle  des  os 
et  4a^^  force  des  muscles.  Au^i  les  animaux  qui  sau- 
tent^le  mieux  sont-ib  ceux  qui  ont  les  cuisses  et  les 
t  jaipb^  ^e  derrière  les  plus  longues  et  les  plus  épaisses, 
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Comme  les  kanguroosy  les  gerboises  j  les  grenouilles,  les 
altiseSf  les  sauterelles,  les  pue  es  ^  etc. 

L^espace  que  les  petits  animaux  franchissent  dW 
seul  saut  est  plus  considérable,  à  proportion,  que  celui 
que  franchissent  les  grands  animaux ,  parce  que^  lors-^ 
que  les  forces  sont  proportionnelles  aux  masses ,  elles 
leur  impriment  des  vitesses  égales ,  et  les  espaces  par-* 
courus  dépendant  uniquement  des  vitesses,  ils  doivent 
être  à  peu  près  les  mêmes  pour  les  petits  animaux  que 
pour  les  grands. 

La  direction  du  saut  dépend  de  la  position  du  centre 
de  gravité  par  rapport  au  membre  dont  il  reçoit  l'im- 
pulsion :  c'est  pourquoi  Thomme  et  les  oiseaux  sojit  les 
seuls  qiii  puissent  sauter  verticalement,  parce  quHls 
sont  les  seuls  où  le  tronc  soit  verticalement  au^-dessus 
du  membre  qui  produit  le  saut;  cependant  ils  peuvent 
aussi  sauter  en  avant,  en  donnant  plus  de  force  à  la 
rotation  de  la  cuisse  qu'^à  celle  de  la  jambe,  ou  mêine 
en  arrière,  en  faisant  le  contraire. 

Les  quadrupèdes  et  les  insectes  ne  peuvent  sauter 
qu'en  avant.  Les  araignées^  qui  ont  de  chaque  côté 
plusieurs  longues  pattes ,  sautent  de  côté  comme,  en 
avant. 

La  course  est  une  suite  de  sauts  bas  faits  alternative- 
ment sur  chaque  jambe.  Elle  ne  diffère  de  la  marche 
que  parce  que  le  corps  est  élancé  à  chaque  pas,  et  que 
le  pied  postérieur  est  élevé  avant  que  Tantérieur  soit 
posé*  Elle  est  plus  rapide  que  la  marche  même  à 
grands  pas ,  parce  que  la  vitesse  acquise  se  conserve  et 
s'augmente  à  chaque  élan,  par  la  nouvelle  vitesse  qui 
vient  s'y  ajouter  :  aussi  ne  peut-on  s'arrêter  subitement 
en  courant,  tandis  qu'eu  marchant  on  peut  s'arrêter  à 
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chaque  pas.  G  est  cette  vitesse  acquise  par  la  course 
qui  favorise  les  sauts  en  avant ,  en  ajoutant  à  celle  que 
le  sâul  lui-inême  peut  donner  dans  ce  sens,  mais  elle 
fiuirait  à  un  saut  vertical  ;  elle  Fempêcherait  même  en- 
tièrement. Le  coureur  penche  son  corps  en  avant ,  afin 
que  son  centre  de  gravité  soit  dans  la  position  néces- 
saire pour  être  poussé  dans  ce  sens  par  la  jambe  pos-» 
térieurej  il  est  obligé  aussi  de  porter  Tautre  jambe  ra- 
pidement en  avant  pour  empêcher  la  chute.  Le  moindre 
obstacle  qui  arrête  celte  jambe,  et  Fempêche  d^arriver 
assez  tôt  pour  soutenir  le  corps ,  fait  tomber  le  cou- 
reur :  les  retards  de  ce  genre  étant  beaucoup  plus  dau^ 
gereux  dans  la  course  que  dafils  la  marche,  à  cause  de 
la  plus  grande  vitesse,  les  chutes  y  sont  plus  fré- 
ifuentes. 

L^homme  ne  varie  sa  manière  de  courir  qu^en  fai- 
sant ses  pas  plus  ou  moins  longs,  ou  plus  ou  moins  ra- 
pides; mais  les  quadrupèdes  les  varient  encq^e  par 
Tordre  selon  lequel  ils  élèvent  chacun  de  leurs  pieds 
eu*  le  ramènent  à  terre. 

Le  trot  est  une  course  dans  laquelle  les  pieds  opposés 
en  diagonales  partent  à  la  fois  y  et  tombent  à  la  fois, 
chaque  paire  alternativement ,  de  manière  cependant 
qu'il  y  a  un  iitstant  très  court  où  ils  sont  tous  les  quatre 
enf  Fair.  Cela  produit  une  allure  égale  ^  dotft  les  pas  se 
font  entendre  en  deux  temps. 

Le  galop  est  une  course  dans  laquelle  Fanimal  sou^ 
lève,  à  eha^e  pas,  son  train  de  devant,  et  Félance  par 
le  dépliHem&Qt  de  celui  de  derrière.  Lorsque  les  deux 
pieds  de  devant  tombent  à  la  fois^  et  ensuite  les  deu^x 
jneds  de  derrière  aussi  à  la  fois,  c'^est  le  galop  forcée  qui 
€8ti^Mpà6e  de.  course  la  plus  rapide  que  le  cheval  puisse 
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exécuter^  et  la  aeulé  qu^aient  les  chien$y  les  li$weà^  etc. 
Dans  cette  sorte  de  course  ^  les  pas  da  chevad  se  font 
aiLissi  entendre  en  deux  temps.  Le  90^9  ^«finolfê  è!s£ 
lorsque  les  deux  pieds  de  devant  sont  ioégalèfM^Aft 
avancés  et  tombent  Tun  après  Tantre*  Ottki  divîi^^n 
galop  à  trois  et  quatre  temps,  parce. que  kspied^dtjr 
derrière  peuvent  aussi  ne  retomber  que  F  on  après  Tau*' 
tre.  Au  reste  tous  ces  objets  ont  été  suffisamment  dévé^ 
loppés  par  les  écuyers  et  les  hippotonnstes. 

[  Le  plus  souvent  dans  k  galop  les  piedi^de  dettièt^ 
viennent  se  placer  très  près  de  la  trace  ou  même  tout*^ 
à-fait  dans  la  trace  des  pieds  de  devant.  Il  n^en  est  pas 
ainsi  pour  la  ffira/e  ;  son  corps  est  ai  toiirl ,  par  rapport 
à  la  hauteur  de  ses  jambes ,  que  son  galop  sentit  exti^è^ 
mement  raccourci ,  si  elle  n^  avait  un  moyeti  di^'TaHen- 
ger  'j  elle  écarte  dans  cette  sorte  de  coaxse  se»  pieds  àë 
derrière  et  les  porte  fort  en  avant  de  ceu»  de  dev:ttit , 
de  sorte  qu'il  arrive  un  moment  bn  les  jâmbes^  de  eet 
animal  sont  croisées  en  X* 

Les  phoques  o£fi*ent  ^  lorsqu'ils  sont  à  terfOy  Vek&a^ 
pie  d'une  progression  difficile  à  qualifier.  Ge  ii'>esC 
point  une  marche,  puisque  leMPs  membres:  SMitaiOrs 
presque  passifs,  c'est  plutôt  uuq /suite  de  bMid9 opérés 
par  Texlrémité  po$térieui*e  du  tronc.  L'animal,  codché 
sur  le  ventre,  élève  sa  tête  et  sa  poitrine^  pi^r  Pactièn 
des  muscles  du  dos  ;  puis  il  fait  ^^  k  l'aîdé  des  iMisdes 
des  lombes,  du  bassin  et  de  la  cuidse,  un  effort  violent 
qui  le  lance  quelque  peu  en  ^yasUi  et  comme  il  répète 
ce  mouvement  avec  promptitude,  il  parvient  à  fnit  en- 
core avec  assez  de. vitesse  (1).  } 


■  ■  I  ^  <  ■  *. 


(0  [  y,  DuYernoy,  Rech.  sur  les  org.  du  mouv.  du  phoque  commun , 
Mem.  du  Mus*^  t.  IX,  p.  181.  } 


*8®  vu»  LKÇON.    IIK8  MOOVBliBNTS. 

U  y  à  plusieurs  genres  d^animaux  qui  sautent  au 
naoyen  dWganes  différents  des  pieds,  mais  toujours 
par  ua  déploiement  subit  de  plusieurs  articulations 
successives. 

Les  terpentt  sautent  en  ployant  leur  corps  en  plu- 
sieurs ondulations  qu'ils  détendent  toutes  à  la  fois,  ou 
successivement,  selon  qu'Us  veulent  se  donner  plus  ou 
moins  de  vitesse.  Ils  peuvent  être  aidés  par  les  écailles 
de  leur  ventre,  qui  se  redressent,  et  ensuite  se  reportent 
contre  le  corps  ;  mais  il  n'y  a  que  quelques  genres  qui 
puisseot  employer  ce  moyen. 

Certains  poissons  sautent  aussi  au-dessus  des  cata- 
ractes, en  ployant  leur  corps  fortement  et  en  le  déban- 
dant ensuite. 

Les  écrevitses  à  longue  queue ,  surtout  les  sa(icoque«y 
sautent  en  déployant  leur  queue  qu'elles  avaient  re- 
courbée sous  le  corps. 

La  larve  de  mouche^  appelée  vulgairement  ver  du 
fromage,  se  contourne  en  cercle,  se  contracte  le  plus 
qu^'eUe  peut;  puis  se  débandant  subitement,  elle  est 
lancée  à  une  distance  assez  considérable. 

Les  podwret  ont  une  queue  formée  de  deux  articula- 
tions, qu'elles  reploient  sous  leur  abdomen,  et  qui  leur 
fait  faire  des  sauts  très  considérables  en  se  détendant. 

Dans  le  tattjnn^  le  corselet  présente  une  particularité 
de  conformation  qui  produit  le  saut,  quand  cet  animal 
est  renversé  sur  le  dos.  Ce  sont  d'abord  deux  pointes 
postérieures  et  latérales  qui  s'opposent  au  trop  grand 
renversement  du  corselet  sur  la  poitrine,  et  ensuite  en- 
dessous  une  pointe  unique ,  recourbée ,  que  l'animal 
fait  entrer  avec  ressort  dans  une  fossette  de  la  poitrine. 
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ARTICLE  V. 


DE  LA  NATATION. 


Le  saut  ordir  lîre  a  lieu  sur  un  sol  fixe ,  qui  résiste 
par  sa  masse  et  son  peu  de  flexibilité.  Si  ce  sol  cédait 
jusqu^à  un  certa  a  point,  en  vertu  de  ce  qu'il  serait  mou 
ou  élastique ,  le  saut  pourrait  avoir  lieu  cependant  j 
mais  le  mouvement  en  arrière  que  le  sol  aurait  reçu 
serait  autant  de  diminué  sur  la  vitesse  du  saut,  qui  est 
produite  par  la  résistance  du  sol,  et  qui  est  par  consé- 
quent d^autant  plus  grande  que  cette  résistance  est  plus 
complète  ;  car  pour  suivre  Texemple  que  nous  avons 
pris  d'abord  d^un  ressort  à  deux  branches,  qui  se  dé- 
bande, il  est  clair  que  si  l\ine  des  extrémités  n'éprou- 
vait pas  plus  de  résistance  que  Fautre ,  le  milieu  du 
ressort  ne  changerait  point  de  ^ïlace  :  mais  pour  peu 
qu'il  y  ait  de  différence,  il  faut  qu'il  y  ait  un  mouve- 
ment vers  l'opposile  du  corps  résistant. 

La  natation  et  le  vol  sont  des  sauts  qui  ont  lieu  dans 
des  fluides,  et  qui  sont  produits  par  la  résistance  de 
ces  fluides  à  admettre  le  mouvement  que  les  animaux 
qui  nagent  ou  qui  volent  leur  impriment  par  l'impul- 
sion de  certaines  surfaces  qu'ils  meuvent  avec  beaucoup 
dé  vitesse. 

\  Cette  vitesse  a  besoin  d'être  d\'iutant  plus  grande 
que  le  milieu  est  plus  rare ,  et  il  faut  que  les  muscles 
qui  la  produisent  aient  une  force  bien  supérieure  à 
celle  qui  est  exigée  pour  le  simple  saut  sur  un  milieu 
solide  j  mais  il  y  a  encore  une  condition  de  plus  pour 
les  mouvements  qui  pnt  lieu  dans  des  fluides.  Comme 
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ranimai  est  entièrement  entouré  par  ces  milieux  ^  il 
trouverait  une  résistance  égale  de  toutes  parts ,  et  la 
vitesse  quHl  aurait  acquise,  en.  frappant  le  fluide  en 
arrière,  serait  bientôt  perdue  par  celui  qu'ail  serait 
obligé  de  déplacer  en  avant,  sHl  ne  pouvait  diminuer 
considérablement  sa  surface  immédiatement  après  s^ea 
èlre  servi  pour  donner  le  coup. 

La  natation  et  le  vol  ont  été  attry3ués  à  des  animaux 
de  classes  très  différentes  ;  il  y  en  a  même  qui  réu- 
nissent ces  deux  espèces  de  mouvement  ;  mais  cep^i- 
dant  Tune  se  trouve  exécutée  de  la  manière  la  plus 
parfaite  par  la  classe  des  poissons,  et  Pautre  par  celle 
des  oiseaux.  Nous  considérerons  d^abord  les  moyens 
(|ae  ces  dqox  classes  y  emploient,  et  nous  les  com- 
parerons ensuite  à  ceux  des  espèces  d^  autres  classes. 

Les  poissons  eux-mêmes  ne  nagent  pas  tous  bien  y 
comme  tous  les  oiseaux  ne  volent  pas.  Ceux  qui  na- 
gent le  mieux  sont  ceux  qui  ont  le  corps  un  peu  alôngé 
et  médiocrement  comprimé. 

La  natation  peut  se  faire  dans  un  plan  horizontal  oii 
dans  des  directions  plus  où  moins  inclinées.  Voyons 
d'^abord  celle  qui  a  lieu  dans  un  plan  horizontal.  Le 
poisson  supposé  en  équilibre  avec  Teau  (et  il  a  des 
moyens  de  s^j  mettre  que  nous  indiquerons),  lorsqu^il 
veut  se  porter  en  avant ,  ploie  sa  queue  en  deux  sen& 
différents,  comme  en  S,  par  le  moyen  des  muscles  la«* 
téraux ,  si  forts  et  si  compliqués ,  que  nous  avons  dé- 
crits. Il  étend  ses  nageoires  du  dos,  de  Tanus  et  de  la 
queue,  le  plus  qu^il  peut,  pour  augmenter  d^autant  là 
surface  de  sa  queue.  Alors  il  la  déploie  avec  une  grande 
vitesse,  et  selon  que  nous  Tavons  exposé  ci^^dessus,  la 
résistance  du  fltiide^  c''est-À-dire  la  différence  de  la  vi- 
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tesse  fpi^il  admet  d^ayec  celle  que  PefiTort  du  poisson 
tendait  à  lui  imprimer^  tient  lieu,  pour  ainsi  dire,  d^un 
appui  solide ,  qui  force  la  machine  entière  du  poisson 
à  se  porter  en  avant  avec  le  reste  de  cette  vitesse. 

L'eau  qui  est  au-devant  du  poisson  résiste  moitis  à 
son  mouvement  en  avant,  d^abôrd  parce  que  l'a  vitesse 
avec  laquelle  il  avance  est  beaucoup  moindre  que  ceUe 
avec  laquelle  il  tendait  à  étendre  sa  queue;  ensuite 
parce  que  sa  queue  est  revenue  à  la  ligne  droite ,  et 
qu'îï  ne  présente  plus  au  fluide  que  la  largeur  peu  con- 
sidérable de  son  corps. 

Comme  il  faut  qu^il  reploie  sa  queue  pour  frapper 
un  second  coup ,  ce  mouveg^eut  se  faisant  en  sens  con- 
traire de  Textension,  produirait  de  la  part  du  fluide 
une  résistance  égalé  en  sens  contraire,  qui  anéantirait 
le  mouvement,  si  les  surfaces  étaient  restées  les  mêmes  ; 
maïs  alors  les  nageoires  du  d'os  et  de  Fanus  sont  cou- 
chées contre  le  corps.  Celle  de  la  queue  est  serrée  et 
rétrécie  :  d^ ailleurs  ce  ploiement  se  fait  avec  beaucoup 
plus  de  lenteur  que  le  développement,  qui  est  subit  et 
violent.  Cest  après  avoir  passé  par  la  ligne  droite  que 
la  queue  se  reploie  une  seconde  fois.  Elle  se  fléchit  alors 
précisément  en  sens  contraire;  et  Fimpulsion  qui  en 
résuke  ajant  une  obliquité  égale,  mais  opposée  à  celle 
(pu  a  résfulté  du  premier  coup ,  la  direction  d|i  corps 
reste  droite. 

[Quelques  poissons^  comme  les  eojjfres ,  otit  le  corps 
Cuirassé  d^écailles  solides  qui  ne  leur  permettent  aucun 
mouvement  de  la  colonne  vertébrale  !f  ils  ne  peuvent 
que  frapper  Peau  à  droite  et  à  gauche  avec  leur  na- 
geoire caudale,  et  ils  sont  ainsi  dans  la  même  condition 
^a^un  bateau  dontlaraiàe  est  placée  à  Farrière.] 


'..»  •  t 
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Cest  en  frappant  plus  fort  dans  un  sens  que  dans 
Vautre  que  le  poisson  se  dirige  à  droite  ou  à  gauche, 
et  qu^il  tourne  horizontalement. 

Quant  à  ses  mouvements  en  haut  et  en  bas ,  ils  pa- 
raissent dépendre,  dans  la  plupart  des  poissons,  de  leur 
vessie  natatoire.  Nous  décrirons  la  forme,  les  con- 
nexions et  la  structure  intime  de  cet  organe  important, 
lorsque  nous  traiterons  des  sécrétions.  Ici,  où  nous  ne 
considérons  que  son  usage  dans  le  mouvement  pro- 
gressif, il  nous  suffit  de  dire  que  cVst  une  vessie  plus 
ou  moins  grande,  tantôt  simple,  tantôt  double,  mais 
dont  alors  les  deux  parties  communiquent  ensemble 
par  un  canal  étroit,  et  qui  e^  située  dansPabdomen  des 
poissons,  tout  contre  Fépine  du  dos.  Il  y  a  le  plus  sou- 
vent un  conduit  qui  mène  de  cette  vessie  dans  Tœso- 
phage  ou  dans  Festomac  ;  mais  il  parait  que  ce  conduit 
ne  laisse  passer  Pair  contenu  dans  la  vessie  qu^autant 
que  ranimai  y  consent.  Cet  air  est  produit ,  du  moins 
je  crois  pouvoir  le  prouver  dans  le  chapitre  déjà  an- 
noncé, par  le  moyen  de  certains  organes  qui  le  sépa- 
rent de  la  masse  du  sang,  et  dans  un  poisson  bien  por- 
tant il  tient  toujours  la  vessie  distendue. 

Lorsque  Ton  crève  la  vessie  natatoire,  le  poisson  ne 
peut  plus  s^éiever  dans  Teau,  et  il  se  tient  toujours  cou- 
ché sur  le  do^.  Il  en  résulte  que  cette  vessie  donne  au 
dos  la  légèreté  convenable  pour  qull  demeure  en  haut, 
et  que  dans  son  état  de  plus  grande  extension  elle  raid 
le  corps  entier*  du  poisson  assez  léger  pour  s^élever 
dans  Teau.  Il  y  a  même  des  poissons  dans  lesquels  la 
chaleur  la  dilate  tellement  que ,  lorsqu'ils  sont  restés 
quelque  temps  à  la  sur&ce  de  Feau  à  un  soleil  ardenti 
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ils  ne  peuvent  plus  la  comprimer  assez  pour  redescea*- 
dre.  Mais,  dans  Fétat  ordinaire,  le  poisson  la  com- 
prime précisément  au  degré  qu^il  faut  pour  être  en 
équilibre  avec  Peau,  lorsqu^il,  veut  demeurer  dans  un 
plan  horizontal;  il  la  comprime  encore  davantage, 
lorsqu'il  veut  s^enfoncer. 

Cette  compression  a  lieu  au  moyen  des  muscles  la- 
téraux du  corps ,  qui  tendent  à  rétrécir  cette  vessie  en 
Talon  géant.  Alors,  sous  une  surface  égale,  elle  ren- 
ferme moins  de  capacité,  puisqu'elle  s'éloigne  davan- 
tage de  la  forme  sphérique. 

Les  poissons  qui  n'ont  point  de  vessie  natatoire  ont 
beaucoup  moins  de  moyens  de  changer  leur  hauteur 
dans  l'eau.  La  plupart  restent  au  fond ,  à  moins  que 
la  disposition  de  leur  corps  ne  leur  permette  de  frapper 
l'eau  de  haut  en  bas  avec  beaucoup  de  force  :  c'est  ce 
que  font  les  raies  avec  leurs  vastes  nageoires  pectorales, 
qui  portent  avec  raison  le  nom  d'ailes ,  puisque  le 
moyen  que  ces  poissons  emploient  pour  s'élever  est 
absolument  le  même  que  celui  des  oiseaux. 

Les  pleuronectes  frappent  l'eau  de  haut  en  bas  avec 
les  côtés  de  leur  corps,  parce  qu'ils  ne  nagent  pas 
comme  les  autres  poissons  le  dos  en  haut  et  le  ventre 
en  baSy  mais  dans  une  position  très  oblique,  à  laquelle 
ils  sont  aussi  forcés  par  la  position  de  leurs  yeux ,  qui 
sont  tous  les  deux  du  même  côté. 

Ces  raies  et  ces  pleuronectes,  ne  pouvant  commodé- 
ment frapper  l'eau  à  droite  et  à  gauche,  sont  obligés, 
pour  conserver  au  total  une  direction  horizontale,  de 
faire  une  suite  de  sauts  ,  c'est-à-dire  de  frapper  plus 
fortement  ayec  leur  queue  vers  le  bas  ;  ce  xpii  les  élèv% 
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un  pen  :  et  ce  mouvement,  en  se  combinant  avec  la^ 
pesanteuc,  les  ramène  par  une  courbe  près  de  la  ligne 
horizontale,  d'où  ils  repartent  par  un  nouveau  saut, 
comme  nous  Fexpliquerons  plus  au  long  en  parlant  da 
vol  des  oiseaux. 

Cest  aussi  le  même  moyen  qu^emploient  les  cétacés, 
dont  le  corps  est  d'ailleurs  aussi  parfaitement  organisé 
pour  la  natation  que  celui  des  poissons,  dont  ils  diffé- 
rent cependant  en  ce  point,  que  les  principaux  efforts 
de  leur  queue  sont  dirigés  dans  le  sens  vertical.  La 
vessie  natatoire  est  suppléée  chez  eux  par  les  poumons, 
qu^ils  peuvent  comprimer  et  relâcher  au  moyen  des 
muscles  intercostaux  et  du  diaphragme. 

Les  nageoires  pectorales  et  ventrales  ne  paraissent 
pas  être  d''un  grand  usage  dans  le  mouvement  pro- 
gressif des  poissons;  mais  ils  sVn  servent  pour  se  tenir 
en  équilibre  et  ep  repos ,  en  les  étendant  chaque  fois 
qu^il  faut  corriger  une  vacillation.  Ils  les  emploient 
aussi  pour  les  légères  inflexions  dé  leur  mouvement 
progi  essif,  et  pour  s^empêcher  de  tomber  sur  le  côté 
en  nageant.  Cependant  ceux  qui  les  ont  très  grandes 
en  font  sans  doute  ^n  usage  plus  efficace  :  mais  on  n'a 
point  d^observations  assez  exactes  çur  cet  objet. 

Il  y  a  plusieurs  classes  d^animaux  qui  nagent  à  la 
manière  des  poissons,  cVst-à-dire  par  les  inflexions  de 
leur  corps.  Tels  sont  les  serpents,  divers  mollusques;, 
et  le3  larves  d'insectes  à  corps  alongé  et  sans  nageoires, 
con^ime  celles  des  dytisqueSj  des  hydrophiles^  des  éphé^ 
mère99  des  tipule$  aquatiques,  des  cousinsy  etc. 

Mais  les  mammifères ,  ies  oiseaux  aquatiques ,  les 
quadrupèdes  ovipares  et  les  crustacés ,  nagent   au 


mkBjBB  à»  knrs  fisis^  qiû  sont  foxa  easa,  ce  que  les 
rames  sont  pour  un  bateau. 

La  rame,  dans  son  état  t^ancjuilley  ^it  avec  le  bateau 
deux  angles ,  un  en  avant  et  un  en  arrière,  qui  peuvent 
être  égaux  6u  différents.  Le  batelier  meut  cette  rame 
de  i^anière  à  rendre  Tangle  qu^elle  fait  en  avant  plus 
ouvert,  et  celui  qu^^elle  fait  en  arrière  plus  aigu.  Si  Teau 
ne  résistait  point,  le  bateau  ne  changerait  pas  de 
place;  mais  sa  résistance  arrêtant  le  mouvement  de  la 
rame,  Fangïe  en  question  s'^ouvre  par  le  mouvement 
que  le  bateau  prend  en  avant.  Cette  impulsion  une 
fois  donnée,  le  batelier  retire  sa  rame  ou  lui  fait  tour^ 
ner  son  tranchant,  pour  qu^elle  n^arrête  point  le  mou- 
vement, et  il  recommence  les  mêmes  opérations  pour 
donner  une  seconde  impulsion. 

J^  iDorp^  des  oiseaux  d^eau  est  n^jturellenxeut  plus 
légpr  fjoe  Feau,  à  cause  de  leurs  plumes  grosses  ejt  im- 
pfsrai^à}>les  à  Thi^roidité,  et  à  causp  de  la  grande  cpian- 
tité  d^w  contenue  dans  lies  cisUules  de  leur  abdomen. 
Ils  sont  dope  absolument  da]}3  le  cas  du  bateau ,  et 
n^ont  besoin  d'employer  leurs  pieds  que  pour  se  ïtiou- 
voir  fiu  9vant.  Ç^  piecjs  sont  très  en  arrière,  parce  que 
Jieur  lefibrf:  .^  plus  <Jjirect,  et  qii^ils  n'ont  pas  besoin  de 
Bf^tfifm  \p  ^(svffj^  du  corps  qfte  Teau  30utlent  suffisam- 
j^fint.  hd$  ppi^es  pi  ]^$  j^))^  fin  soi][|:  cpurte3 ,  pour 
laisser  moins  d^effet  à  la  résistance  de  Teau  sur  les  mus- 
f^efi.  l^  ^^  ^  f^  cpmprimé  pour  fendre  Feau;  et 
h&  àpigtp  jiH)Qt  ^ès  44^é$>  9^  piême  réunis  par  une 
mc^mbraoe,  pour  former  une  rame  plus  large  et  frap- 
per Teau  par  u|ie  plus  grande  surface  :  mais  lorsque 
roi«lAU  Xfç\m  son  pîpd  ppw  donujer  un  pou  veau 


I4i  TII«  LKÇON.  DBS  BtOUTBKBllTS. 

coup,  il  serre  les  doigts  les  uns  contre  les  autres  pour 
diminuer  la  vésis tance. 

Lorsque  ces  oiseaux  veulent  plonger,  ib  sont  obligés 
de  comprimer  fortement  leur  poitrine  pour  chasser 
Fair  qu^elle  peut  contenir,  d'alonger  le  cou  pour  faire 
pencher  leur  corps  en  avant ,  et  de  frapper  avec  leurs 
pattes  en  haut ,  pour  recevoir  de  Feau  une  impulsion 
vers  le  bas. 

Quelques  oiseaux  d^eau ,  notamment  le  cygne ,  pren- 
nent le  vent  avec  leurs  ailes  en  nageant,  et  s^en  servent 
comme  de  voiles. 

Les  quadrupèdes  qui  nagent  le  mieux  sont  ceux  qui 
ont  les  intervalles  des  doigts  garnis  de  membranes, 
comme  la  loutre  ,  le  caster^  etc.  ;  mais  les  autres  peu— 
vent  aussi  nager  plus  ou  moins  facilement ,  en  se  ser- 
vant de  leurs  quatre  pieds  :  ceux  de  derrière  servent  à 
lancer  le  corps  en  avant ,  et  ceux  de  devant  à  soutenir 
sa  partie  antérieure ,  qui  est  la  plus  lourde.  L^homme 
est  de  tous  les  mammifères  celui  qui  a  le  plus  besoin 
de  se  servir  de  ses  mains ,  à  cause  de  la  pesanteur  de 
sa  tête.  Il  est  même  5  peu  près  le  seul  qui  ne  sache  pas 
nager  naturellement. 

Les  phoques  et  les  morses ,  dont  le  -  orps  approche 
le  plus  de  celui  des  cétacés  et  des  p  >issons  pour  la 
forme,  sont  aussi  de  tous  les  mammifères  ceux  qui 
nacrent  le  mieux  ;  et  ils  sont  nommés  à  juste  titre  am- 
phibies. 

[  Plusieurs  mollusques  nagent  en  frappant  Feau  de 
leurs  nageoires ,  soit  de  haut  en  bas  comme  les  ptéro- 
podes ,  soit  de  droite  k  gauche  comme  les  hétéropodes. 

Un  autre  genre  de  natation  a  lieu  chez  quel- 
ques céphalopodes,  et  notamment  chez  Fargonaute. 
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Uenlonnoir  de  cet  animal  est  très  grand ,  environné  de 
muscles  vigoureux  ;  après  y  avoir  laissé  pénétrer  Feau 
de  la  mer,  Targonaute  le  comprime  fortement  et  en 
fait  sortir  cette  eau  avec  violence.  La  coquille  dans 
laquelle  il  est  placé ,  comme  dans  une  nacelle ,  est  ainsi 
poussée  en  sens  contraire  avec  une  vitesse  assez  grande. 
Les  tentacules  ne  servent  alors  qu^à  diriger  la  coquille; 
mais  on  dit  que  lorsque  la  mei^  est  calme  y  Targonaute 
vogue  sur  sa  surface  en  employant  six  de  ses  tenta* 
cules  en  guise  de  rames ,  tandis  que  les  deux  autres , 
garnis  à  leur  extrémité  d^une  large  membrane,  font 
Toffice.  de  voiles  ;  cependant  il  est  vraisemblable  que 
le  plus  souvent  ces  bras  à  membranes  servent  à  Fonimal 
comme  de  gouvernail  lorsqu^il  nage  au  moyen  de  son 
entonnoir,  et  que  ses  bras  ordinaires  sont  dans  ce  cas 
des  balanciers  qui  maintimment  Féquilibre  de  la  co-> 
quille. 

Il  est  probable  que  c^est  le  même  mode  de  progrès* 
sion  qu^emploient  tous  les  céphalopodes  dont  Fenton** 
noir  est  très  grand.  On  observe  une  manière  de  nager 
analogue  à  celle-ci  chez  les  mollusques  à  coquilles 
bivalves  non  fixées.  Lorsque  ces  animaux  veulent 
changer  de  place ,  ils  ouvrent  leur  coquille ,  puis  en 
referment  subitement  les  valves  et  le  jet  de  Teau  con- 
tenu dans  la  coquille  les  pousse  en  arrière.  ] 


S.  M 
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ARTICLE  Vi. 

i 

OU  vot. 

Lorsqu'un  oiseau  veut  voler^  il  commaice  par  s^élan* 
per  dans  raûr^  soit  eu  sautant  de  terre ,  soit  eu  se  pré* 
cîpitaut  de  quelque  hauteur.  Pendant  ce  temps^là ,  il 
filève  riu^mérus ,  et  avec  lui  toute  Taile  ^  encore  ployée; 
il  la  déploie  ensuite  dans  un  sens  horizontal  ^  en  éten- 
dant ràvantrhras  et  la  main  :  Faile  ayant  acquis  ainsi 
toute,  rétendue  de  «urface  dont  elle  est  susceptible , 
Toiseïta  rabaisse  subitement  i  c^est-à-dire  quUl  lui  fait 
f^re,  avec  le.  plan  vertical  de  son  corps, -un  angle  plus 
ouvert  par  en  haut ,  et  plus  aigu  par  en  bas.  La  résis* 
tancedeFair  à  a<jinettre  ce  mouvement  qui  lui  est  subi- 
tement imprimé  reporte  une  partie  de  Pefiort  vers  1^ 
corps  de  Toiaeau ,  qui  est  mis  en  mouvement  de  la 
même  manière  que  dans  tous  les  autres  sauts.  Une  fois 
Timpulsion  donnée ,  Fcnseau  serre  Taile ,  en  reployant 
les  articulations,  et  il  la  relève  pour  donner  ensuite  un 
second  coup. 

.  JuA  vitesse  que  Ppiseau  acquiert  ainsi  pour  monter 
est  graduellement  diminuée  par  Feffet  de  la  pesanteur, 
comme  celle  M  tout  autre-projeotile,  et  il  arrive  un 
instant  où  cette  vitesse  est  nulle ,  et  où  Foiseau  ne  tend 
ni  à  monter  ni  à  descendre.  S^il  prend  précisément  cet 
instant  pour  donner  un  nouveau  coup  d^àile ,  il  ac- 
querra une  nouvelle  vitesse  ascendante,  qui  le  portera 
aussi  loin  que  la  première ,  et  en  continuant  ainsi  il 
montera  d^une  manière  uniforme. 

SHl  donne  le  second  coup  d^aile  avant  d^arriver  au 
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point  OÙ  la  vitesse  acquise  par  le  premier  est  anéaaitie  » 
il  ajoutera  la  nouvelle  vitesse  à  celle  qu^il  avait  «icorOf 
et  en  contîmiant  ainsi  il  montera  dW  mouvement 
accéléré.  ^ 

S'il  né  vibre  pas  à  Finstant  oh  sa  vitesie  MMpdatite 
est  anéantie ,  il  commencera  à  redescendre  w&o  une 
vitesse  accélérée.  S\l  se  laissait  retomber  jus^^à  la 
hauteur  du  point  de  départ^  il  ne  pourrait  remonter 
aussi  haut  que  la  première  fois ,  à  moins  dWe  vibra- 
tion  d^ailes  beaucoup  plus  forte;  mais  en  sairissant 
dans  sa  diute  un  point  tel ,  que  la  vitesse  acquise  pou? 
descendre  et  le  moindre  espaùe  qu^il  y  â  à  redeseendre 
se  oompenseot  réciproquement,  il  pourra,  par  une 
suite  de  vibrations  égales ,  se  maintenir  toujours  à  la 
même  hauteur. 

S^il  veut  descendre ,  il  nV  qu^à  répéter  moins  sou»- 
▼ent  ses  vibrations  )  ou  même  les  supprimer  tout«à«âU* 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  tombe  avec  toute  Faoeélératioii 
des  COTps  graves  :  c^^sl  ce  qâVn  nomme /mdlre  ou  ihs^ 
eènte  fimbiïifanté . 

L^oisean  qui  descend  ainsi  peut  retarder  subitemeiit 
ea  chi^  en  ét^cklant  ses  aika^  è  cause  de  la  résistanee 
de  Pair  qui  augmente  comme  le  carré  de  la  .vitesse;  et 
il  peut ,  m  j  ajoutait  quelques  vibrations  9  se  mettre 
de  nouveau  en  étal  de  B^âevar.  Cest  oe  qn^on  nomme 

INous  avons  jusqu^iet  considéré  levai  coiiime  simple- 
ment vertical ,  sans  avoir  égard  a  ses  auMs  directions. 
Il  ne  peut  être  td  que  dans  les  oiseaux  dont  les  ailes 
sont  entièrement  horizontales,  et  ilestprobaUe  qn^dles 
le  sont  dans  lesa/ouelfes ,  les  caUlea  et  les  autres  oiseaux 

que  noua  voyons  ^ëma  fiertiGalemmt;  maie  dans  la 
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plupart  des  autres^  Faile^st  toujoxirs  pitts  ou  moins 
îadinée  /et  regarde  en  arrière.  La  cause  en  est  surtout 
dans  la  longueur  des  pennes ,  qui  présentent  plus  d'^a- 
vantage  à  la  résistance  de  Taîr  qui  agit  sur  leur  extré- 
mité ,  ||teui  en  sont  plus  élevées  à  cause  que  leur  point 
fixe  estTleur  racine.  H  paraît  cependant  que  cette  in- 
clinaison peut  varier  jusqu^à  un  certain  point  par  la 
volonté  de  Foiseau. 

Quoi  quHl  en  soit,  on  doit  considérer  les  mouve- 
ments obliques  comme  composés  d^un  mouvement  ver- 
tical  sur  lequel  seul  peut  agir  la  pesanteur^  et  d'un  mou- 
vement horizontal  qu^elle  ne  peut  altérer. 

Ainsi ,  lorsque  Foiseau  veut  voler  horizontalement 
en  avant ,  il  faut  quHl  s^élève  par  une  direction  oblique , 
et  qu'ail  donne  son  second  coup  d^aile  lorsqu^il  est  près 
de  retomber  à  la  hauteur  dont  il  est  parti.  Il  ne  volera 
point  dans  une  ligne  droite  ;  mais  il  décrira  une  suite 
de  courbes  d'autant  plus  surbaissées ,  que  son  mouve^ 
ment  horizontal  remportera  davantage  sur  le  vertical. 

S'il  veut  monter  obliquement ,  il  fiiudre  qu'il  vibre 
plus  tôt  ;  s'il  veut  descendre  obliquement,  il  vibrera  plus 
tard;  mais  ces  deux  mouvements  se  feront  également 
par  une  suite  de  courbes. 

n  paraît  qu'il  y  a  des  oiseaux  qui  ne  soi^t  pas  maîtres 
de  diminuer  autant  qu'ils  veulent  l'obliquité  de  leurs 
ailes,  et  dans  lesquels  le  Mouvement  horizontal  est 
toujours  très  considérable.  Si  ce  mouvement  vient  en- 
core à  être  favorisé  par  le  vent,  ces  sortes  d'oiseaux  ne 
pourront  monter  que  par  une  ligne  très  inclinée.  C'est 
pourquoi  les  oiseaux  de  proie ,  appelés  nobles  par  les 
fauconniers,  sont  obligés  de  voler  contre  le  vent,  lor^ 
qu'ils  veulent  s'élever  perpendiculairemeot  ;  autremept 
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ils  seraient  emportés  à  de  grandes  distances.  Ces  oi-^ 
seatUE  ont  un  mouvement  horizontal  plus  grand  à  pro- 
portion, parce  que  les  pennes  antérieures  de  leurs  ailes 
sont  fort  longues ,  et  que  les  extrémités  en  sont  serrées 
les  unes  contre  les  autres.  Dans  les  oiseaux  ignobles ,' 
au  contraire,  les  pennes  du  bout  de  Taile  ont  leurs 
extrémités  écartées  et  l»ssant  passer  Fair  entre  elles  : 
ce  qui  lui  donne  moins  de  prise  pour  rendre  Faile 
oblique.  • 

Les  inflexions  du  vol ,  à  droite  ou  à  gauche,  se  font 
principalement  par  Vinégalité  des  vibrations  dès  ailes* 
Pour  toumDier  à  droite  >  Faile  gauche  vibre  plus  souvent 
ou  avec  plus  êe  force  ;  le  côté  gauche  est  alors  mu  plus 
vite,  et  il  faut  bien  que  le  corps  tourne  :  Faile  droôle 
Élit  de  même  tourner  à  gauche.  Plus  le  vol  est  rapide 
en  avant ,  plus  il  est  difficile  à  une  aile  de  surpasser 
Fautre  en  vitesse,  et  moins  les  inflexions  sont  brusques.' 
Voilà  pourquoi  les  oiseaux  à  vol  rapide  ne  tournent 
que  par  de  grands  circuits. 

La  queue,  en  s^étalant,  contribue  à  soutenir  la  partie 
postérieure  du  corps  ;  en  s^abaissant  lorsque  Foiseau  a 
acquis  une  vitesse  en  avant ,  elle  produit  un  retarde- 
ment qui  fait  relever  la  partie  postérieure  du  corps,  et 
abaisse  Fantérieure.  Elle  produit  un  effet  contraire  en 
se  relevant.  Certains  oiseaux  Finclinent  de  côté ,  pour 
s^en  aider  comme  d^un  gouvernail ,  lorsqu'ils  veulent 
changer  leur  direction  horizontale. 

Le  premier  élan  que  Foiseau  se  donne  est  produit 
par  un  saut  ordinaire  des  pieds.  Ceux  qui  ont  les  pieds 
très  courts  et  les  ailes  très  longues ,  comme  les  mard^ 
lUtSj  les  fauêy  etc.,  ne  peuvent  sauter  assez  haut  pour 
avoir  Fespace  nécessaire  au  développement  de  6es 
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àtles  :  aus&i ,  lorsqu^ib  sont  à  terre  ^  ils  ne  prennent 
kur  vol  qu^avec  beaucoup  de  peine. 

Il  est  à  peine  besoin  d^  dire  que  la  résistance  de 
Tair  est  d^autant  plus  grande  que  la  masse  frappée  à  la 
fois  est  plus  considérable  9  et  que  c^est  pour  cela  que 
les  oiseaux  à  ailes  courtes  sont  oUigès  d^en  répéter 
ai  souvadt  les  vibrations  ^  qu^ils  se  fatiguent  vite  et  ne 
peuvent  voler  long-temps*  ^ 

Tels. sont  les  mouvements  qui  constituent  le  vol 
des  oiseaux»  Voyons  conmient  ces  êtres  ont  été  rendus 
capables  de  les  exécuter. 

Leur  tronc  est  un  ovale  plus  large  par  devant ,  plus 
étroit  par  derrière  ;  leur  épine  est  à  peu  près  inflexible 
et  plus  courte  a  proportion  que  dans  les  mammifères  s 
ce  qui  fatigue  moins  les  muscles  de  Fépine,  et  rend 
plus  fiicile  le  changement  de  position  du  centre  de  gra* 
vité^  qui  devait  être  suspendu  entre  les  ailes  dans  le  vol 
et  sur  les  pieds  dans  la  station.  Leur  tète  est  générale- 
ment petite,  et  le  bec  acéré  en  pointe,  forme  commode 
pour  fendre  Vair.  Leur  cou  est  plus  long ,  beaucoup 
plus  flexible  que  celui  des  mamnâferes,  pour  suppléer 
au  dé£iut  des  bras  et  à  Tinflexibilité  du  tronc,  et  pour 
changer^  suivant  le  besoin,  la  position  du  centre^  de 
gravité,  en  pwtant  la  tète  en  aVant  ou  en  la  retirant  m 
arrière. 

Il  fallait  que  ce  centre  de  gravité  fût  constamment 
dans  la  partie  inférieure  du  corps  ;  autrement  Toiseau 
H^aurait  pu  s^empécher  de  tomber  sur  le  dos.  Cest  ce 
que  produisent  la  grandeur  des  muscles  pectoraux 
abaisseurs  de  Taile ,  et  la  position  des  releveurs ,  qui 
8ont  situés  sous  le  thorax  et  uoù  dessus,  ûomme  dans 
les  quadnipèdfis. 


La  légèreté  da  borpd  des  oifieenix  leiir  donne  àusM 
plos  de  facilité  pcrw  s^élerer./EUe  est  produite  par  les 
vides  de  leurs  os,  <pii  les  allègent  saris  leâ  aflbiblif  ;  un 
cylindre  creiix  étant  plils  robuste  qu^un  plein  de  même 
poids  et  de  même  longueur,  et' encore  mieux  par  les 
grandes  cellulélf  aériennes  qui  occupent  plusieurs  par-^ 
ties  de  leur  oorps ,  et  qui  sont  loutes^en  communica*- 
tion  avec  le  poumon*  L'air  que  les  oiseaux  respirent 
les  gonfle  de  toutes  parts ,  surtout  à  cause  de  la  dila- 
tation quHl  reçoit  par  la  grande  chaleur  de  leur  corps. 
Nous  décrirons  toutes  ces  cellules  en  traitant  des  or- 
ganes  de  la  respiration. 

Enfin,  le  tissu  des  plumes,  et  swtout  celui  des  pennes, 
et  leur  fermeté  élastique ,  contriouetit  puissamment  au 
vol  par  la  légèreté  et  la  grande  étendue  qu'elles  donnent 
aux  ailes»  Nous  les  décrirons  en  détail ,  en  traitant  des 
téguments  de  ces  animaux.  Mais  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment leurs  plumes  qui  servent  à  agrandir  Taile;  Tangle 
compris  aitre  Thunlérus  et  Tavant^-bras^  et  celui  qui  est 
entre  Fhumérus  et  le  tronc,  sont  garnis  d'une  expan-^ 
sion  de  la  peau,  qui  est  tendue  par  des  muscles  parti- 
culiers que  nous  décrirons  en  traitant  du  pannicule 
charnu» 

Il  y  a  des  oiseaux  qui  ne  volent  point  du  tout  :  ce 
sont  les  autruches  et  les  casoars ,  parmi  les  terrestres , 
et  1^  pingoim  et  les  mMchots  ^  parmi  lea  aquatiques. 
Leurs  ailes  sont  si  pràtes  qu'elles  paraissent  n'être  là 
que  pour  ne  pas  faire  d'exception  trop  marquée  auk 
règles  de  ressemblance  des  classes. 

En  revanche,  il  y  a  des  mammifères  qui  volent  assez 
bien  ,  quoique  sans  avoir  d^ailes.  Ce  sont  ks  chaumes-^ 
9maris;  leurs  b^asy  leurs  avttifr^iMS)  «t  surtout  tours 
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qaatré  doigts,  sont  excessivement  aloogés,  et  intercep- 
tent un  grand  eapaoe,  qui  est  rea^pU  par  une  mem- 
brane  fine,  qui  s^étend  encore  jusqu^aux  pattes ,  et  des 
deux  cdtés  de  la  queue.  Elle  forme  une  surface  assez 
étendue  et  assez  ferme- pour  âever  dans  Tair  Panimal 
auquel  elle  appartient.  Les  chauves-souris  ont  d^ailleurs 
des  muscles  pectoraux  très  puissants»  un  corps  court, 
étroit  et  grêle  en  arrière ,  de  manièae  que  le  centre  de 
gravité  est  sous  les  ailes  ;  mais  cette  disposition  de  leur 
corps,  qui  les  rend  propres  au  vol,  fait  aussi  quelles  ne 
peuvent  que  ramper,  parce  que  leurs  jambes  de  der- 
rière ne  peuvent  pas  les  soutenir  seules. 

DVutres  mammifères,  savoir  »  les  galéùpithêques,  les 
potatouches  ou  écuremls  voUmis ,  et  les  phaUmger$  vo^ 
lantSj  ont  des  membranes  entre  les  pattes,  mais  sans 
alongement  des  doigts  ;  elles  ne  peuvent  servir  à  les  ^ 
élever,  mais  elles  les  soutiennent  assez  bien  en  Fair 
pendant  quelque  temps,  et  les  mettent  à  même  de  faire 
de  très  grands  sauts  en  descendant,  auxquels  on  ne 
peut  point  donner  le  nom  de  vol. 

Le  dragon  est  un  petit  lézard  des  ^ndes  oriaitales , 
qui  se  soutient  aussi  en  l'air  pendant  quelques  instants, 
au  moyen  d^une  membrane  soutenue  comme  un  éven- 
tail [par  le  prolongement  en  ligne  droite  de  leurs  six 
premières  fausses  côtes]. 

Les  ailes  des  poissons  volants  sont  assez  analogues, 
pour  la  structure,  à  celles  du  dragon  ;  mais  elles  sont 
formées  par  ^extension  des  nageoires  pectorales  ou  de 
quelques  rayons  situés  au-dessous  de  ces  nageoires. 
Ellefne  fournissent  pas  non  plus  à  un  vol  continu. 

*[La  théorie  du  vol  dés  oiseaux  pourrait  s^appliquer 
à  celui  de  ç»  aniioaux$  ea  supposant  que  lors  der^~ 
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▼atioD  de  leurs  nageoires  ils  en  rapprochent  les  rayons 
et  les  écartent  au  moment  de  leur  abaissement ,  et  elle 
s'appliquerait  également  aux  insectes  qui  ont  les  ailes 
plissées  en  éventail ,  mais  non  plus  à  ceux  en  grand 
nombre  dont  les  ailes  sont  d^une  seule  pièce,  et  con- 
servent toujours  la  même  étendue  (1)]. 


(t)  [  Les  grandes  diversités  que  présente  rappsrell  du  toI  dans  les 
Insectes  »  et  celles  que  l'on  observe  égslement  dans  rexercice  de  cette 
fonction  parmi  les  oiseaux ,  IVnt  qu'on  ne  saurait  appliquer  A  tous  les 
eu  la  théorie  da  toI  telle  qu'elle  est  exposée  plus  haut;  il  est  certain  , 
par  exemple  I  que  beaucoup  d'oiseaux  ne  reploient  pas  Taile  à  chaque 
coup ,  et  dans  ce  cas  c*est  principalement  à  la  différence  de  la  vitesse 
des  chocs  d'abaissement  et  d'élévation  des  ailes  que  le  vol  est  dû  :  ce 
qui  s'explique  facilement  par  la  grande  prédominance  des  muscles 
abaisseurs  sur  les  élévateurs. 

Il  serait  aussi  intéressant  de  constater  si ,  comme  M.  Prévost,  chef  du 
laboratoire  de  zoologie  au  Muséum»  assure  l'avoir  observé  dans  les  grands 
oiseaux, les  pennes  des  ailes  seraient  douées  d'un  mouvement  particulier 
par  lequel  elles  présenteraient  leur  tranchant  à  la  résistance  de  l'air , 
dans  l'élévation  de  Tatle,  et  reprendraient  l'horisontale  dans  l'abaisse^ 
ment ,  de  sorte  que  le  jeu  de  ces  organes  pourrait  être  comparé  à  celui  des 
fenilles  d'une  jalousie ,  et  qu'il  y  aurait  un  moment  où  étant  au'^essous 
de  ces  animaux  t  on  pourrait  apercevoir  la  lumière  entre  let^B  pennes. 

Quant  aux  insectes  >  il  faut  que  dans  ces  animaux  le  mouvement  qui 
élève  l'aile  soit  beaucoup  moins  rapide  que  celui  qui  l'abaisse  »  et  que  le 
▼ol  résulte  de  la  différence  qui  existe  entre  la  vitesse  des  chocs  qui 
frappent  l'air  de  haut  en  bas  »  et  de  ceux  qui  le  Arappent  de  bas  en  haut. 
Selon  la  théorie  qu'a  exposée  M.  Strauss^  le  mouvement  qui  élève  l'aile 
aussi  bien  que  celui  qui  l'abaisse  profiterait  au  vol.  Gela  viendrait  de  ce 
que  les  ailes  »  plus  flexibles  à  leur  partie  postérieure  »  là  où  les  nervures 
sont  moins  fortes,  se  courbent  en*dessus  quand  l'insecte  abaisse  l'aile, 
et  en-dessous  quand  il  la  soulève;  et  la  résistance  de  l'air,  dans  ces  deux 
CBS,  agissant  obliquement , aurait  pour  résultat  une  impulsion  oblique 
en  avant  et  en  haut.  * 

Cette  théorie  s'appliquerait  aussi  à  certains  oiseaux  qui  ne  reploient 
pas  PailCi  en  supposant  que  leurs  pennes,  élastiques,  et  attachées  au 
bord  externe  de  l'aile ,  se  prêtent,  comme  la  partie  postérieure  de  l'aile 
des  insectes ,  à  ces  inflexions  en -dessus  et  en-dessous. 

M.  Chabrier  a  aussi  exposé  une  théorie ,  qui  lui  est  propre ,  sur 
le  vol  des  olsemix  et  des  insectes ,  dans  son  Essai  sur  le  vol  des  insec* 
êeSf  etc.,  4\  1823,  et  Mémoire  st^r  les  mouvemenis  progressif  s  de  l'homme 
et  des  animaux.  i9iiB.\ 


/ 

t&4  TU®  LBCOK.  MS  MOmPUIBNTS, 


ARTICLE  VU. 


DB  Là  BBPTATIOir» 


t 


[La  reptation  est  on  mode  de  progressimi  profnre 
aux  animaux  dépourvus  de  pieds,  et  dans  lecpiel  le 
corps  glisse  sur  le  soL  De  tous  les  animaox  doués  de 
cette  sorte  de  mouvement,  les  ^erpents  sont  ceux  où  il 
est  le  plus  remarquable  et  le  plus  étendu.  Cette  pro- 
gression se  fait  chez  eux  de  deux  manières.  La  pre- 
mière, ceUe  qui  constitue  la  marche  lente  ou  le  pas  de 
ces  animaux,  si  Ton  peut  s^exprimw  ainsi,  s^opère  au 
moyen  des  courbes  alternes  horizontales  que  leur  per- 
mettent la  flexibilité  de  leur  colonne  vertébrale  et  les 
nombreux  faisceaux  musculaires  auxquels  elle  donne 
attache.  La  moitié  antérieure  du  corps  étant  plojée  et 
appuyée  sur  le  sol,  la  partie  postérieure,  ployée  en  sens 
contraire,  est  ramenée  tout  près  de  la  première;  puis 
cette  partie  postériètire  demeurant  fixe  à  son  tour, 
Tantérieure  détend  les  arcs  qu^elle  avait  formés ,  et  la 
tète  est  portée  en  avant. 

La  seconde  manier^  de  ramper ,  celle  que  Ton  peut 
appeler  la  course  de  ces  animaux,  s^opère  au  moyen  du 
mouvement  des  côtes  et  des  écailles  ventrales  ;  ceUes-ci, 
en  effiet,  reçoivent  à  leurs  angles  des  muscles  particu^ 
liers  I  au  moyen  desquels  elles  peuvent  se  redresser  et 
comme  se  cramponner  à  la  surface  du  sol.  Ces  plaques 
sont  portées  en  avant  parles  côtes  que  meuvent ,  comme 
nous  Favons  vu,  un  sacro^ombaire  très  fort  et  des  in- 
tercostatax  nombreux.  Tout  cet  appareil  ^  lorsquMl  est 
mis  en  jeu,  imprime  à  tout  le  corps  un  mquvemmt 
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rapide  et  continu,  qui  ne  se  compose  plus  alors  que 
d^ondes  légères  et  multipliées. 

La  première  de  ces  marches  doit  servir  principale- 
ment à  gravir  les  rochers,  et  la  seconde  à  se  mouvoir 
sur  le  sol,  entre  Tes  tiges  des  plantes ,  et  à  grimper  aux 
arbres.  On  conçoit  qu^en  combinant  ces  deux  sortes  de 
mouvement ,  le  serpent  puisse  accélérer  sa  marche  ;  et 
c'est  surtout  alors  qu^on  observe  chez  lui  œtte  progres- 
sion ondoyante ,  sinueuse ,  dont  Fimage  s^exprime  par 
le  mot  serpenter  y  que  Ton  applique  par  comp^aison  au 
cours  d^un  ruisseau,  au  tracé  d^une  allée,  etc.  On 
conçoit  également  qu^en  détendant  subitement  tout  ou 
partie  des  arcs  qu^il  a  formés,  il  puisse  s^élancer  sur  sa 
proie  ou  fuir  un  ennemi* 

Ceux  des  serpents  qui,  comme  les  orvets,  n^ont  point 
de  plaques  ventrales,  rampent  généralement  avec  moins 
de  vitesse ,  parce  quHls  ne  peuvent  pas  se  cramponner 
sur  le  sol  avec  autant  de  force  que  les  autres» 

C^est  la»première  manière  de  ramper  qu^emploient 
de  préférence  les  vers  de  terre  ou  les  lombrics,  et  en 
général  toutes  les  annélides  et  les  larves  sans  pieds.  Hieur 
coips,  composé  d^aaneaux  extensibles  et  rétractilest 
avance  toujours  en  deux  temps.  La  moitié  postérieure 
étant  appujée  sur  le  sol  i  et  cdblqnefois  même  cram-* 
ponnée,  comme  chez  les  lombrics,  au  moyen  des  soies 
latérales  dont  chacun  de  leurs  articles  est  pourvu,  la 
moitié  antérieure  s^ étend,  se  porte  en  avant,  et  se  cram- 
ponne à  son  tour  pojor  fisiire  avancer  la  partie  posté-* 
rieure,  • 

Quoique  les  chenilles  soient  pourvues  de  pieds,  leur 
progression  se  fisiit  également  par  le  mouvement  du 
corps  et  non  par  .cilai  despiadst  qiû  «ont.oaurts/et  ne 
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seirent  que  de  crampons;  c^est  par  conséquent  encore 
par  one  sorte  de  reptadon ,  mais  à  ondes  verticales. 
La  première  paire  de  pattes  étant  fixée ,  la  seconde  est 
portée  auprès  d^elle  par  la  contraction  des  muscles  in- 
ter-annulaires  ;  puis  la  troisième,  la  quatrième,  et  suc- 
cessivement jusqu^à  la  dernière.  Mais  Pinsecte  n^attend 
pas  que  cette  dernière  soit  avancée  pour  recommencer 
à  la  partie  antérieure  la  même  série  d^actions.  Aussitôt 
que  les  deux  ou  trois  premières  paires  de  pattes  sont 
fixées,  il  avance  de  nouveau  la  tète  et  la  première  paire 
de  pattes ,  et  recommence  une  nouvelle  onde  qui  suit 
la  première  à  peu  de  distance ,  et  qui  parcourt  comme 
celle-ci  y  et  comme  le  feront  toutes  les  suivantes,  toute 
la  longueur  du  corps.  Ce  mode  de  progression  nVst^ 
pour  ainsi  4ii*e,  qu^exagéré  dans  les  chenilles  nommées 
arpenteuses  ou  géomètres;  leur  marche  se  compose 
d'une  onde  unique.  PTayant  point  de  pieds  à  la  partie 
moyenne  de  Fabdomen,  elles  rapprochent  leurs  pattes 
postérieures  des  antérieures,  en  courbant  leur  corps  en 
arc  ou  en  boucle  ;  puis ,  elles  se  cramponnent  sur  les 
pattes  postérieures ,  redressent  et  raidissent  leur  corps, 
et  portent  ainsi  leur  tête  en  avant.  Cette  faculté  de  se 
raidir,  fixées  par  leurs  pattes  de  derrière  aux  rameaux 
des  branches  des  végé A^x  sur  lesquelles  elles  vivent , 
est  si  grande ,  qu^on  les  prend  souvent  pour  une  tige 
dépouillée  de  ses  feuilles. 

Les  annélides  à  ventouses,  telles  que  les  sangsues , 
ne  rampent  pas  à  proprement  parler,  lorsqu'elles  ne 
font  pas  usage  de  leur  faeulté  de  nager.  Leur  marche 
est  analogue  à  celle  des  chenilles  arpenteuses,  puisque 
leurs  ventouses  étant  rapprochées  et  leur  corps  ployé 
en  anse,  elles  détachent  une  de  leurs  ventouses  et  la 
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portent  en  avant;  puis,  après  Favoir  fixée,  elles  dé- 
tachent Pautre  à  son  tour,  qu'elles  portent  de  nouveau 
et  fixent  près  de  la  première. 

Les  mollusques  gastéropodes  rampent  sur  cet  or- 
gane en  forme  de  disque  qu^on  appelle  leur  pied ,  et 
dont  la  sivface  inférieure  est  toujours  lubréfiée  par 
une  humeur  gluante  qui  facilite  le  glissement  de  Fani- 
mal ,  glissement  produit  par  les  contractions ,  les  in- 
flexions, les  prolongements  ou  relâchements  des  di- 
verses parties  de  cet  organe. 

Plusieurs  gastéropodes  nus ,  les  éolideg  par  exem- 
ple^  nagent  aussi  au  moyen  de  ce  pied  ;  mais  on  pour- 
rait tout  aussi  bien  dire  qu^i/s  rampent  au  milieu  des 
eaux , .  car  c^est  un  mouvement  ondulatoire  du  pied , 
tout  à  fait  semblable  à  celui  des  précédents ,  qui  sem- 
ble les  faire  plutôt  glisser  dans  Feau  que  nager.  ] 

Du  reste,  en  décrivant  les  muscles  et  les  autres  or- 
ganes du  mouvement  des  animaux  sans  vertèbres,  nous 
en  avons  assez,  expliqué  Femploi  pour  que  nous  n^ayood 
pas  besoin  d^y  revenir  ici. 
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DE  tA  TÉTB ,  GORSIDéBéE  GOMME  KÉCEPTAGLE  DES 
PRINCIPAUX  ORGANES  DES  SENS. 

En  traitant  des  organes  du  mouvement  ^  nous  n'a- 
yons parlé  de  la  tête  que  relativement  à  sa  masse ,  aux 
mouvements  dont  elle  est  susceptible ,  et  aux  muscles 
qui  agissent  sur  elle.  Si  nous  nous  en  tenions  la,  nous 
n'en  aurions  qu^une  connaissance  très  incomplète* 
L^hîstoire  de  ses  os  fait  la  principale  partie  de  Tostéo- 
logie  comparée ,  parce  quHls  sont  les  plus  variables  et 
les  plus  compliqués  de  tout  le  squelette  :  d^aiUeurs,  ils 
sont  importants  à  connaître  à  cause  du  grand  nombre 
de  parties  essentielles  auxquelles  ib  servent  de  soutien 
ou  d^enveloppe.  Le  cerveau ,  les  principaux  nerfs,  les 
organe)s  de  la  vue,  de  Fouie ^  de  l'odorat  et  du  goût, 
ceux  de  la  manducation  et  de  la  déglutition,  une  par- 
tie de  ceux  de  la  respiration  et  de  la  voix,  sont  renfer- 
més dans  la  tète,  ou  du  moins  sont  attachés  à  quelqu^un 
de  ses  os,  ou  en  traversent  les  trous  et  les  canaux.  C^est 
donc  ici  que  nous  devons  la  décrire ,  à  la  fin  du  traité 
des  organes  des  mouvements ,  afin  de*  comp  léter  Tos- 
téologie ,  et  au  commencement  de  celui  des  organes 
des  sensations,  pour  que  nous  connaissions  d^avance  le 
lieu  assigné  à  chacun  d^eux. 
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La  tète  est  formée  de  deux  parties  principales  :  le 
crâne,  qui  est  une  boîte  osseuse  contenant  le  cerreau , 
et  ^  face  9  agrégation  de  pinceurs  os  formant  des 
cavités  assez  compliquées  dans  lesquelles  sont  renfiov- 
més  les  or  gante  de  la  vue ,  de  Todorat  et  du  goût. 
Ceux  de  rouie  sont  contenus  dans  les  parois  ktéraki 
dn  crâne* 

Les.  deux  organes  qui  occupent  la  plus  grande  p^ov 
tie  de  la  face  sont  ceux  de  Todorat  et  du  goût.  Plus  les 
organes  de  ces  deux  sens  sont  développés ,  plus  la  fiice 
acquiert  de  volume ,  plus  sa  proportion  avec  le  crâne 
est  à  son  avantage.  Au  contraire,  j^us  le  cerveau  gran* 
dit ,  plus  le  crâne  qui  le  contient  augmente  en  capa-» 
cité  i  plus  il  devient  considéraUe  en  comparaison  de 
la  face. 

Ainsi  un.  grand  crâne  et  une  petite  fiice  indiqiiMit 
un  grand  cerveau,  un  odorat  et  un  goât  peu  dévelofH* 
pés  ;  uo  petit  crâne  et  une  grande  face  indiquent  les 
proportion»  contraires  «y  un  cerveau  pen  volumineux  ^ 
et  dbs  organes  du  goAt  et  de  Podorat  très  parfiiits« 

Orv  la  nature  de.  chaque  animal  dépend  en  grande 
partie  de  Tcnergie  relative  de  ehacune  de  ses  fonc- 
tions ;  il  est,  pour  ainsi  dire,  entraîné  et  maîtrisé  par 
celles  de  ses  sensations  qui  sont  les  plus  fortes.  Nous  en 
voyons  tous  les  jours  des  exemples  parmi  nous,  qucÂ- 
que  les  diftérences  qui  peuvent  exister  àcet  égard  d\ui 
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homme  à  un  autre  soient  beaucoup  moindres  que  celles 
que  Ton  peut  remarquer  entre  des  espèces  différentes 
d^animaux.  Nous.yerrons  de  plus,  dans  la  suite,  que  le 
cerveau  »  centre  commun  de  tous  les  nerfs ,  est  aussi  le 
lieu  auquel  aboutissent  toutes  les  perceptions ,  et  Pin- 
strument  au  moyen  duquel  notre  esprit  combine  ces 
perceptions ,  les  compare ,  en  tire  des  résultats  ^  en  un 
mot,  réfléchit  et  pense* 

Nous  verrons  également  que  les  animaux  partici- 
pent d' autant  plus  à  cette  dernière,  faculté,  ou  du  moins 
paraissent  en  approcher  d^autant-pluif: près,  que  la 
masse  de  substance  médullaire: qui  forme  leur  cerveau 
surpasse  davantage  celle  qui  constitue  le  reste  de  leur 
système  nerveux  ;  c^est-à*dire  que  Torgane  central  des 
sensations  remporte  davantage  sur  leurs  organes  exté* 
rieurs. 

La  proportion  respective  du  crâne  et  de  la  face  in- 
diquant immédiatement  celle  du  cerveau ,  avec  deux 
des  principaux  organes  extérieurs ,  est  donc  aussi  un 
indice  du  plus  ou  moins  de  perfection  des  facultés  in- 
térieures comparées  avec  les  extérieures.  Mais  il  y  a 
une  considération  de  plus- qui  ajoute  à  son  importance 
comme  indice  :  c^est  que  les  deux  sens  en  questi<m 
sont  ceux  qui  agissent  sur  les  animaux  avec  le  plus  de 
force  ;  ceux  qui  les  maîtrisent  le  plus  puissamment ,  à 
cause  de  Ténergie  que  deux  des  besoins  les  plus  pres-^ 
sants ,  la  faim  et  Famour ,  communiquent  à  leurs  im- 
pressions. Les  actions  auxquelles  ces  besoins  détermi- 
nent sont  aussi  celles  dans  lesquelles  il  entre  le  plus 
d^aveugle  fureur ,  le  plus  de  brutalité ,  s^il  est  per- 
mis de  i^exprimer  ainsi  ^  lorsqu^il  ne  s^agit  pas  de 
rhomme. 
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Il  n^est  pas  étonnant,  d'après  cela,  que  la  fonne  de 
la  tète  et  les  proportions  des  deux  parties  qui  la  com- 
posent soient  des  indices  des  facultés,  des  animaux  ^  de 
leur  instinct ,  de  leur  docilité ,  en  un  mot ,  de  tout  leur 
être  sensible  ;  et  c^est  là  ce  qui  rend  Fétude  de  ces  pro^ 
portions  si  importantes  pour  le  naturaliste. 

Nous  verrons  bientôt  que  Fhomme  est  celui  de  tous 
les  animaux  qui  a  le  crâne  le  plus  grand  et  la  face  la 
plus  petite  ;  et  que  les  animaux  s^éloigaeut  d^autant 
plus  de  ces  proportions ,  qu^ils  deviennent  plus  stu- 
pides  ou  plus  féroces. 

Parmi  les  différents  moyens  que  Ton  a  employés, 
pour  exprimer  commodément  les  proportions  de  ces 
parties,  un  des  plus  simples,  mais  qui  n^est  pas  tou-i^ 
jours  suffisant ,  c^est  la  ligne  faciale  de  Camper ,  et 
Fangle  qu^elle  fait  avec  la  base  du  crâne.  La  ligne  ùl- 
ciale  est  censée  passer  par  le  bord  des  dents  incisives 
supérieures  et  par  le  point  le  plus  saillant  du  front. 
La  ligne  de  la^base  du  crâne  est  celle  qui  coupe  longir 
tu(ïina1ement  en  deux  un  plan  passant  par  les  trous 
auditifs  externes  et  par  le  bord  inférieur  de  Fouver- 
ture  antérieure  des  narines.  Il  est  clair  que  plus  le 
crâne  augmente  en  volume  ^  plus  le  front  doit  saillir 
en  avant;  plus  la  ligne  faciale  doit  faire  un  grand 
angle  avec  celle  de  la  base  du  crâne.  Au  contraire  ^  à 
mesure  que  le  crâne  diminue,  cette  ligne  doit  s^incU- 
ner  davantage  en  arrière.  Nous  allons  voir,  par  le  ta- 
bleau des  différentes  ouvertures  de  Pangle  facial ,  que 
Thomme  est  celui  qui  Ta  le  plus  ouvert , .  et  quMl  de- 
vient toujours  plus  aigu  dans  le^  mapmifères  qui  ^é-« 
loignent  deThomme,  dans  les  oiseaux ,,  |es  reptiilqs  eA 
les  poissons.  Le  vulgaire  même  est  habitué  à  attribuer 
3.  11 
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de  la  stupidité  aux  animaux  qui  ont  le  museau  très 
alongé,  comme  les  grues  et  les  bécasses,  qui  ont 
même  fait  proverbe  :  et  lorsque  quelque  circonstance 
vient  à  relever  la  Kgne  faciale,  sans  augmenter  la  ca- 
pacité du  crâne^  comme  cela  a  lieu,  par  exemple,  dans 
Péléphant  et  dans  la  chouette ,  à  cause  de  la  grande 
épaisseur  du  diploé  de  leurs  os  du  front ,  nous  trou- 
ton»  à  ces  sortes  d^animaux  un  air  particulier  dHntel- 
Ugerlce ,  et  nbus^  sommes  portés  à  leur  attribuer  des 
qualités  qu^Is  n^ont  pas  réellement.  On  sait  que  la 
cfaonette  était  rémblème  de  la  sagesse,  et  que  Félé- 
phant  porte  aux  Indes  un  nom  qui  Indique  quHl  a  la 
raison  en  partage. 

'  Les  anciens  paraissent  avoir  senti  ces  rapports  :  non 
seulement  ils  ont  très  bien  remarqué  que  la  ligne  fa- 
dale  relevée  était  un  signe  d^une  nature  plus  géné- 
reuse et  un  deè  caractères  de  la  beauté  ;  mais  ils  Font 
avancée  outre  nature,  et  Tout  fait  s^incliner  un  peu  en 
avant ,  dans  les  figures  auxquelles  ils  voulaient  donner 
tin  air  plus  qu^humain ;  dans  les  statues  des  dieux,  et 
dans  celles  des  héros ,  ou  des  hommes  qu'ils  voulaient 
faire  participer  à  la  divinité.   Il  semble  qu^ils  aient 
voulu  placer  ITiomrae  entre  ces  sortes  d'êtres  plus  par- 
faits et  les  brutes  ,*  et  qu'ils  aient  voulu  indiquer  par 
cette  inclinaison  en  sens  contraire  que  ces  dieux  et  ces 
héros  étaient  encore  plus  éloignés  que  Thomme  des 
formes  et  de  la  nature  des  brutes. 

A.  l>an»  P homme  et  les  mammifères. 

Cet  angle  étant  déterminé  de  la  manière  que  j'ai 
indijiquée  plus  haut ,  et  qui  est  celle  de  Camper ,  on 
trouve  que  les  tètes  européennes  Tout  ordinairement 
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de  80*  y  celles  de  mongoles,  de  75 ,  et  celles  de  nègres, 
de  70,  avec  des  variations  de  quelques  degrés,  relatives 
à  Tâge  et  aux  individus.  Par  exemple,  les  enfants  ont 
la  face  plus  courte,  à  cause  que  leurs  dents  de  derrière 
ne  sont  pas  développées  :  cela  rend  leur  ligne  faciale 
plus  droite ,  et  c^est  une  des  causes  qui  fait  que  leur 
visage  est  constamment  agréable,  et  qu'il  enlaidit 
presque  toujours  avec  Fâge.  Les  anciens  ont  donné 
jusqu^à  90*  à  Pangle  facial  de  leurs  figures  d^hommes, 
lorsqu'ils  voulaient  leur  imprimer  un  caractère  au- 
guste; et  ils  sont  allés  jusqu'à  près  de  100*  dans  leurs 
figures  de  divinité.  Cest  ce  qui  leur  rend  les  yeux  plus 
enfoncés,  et  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
plus  courtes  que  dans  la  nature. 

1^  orang-outang  a  cet  angle  de  65*  [dans  le  jeune  Age; 
quand  il  est  adulte,  c'est-à-dire,  quand  il  est  devenu 
l'animal  long-'temps  connu  sous  le  nom  de  ^ongo  de 
Batavia ,  Tangle  est  de  40°  ;  il  est  de  67*  dans  le  chm-- 
pansé  jeune  ]  ;  les  sapajous  et  les  guenons  l'ont  d'environ 
60*  ;  les  magots  et  les  macaques  d'çnviron  45*  ;  enfin  les 
cynocéphales  ^  qui  sont  les  plus  méchants  et  les  plus 
féroces  de  tous  les  singes ,  de  30  seulement.  Dans  les 
espèces  qui  ont  l'oreille  très  relevée ,  et  la  fosse  guttu- 
rale très  profonde ,  comme  Valouatte ,  la  petitesse  de 
cet  angle  n'indique  point  un  alongement  proportionnel 
du  museau.  11  faudrait,  pour  bien  rendre  cette  cir- 
constance, que  la  ligne  de  k  kase  du  crâne  fût  tirée 
parallèlement  au  plancher  des  narines. 

Au  reste,  même  avec  celte  modification,  l'angle 
facial  n'est  important  que  dans  l'espèce  humaine  et 
parmi  l^s  quadrumanes ,  parce  qu'ils  n'ont  (fué  de 
très  petits  sinus  firontauix  qoî  ne  rdèvent  point  la  ligue 
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faciale  d^une  quantité  sensible,  et  parce  que  le  nez 
r  este  au-dessous  de  cette  ligne  ;  [  encore  faut-il  s^abs- 
tenir  de  conclusions  trop  absolues,  et  Blumenbach 
observe  avec  raison  que  la  largeur  du  front  importe 
autant  que  sa  direction  verticale.  Il  donne  une  tête  de 
race  caucasique ,  où  Fangle  facial  est  le  même  que  sur 
une  tête  de  race  éthiopique  ;  la  largeur  du  front  y  au 
contraire,  est  fort  différente.  ] 

Mais  j  parmi  les  mammifères ,  il  y  en  a ,  comme  les 
carnassiers,  les  cochons,  quelques  ruminants ,  et  sur- 
tout Féléphant ,  dont  les  sinus  frontaux  gonflent  telle- 
ment le  crâne ,  quHls  relèvent  la  ligne  faciale  beaucoup 
au-delà  de  ce  qu'exigerait  la  proportion  du  cerveau. 
Dans  d^autres ,  conmie  le  morse  et  la  plupart  des  ron- 
geurs ,  le  nez  occupe  un  si  grand  espace ,  que  le  crâne 
est  incliné  en  arrière ,  et  n^a  aucune  de  ses  parois  libre 
en  devant;  de  façon  qu^on  ne  saurait  même  par  où 
faire  passer  la  ligne  faciale.  Enfin,  plusieurs  cétacés 
ont  le  crâne  relevé  en  pyramide ,  au-dessus  d^une  face 
très  prolongée,  mais  applatie  horizontalement;  en 
sorte  que  Tinclinaison  de  leur  ligne  faciale  serait  plus 
forte  quMl  ne  faudrait  pour  être  relative  à  la  capacité 
réelle  de  leur  face. 

Voici  cependant  un  tableau  des  grandeurs  de  Tangle 
facial  dans  un  certain  nombre  d^animaux ,  en  tirant 
une  ligne  paraUèle  au  plancher  des  narines ,  et  une 
autre  qui  passe  par  le  bord  antérieur  des  alvéoles ,  et 
touche  la  convexité  du  crâne ,  soit  que  le  point  de 
contact  soit  caché  par  la  face ,  ou  à  découvert  au-dessus 
d^elle  : 

Européen  enfant 90* 

Européen  adulte.  .....;..;:    85 
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Européen  décrépit 75 

Nègre  adulte 70 

Femme  boschismanne 71 

Orang-outang  jeune. 67 

Orang-outang  adulte AO 

Chimpansé  jeune.  . 67 

Gibbon  cendré  jeune. 66 

Gibbon  cendré  adulte 60 

Gibbon  syndactyle  adulte 49 

Sapajou 65 

Guenon  talapoin.  .  •  • 57 

Magot 52 

Jeune  mandriH ,  .  A2 

Mandrill  adulte  • 35 

Saimiri ;  66 

Hurleur  roux 47 

Maki  rouge  ••..»• 34 

Lori  paresseux 43 

Roussette  brune 28 

Phyllos tome  vampire 30 

Hérisson •  25 

Ours  brun  des  Alpes .  32 

Coati 28 

Loutre  commune :  .  27 

Putois 31 

Chien  doguin •  •  •  •  9^ 

Chien  mâtin,  la  tangente  prise  à  la 

surface  externe  du  crâne 41 

—  à  la  surface  interne 30 

Renard  •.......• 24 

Loup ,  à  la  surface  externe 31 

—  à  la  surface  interne S4 
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Hyène ,  à  la  surface  externe 40 

—  à  la  surface  interne 25 

Lionne  à  la  surface  interne 20 

Léopard ,  à  la  surface  interne  •  .  .  •  28 

(  On  ne  peut  mener  de  tangente  à  sa  surface  ex- 
terne ^  à  cause  de  la  convexité  du  nez). 

Phoque  commun  <  «  »  « 32 

Sarigue ,  à  la  surface  externe  «  ^  •  .  21 

—^  à  la  surface  interne  •  .  4  <  .  «  «  •  12 

Kanguroo  géante  4  s  é  é  .  .  .  .  .  .  23 

Lièvre 4  .  .  «  •  «  •  «  «  «  SO 

Marmotte.  ••»»•%.#••  ^  ••  25 

Porc-épic ;  .  .  .  .  23 

(  Les  trois  derniers ,  ainsi  que  les  suivants  y  sont 
mesurés  par  la  surface  interne,  pai*ce  qu^on  ne  peut 
mener  de  tangente  à  Texterne.  ) 

Aye-aye,  » 44 

Uiiau 30 

Pangolin  /.  .  . 39 

Babi-roussa  •••••.  ^ 29 

Ca^eval ,,..,.  23 

Bélier.  .  .  .  • - 30 

rhitiphîn  •  •  • 25 

.    Echidné 20 

Qrnithdrhinqtie  • ^4 

Dans  rhomme,  la  hauteur  de  la  face,  sans  la  n^ 
choire  îhférieUi'e ,  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  front. 

Sa  largetir  aux  poifimettes  est  à  sa  hauteur  comme 
3  à  2. 

Le  diamètf  e  aûtéro-postérieur  du  crâne  est  au  plus 
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grand  diamètre  trans verse  derrière  les  tempes ,  comme 
5  à  4. 

La  profondeur  de  la  face  sur  la  base  du  crâpe  çst  à 
peu  près  égale  à  sa  hauteur.  • 

[  Ces  rapports  de  situation  entre  le  crâne  et  la  face  ne 
peuvent  être  établis  avec  précision  que  dans  Thommei 
à  cause  de  Talon  gement  en  sens  inverse  de  ces  deux 
parties  delà  tête  dans  les  autres  animaux  ;  de  sorte  que 
la  face  devient  antérieure  et  le  crâne  postérieur.  Nous 
parlerons  plus  bas  de  Tinégalité  des  deux  diamètres  dit 
crâne,  àToccasion  d^une  des  coupes  de  cette  cavité.  ] 

Mais  on  peut  découvrir  des  rapports  plus  importante 
que  ceux  de  Fangle  facial ,  en  considérant  le  crâne  et 
la  face  dans  une  coupe  verticale  et  longitudinale  de  la 
tête.  Relativement  à  leur  proportion  respective ,  le  cr&M 
occupe  dans  cette  coupe  une  aire  tantôt  plus  grande  ^ 
tantôt  moindre ,  tantôt  à  peu  près  égale  à  celle  qu'oo* 
cupe  la  face. 

Dans  l^uropéen ,  Faire  de  la  coupe  du  crâne  est  à 
peu  près  quadruple  de  celle  de  la  face ,  en  n^y  oom<* 
prenant  point  la  mâchoire  inférieure. 

Dans  le  nègre,  le  crâne  restant  le  même,  Taire  da 
la  coupe  de  la  face  augmente  d^envirop  un  cinquième  a 
elle  n^augmente  que  d^un  dixième  dans  le  calmouqu6« 

La  proportion  est  encore  un  peu  moindre  d^ns  Yo" 
rang^utang  [  jeune,  dans  le  chimpaM^ei  d^Uis  le  saïmri^ 
dont  Taire  de  la  coupe  du  crâne  est  à  peu  près^  bripl^ 
de  celle  de  la  face.  ]  Dans  les  sapajous^  Taire  de  U  f^çe 
est  presque  moitié ,  et  dans  les  makis  les  deux  tiecs  de 
celle  du  crâne  :  ellelui  est  presque  égale  dàfks  \e^  gibbom^ 
les  guenons jle$  macaques jles  fn^mEri/Zs^et  dafi$la.plupfU& 
des  carnivores ,  excepté  les  phoques  et  les  variétés  de 
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cfaieDS  à  museau  court,  comme  le  doguin ,  qui  ont  la 
face  un  p^u  moindre  à  proportion  du  crâne  ;  excepté 
encore  les  vraies  chauves -souris  ^  dont  la  proportion  du 
crâne  est  assez  grande ,  Taire  de  sa  coupe  étant  double 
de  celle  de  la  face.  Dans  le  galéopithèque ,  Paire  de  la 
coupe  du  crâne  n^estpas  beaucoup  plus  grande  que  la 
face.  Dans  le  hérisson ,  la  cavité  du  crâne  tient  presque 
autant  d^aire  que  la  face.  Les  rongeurs ,  les  pachyder- 
mes,  les  ruminans  et  les  solipèdes,  ont  tous  Faire  de  la 
coupe  de  la  face  plus  grande  que  celle  du  crâne  :  parmi 
les  rongeurs ,  le  lièvre  et  la  marmotte  Font  d^un  tiers 
plus  grande  ;  mais  elle  est  d^un  tiers  plus  petite  dans 
Vaye-aye  ;  elle  est  plus  que  double  dans  le  porc-^éptc  ; 
elle  est  presque  double  dans  les  ruminants ,  à  peu  près 
triple  dans  Vhippopotame ,  presque  quadruple  dans  le 
chevaL  Dans  les  cochons ,  Faire  de  la  coupe  de  la  cavité 
cérébrale  n^est  que  la  moitié  de  celle  du  crâne ,  tel  qu^il 
paraît  à  Fextérieur,  tant  il  est  augmenté  par  les  grands 
sinus  cpii  régnent  jusqu^à  Focciput ,  et  tout  le  crâne 
ensemble  égale  à  peine  la  face  pour  Faire.  A  la  vérité, 
il  est  plus  haut,  mais  il  est  aussi  beaucoup  plus  court. 

Dans  Vvnau  également  de  grands  sinus  occupent 
toute  la  paroi  supérieure  du  crâne,  et  ne  laissent  pas 
juger  du  volume  du  cerveau  à  Fextérieur.  Il  n^j  a  rien 
de  semblable  dans  Fat. 

Le  morse  et  Véléphant  ont  une  grande  face ,  à  cause 
de  la  hauteur  de  leurs  alvéoles  ;  mais  elle  ne  peut  être 
considérée  ici  comme  augmentant  Fétendue  àes  or- 
ganes des  sens. 

Les  cétacés  ont  un  crâne  très  bombé  et  une  face 
très  plate ,  ce  qui  diminue  Faire  proportionnelle  de 
celle-ci  :  d^aiUetfrs  ^  cette  face  n^est  point  occupée  par 
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le  nez  dans  tonte  son  étendue ,  et  ne  peut  être  consi- 
dérée ici  sous  ce  rapport.  Son  aire  peut  être  dans  le 
dauphin  d'environ  un  tiers  plus  grande  que  celle  du 
crâne;  [mais  dans  le  marsouin  elle  est  moindre,  et  ce 
n'est  sans  doute  pas  exagérer  cpie  d'évaluer  l'aire  de  la 
face  des  baleines  et  du  cachalot  à  quinze  ou  vingt  fois 
celle  du  crâne.  Dans  le  lamantin ,  l'aire  de  la  coupe 
du  crâne  est  à  peu  près  moitié  de  celle  de  la  face.  ] 

Pour  ce  qui  concerne  leur  figure,  la  coupe  du  crâne 
de  l'homme,  si  on  en  continuait  la  courbe  en  dessous, 
depuis  le  trou  occipital  jusqu'à  la  racine  du  nez  ,•  for- 
merait un  ovale  un  peu  plus  étroit  en  avant,  et  dont  le 
grand  axe  serait  à  peu  près  parallèle  au  plancher  des 
narines,  ou  du  moins  très  peu  incliné  en  arrière ,  et  se 
rapporterait  au  petit,  comme  5  :  4.  Mais  cette  cour- 
bure est  remplacée  dans  l'espace  que  je  viens  d'indi- 
quer, et  qui  forme  la  limite  du  crâne  et  de  la  face,  par 
une  ligne  irrégulière  qui  forme  un  angle  saillant  au 
dedans  de  cet  ovale.  La  coupe  de  la  face  est  un  triangle 
dont  le  plus  g^rand  côté  est  celui  qui  touche  au  crâne, 
et  le  moindre  celui  qui  répond  au  dehors.  L'angle  que 
celui-ci  fait  avec  le  troisième  côté  ou  le  palais  est  pré- 
cisément l'angle  facial. 

Dans  les  singes ,  le  grand  axe  s'alonge  un  peu  par 
rapport  au  petit  ;  la  ligne  de  séparation  du  crâne  et  de 
la  face  devient  plus  droite ,  et  Iç  côté  antérieur  et  l'in- 
férieur du  triangle  de  la  face  s'alongent  au  point  que 
le  côté  qui  touche  le  crâne  devient  le  plus  petit  des 
trois  dans  les  cynocéphales  et  les  mandrills^  et  reste  tel 
dans  les  autres  quadrupèdes. 

L'ovale  du  crâne  est  plus  étroit  par  devant  dans  les 
carnassiers  et  les  rongeurs  ;  il  l'est  par  derrière  dans 
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les  rumiDans  et  le  cheval.  On  voit  à  sa  voûte  un  fort 
angle  rentrant  dans  ceux  qui  ont  une  séparation  os- 
seuse entre  le  cerveau  et  le  cervelet. 

Son  grand  axe  sUncline  en  avant  dans  les  carnassiers, 
relativement  au  plancher  des  narines,  et  en  arrière  dans 
tous  les  herbivores.  La  forme  et  la  direction  sont  dans 
le  morse  comme  dans  les  carnassiers. 

[Dans  les  sarigues^  le  bord  supérieur  de  la  coupe  est 
tout-à-fait  parallèle  à  la  base  du  crâne  qui  forme  une 
ciavité  deux  fois  plus  longue  que  haute  ;  dans  les  péra- 
mèles  et  dasyures,  ce  bord  supérieur  est  plus  bombé. 

Dans  Vaye-^ye ,  la  cavité  du  crâne  parait  formée  , 
dans  cette  coupe ,  par  deux  arcs  de  cercle  concentri- 
ques qui  lui  donnent  partout  une  hauteur  à  peu  près 
égale.  Ces  deux  arcs  aboutissent,  en  avant»  aux  smus 
frontaux  et  au  crible  ethmoïdal  ;  en  arrière ,  à  Fépine 
et  au  trou  occipital.  La  longueur  de  la  cavité  est  le 
double  de  sa  hauteur.  Dans  les  autres  rongeurs ,  qui 
n^ont  pas  le  crâne  si  bombé  que  Paye-aye ,  la  coupe 
longitudinale ,  tout  en  variant  suivant  les  genres ,  est 
en  général  plus  en  triangle ,  le  sommet  en  avant ,  la 
base  en  arrière. 

La  coupe  de  la  tête  de  Téléphant  est  bien  remar- 
quable par  rénorme  intervalle  qui  sépare  les  deux 
lames  du  crâne  en  avant  de^a  crête  occipitale,  et  qui 
égale  la  cavité  cérébrale  en  épaisseur ,  et  par  la  forme 
de  la  cavité  cérébrale,  très  convexe  en  avant,  en  sorte 
que  la  lame  cribleuse  s^j  trouve  placée  en  dessous 
comme  dans  Thomme  ;  mais  la  partie  postérieure  est 
autant  et  plus  plate  que  dans  aucun  quadrupède ,  et 
le  trou  occipital  est  dirigé  en  arrière  conmie  à  Tordi- 
naire. 
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La  coupe  longitudinale  du  crâne  du  lamantin  est 
singulièrement  haute,  surtout  en  avant ,  en  comparai- 
son de  sa  longueur.  ] 

La  coupe  du  crâne  du  dauphin  vulgaire  est  bien  re- 
marquable ,  en  ce  que  sa  hauteur  surpasse  sa  ion* 
gneur.  Elle  est  presque  triangulaire ,  mais  à  côtés 
convexe*  et  à  angles  arrondis.  tJn  des  côtés  est  an- 
térieur ,  un  postérieur ,  dans  lequel  est  percé  le  trou 
occipital  ;  et  le  troisième ,  qui  forme  la  base  du 
crâne  et  qui  correspond  à  la  ligne  de  jonction  du 
crâne  et  de  la  face  des  autres  animaux ,  se  trouve  ce- 
pendant tout  entier  en  arrière  de  la  face ,  et  est  même 
parallèle  à  la  voûte  du  palais.  Ces  trois  côtés  sont 
presque  égaux. 

On  peut  aussi  considérer  la  coupe  verticale  trans- 
versale du  crâne ,  c^est-à-Klire  celle  qui  se  fait  par  un 
plan  perpendiculaire  à  son  grand  axe,  [  et  par  le  milieu 
des  fosses  moyennes.  ] 

Elle  forme  dans  lliomme  une  portion  très  considé- 
rable d'^un  cercle  dont  il  ne  manque  qu^un  segment 
vers  le  bas ,  qui  fait  un  peu  moins  du  tiers  de  la  cir- 
conférence. Le  crâne  du  nègre  est  un  peu  plus  plat 
sur  les  côtés  que  celui  de  FEuropéen ,  parce  que  ses 
fosses  temporales  sont  plus  grandes  et  plus  enfoncées  ; 
cela  lui  rétrécit  le  visage  par  le  haut,  mais  il  s^élar- 
git  par  en  bas  à  cause  de  la  proéminence  des  pom- 
mettes. 

[Dans  Forang-outang ,  c'est  un  ovale  dont  il  ne 
manque  qu^un  petit  segment  vers  le  bas ,  et  dont  le 
grand  diamètre,  qui  est  transverse,  surpasse  le  vertical 
d'environ  1/10;  tandis  que  dans  le  chimpansé,  la  dif- 
férence de  ces  deux  diamètres  est  de  1/4.  Dans  la  plu- 
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part  des  autres  singes ,  cette  coupe  produit  un  demi- 
ovale,  dont  la  base  est  plus  grande  que  la  hauteur. 

Chez  le  gibbon  syndactjle  ,  la  hauteur  du  demi- 
ovale  a  les  5/7  de  la  largeur  ;  chez  le  macaque,  les  3/4; 
chez  le  mandrill ,  les  4/5  j  chez  Talouatte ,  les  5/7. 
Dans  le  sajou,  cette  coupe  forme  un  cercle  presque 
parfait  ;  il  ne  manque  en  bas  qu^un  segment  du  sixième 
de  la  circonférence.  ] 

Dans  les  carnassiers,  cette  coupe  produit  une  demi- 
ellipse,  arrondie  vers  le  haut,  et  dont  la  base  est  à  peu 
près  égale  à  la  hauteur.  £  Elle  la  surpasse  cependant 
dans  quelques-uns  :  ainsi,  dans  le  blaireau,  la  hauteur 
est  à  la  base  :  :  3  :  4  j  dans  le  raton ,  :  :  6  5  7  j  dans  la 
loutre  et  dans  le  phoque ,  1 1  2  :  3. 

Dans  les  rongeurs ,  les  édentés  ,  et  Féléphant ,  c^est 
un  ovale  échancré  en  bas ,  à  la  région  de  la  selle ,  et 
dont  la  largeur  surpasse  la  hauteur.  La  différence 
est,  dans  Técureuil,  le  castor,  Funau,  d'un  tiers; dans 
le  tamandua  et  le  pangolin ,  de  près  de  moitié  ;  dans 
le  lapin,  d^'un  cinquième;  dans  Taï ,  d'un  sixième ,  et 
dans  Téléphant,  de  moitié.  ] 

Dans  le  cochon,  c'est  un  ovale  dont  la  hauteur  sur- 
passe la  largeur ,  et  dont  les  côtés  sont  échancrés  par 
de  forts  angles  rentrants  vers  les  rochers. 

Dans  le  cheval  et  le  tapir ,  c'est  un  ovale  plus  large 
que  haut,  et  dont  la  moitié  inférieure  a  à  peu  près  la 
même  courbure  que  la  supérieure.  [Il  en  est  de  même 
dans  les  ruminants* 

Dans  le  marsouin  et  les  rorquals ,  c'est  un  demi- 
ovale  dont  la  largeur  est  à  peu  près  double  de  la  hau- 
teur; mais  dans  le  dauphin  vulgaire,  la  largeur  ne 
surpasse  la  hauteur  que  d'un  quart. 
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La  coupe  longitudinale  et  transversale  du  crâpe,  par 
un  plan  parallèle  à  celui  de  la  base  et  vers  le  milieu  de 
sa  hauteur^  donne  dans  Thomme  un  ovale  un  peu  ren- 
flé sur  les  côtés  et  aplati  aux  extrémités  y  dont  la  lar- 
geur est  à  peu  près  les  4/5  de  la  longueur.  Dans  le 
chimpansé  et  dans  le  sajou,  elle  est  comme  dans 
rhomme.  Dans  le  jeune  orang-outang ,  elle  a  la  forme 
d^un  cœur  dont  la  pointe,  située  en  avant ,  serait 
arrondie ,  et  dont  la  longueur  ne  surpasserait  lu  lar- 
geur que  d^un  dixième.  Dans  les  gibbons  et  les  ma- 
caques ,  cette  coupe  donne  un  ovale  un  peu  pointu  eti 
avant  ;  dans  le  mandrill ,  cet  ovale  est  plus  étroit  en- 
core vers  le  front;  et  dans  plusieurs  carnassiers,  le 
blaireau  (par  exemple),  cette  coupe  ressemble  à  celle 
d^une  poire  dont  la  longueur  serait  presque  double  de 
la  largeur.  , 

Dans  les  chiens ,  la  longueur  est  moindre  propor^ 
tionnellement.  Dans  les  sarigues ,  la  coupe  forme  un 
triangle  isocèle  dont  la  base ,  située  en  arriére ,  n^a 
guère  que  la  moitié  de  la  hauteur  ;  mais  dans  les  kan- 
guroos ,  elle  est  plus  semblable  à  celle  des  carnas- 
siers ordinaires.  Dans  le  phoque,  au  contraire,  la 
partie  la  plus  large  est  tout  à  fait  en  avant.  Sa  forme  est 
celle  dW  cœur  aussi  large  que  long,  et  dont  la 
partie  antérieure  serait  augmentée  d^un  qourt  segment 
produit  par  la  fosse  cribleuse.  Dans  les  rongeurs  et  les 
édentés,  c^est  une  ellipse  alongée  dont  le  petit  axe  n^a , 
chez  le  lapin ,  le  tamandua  et  le  tamanoir ,  que  les 
deux  tiers  du  grand;  mais  il  faut  remarquer  que  la 
partie  de  cette  ellipse ,  comprise  entre  les  rochers , 
forme  une  ligne  sinueuse.  Dans  Fécureuil  et  le  castor, 
le  grand  axe  surpasse  le  petit  d^un  quart}  il  eq  est  de 
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même  dans  Faï^  Funau  el  le  tatou-mulet;  mais  dans  le 
pangolin  à  courte  queue ,  le  grand  axe  de  Fellipse 
n^est  que  d^un  huitième  plus  long  que  le  petit. 

Dans  Téléphant  d'Afrique  y  la  boîte  cérébrale  étant 
aussi  large  de  droite  à  gauche  qu^elle  est  longue,  cette 
coupe  donnerait  un  cercle  parfait  sans  les  sinuosités 
que  produit  la  région  des  rochers. 

Dans  le  cheval ,  si  Ton  fait  abstraction  de  Farête  de 
la  tente ,  c^est  un  ovale  échancré  en  avant  et  un  peu 
pointu  en  arrière,  dont  .le  grand  diamètre  a  un  quart 
de  plus  qu^  le  petit. 

Dans  le  bœuf,  les  proportions  des  diamètres  sont  les 
mêmes  ;  mais  Féchancrure  de  la  partie  antérieure  est 
plus  grande ,  et  il  y  a  en  outre,  sur  les  côtés,  un  élar- 
gissement prononcé. 

Dans  les  cétacés ,  la  position  du  grand  et  du  petit 
diamètre  est  inv^se;  c^est  le  transversal  qui  est  le  plus 
long  ;  il  surpasse  le  longitudinal  de  2/9  dans  le  dau- 
phin, de  2/1  i  daps  le  marsouin,  et  de  2/5  dans  le 
rorqual. 

Dans  Féchidné ,  cette  coupe  serait  circulaire ,  si  elle 
n^était  un  peu  élargie  à  la  région  temporale;  mais 
dans  Fornithorhinque  j  c^est  un  ovoïde  dont  la  partie 
la  plus  large,  ^tuée  en  arrière,  est  égale  à  la  lon- 
gueur. ] 

Ces  remarques  sont  d^autant  plus  intéressantes,  que, 
dans  tous  les  mammifères,  le  cerveau  se  moule  dans  la 
cavité  du  crâne  qu'ail  remplit  exactement  ;  en  sorte  que 
la  connaissance  de  la  partie  osseuse  donne  au  moins 
celle  dç.la  fornuç  e^érieure  du  cerveau. 
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B.  DoBs  lei  Oiseaux. 

m 

La  coupe  longitudinale  et  verticale  du  crâne  des 
oiseaux  représente  généralement  un  ovale  plus  étroit 
en  avant ,  dont  le  côté  qui  répond  à  la  face  est  moins 
convexe  que  cejiui  qui  est  supérieur  et  postérieur,  et 
dont  le  grand  axe  est  dirigé  en  haut  et  en  avant.  Les 
chouettes  seules  ont  une  coupe  ovale ,  dont  le  grand  axe 
est  presque  vertical ,  et  qui  se  rétrécit  à  peu  près  éga* 
lement  en  haut  et  en  bas. 

La  face  des  oiseaux  étant  formée  principalement  par 
leur  bec ,  c^est  la  grandeur  et  surtout  la  longueur  de 
celui-ci  qui  détermine  leur  physionomie  ;  mais  comme 
le  nez  n^en  occupe  souvent  qu^une  très  petite  partie,  et 
que  la  langue  est  souvent  si  petite  qu'acné  ne  remplit 
pas  à  beaucoup  près  toute  la  bouche ,  on  ne  peut  pas 
tirer  de  la  proportion  du  crâne  des  oiseaux  à  leur  face 
les  mêmes  inductions  que  ces  parties  fournissent  dans 
les  mammifères. 

{  La  coupe  transversale  ^  par^  un  plan  parallèle  à 
la  base  du  crâne  et  au  milieu  de  sa  hauteur,  présente 
généralement  un  ovale  dont  le  grand  diamètre  est 
transverse ,  et  auquel  serait  ajouté  c^n  arrière  un  seg- 
ment plus  ou  moins  large,  produit  par  la  section  du 
canal  qui  loge  la  protubérance  du  cervelet.  Le  grand 
^amètre  de  Tovale  surpasse  le  petit ,  eçi  rfy  compre- 
nant pas  ce  segment,  de  moitié  dans  Taigle ,  le  grand* 
duc,  le  callao  rhinocéros;  d^un  tiers  dans  la  pie^  la 
poule  domestique  et  les  goélands  ;  d^un  quart  dans  le 
casqar  de  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  la  cigogne  à 
sac;  d^un  cinquième  dans  Tautruche  et.  dans  le  cigne; 

eufini  d^un  sixième  dan9  U  penroquet. 
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La  coupe  verticale  et  transversale  produit  générale- 
inent  un  ovale  dont  la  hauteur  est  environ  moitié  de  la 

largeur.  ] 

« 

C.  Dms  les  Reptiles  et  les  Poissons. 

Le  cerveau  des  reptiles  et  celui  des  poissons  n^occu- 
pant  qu^une  petite  partie  de  la  cavité  de  leur  crâne ,  la 
forme  et  la  grandeur  de  cette  cavité  n^est  point  un  in- 
dicateur important.  La  tortue  Ta  grande,  étroite  de 
droite  à  gauche ,  élevée  en  avant ,  surbaissée  en  ar- 
rière. Ses  parois  latérales  sont  presque  verticales^;  son 
fond  est  parallèle  au  palais.  La  forme  extérieure  de  la 
tête  et  son  volume  apparent  sont  dus  à  des  os  acces- 
soires entre  lesquels  et  le  crâne  est  un  grand  espace 
occupé  par  des  muscles  et  des  glandes. 

Cette  petitesse  de  la  cavité  du  crâne,  relativement  aa 
volume  extérieur  de  la  tête ,  est  encore  plus  extraordi- 
naire dans  le  crocodile ,  où  cette  cavité  admet  à  peine 
le  pouce  dans  un  individu  de  quatre  mètres  de  lon- 
gueur, et  où  Faire  de  la  coupe  du  crâne  ne  fait  pas  la 
vingtième  partie  de  celle  de  toute  la  tète.  La  figure  de 
celte  coupe  est  oblongue ,  un  peu  plus  large  par  de- 
vant, descendant  en  arrière.  Il  y  a  im  enfoncement 
considérable  pour  la  glande  pituitaire.  EUen^est  pas 
plus  large  que  haute ,  et  les  parties  latérales  de  la  tête 
ne  recouvrent ,  comme  dans  la  tortue ,  que  les  fosses 
temporales. 

[  Dans  les  sauriens ,  cette  coupe  produit  générale- 
ment une  figure  rectangulaire  rétrécie  en  arrière  à  la 
région  occipitale,  et  terminée  en  pointe  plus  ou  moins 
alongé^  en  avant. 

Dan»  les  serpents ,  ce  n'^ést  plus  qu^on  triangle  très 


r 


AIIT.  II.    ytTU  0K$  MAMMIFÈRES.  177 

t 

alongé  avec  un  petit  prolongement  étroit  au  milieu  de 
sa  base  à  la  région  occipitale.  ] 

Le  crâne  des  grenouilles  et  des  salamandres  est 
presque  prismatique. 

Celui  des  poissons  est  généralement  fort  petit  en 
com])araison  du  reste  de  la  tête  ;  mais  ses  formes  va- 
rient beaucoup ,  et  ne  se  rapportent  ni  à  celles  du 
cerveau,  ni  à  c^es  des  parties  environnantes;  elles 
approchent  le  plus  souvent  de  Fovale,  [  mais  sont  quel- 
quefois ti)ut-*à-fait  rectangulaires.  ] 


ARTICLE  IL 

OSTiOMQIE  DB  LA  TÉTB  DB  L^HOtfllE  ET  DES  MAMMIpàRES. 

§  L  Fùfme  générale  de  ta  tête  osseuse, 

A.  Dans  PHtnnme. 

La  tête  osseuse  de  Thomme  présente  de  toute  part 
de  belles  formes  ovales. 

En  avant  sont  creusées  deux  grandes  cavités  coniques, 
dites  orbites ,  et  contenant  les  yeux  ;  entre  elles  deux 
s^ouvre  une  autre  cavité ,  dite  nasale ,  divisée  en  deux 
par  une  cloison,  et  se  rendant  horizontalement  jusque 
dans  tme  fosse  appelée  de  F arrièr embouche .  De  chaque 
côté,  derrière  Forbite,  le  crâne  est  comprimé  ou  creusé 
d^une  fosse  dite  temporale  ;  de  Tangle  de  Porbite  et  de 
la  joue  part  une  espèce  d^anse  osseuse  nommée  arcade 
tygomatique  y  et  qui  va  rejoindre  le  crâne  derrière  la 
3.  12 
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fosse  temporale;  entre  cette  arcade,  la  partie  latérale 
de  la  mâchoire,  la  fosse  temporale  et  rarrière-bouche, 
est  une  fosse  profonde  dite  sphétioîdalé . 

La  région  au-dessus  des  orbites  se  nomme  le  ftoHL 
Celle  du  sommet  de  fô  tête  le  verteùô.  Celle  de  derrière 
la  tête  VoccvpuVj  les  parties  enfoncées  derrière  les  or- 
bite^ se  nomdient  les  tempes ,  La  partie  saillante  sottj 
Tan gle  externe  de  Torbite  la  porhm^ct^.  Celle  quie^  ati- 
dessous  de  chrfque  orbite  la  joue . 

Le  crâne,  considéré  à  part,  est  une  boite  ovale,  plui 
longue  que  large,  plus  large  et  plus  haute  en  arrière 
qu^en  avant.  Sa  partie  antérieure,  ou  le  front,  approche 
de  la  verlicale  et  est  bombée  supérieurement. 

La  partie  supérieure ,  ou  le  vertex,  forme  une  voûte. 
Les  parties  latérales  ou  les  tempes  sont  un  peu  aplaties 
pour  former  des  fosâes  temporales  ^eti  profondes. 

La  partie  postérieure ,  ou  Uocciput ,  est  très  bombée 
dans  le  milieu  de  sa  hauteur. 

Le  trou  occipital  a  son  plan  presque  horizontal ,  et 
est  placé  vers  le  tiers  postérieur  de  la  lotigueur. 

La  lame  cribleuse  qui  communique  de  Tintérieur 
du  crâne  Vers  le  nez  est  entre  les  deux  orbites  et  presque 
horizontale  ;  d^où  il  résulte  que  la  base  propre  du  cMine 
s^étendant  de  cette  lame  au  grand  trou  oct^ipital  ne  fait 
pas  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  Tovalè. 

La  face  de  Thomme  est  petite  proportionnellement. 

La  mâchoire  supérieure  a  pour  contour  une  par a-^ 
bole,  et  sa  face  itiférieure  est  concave  én-dessous  pour 
former  le  palais;  son  pourtour  est  saillant  et  occupé 
parles  dents.  La  face  élevée  sur  cette  base  s^élarglt  sur 
les  côtés,  à  moitié  hauteur,  pour  former  leâ  pommettes, 
d^où  part  vers  le  haut  le  bord  externe  de  Forbite,  ti  en 
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arrière  Tarcade  zygomatique.  Le  bord  interne  de  Tor- 
bite,  qui  est  en  même  temps  le  bord  externe  du  nez, 
part  du  devant  de  cette  même  face ,  qui  se  trouve  ainsi 
percée  d^avant  en  arrière  par  le  double  canal  des  na- 
rines. 

Sous  cette  mâchoire  supérieure  hst  Tinférieure,  a  peu 
près  de  même  contour. 

Considérée  par  le  côté  supérieur,  la  tête  présente 
une  voûte  arroudie.  plus  longue  que  large,  plus  larga 
en  arrière  qu^en  avant,  et  d'aune  çoav^ité  à  peu  près 
égale,  sauf  deux  saillies  vers  Tarrière  on  peu  plus  bom* 
bées  qu.e  le  reste.  On  voit. des  deux  côtés ,  vers  le  de* 
vaut,  les  arcades .zjgomaliques  lég^eineat  sailUates, 
et  en  avant  Ton  aperçpit  la  saijilie  des  qs  du  nez  ^  d# 
la  mâchoire  supérieurç. 

Considérée  pair  .  le  côté  antérieur ,  la  -  tête  paraM 
divisée  en  trois  parties  :  les  màchoêres ,  la  pArti^  supét 
rieure  .de  la  fa^  et  le  front ,  belle  voûte  légèrement 
entamée  de  chaque  côté- vers  le  bas  paries  fosses tefai- 
porales,  échao^rée  à  son  bord  înfj^ieûf  par  les-arcâdei 
sureilières  ou  bords  supérieurs  des  orbites. 

Entre  les  ot*bites  sont  ie^  oi^  dû  nez  tjui  recouvi^ent 
le  haut  de  Tôuvet-ttu-e  naitaie  btltérieure  ;  le  re^te  dé 
cette  même  otlvertùte  descend  Jjlué  l)às  que  les  ort)ites^ 
cft  échancre  àitiii  fôrtemeht  le  haûl  de  la  mâchoire  sti- 
périêttte.  Ota  voit  de  cfaaqué'cèté  \ek  saîUies  des  pom- 
mettes qui  vont  ^ô|^^  les  atcàdéis  zygoVnàtiques ,  et 
entre  éliies  descenKnKord  dentàfre  de  la  mâchoire 
supérieure. 

I^.  cloison  irei;ticaL^  et  les  cornets  du  nez  s^aperçoi«» 
vent  au  travers  de  son  ouverture.  ^        > 
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Considérée  de  profil ,  l.i  tête  humaine  présente  la 
helle  courbure  de  son  crâne  (1);  sa  face  descendant 
presque  verticalement  sous  la  partie  montante  et  anté- 
rieure de  la  base  du  crâne;  la  saillie  des  os  du  nez;  le 
bord  presque  horizdntal  de  la  mâchoire  inférieure  ae 
prolongeant  de  chaque  côté  derrière  les  dents  en  une 
double  aile  osseuse  ;  la. pommette  et  Farcade  zjgonna- 
tique  unissant  de  chaque  côté  la  face  à  la  partie  posté- 
rieure du  crâne;  Tarticulation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure sous  Textrémité  postérieure  de  Tarcade  :  derrière 
cette  articulation  le  trou  auditif  jMerrière  ce  trou  une 
éininenee  saillante  vers  le  bas,  nommée  apophyse  ma- 
stàide;  enfin  la  saillie  de  Tocciput. 
•  Considérée  en  arrière,  la  tète  présente  une  courbe 
faisant  plus  d^un  demi-cercle,  terminée  de  chaque  côté 
vers  le  bas  par  la  saillie  de  Tapophyse  mastoïde;  et 
catra  les  deux  apophyses ,  le  grand  trou  occipital  vu 
par  son  plan,  el  les  deux  condyles  placés  à  ses  côtés, 
et  smrant  à  Tarticulation  sur  la  |M*emière  vertèbre. 

Considérée  enr-dessous ,  la  tète  présente  au  total  on 
ovale  plus  régulier  que  par  les  autres  côtés  ;  en  avant 
saille  la  parabole  du  palais ,  sur  le  bord  postérieur  de 
lajquçlle  s'ouvrent  les  fosses  nasales^  et  dont  les  bords 
latéraux  se  prolongent  en  deux  ailes  osseuses  dites  sl^o- 
p)iy ces ptéry^oîdes. On  voit  bien  la  profondeur  des  fosses 
temporales  cernées  en  dehors  par  les  arcades  zygoma- 
tiques.  Les  deux  tiers  postérieurs  de  la  base  du  crâne 
occupent  le  reste  de  cette  surfi^^^  ont  dans  leur  mi- 
lieu le  trou  occipital.  On  voit  tHJff  p^r  leur  face  infé- 


.(1)  [  Foyex  d«ns  Blamenbach  [cran,  divers,  gent,  decad.  pi.  2i  et  SI  ) 
léi)Mi»il'ables  prbflfs  de  deax  t^tes  de  r«oe  eaacaaique ,  qà'il  doDoe 
eomme  des  types  de  beauté.  ] 


À&T.    II.    TÊTB   DES   MAMMiriaBâ.  181 

rieure  les  condyles  occipitaux,  les  apophyses  mastoïdes 
et  styloïdes,  les  cavités  glénoïdes  pour  ^articulation  de 
la  mâchoire  inférieure^  et  une  foule  d^autres  détails  sur 
lesquels  nous  reviendrons. 

Les  premiers  objets  de  comparaison  avec  la  tête 
caucasique  doivent  être  les  têtes  des  races  humaines 
qui  s^qcartent  plus  ou  moins  de  celle-là. 

[On  sait  en  effet  que  P^spèce  humaine  présente  cer- 
taines conformations  héréditaires  qui  constituent  ce 
qu^on  appelle  des  races  ;  et  que  trois  d'^entre  elles  sur- 
tout sont  éminemment  distinctes ,  la  blanche  ou  ataca" 
sique^  qui  a  servi  de  type  à  la  description  précédente, 
la  jaune  ou  mongolique ,  et  la  nègre  ou  éthiopique. 

Les  hommes  delà  race  mongolique ,  à  part  la  saillie 
de  leurs  pommettes ,  ne  s^éloignent  pas  sensiblement , 
pour  les  caractères  anatomiques  de  leur  tête  osseuse, 
de  ceux  de  la  race  caucasique. 

Mais  dans  la  race  éthiopique  les  différences  de- 
viennent très  grandes;  le  crâne  diminue,  et  la  face 
augmente:  les  tempes  sont  plates,  le  front  compriifné; 
la  mâchée  supérieure  fait  en  avant  une  forte  saillie, 
de  sorte  que  la  ligne  du  visage,  de  presque  verticale 
qu^elle  était,  devient  très  oblique,  et  les  os  du  nez  y 
forment  une  voûte  très  peu  relevée.  Tous  ces  caractères 
se  retrouvent  au  plus  haut  degré  dans  une  tête  de 
femme  de  la  variété  boschismanne  (1)  :  elle  a  surtout  les 
os  du  nez  plats,  triangulaires,  d^une  petitesse  remar- 
quable; les  apophyses  montantes  des  maxillaires  ne  font 
point  d^arrête  ni  de  saillie  autour  et  au-dessus  des  ou- 
vertures nasales;  de  sorte  que  les  ôà  du  nez,  ces  apo- 

•  Il       .    ■■  M  

(1)  [  C'est  celle  qui  a  Téco  à  Paris  sous  le  Dom  de  Vénus  hottentole.  ] 
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physes  nasales  du  maxillaire,  et  la  tubérosilé  de  la 
pommette,  soat  dans  un  seul  et  même  plan  obliqiie 
avec  Touverture  extérieure  des  narines. 

On  ne  trouve  pas  dans  Tétude  des  têtes  des  Améri* 
cains  et  des  Malais  de  caractère  à  la  fois  précis  et  con- 
stant qui  permette  d^en  faire  des  races  particulières,  et 
ils  ne  se  laissent  pas  pon  plus  aisément  rapporter  à  Tune 
des  trois  grandes  races  (1).  Néanmoins,  peut-être 
qu^un  examen  attentif  des  crânes  fournirait  plus  de 
caractères  distinctifs  qu^on  n^w  9i  encore  découvert,  si 
le  petit  nombre  des  têtes  d^origine  certaine  dans  les 
cabinets ,  et  Textrême  difficulté  d^obtenir  et  de  recon- 
naître des  têtes  de  race  pure ,  n^apportaient  un  très 
grand  o|)$jtacle  aux  recherches  de  cette  nature.  Ainsi, 
il  nous  a  semblé  remarquer  quelque  chose  de  particu- 
lier dans  la  forme  de  la  partie  postérieure  du  crâne  4^ 
habitants  de  Van-Diemen. 

Si  on  regarde  leur  tête  p^r  la.  face  postérieure,  on 
lui  trouve  une  formç  plutôt  pentagonale  quWrondie* 
La  ligne  de  la  base  du  crâne  en  forme  un  des  côtés  ; 
les  deux  autres ,  perpendiculaires  au  précédent ,  sont 
formés  par  la  terminaison  ^n  arrière  des  msses  tem- 
porales qui  3ont  hautes  et  plates,  et  les  deux  côtés 
supérieurs  résultent  de  la  réunipn  à  angle  sur  la  sif" 
ture  sagittale  fle$  deux  pariétaïu. 

On  a  trouvé,  dans  des  pays  différents*  des  têtes 


(1  )£Noo8  ne  parlons  ici  que  des  caractères  ostéologîciues  de  la  tête»  et 
BOUS  n^dTons  pas  à  rechercher  'si  lès  caractères  tirés  de  l'ensemble  du 
corps,  c'est^èHlire  de  la  forme  des  traits  «  de  la  nature  des  chevein ,  de 
la  couleur  de  la  peau,  etc. i  permettraient  d'établir  im  plus  grand  iKunl>re 
de  races.  C^est  ce  qu*ont  tenté  plusieurs  auteurs ,  et  tout  récemment 
M.  PH4«hftrd  dans  on  outragée  Intitulé  ?  Mesearckes  -énto  the  phfsieal 


ri 
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biimaioes  dont  la  forme  h  h  fois  constante  et  trps  bi- 
zarre semblerait  ip^iquer  une  rgc^  tout«à-fait  à  part. 
En  eflfet ,  le  front  fuit  en  arrière ,  immédiatement  au- 
dessus  des  orbites;  lefrobtal,  au  If  eu  de  pré^nter 
une  voûte  arrondie,  est  plat;  les  teia{Mfi  fionC  moins 
larges  et  plus  hautes  ;  la  partie  la  plus  élevée  du  crâne 
n*est  plus  le  sominet  du  front,  ce  sont  les  bosses  parié- 
tales qui  sont  reportées  en  arrière,  de  façon  que  la 
face  occipitale  est  fortement  inclinée  ;  en  un  mot ,  le 
crâneressemble à  une  sorte  de  long  cône  obliquement 
appuyé  sur  la  face;  mais  cette  disposition  n'est  point 
naturelle,  elle  est  le  résultat  des  usages  de  certains 
peuples,  qui,  au  moment  delà  naissance,  soumettent 
le  crâne  des  nouveaux-nés  à  une  compression  qui  lui 
donne  cette  forme  étrange.  Cet  usage,  qui  subsiste  de 
nos  jours  chez  les  Caraïbes ,  paraît  avoir  été  répandu 
chez  d^anciennes  peuplades  américaines.  M.  Pentland 
a  rapporté  du  Pérou  au  Muséum  un  grand  nombre  de 
tètes  trouvées  dans  d^'ancîens  tombeaux,  et  qui  toutes 
offi*ent  les  mêmes  caractères  et  la  même  déformation. 
Bien  plus,  avant  la  découverte  de  ces  crânes  singuliers, 
le  Muséum  avait  reçu  d'Allemagne  un  crâne  absolu- 
ment semblable,  tiré  dMn.très  ancien  tombeau. 

Dans  ces  têtes,  J^  circoufjsrejqicç  au-dejsus  d^es  or- 
bites est  de  16  pouces  6  lignes,  tandis  que  celle  d^une 
tête  caucasique  est  de  19  pouces  et  demi.  La  plus 
grande  hauteur  du  cràjne,  di^  trou  occipital  aux  bosses 
pariétales,  est  de  5  pouces  8  lignes;  la  même  hauteur 
.dans  la  tête  caucasique  est  de  A  pouces  8  lignes. 

Quelque  différents  que  soient  les  crânes  des  enfants 
de  ce  qu^ils  s^ont  dans  Tadulte,  les  caractères  distinc- 
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tifs  se  montrent  déjà  de  la  manière  la  plus  évidente  dans 
les  crânes  d^enfants  des  trois  races  (1  ).] 

B.  Dans  les  Mammijèreg» 
a.  Quadrumanes.    • 

De  toutes  les  têtes  d'animaux,  celle  de  Pormiç- 
outang  (2),  dans  son  jeune  âge,  est  la  seule  qui  appro- 
che un  peu  de  celle  de  Thomme,  par  la  grandeur 
proportionnelle  du  crâne,  la  hauteur  du  front ,  et  la 
convexité  du  vertex ,  annonces  du  développement  des 
hémisphères  du  cerveau  ;  mais  on  a  exagéré  beaucoup 
rétendue  de  ce  développement,  parce  qu^on  ne  Fa  dé- 
crit jusqu^à  présent  que  diaprés  de  très  jeunes  indivi- 
dus, dont  la  face  n^avait  pas  atteint  sa  proportion  na- 
turelle; et  même  dans  cet  état  ses  différences  sont 
déjà  très  sensibles,  et  bien  plus  fortes  que  celles  que 
nous  avons  observées  dans  le  nègre. 

Je  ne  puis  Ja  décrire  moi-même  que  diaprés  un  in- 
dividu delà  Cochinchine,  qui  n^avait  pas  encore  changé 
de  dents. 

Dès  le  premier  examen  du  profil,  on  voit  que  les  or- 
bites remontent  beaucoup  plus  haut  sur  le  front  ;  que 
la  face  est  beaucoup  plus  élevée,  les  sourcils  et  le  front 
plus  reculés,  le  museau  beaucoup  plus  saillant,  la  mà- 


(1)  [  r.  BlQtnenbacfa.  O.  C.  pi.  38, 19  et  30.  ] 

(2)  F,  sur  le  crftne  de  cette  espèce,  Camper.  Dûs.  sur  l'orang-outang , 
ceuTT.  trad.  franc.,  t.  I,-  p.  131 .  et  pi.  1,  llg.  3  et  5.  Cette  figure,  copiée 
plusieurs  fois,  est  d*ap>*ës  un  indi?idu  qui  n'aTsit  encore  que  deux 
machelières  de  lait-  Celle  que  donne  Josephi.  Anat.  des  mamm.  1  supp. 
pi.  IV,  fig.  2,  est  du  même  individu.  [V.  aussi  Pander  et  d'Alton.» Z%(>  jAre- 
tete  der  vierhander,  Roon.,  1824.  PI.  Vlïl ,  a,  b,  —  Owcn  ,  Mem,  on  thê 
osteolcgx  of  the€himfMnJi<e  0nd  orang  utan ,  Zooi.  trans, ,  vol.  I ,  p. 
34S.  ] 
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choire  inférieure  plus  élevée ,  ses  branches  plus  hautes 
et  plus  larges,  la  région  pariétale  beaucoup  moindre, 
et  que  le  trou  occipital  se  relève  de  manière  à  faire  un 
angle  de  plus  de  30"*  avec  Thorizontal.  La  face  occipi- 
tale présente  une  obliquité  correspondante. 

De  face 9  les  différences  se  montrent  encore  mieux; 
le  front  plus  court,  plus  serré ,  et  toutefois  bien  voûté 
et  bien  arrondi;  les  orbites  plus  hauts  que  larges, 
extrêmement  rapprochés ,  ce  qui  laisse  peu  de  place 
pour  le  haut  du  nez,  leur  plafond  descendant  plus 
rapidement  en  arrière,  la  pommette  plus  basse  par 
rapport  à  Forbite,  ainsi  que  Tos  planum  et  le  lacry- 
mal, les  narines  ne  remontant  pas  jusque  entre  les 
orbites;  mais  percées  au  milieu  de  la  hauteur  de  la 
mâchoire  supérieure. 

Par  la  base,  on  est  frappé  de  la  proportion  beaucoup 
moindre  de  la  région  occipitale ,  de  la  longueur  bien 
plus  considérable  de  la  face  palatine  ;  le  sphénoïde  est 
placé  plus  en  arrière,  le  trou  occipital  est  d^un  tiers 
plus  long,  à  proportion  de  la  largeur^  que  dans 
rhomme. 

Je  dois  à  M.  Wallich,  directeur  du  jardin  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  à  Calcutta,  une  tète  d^orang'-outang 
de  PInde  au^elà  du  Gange,  assez  différente  de  mon 
orang-outang  de  la  Gochinchine,  quoique  de  fort  peu 
plus  avancée  en  âge.  Son  crâne  est  plus  petit  à  propor- 
tion ;  ses  jugaux  ont  de  chaque  côté,  près  de  leur  suture 
avec  le  frontal,  une  grosse  proéminence  :  ses  sutures 
intermaxillaires  sont  effacées,  même  sous  le  palais,  bien 
quHl  n^ait  pas  changé  de  dents  ;  Faile  temporale  de  son 
«phénoïde  nVtteint  pas  jusqi^au  pariétal;  la  suture 
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t9iftn&Ter$^  du  p^hi$  n'est  p^^  drpit^,  mm  fnt  nop 
poiuto  §n  ^rmt. 

pcfHI0  40  Wvrmh  »Vt  pîPQfeïb|einwt  qi^e  Tâi^Dlte 
d'un  orsLngr^mtm^  (4)'  ^*  tM^  diflGM^p,  «p  «ftet^  (iis 
celles  des  orangs  (|ui  ont  élé^examin^es  jusqu'à  ce  jour, 
a  peu  près  comme  les  têtes  de  guenons  adultes  djff^ 
rent  des  jeunes. 

^  a  les  dents  de  Hiomme  et  çl^s  guenons,  sans  cin- 
quième tubercule  à  la  dernière.  Son  museau  est  en  arc 
obliquement  concave  comme  celui  des  orangs^le  crâne 
s'élève  de  même  au-dessus  de  la  face ,  et  sa  base  au- 
dessus  du  niveau  du  palais.  Tous  les  trous,  les  fen- 
tes, etc.,  sOQt  disposés  pomme  dans  les  prangs;  i|  se 
trouve  donc  en  définitif  que  les  seules  différences  con- 
sidérables consistent  en  ce  que  le  crâne  est  plus  petit  à 
proportion,  et  porte  une  crête  produite  par  le  rappro- 
chement des  fosses  temporales ,  et  en  ce  que  les  bran- 
ches de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus  développées 
et  plus  élevées,  différences  toutes  de  nature  à  être  pro- 
duites par  Page  (3). 

Cet  animal  appartient  plutôt  au  deuxième  orang 
dmK  j'ai  parlé  qu^^iui  premier,  À  ^cause  àât  La  Sutiaa  des 
b€Otl«  des  orbites. 

Le  cUmpan^é  àa  £oDgo  ^  ilont  oa  n'a  pu  .décxwe 
nqn  plus  qu'pn  iqdivîdtt  esIréHieiDeiit  j^nae,  a  kMsa- 


(1)  {.Cette  opInîQii ,  ^ue  M.  CuTier exprimait  encore  fLite  doute  4  répofjue 
où  il  rédigeait  cette  partie  de  son  ostéotomie  »  a  été  depuis  oonffrmée 
eomplèteiiMiit.  r,  notamneat  lefliémoinB  de  il.  Oveii«  «tt  le»  ptafibes 

01)  r.  les  figures  de  la  tête  dessinées  par  Canaper*  ^ans  l«'i|cber 
nmturhiêioriscke  fragmente  9  I«pi-«JUf  ctlV^ 
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coup  de  rapport  avec  le  jeuoe  orang-outaQg  pour  la 
face  ;  son  ^uâeau  est  cependant  plu3  court.  I^  arcs^^ 
i^nrciUères  de3  orJ)it/Bs  forraçpt  joue  «rête  MÎUaiilte  d^r-r 
ri^e  laquelle  le  front  se  jette  promp^çi^ent  «w  arrière  ^ 
mais  Tocciput  est  plus  bombé  qpe  dai]is  ïfxrmgroiitmg^ 
et  le  trou  occipital  moins  alongé,  ses  proportioo^  étant 
1^  mêmes  que  celles  de  Thomme  (4)* 

[La  tête  du  çhimpamé  adulte  diffère  beaucoup  d^ 
celle  de  Torang ,  par  la  situation  du  crâne  m  ar«- 
rière ,  et  par  rabsen|[;e  des  fprtes  crêtes  frontale  et  sagi- 
taie  que  présente  ce  derpier;  sa  face  supérieure  est 
lisse,  convexe,  h»  rebord  surpilier,  très  saillant,  se 
continue  a»-<lessus  dp  nez ,  et  sépare  complètement  la 
face  du  cr^^;  vue  eu  devant ,  la  face  est  presque  limi- 
tée eu  (haut  par  le  rebord  des  pnbites ,  et  n^  Uisse  voir 
qu'ime  tr^s  pcitit^  partie  du  front  ;  sur  les  oôtés ,  on  ne 
voit  rien  du  crâne  en  arrière ,  à  cap^  de  la  largeur 
des  orbites  ^t  des.  pommettes  ;  le  profil  ^mt  une  ligne 
si  oblique ,  par  la  for^  saillie  du  museau ,  qua  Ton 
pourrait  prcisque  dire  qu^il  n^  a  plus  de  face  anté- 
rieure de  la  tête  ;  Tarcade  zygoipatique  (2)  n^^t  pkis 
^nune  dgns  l'homme  df^us  la  première  moitié  de  la 
léte  t  iwi;  bijm  da^s  ipn  tiers^mojen  (3).  ] 

■■■"""         iiw      ■■»»     >Li     ■         ■     ■  I  I  ■     I  11,1       ■  .  ■  .1     I        n  j     I.  ■!■■       ,       ni       jti||ij^i 

<tf)  /:.  pour  la  tète  oeaeitte  du  «iiImpMisé,  Tyao»,  Jume,  ef  a  pygmte^ 
flg.  5,  copié  Josepbi,  pi.  H;  Daubenton,  Hist.  nat,  de  ^uffon  ,  t,  XJV » 
in-4%  p.  77  et  suW.,  et  3Iém.  de  VJcad.  des  se.  pour  1764,  p.  569  et 
pU  XVI  ;  VUchOT)  NaiuHùst.  fragm*  1,  pi.  I,  "flg.  I.  [  Owea,  Transact, 
afthe  zooL  soc,  of  London^t.  I,  p.  343.  ]• 

X2)  {  Dana  cette  leçon,  il  ja'est  question  de  Varcade  zygomatique  qgaA 
datu  aes  j-apporu  avec  l'ensemble  de  la  tête  ;  elle  itéra  plus  spëcislement 
décrite  dans  la  XVI«  leçojgi  9  pour  la  part  qu'elle  prend  à  la  manducation.] 

(3^ [M.  Owen «dans  le  jn^aiol^e  que  nouâ  avoos  déjà  cité,  donne  les 
détails  anatomiques  les  plus  étendus  sur  la  tète  et  le  squelette  de 
l'orang  et  du  chimpansé  A  différents  âges  ;  et  il  est  por^  è  considérer 
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Selon  Daubentou ,  la  tète  du  grand  gibbon  noir  serait 
yplus  voisine  qa^aucune  autre  de  celle  du  chimpansé  ; 
Tocciptit  était  plus  étendu  ;  le  frontal  plus  aplati  ;  le 
bourrelet  surcilier  moins  saillant  et  interrompu  aiit- 
dessus  du  nez;  les  orbites  plus  larges  que  hauts,  et 
presque  aussi  séparés  que  dans  Thomme  ;  ses  naseaux 
moins  longs  que  dans  le  chimpansé  laissaient  remon- 
ter Touverture  des  narines  jusque  entre  les  orbites  j  le 
museau  était  moins  saillant  (1). 

Je  n'ai  qu^une  tête  de  gibbon  cendré ,  qui  nV  pas 
encore  sa  dernière  màchelière.  Cette  description  lui 
convient  assez  ;  elle  ressemble  aussi  beaucoup  aux 
tètes  de  guenons  à  tète  ronde  ;  sa  principale  diffé* 
rence  est  que  le  museau  saille  moins  que  dans  tes  gue* 
Dons ,  et  que  Fintervalle  des  orbites  est  plus  large  et 
les  os  du  nez  aussi  distincts  et  aussi  forts  à  proportion 
que  dans  rhomme. 

[  Les  gibbons  adultes ,  tels  qaeie  wôtMou^Vonko^ 
conservent  les  mêmes  caractères ,  seulement  les  orbites 
deviennent  remarquablement  saillants  en  devant  et  en 
dehors;  ils  le  sont  moins  dans  le  gibbon  syndactyle.  Le 
rebord  surcilier  est  interrompu  au^lessus  du  nez  :  esa 
dehors  il  s^en  détache  une  ligne  fugueuse  ^  qui  cir- 
conscrit la  fosse  temporale.  La  partie  postérieure  du 
crâne  est  arrondie ,  et  les  crêtes  temporales  s'écartent 
en  arrière.] 

Les  têtes  des  autres  singes  de  Tancien  continent  s'é- 


le  chîmpADSë  comme  plus  près  de  l'homme  que  l'orang-outang.  Mais  de 
son  travail  même  il  nous  semble  résulter  cette  conclusion  que  ces  ani- 
maux sont,  Tun  et  Tautre ,  ttès  voisins  de  l'bomme,  mais  par  des  carac- 
tères différents ,  de  sorte  qu'il  est  fort  difficile  de  dire  lequel  des  deux 
remporte  sur  l'autre] 

(1)  r.  Daub.  XI?,  103  et  pi.  VI. 
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loifjnent  de  plus  en  plus  de  rhomme  à  mesure  que  leur 
vertex  s^apiatit  davantage ,  et  que  leur  museau  aug- 
mente en  saillie  et  en  grosseur,  mais  Tessentiel  des 
divisions  9  des  connexions ,  des  fosses  et  des  trous  reste 
le  même. 

On  doit  d^abord  considérer  les  guenons ,  dont  la  cia-r 
quième  molaire  dVn*bas  n^a  que  quatre  tubercules; 
leur  museau  est  court  ;  leur  profil  est  presque  rectili- 
gne  ;  tant qu^elles  n^ont  pas  poussé  la  dernière  molaire, 
leur  front  est  encore  im  peu  bombé  au-dessus  des  sour- 
cils ;  ensuite  il  s^aplatit  de  plus  en  plus  et  se  met  de 
niveau  avec  Tarcade  siircilière  ;  Tinclinaison  du  trou 
occipital  est  à  peu  près  la  même  que  dans  les  orangs; 
Parête  occipitale  est  saillante  et  devient  aiguë  avec 
Tàge,  mais  il  n'^yapoint  d^apophjses  mastoïdes,  même 
dans  les  plus  vieux  individus. 

Viennent  ensuite  les  macaques  et  magots  (1) ,  qui  ont 
cinq  tubercules  à  la  cinquième  màchelière  d^n-bas, 
mais  dont  le  museau  ne  saille  pas  à  proportion  plus 
que  dans  les  guenons  et  n^égaie  point  le  crâne  en  lon- 
gueur ;  cependant  leur  profil  se  distingue  par  sa  con- 
cavité à  la  racine  du  nez ,  et  dans  la  plupart  Favcade 
surcilière  forme  avçc  Tâge  un  bourrelet  saillant*  [  La 
face  occipitale ,  bien  limitée  par  ses  arêtes ,  est  trian- 
gulaire I  et  inclinée  en  arrière.  ] 


\X)  K.  pour  le  bonnet  chinais  ^  Fischery  Anaiomie  des  makis f  pi.  17.  U 
donne ,  Naturh.  fragm.^  \,  pi.  U,  flg.  4  »  une  tête  de  magot  fort  Agée, 
à  en  juj^er  par  la  créie  sagittale,  où  les  os  du  nez  sont  grands  et  dis- 
tincts. Je  n'en  connais  point  de  telle  :  cette  tête  est  assez  exacte  pour  le 
reste.  C'est  un  jeune  magot  que  parait  représenter  Josephi.  OstéoL  des 
mamm.pjpl.  III,  flg.  S.  Spiz,  Ctphalogenesis^  pi.  IX,  fig.  6,  donne  une  tête 
qu'il  Croit  de  macaqae  ;  mais  Tetpèce  est  an  moins  douteuse.  -^  [  Tète  de 
C aigrette  {simia  aygula),  Pander  et  d'Alton»  ouT.cit.,  pi.  VIII, /.  j 
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Les  cynocéphales  ou  papions  ont  encore  y  avec  les 
dents  des  macaques,  les  caractères  des  guenons;  mais 
leur  museau  égale  ou  surpasse  leur  crâne  en  longueur, 
à  cause  du  développement  de  leurs  maxillaires  supé- 
rieurs :  dans  les  adultes ,  il  le  surpasse  quelquefois  de 
moitié;  [letir  ctàne  est  moins  élargi  derrière  les  tem- 
peà.} 

t)ans  lei  mandrUls^  on  observe  les  caractères  des 
papion»)  et  de  plus  Tocciput  s  Y  relève  dans  Padulte^ 
pour  prolonger  la  crête  du  vertex  et  la  fosse  tempo* 
raW.  Toutefois ,  leur  trou  occipital  n^est  pas  beaucoup 
plus  relevé  que  dans  les  précédents  ;  [il  est  petit  en  pro- 
portion de  retendue  de  la  face  occipitale. 

Dans  les  mandrills  très  vieux  Ténôrme  développe- 
Ittént  des  deux  mâchoires ,  les  renflements  du  maxil- 
laire supérieur^  la  saillie  des  arêtes  du  crâne  et  du  re- 
bord des  orbites ,  donnent  à  cette  tète  une  forme  frap- 
pante et  tout-à-f$iit  étrange  (1  )  ] . 
•  Ces  quatre  sous-genres  forment  mie  série  qui  matche 
par  dégradations  régulières  ;  mais  à  côté  des  guenons 
et  des  macaques  se  placent  quelques  espèces  orientales 
qtii  usent  leurs  dents*  presque  comme  des  rongeurs  ou 
des  ruminants ,  et  où  la  dernière,  molaire  a  un  cin- 
quième tubercule,  à  la  vérité  très  petit ,  quoique  leur 
museau  soit  encore  plus  aplati  qn^à  la  plupart  des  gue- 
nons. [Ce  sont  les  «emnoptlftéftfe^.  La  forme  générale  de 


(1}  K  poar  le  mandrill  presque  adalte  les  figures  dessinées  par  M.  Sœm- 
îneting,  dans  \Anat,  des  mamm,  de  Joseph!,  1. 1  suppl.,  pi.  1  et  2.  Voyez 
aussi  SpiXy  Cephalogenesis,  pi.  VI, flgy7.  Fischer,  Nat.  hist.  fragm,\  pi.  I, 
flg.  3,  donne  une  tête  qu'il  croit  d'un  jeune  cynocéphale  »  mais  qui  est 
au  moins  très  incorrectement  dessinée.  Cheselden  donne  celle  d'un  trèi 
tieùx  ;  Osiéographie  ,  pi.  Tis-à-fis  du  premier  chapitre.  —  t  Foy.  aUssi 
Pittder  et  d'Alton»  out.  cit.,  pi.  VllI.  c.  d.  e. } 
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leur  tète  les  rapproche  des  gibbons  ;  mais  les  orbites 
y  sont  moins  saillants  en  dehors  :  le  rebord  surcilier  se 
continue  au-dessus  du  nez ,  mais  sans  faire  de  saillie } 
les  deui  crêtes  temporales  nlarchent  parallèlement 
jusc{u'att  point  où  elles  s^unissent  à  Toceipitale.  Dana 
lé  dôué^  le  fmiqUê^  le  dmêpaye^  la  fosse  basilaire  est 
très  profonde  ters  l'ouverture  postérieure  des  narines^ 
qui  sont  elles-mêmes  très  grandes.  Lé  crào  seul  dans 
ce  geme  à  les  crêtes  temporales  réunies,  et  la  fosse  ba- 
silaire plate  eomme  belle  des  ^nres  précédents.  ] 

Lé  premier  sous-genre  des  singes  du  nouveau  oon» 
tinent,  ou  les  Bopi^ôug  ^  a  la  tète,  prise  en  gédéral,  trè» 
semblable  à  celle  des  gueilons  à  tète  ronde  ;  [mais  lea 
proportiousdesoset  quelques  unes  de  leurs  conneiions 
sont  différentes.]  (1)  Leur  jngal  remonté  beaucoup 
phis  haut)  à  côté  de  Torbite  :  le  canal  auditif  externe 
nVxiste  pas ,  ou  se  réduit  au  krge  cadre  du  tympan } 
leur  Caisse  est  déjà  un  peu  renflée  en  vésicule. 

Les  tttèleê  ou  ^oaîtn  (2)  présentent  les  caractères  gé«« 
néraux  des  sapajous^  mais  leur  crâne  se  relève  im  peu 
plus  aU'^dessus  du  niveau  de  leur  palais,  parce  que  les 
branches  de  la  mâchoire  tiiférieure  commencent  k 
prendre  ce  développement  qui  devient  extrême  dan» 
les  alouattleS. 

L^ascen^on  oblique  du  ci^Uie^  et  Fagrândissement 


(1)  Josephi  a  donné  une  tfite  de  sajojd  »  OiteoL  àes  mamm. ,  pt  Û\  ^ 
fig.  à»  et  mtùtîk  êùp.  Ht^  fff;  1  ét!f.  H  y  ^  s  a«è  MUè^  S^it  CUpkti* 
iêgtkemsi  r>»  1»  ^9»  1 1  et  U  c»a^  TertieaU  ,  i^.,  ^1.  U»  00.  3.  [  Tète  da 
sajou  cornu,  Pander  et  d'Alton,  out.  cit.  pi.  YIIl,  h.] 

(2}  La  figure  de  coaïta,  iFlacliery  ffatur,  ^ragm,^  pL  I,  ffg.  i,  ât  fm- 
l«thftiUe,ét  d*a)>rèi  an  {ftdifidci  malade;  c'MJeerDis  la  ttêmé  quia 
aertl  à  M.  ^pli,  Ce^k ,  pi.  VI,  flg.  3.  tîntes  dli  tàaUà  é^tktré  èiâit&^ 
et  dt  VaiùMàit  Mise,  PmMil»  et  dPâUéii»  «tt¥i  c<;  p^,  V,  à,  ai  ) 
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en  hauteur  et  en  largeur  des  branches  de  la  mâchoire 
inférieure,  sont  plus  considérables  encore  dans  les 
alouaUeê  (1  )  que  dans  le  pongo  ;  d'^oii  il  résulte  que 
Parcade  zygomatique,  loin  d^être  parallèle  au  palais, 
comme  dans  les  autres  singes,  descend  fortement  d^ar- 
rière  en  avant,  et  que  le  méat  auditif  est  placé  plus  haut 
que  Torbite.  [  Les  deux  crêtes  temporales  sont  paral- 
lèles sur  le  haut  du  crâne.] 

Déjà  dans  les  alouattes  on  aperçoit  quelque  prodi- 
vité  dans  les  incisives  inférieures  plus  gronde  qu^aux 
autres  singes.  Les  sakis  ont  les  inférieures  et  les  supé- 
rieures obliquement  dirigées  en  avant  et  faisant  en- 
semble un  angle  aigu  (de  70^  environ).  Leur  tète  a  des 
formes  qui  se  rapprochent  tantôt  de  celle  des  atèles, 
tantôt  de  celle  des  alouattes. 

Les  scamiris  diffèrent  des  sapajous  par  Tensemble 
général  de  leur  tète,  dont  la  partie  pariétale  est  beau- 
coup plus  alongée,  ce  qui  fait  que  leur  occiput  proé- 
mine  bien  davantage  (2).  [La  face  occipitale  est  presque 
tout-à-fait  dirigée  en  bas,  et  semble  faire  suite  à  la 
face  inférieure  du  crâne  ;  de  sorte  que  le  trou  occipital 
parait  situé  en  dessous  et  non  en  arrière  du  crâne ,  et 
sur  un  plan  horizontal.  Par  la  même  raison,  le  jugal 
est  contenu  dans  la  moitié  antérieure  de  la  tête.] 

Les  ottttittM  ont  le  même  crâne  à  peu  près  que 
les  sapajous;  seulement  il  saille  un  peu  plus  en  ar- 
rière, mais  moins  à  proportion  que  celui  des  saïmiris. 
Le  trou  occipital  est  oblique.  Ils  se  distinguent  prin- 
cipalement par  leur  face ,  moins  haute  verticalement, 

(1)  r.  pour  une  figure  de  télé  d*alouatte»  Cavier,  Magaz.  Encxclop.  ^ 
Fischer,  Ao/.  hUt.fragm.  »pl«  11,  flg. 6.  Spix,  Céphaiog,^  pi.  VI,  flg.  8. 

(2)  Fig«ic  de  télé  deialmln»  SpU»  eepkal.^  pi.  Vf,  flg.  «• 
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singulièrement   courte,  par  leur  front  très  fuyant 
«n  arrière  (1  ) ,  et  par  Tobliquité  de  leur^  orbites. 

[  Jusqu'ici  les  tètes  que  nous  avons  eu  à  décrire  ont 
conservé  dans  leur  forme  générale  de  grandes  analo- 
gies avec  celle  de  Thomme.  Leurs  orbites  ouverts  en 
avant,  fermés  par  des  parois  osseuses,  permettaient  d^y  ' 
voir,  malgré  Taplatissement  du  front  et  la  proéminence 
des  mâchoires ,  une  face  antérieure  comme  dans 
Fhomme.  Mais  à  partir  des  lémuriens ,  la  direction  de 
plus  en  plus  oblique  des  orbites ,  Tabsence  de  leur  paroi 
extejj^,  qui  laisse  apercevoir  le  crâne  en  arrière, 
Talo^kment  en  sens  inverse  du  crâne  et  de  la  face , 
donnent  à  la  forme  générale  de  la  tête ,  dégagée  de  la 
mâchoire  inférieur^ ,  celle  d^un  cône  plus  ou  moins 
alongéy  dont  la  base  répond  à  Tocciput.  Le  crâne 
et  la  face  s^unissent  en  dessus  suivant  une  ligne 
tantôt  droite,  tantôt  sinueuse,  tantôt  uniformément 
courbe.  ] 

Le  loris  pare88eiut(2)  a  le  museau  tronqué  au-dessus 
des  incisives,  [très  court,  et  surmonté  par  deux  grands 
anneaux  orbitaires  encore  sensiblement  dirigés  eiî 
avant,  et  fort  rapprochés  Tun  de  Tautre  au-dessus  des  os 
du  nez  ;  le  crâne  est  arrondi  en  arrière  ;  la  base  du  crâne 
plate.  Dans  le  loris  grêle  (3),  les  orbites  se  rapprochent 


Kl      M     I  ■    I    I    ■  I   ll.l— ^-^» 


(1)  Josephi  a  donné  une  tête  d'ouiatiti,  Osiéol.  de$  mamm.  sàppl.» 
pi.  lU,  fig.  3  et4.  F',  anssi  Spix»  Cephal^  pi.  VI,  flg.  i.  (tPander  et  d'Alton, 
oav.  cit.,  pi.  Vy  c] 

(2)  Baffon  a  donné  par  une  errear  presque  inexplicable ,  Suppt,  t.  VU 
pi.  XXXVII  la  tête  de  lliyraxou  daman,  comme  étant  celle  da  loris  pares- 
seux, f  Tête  du  loris  paresseux t  Pander  et  d'Alton,  0.  C. ,  pi.  VII  bJ] 

(3)  Voy,  pour  le  loris  grêle  et  le  ccylonien,  que  je  crois  ne  différer  que 
par  rage,  Fischer ,  Anat.  des  makis ^  pi.  VIU  et  XI.  ^  Wiedmann,  Jreh, 
90ol,^  t.  m,  pi.  r,  flg.  1,  î,  3.  —  Spix,  Cephaiog.,  pi.  VI,  flg.  11. 

3.  13 
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l*un  de  Tautre  au  point  de  n'être  séparés  sur  là  lîgriè 
médiane  qUe  par  une  lame  extrêmement  mince.  Dans 
une  espèce  voisine  de  VindH ,  Yavahi ,  le  niùseau  est 
gros  et  très  court ,  les  oï*bites  très  grands  ,  mais  ti-èà 
obliques ,  et  séparés  pair  un  large  espace .  ]  Les  trètes 
temporales  se  marquent  très  bien  avec  Page ,  màîs  ne 
se  rapprochent  pas  beaucoup.  Elles  se  rejoignent  dans 
le  grand  galago. 

Dansles  galagos  (i  ),  en  même  temps  qiie  leur  rhtiseàil 
s'élargit  il  s'alonge;  [leurs  orbites  deviennent  plus  obli- 
ques, et  s'écartent  Fun  de  l'autre ,  ]  ce  (^ui  c6Éluit  S 
la  forine  des  makis  proprement  dits  (2) .  Ceux^  for- 
ment le  type  intermédiaire  entre  les  sitige^  et  les  àùtreà 
animaux,  et  commencent  sous  pliïs  d'un  rapport  S 
nous  faire  apercevoir  les  formes  des  animaux  carnas- 
siers. Leur  large  inuseaii  s'alonge  en  continuant  là 
ligne  du  front,  et  tellement,  que  si  le  chanfreiii  se  pro- 
longeait il  ferait  avec  le  palais  un  angle  de  12  à  1 5"^.  Là 
èorivexité  du  crâne  s'élève  peu  an-dessus  de  l'intervalle 
des  orbites.  Ainsi  la  face ,  sans  être  plus  longbe  que  danâ 
les  cynocéphales ,  a  une  t)lus  grande  capacité  cubique. 

[  Dans  le  tarsier^  la  disproportion  entre  le  museau  et 
les  anneaux  des  orbites  est  prodigieuse  ;  le  premier  est 
court  et  étroit;  les  autres  sont  très;  ouverts,  dirigés 
obliquement  en  dehors  et  rapprochés.  L'arcade  zygo- 
matîque  est  très  petite  (3).  ] 


.   (0  f^oX'  pour  le  galago  Geoffr.  Mag.  encycl.^  1796,  t.  \,  p.  20.  — 
Fischer,  ouv.  cit.»  pi.  I,  ig.  1. 

(2)  F.  pour  les  makis  proprement  dits,  Josephi,  OstéoL  des  mamm, 
sapl.  pi.  IVy  flg.  3,  tête  dessinée  par  Camper.  Fiseher,  jdnat,  des  makis t 
pi.  XIV.  Spix,  Cephrflog.  pi.  VI ,  fig.  9.  [  Pander  et  d'Â.Uoa ,  ouv.  cit. ,  pl. 
VII,  a. 

(3)  Foy,  Fischer ,  Lettre  à  la  classe  des  sciences  de  rinstftut  sur  une 


n 
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b.  Carnassiers. 

(  Les  chauveS'Souris  proprement  dites  ont  ,lê  er&në 
arrondi  sur  ses  côtés ,  et  présentait ,  vn,  en-des|fas ,  là 
ferme  d'un  ovale  effilé  en  avant  ^  oà  le  rapprochement 
des  fosses  temporales  produit  une  sortfe  d^étrangle- 
ment  de  la  tète  i  au  point  de  réonian  de  la  face  et 
du  crâne.  Cet  étranglement  est  extrénie^daps  h  fer-^ 
à^kevali  et  dans  le  rhiuaponk  fhier&pktfUe  ;  fl  est  wr*- 
raonté  par  la  Crète  sagittale  ipà  est  très  saillante  diiiis 
les  molasses ,  les  nociUions ,  lé  vampbre^  où  elle  va  se 
joindre  à  des  crêtes  occipitales  aussi  très  marquées  j  çt 
qui  est  moindre  dans  la  noctule  et  quejiqi:^  autres.  11 
y  a  des  espèces  ou  la  crête  sagittiié  est  plus  marquée 
en  avant  qu^en  arrière.  L,es  arcades  zjgQmatiques 
sont  faibles  et  en  S ,  et  plus  pu  moins  saillantes  en 
dehors.]  ,  ^ 

Les  formes  du  muse^  diffèrent  prodigieusement. 
Il  est  conique  et  assez,  alongé  dans  le  vampire  ;  mais 
lés  autres  phyllosiàmes  Tout  plus  gros  et  plus  court.  Les 
chauves'Souris  Tes  plus  communes ,  sans  fausses  mo- 
laires ,  Yesp.  noctata ,  sètôUnus ,  etc. ,  Tout  très  gros , 
très  court  Imprimé  et  fortement  échancrë  par  Touver- 
ture  nasale.  Ces  vèspertUionê  à  fausses  molaires  Font  uii 
peu  plus  long,  et  lé  chanfrein  un  peu  concave  en 
dessus.  Dans  le  nàttilion ,  les  mohsses ,  les  nifctinomeÉ , 
il  est  gros,  court  et  arrondi. 

Les  rhinolaphes  Font  fortement  échancré  par  router* 
ture  nasale,  et  gonflé  et  élargi  au-dèstaS  dëtettè  ouvei*- 
ture. 

t 

^^  '        '  '    "      ■  ■  ■ 

DouTelle  eafièce  de  tarsier,  et  id,  Jnat.  des  makis,  p.  35  etsiiiT.yyignettê 
da  titre,  et  pi.  III,  IV,  t  et  VI.  -  Spiz,  Céphalog.^  pi.  VI,  flg.  Il 
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• 

Dans  les  rhinopotnes ,  il  y  a  un  renflement  de  chaque 
côté,  un  peu  au-dessus  de  Fouverture  nasale.  Dans 
les  t&phiem ,  les  mégadermes  et  les  nyctères ,  le  dessus 
du  museau  est  déprimé;  il  est  même  concave  dans 
les  ngetères^  et  ses  bords  sont  élargis  en  une  crête  qui 
passe  sur  Torbite  et  ra  se  joindre  à  la  crête  tempo- 
rale pour  former  avec  elle  un  disque  qui  supporte  ces 
cavernes  singulières  qui  caractérisent  la  face  de  ces 
animaux.  [  Les  rebords  de  ce  disque  sont  surtout  fort 
saillants  dans  le  nyctère  de  la  thébmde  (1).  ] 

Lès  roussettes  ont  la' tête  très  différente  des  chanves- 
souris  ordinaires.  Sa  forme  générale  [principalement 
dans  les  roussettes  proprement  dites]  approche  assez 
de  celle  du  chien  fti  du  renard ,  si  ce  n^est  que  les 
intervalles  des  orbites  sont  plus  étroits  et  plus  déprimés, 
ce  qui  tient  à  une  lame  cribleuse  moins  large ,  et  à 
moins  de  convexité  dans  la  partie  antérieure  des  hé- 
misphères et  dans  les  sinus  fi*#ntaux.  [L^étranglement 
du  crâne  en  arrière  des  apophyses  post-orbitairés  y 


(t)  r.  poqr  la  tête  du  phyUostome  vampire  »  Geoff.,  Jnn.  mus.  XV,  iz« 
5  et  6  ;  —  celle  du  phyll,  fer  de  lance^  id.  ib,  fig.  7,  8,  9  (  il  y  manque 
les  dernières  molaires  ;  —  celle  du  glossophage  ■{  f^esp,  Êfhcinus  Pall.  )• 
Pâli.  Ôpicil  fase,  lU.  pi.  rv,  flg.  1  et.  2  ;  ^  celle  d'un  niégaderme ,  G^olT. 
t.  XV,  X,  flg.  1  et  2  ;  ~  celle  d'un  molosse,  Pall.  Spic,  fasc,^  III,  pt.  iv, 
flg.  1 1  ;  —  celle  d*Qn  nyetinome^  Geoff.  Egypt,  mamm,^  pi.  nr,  fig;  3  ;  — 
cdie  d'un  nyetère,  td^  ib.  flg.  4  ;  -^celle  d'un  rhinolophe^  id,  ib,  flg.  2  ; 
—  celle  d*un  taphien^  id.  ib.  fig.  4  ;  ^  celle  d'un  rhinopome^  id,  ib.  fig. 
A  (sous  le  nom  de  tapkien  filet)  ;  —  celle  d'un  vespertilionpipisireliet  id. 
ib.  fig.  &. 

[  yojr-  V^^^  ^*  ^^'^  ^^  plusieurs  espèces  de  molosses  et  de  njctinomeSf 
Temminck.  Monog.  de  mammal.,  t.  I,  pi.  XXIII.  Foy.  aussi  le  Mémoire 
de  M.  Fréd.  Cuvier ,  JYouv,  Ann.  du  mus. ,  t.  I ,  p.  1,  pi.  I.  Il  reconnaît 
dans  les  Tespertilions  trois  types  principaux,  les  séroiinoidestles  noctu^ 
IMeSf  les  murinoides ,  fondés  sur  des  différences  dans  les  têtes,  égales» 
dit-il ,  k  celles  qui  distinguent  la  tête  des  chiens  de  celle  des  chats.] 
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est  très  marqué  ;  mais  il  ne  Test  pas  dans  la  kiodote  (1  ), 
qui  a  le  museau  étroit  et  alongé.  Un  autre  genre  de 
roussettes ,  les  cynoptèrè$^  ont  au  contraire  le  museau 
court  et  gros.jLa  face  est  aussi  longue  que  le  crâne,  mais 
moins  haute ,  et  elle  est  presque  aussi  large ,  dans  les 
roussettes  proprement  dites.  [  Dans  les  cynoptéres  ,  elle 
est  moins  longue  que  le  crâne,  et  elle  Test  plus  au  con- 
traire dans  la/rio{/(t>te.]Uarcade  zygomatique  est  en  cr»  9 
comme  dans  le  commun  des  carnassiers. 

La  région  occipitale  va  en  s^abaissant.  La  crête  oc- 
cipitale est  à  peu  de  distance  du  grand  trou,  et  ne 
forme  point  de  grande  saillie  par  sa  réunion  avec  la 
sagittale ,  qui  se  marque  cependant  et  est  fort  étroite , 
mais  peu  saillante  dans  les  adultes.  Le  trou  occipital 
se  dirige  dans  le  même  sens  que  le  plancher  du  crâne, 
auquel  son  plan  est  presque  vertical.  La  face  occipital» 
est  petite  et  plus  large  que  haute  (2  )• 

Le  galéopithèque  (3)  a  des  caractères  de  tête  tout 
particuliers.  Son  museau  est  large  et  déprimé..  Ses 
frontaux  donnent  des  arcades  surcilières  parfaitement 


(1)  Genre  macroglosse.  Fréd.  Cu?.  Des  Dents  des  mamm.^  etc.  ,p,  40- 

(2)  y.  pour  une  tête  de  roussette^  Fischer,  Anat,  des  makis,  pi.  xvni, 
fl^.  1.  Les  dents  y  sont  mal  rendues.  —  Wiedcniann,  Jr^h.  zool.  etzooU^ 
t.  III,  Y  cah.,  pi.  1,  flg.  l,  2,  3.  -  Spix.,  Cepkalog.,  pi.  vi,  flg.  14.>-Pour 
une  tête  de  cephalnte^  Pall.,  SpicU.  fasc,^  III,  pi.  ii,  flg.  1,  2,  3.  -Geoff. 
Ann,  mus. ,  t.  XV,  pi.  i v.  [Autres  flg.  de  têtes  de  roussettes.  Temminck, 
ouv.  cit.,  pi.  XV,  flg.  1,  6,  11, 13.  —  Pander  et  d'Alton .  Die  skelet^der 
ehiropteren  und  insectivoren.  Bonn,  1831, pi.  11,  c,/,  et  pi.  Vil,  «,  b^e. 
"•  Tête  du  macroglosse  kiodote.  Temminck,  pi.  XV  flg.  26,  29  30.  —  de 
cynoptéres,  id. ,  ib, ,  flg.  17-24.]  * 

(3)  r.  pour  une  télé  de  galéopithèque ,  Fischer,  Anat,  des  makis, 
pl.XVIlI.  flg.  2  (les  dents  y  sont  mal  rendues).  Pall,  mem.  de  l'Acad, 
dePéteisbourg,  Ann.  1780,  part.  1.— Wiedcman»,  Arch.  zool.  et  zool., 
t.  III,  pi.  1,  flg.  4,  6  et  0.  Spix,  Cephalogenesis,  pi.  VI,  flg.  13.  [Pandçr 
et  d'Alton,  ouv,  cit.,  pi.  I.] 


lajtéijatlçj^  (^  cofnplètent  yeps  le  haut  le  cadre  circa- 
lairjB  dV)  gf^nd  or})|te.  La  fosse  temporale  est  bien 
ma)rq]if ^e  p^  de3  crêf:es ,  [  et  elli^  ;ie  se  rapproclie  pas 
de  celle  dif  pôté  Qpposé  en  avant  vers  la  sature  fron- 
tale ,  ppmtjf^js  ifous  f ayons"  yu  jiisqu^ici ,  mais  au  con* 
traire  en  arri^f e  ^  vers  1^  suture  occipitaje.  ]L.a  crête 
opçipl^jB  efjt  ^oiif s  h^ute  que  Ij?  yertex.  La  face  occi- 
pitajp  e$t  l^rg^  et  ;^pfr;^çtueqse ,  à  caisse  de  la  saillie  4^ 
Fépine  occipijtale ,  de  celle  de^  condy^es  j  et  de  deux 
ff;ps^e^  ^pophysjl^  di^  temporal  ^  fort  rapprochées  de 
pes  (çondjl^s. 
I^es  formçs  dç  la  têjte  variant  beaucoup  dans  les 

inseptiyorçs.] 

l-ps  paracfèrçs  généraux  de  la  tête  du  hérissoff^(\) 
Spptçeux  des  c/^rnassier^ ;  [vue  en-dessus,  elle  paraît 
g||[ftô|t  cylindrique  que  conique ,  avec  des  arcades  zy- 
gomatiques  plus  saillapf es  que  la  parjtie  postérieure  du 
crâne.  ]  L^  nuise^jif  est  plus  court  y  et  nn  p^;^  moins 
g)X>s  quç  le  pràne.  Celui-ci  est  peu  comprimé  en  avant; 
s^  prç^e  ^agittale  pefi  marquée  ;  roccipita|e  médiocre^- 
ment  saillante  ;  la  tempe  peu  enfoncée  ;  Farcade  monte 
un  peu  obliquement  pour  rejoindre  le  temporal. 

C'est  par  le  canal  des  arrières  narines  que  les  tenrecs 
ressemblent  le  plus  aux  hérissons  ;  du  reste ,  tout  semble 
différer  au  premier  coup  d^œil.  Leur  tête  est  en  cône 
très  alongé;  leurs  crêt^  sagittale  et  occipitale  sont 
extrêmement  saillantes.   [  La  face  occipitale  est  en 


« 

n)  On  a  des  figures  du  squelette  entier  du  hérisson,  dans  Volcher 
eohér  «  iti.  Il,  fig.  1,  copié  Gt.  Blas.  Anat.  an.  XX^CV,  fig.  8,'et  dans  Dan- 
bentôn»  y\\i.  La  tête  en  particalier,  Spiz.  dphalogenests ,  p|.  VII, 
fig.  4.  [  Squelette  et  tête  de  Verinaceus  auritus,  Pander  et  d* Alton,  oot. 
•it.yfil.  ni,  ajb.  —  Tétedereriit.  europœuSy  id,  ib,^  pi.  III,  e.  J 
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triangle ,  et  à  la  face  ^atér^le  4^  |a  tête  on  ne  trouve  pas 
d^arcade  z jgomatique  (  j  ) . 

Ilies  cladobates  ont  }a  tête  ovoïde ,  arrondi^  en  a^r 
riëre,  sanç  crêtes  s^i|Jantes ,  le  museau  étpoit ,  beaucoup 
plus  petit  que  le  crâne;  les  arcades  zygomatiques  mé« 
diocrement  saillante^,  et  le  cercle  4^s  orbites  fermé 
en  arrière. 

La  mmaraigne  tnwquée  a  une  forme  générale  de 
tête  fort  voisine  de  celle  du  tenrec  ;  mAne  alonganent^ 
même  saillie  proportionnelle  de  la  crête  occipitale, 
même  absence  d^arcade  zygomatique;  mais  le  crâne  ^ 
proprement  dit ,  est  remarquablement  déprimé ,  et  la 
crête  sagittale  est  moins  marquée.  La  mu$araigne  (feou 
parait  avoir  une  tête  beaucoup  plus  arrondie  en  ar- 
rière ,  sans  crêtes  (2).  Le  desman  lui  ressemble. 

Mais  la  chrysocMore  (3)  a  une  tête  qui  indique  au  pre^ 
mier  abord  les  habitudes  de  cet  animal  fouisseur.  Elle 
a  exactement  la  forme  d^un  petit  cône ,  court  et  très 
pointu  en  avant,  large  en  arrière,  ou  Ik  base  de  ce 
cône  est  parfaitement  circonscrite  par  une  arête  qui 
se  détache  de  la  racine  de  Parcâde  zygomatique; 
et  va  transversalement  s^unir  à  celle  du  côté  opposé 
sur  le  vertex.  Sur  les  côtés  de  la  tète,  les  arcades 
zygomatiques  complètent  le  cône  en  se  rendant  obli- 


(1)  Description  et  figure  du  squelette  du  tenrec.  Meckel,  Beytrage  zur 
vergL  ànaf,  t.  p.  34  et  suW. ,  et  pi.  IV,  ûg.i.Xjt  tète  y  est  très  incom- 
plètement rendue.  Du  tendric,  Meckel,  ibid^A^.  2.  La  tête  du  tenrec 
est  mieux  dans  Spix,'  Cephalog,,  pi.  VU,  flg.^r[  ^.  aussi  pour  le  sque- 
lette et  la  tête,  Pandei  et  d'Alton,  ouv.  cit.  pi.  v»  a,  6,  c.  ] 

{1)  [  Fig.  de  têtes  de  musaraignes^  Duvernoy.  Mém,  de  la  Soc,  d'à,  nai. 
de  Strasbourg,  t.  II,  pi.  2.  ] 

(3)  [Squetelte  et  tète  de  la  cHrysochlorcy  Pander  et  d'Alton,  ouv.  cit.  f 
pi.  V,  a,  6.J 
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quement  et  en  ligne  droite  du  maxillaire  au  temporal, 
et  la  mâchoire  inférieure  le  complète  en-dessous  par 
sa  symphyse ,  ses  branches  dentaires  et  ses  apophyses 
postérieures,  qui  sont  toutes  inclinées  en -dedans  en 
biseau  ;  la  portion  du  crâne  qui  se  trouve  en  arrière  de 
la  crête  transversale ,  et  qui  forme  la  base  du  cône ,  est 
bombée. 

La  tatipe  (T Europe (i), les condyluresetlesêcalopes  ont 
également  la  tèfe  conique ,  plus  large  en  arrière  cjue 
les  arcades  zygomatiques ,  mais  le  cône  est  moins  ré* 
gulier;  le  museau  est  beaucoup  plus  alongé,  la  ligne 
du  front  moins  relevée,  pas  de  crête  transversale  sur  le 
vertex.  Dans  ces  trois  genres,  le  crâne  est  plus  ou 
moins  arrondi  de  toute  part,  sans  crêtes  saillantes. 
L^arcadezygomatique,  d'une  ténuité  très  grande,  monte 
obliquement ,  pour  rejoindre  le  crâne ,  fort  au-dessus 
du  trou  auditif. 

La  troisième  famille  des  carnassiers ,  les  carni- 
vores, ont  pour  caractères  généraux  des  mâchoires 
fortes ,  une  face  quelquefois  très  courte ,  des  arcades 
cygomatiques  fortes  et  écartées,  et  un  crâne  relevé  de 
crêtes  qui  prennent  fréquemment  avec  Fâge  un  très 
grand  développement.  ] 

Dan»  le  chien  (2) ,  le  museau  représente  un  demi- 
cône^  dont  le  sommet  serait  tronqué  obliquement  par 
Fouverture  des  narines.  La  face  supérieure  se  prolonge 
en  s^éievant  et  en  se  bombant  pour  former  le  front,  qui 
est  large  entre  leArbites,  et  s^élargit  encore  plus  pour 
former  Fapophyse  post-orbitaire.  Au-dessous  de  For* 

(1)  [Sqadette  et  tête  deU  taupe,  Panderet  d'AUoo,  O.  €.,  pi.  IV» 
(3)  [Tète  de  cbien.  CuTier.  Osstm.foss, ,  t.  IV,  pi.  XVI,  flg.  19-32> } 
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bite ,  la  face  latérale  du  museau  produit  Farcadç  zy- 
gotuatique  arquée  eu  dessus  et  en  dehors,  et  qui 
produit  aussi  une  apophyse  post-orbitajf  e. 

Le  cràûe  est  presque  en  portion  de  cylindre,  plus 
comprimé  derrière ,  et ,  sous  les  apophyses  post-orbi- 
taires  du* front,  plus  bombé  sur  les  côtés  en  arrière. 
La  crête  qui  limite  la  fosse  temporale  part  de  Tapo^ 
physe  postorbitaire  du  frontal,  fait  avec  sa  correspon- 
dante un  angle  aigu,  qui  se  continue  en  une  Crête 
sagittale  jusqu^au  point  de  rencontre  avec  la  crête  occi- 
pitale. 

[Le  renard  tricolor  fait  exception  à  cette  disposition. 
Les  deux  crêtes ,  nées  de  Fapophyse  ppst-orbitaire , 
se  réunissent  à  quelques  lignes  seulement  de  la  crête 
occipitale  ,  et  ne  forment  ainsi  qu^une  crête  sagit«- 
tale  fort  courte ,  après  avoir  circonscrit  sur  le  crâne 
une  longue  parabole  ,  un  peu  comprimée  à  son  mi'^ 
lieu.] 

La  crête  occipitale  forme  dans  le  chien  un  angle  aigu 
vers  le  haut ,  et  se  termine  de  chaque  côté  en  arrière 
du  trou  auriculaire  :  la  face  qu^elle  limite  est  inclinée 
ou  retombante  en  arrière. 

En  dessous,  le  crâne  montre  en  avant  des  deux 
caisses  les  deux  facettes  glénoïdes  fort  étendues  en 
travers ,  ce  qui  écarte  beaucoup  les  arcades  zygoma- 
tiques.  La  région  basilaire  est  fort  plane. 

Dans  le  chien  naissant ,  les  mâchoires  sont  renflées 
à  cause  des  germes  de  dents  qu^elles  contiennent.  Les 
bosses  frontales  sont  peu  marquées ,  parce  que  les  si- 
nus qui  les  doivent  remplir  ne  sont  pas  développés. 
L^apophyse  post-orbitaire  du  frontal  n^esl  point  mar-^ 
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quée ,  et  il  nV  a  nulle  crête  temporale ,  ni  ox^cipitale. 
ni  sagittaïe,  en  sorte  que  tout  le  crâne  est  arrondi. 

Ces  crêtes  commencent  a  se  marquer  et  a  3e  rap- 
procher de  pïu&  en  plus ,  à  mesure  que  ^animal  Eut 
usage  de  ses 'musclés  crptaphites  ^  elles  se  marquent  et 
s^aiguîsent  d^autant  plus  (^e  le  chien  est  plus  fbrt\  et 
qu^l  est  livré  à  un  régim'e  plus  carnassiet.  iLeis  petits 
(ihiens  dVppartement'  conservent  souvent  toujours  la 
rondeur  deieùf  crâne,  tes  vieux  mâtins  I  lés  vîeui 
dogues,  prennent  au  contraire  une  épine  occipitale  très 
aigUe. 

Dans  Vours  (1  )  [  le  crâne  est  moins  comprimé  en  des- 
sous des  apophyses  post-orbitaires  du  frontal.  ]  L^ar* 
cade  zygomaiique  est  p)us  droite ,  plus  large ,  la  por- 
tion du  jugal  derrière  Tapophysê  post-orbitaire  plus 
copsidérable  ,  les  crêtes  temporales  se  rapprochent 
moins  vite,  et  forment  une  suture  sagittale  phis  courte; 
et  toute  la  régionpasilaire  est  large  et  plys'  plate. 

Le  raton  se  rapproche  du  chien  pour  la  direction  de 
).\oFhite  et  h  §ovtne  de  i?arcade  ^  et  de  l?ours  pour  la 
proporfiQu  moipdre  4e  la  face.  Le  coati  (2)  a  Ja  tête 
plus  étroite  çt  pli^s  aipngée ,  surtout  de  la  partie  du 
museau.  * 

{  Dai^s  ces  deux  genres  ej:  dans  les  bentufong$ ,  la 
courbe  du  crâne  et  de  la  face  est  plus  uniformément 
arquée  ;  ]  Içs  apophyse^  posjjt-orbîtaires  dv  frontal  sont 
moins  saillantes  ;  le  crâne  s^éjajrgit  beauçp^p  plu»  en 
arrière  ;  les  crêtes  occipitale  et  sagittale  sopt  moins  re- 

■»  .  .  •  •     • 

(1)  [  Tôrea  de  difTérentes  espèces  d'onrs ,  Cavier ,  Ossem.foss.  ,t>  IV, 
pli  XX,  Xll,  XXn.  -  Télé  d'durs  blanc,  Fander  et  'd*A}toûVDie  slelete 
der  rauèehiere,  Bonn,  f «2,  pi.  III. }  1      ..      . 

(2}  [  Tête  de  coati.  Pander  et  dVUCon,  0.  G.  pU  VJ.1 
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levées ,  et  pe  fondent  pas  une  grande  épine  ;  [  la  t&te , 
vue  par  sa  partie  postérieure ,  n^est  point  lipûtée  par 
les  prêtes  occipitales  ;  elle  *  décrit ,  dans  ce  sen^ ,  une 
}>elle  courbe  formée  par  les  pariétaux.  Dans  les  deux 
derniers  genres ,  les  arcades  zygomatique?  sopt  moins 
écartées  en  dehors.  ] 

Le  kinhyou  a  le  museau  extrêmement  court ,  et  for- 
mat avec  le  crâne  une  ligne  uniformément  courbe , 
dont  la  partie  la  plus  élevée  répond  à  la  suture  fronto- 
pariétale.  L^apophyse  post-orbitaire  du  frontal  est  à  un 
peu  plus  du  tiers  en  avant  de  la  longueur  totale  de  la 
tête  ;  les  crêtes  temporales  ne  s^unissent  pas  entre  elles^ 
et  sont  peu  marquées.  L^occipitale  Test  davantage; 
Farcade  zygomatique  est  relevée  comme  dans  le  chien. 

Lès  blaireaux  y  les  grisons ,  les  martes ,  ont  des  têtes 
semblables  entre  elles ,  et  qui  tiennent  à  celles  de  Tours 
et  du  raton  plus  qu^à  aucune  autre  par  la  brièveté  du 
museau  et  les  détails  des  connexions.  [Le  blaireau^ 
dont  la  tête  est  arrondie  dans  le  jeune  âge,  prend, 
quand  il  devient  vieux,  une  crête  sagittale  mince  et 
remarquablement  haute ,  qui  règne  tout  le  long  du 
crâne,  et  s^unit  aux  occipitales  qui  sont  médiocres. 
Le  grison  a  une  crête  sagittale  moindre  en  avant, 
mais  fort  approchante  de  celle  de  Fhyène  par  la  grande 
pointe  qu'elle  forme  à  sa  rencontre  avec  la  crête  occi- 
pitale. ] 

La  brièveté  du  museau  se  marque  surtout  dans  les 
putois  et  les  belettes ,  où  Tapophyse  post-orbilaire  est 
au  tiers  antérieur  de  la  tête. 

Les  buttes  ont  aussi  le  museau  très  court,  él  la 
partie  antériem^  du  crâne ,  entre  et  derrière  les  orbites, 
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plus  serrée  qu^aux  précédents.  Leur  crâne  est  plus 
déprimé ,  sa  base  plus  large  et  plus  plate. 

[  L^ensemble  de  la  tête  du  protèle  se  rapproche  de 
Tours ,  si  ce  n^est  que  ses  caisses  forment  en  arrière 
de  Parcade  une  saillie  plus  considérable  que  dans  aucun 
des  genres  précédents.  ]  , 

Les  rapports  les  plus  marqués  des  civettes  et  zibeth 
sont  avec  les  chiens  (1).  Leurs  différences  tiennent  sur- 
tout à  plus  d^alongement  de  la  partie  du  crâne*  Le  front 
est  beaucoup  moins  bombé  que  dans  le  chien ,  et  par 
conséquent  la  courbe  du  profil  d'une  venue  ;  [sa  partie 
la  plus  élevée  est  assez  voisine  de  la  crête  occipitale.  ] 

Les  mangoustes  et  les  genettes  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  civettes ,  et  se  rapprochent  cependant 
un  peu  des  martes  par'la  brièveté  du  museau. 

[  Le  paradoxure  qui ,  dans  sa  forme  générale ,  est 
fort  voisin  des  précédents  ^  a  cependant  la  partie  pos- 
térieure du  crâne  moins  relevée. 

Dans  tous  ^  le  crâne  est  fort  comprimé  en  arrière 
des  apophyses  post-orbitaires.  ] 

La  tête  des  chats  (2)  diffère  essentiellement  de  celle 
des  chiens  par  la  brièveté  et  la  grosseur  du  museau; 
[elle  a  dans  son  profil  une'grande  ressemblance  avec 
celle  du  kinkajou  ;  mais  Forbite  est  presque  fermé , 
et  Tapophyse  post-orbitaire  du  frontal  est  portée  plus 
en  arrière ,  et  environ  à  là  moitié  de  la  longueur  de  la 
tête  ;  de  sorte  que  le  crâne  y  est  moins  alongé.  ]  Les 
arcades  zygomatiques  saillent  plus  en  dehors  que  dans 
les  genres  précédents  ;  les  dernières  molaires  sont  plus 


(1)  [Tète de  ci?eUe.  Pander  et  d'Alton,  out.  cit.,  pi.  IV.] 

(2)  [Têtes  de  diverses  espèces  de  chats.  CuTÎer,  Ossem,  foss,f  t.  IV» 
pi.  XXllI,  et  XXXIVO 
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écartées  ;  [  les  crêtes  occipitales  deviennent  très  sail- 
lantes. Nous  avons  une  tête  de  ûçre  de  Sumatra ,  fort 
différente  de  celle  du  tigre  du  Bengale ,  par  Papla tisse- 
ment  de  la  région  des  sinus  frontaux ,  ce  qui  donne  au 
crâne  un  profil  beaucoup  moins  bombé  ;  mais  elle  dif-^ 
fère  surtout  par  Texcessive  saillie  des  arcades  zygoma- 
tiqnes  en  arrière  ^  qui  élargit  tellement  la  tête  en  ce 
point ,  que  dans  cette  espèce  la  largeur  de  1^  tète  a  les 
huit  neuvièmes  de  sst  longueur,  tandis  que  dans  l'espèce 
ordinaire  la  largeur  n^est  que  les  cinq  septièmes  de  la 
longueur.  Seul ,  parmi  les  chats ,  le  guépard  a  une  tête 
qui  s^écarte  un  peu  du  plan  commun  au  genre ,  par  re- 
tendue et  la  saillie  des  sinus  frontaux ,  qui  forment  au- 
dessus  des  orbites  une  surface  large,  rhomboïdale, 
bombée ,  relevée  au-dessus  du  crâne ,  et  dont  on  re- 
trouve quelque  chose  dans  le  cliiea.  Au  dessous  des 
apophyses  post-orbitaires  du  frontal  le  crâne  est  très 
comprimé  ;  cette  apophyse  elle-même  est  située  en  ar- 
rière de  la  première  moitié  de  la  tête.  ] 

L^At/ène  (1  )  a  quelque  chose  du  chien  et  du  chat.  Son 
épine  occipitale ,  formée  par  la  rencontre  de  la  crête 
sagittale  et  de  Toccipitale ,  est  plus  grande  que  dans 
aucun  animal;  de  là  sa  ligne  de  profil  va  toujours 
en  descendant,  en  se  bombant  an  peu  entre  les  apo- 
physes post-orbitaires  dufroi^t^l,  qui  sont. très  sail- 
lantes ,  et  en  descendant  encore  ,un  peu  plus  rapide- 
ment au  museau  j  qui  est  moins  long  qu^au  chien  et 
plus  qu^au  chat;  la  plus  grande  partie  de  cette  épine, 
qui  est  comprimée ,  appartient  à  Foccipital.  [Les  côtés 


di  [Tète  de  hyène. tachetée.  Gavier ,  Oss.foss,,  t.  4 ,  pL  XXVIll.  —  de 
hyène  rayée  »  Paader  et  d'Alton,  O.  G.»  pi.  II.] 
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du  tràne  sont  tnoiDs  bombés  qu'eau  chien.  Les  ^rcades 
zygomàtiques  Saillent  beaucoup  en  dehors  et  en  haut. 

Lés  têtes  de  phoques  ont  toutes  p.our  caractère 
cômimin  la  distinction  bien  marquée  du  crâne  et  de  la 
face  :  cela  résulte  dans  le  plus  grand  nombre  des  pkû-- 
qUes  de  ce  que  Tespace  înter-orbitaire  est  très  eom- 
pnnïé  :  dans  les  ctaries ,  cette  compression  de  là  tête 
à  liéù  uù  peu  en  arrière  des  orbites.  Le  phoque  commua 
(genre  cîtloûéphûle ^  F:  Cuv.)  a  le  museau  cdurt^  Ife* 
crâne  ûh  peu  aplati  ^  large ,  beaucoup  plus  grand  qiië 
là  fèice ,  arrondi  sttr  tes  côtés  ;  les  ctètes  temporales  sont 
peu  marquées ,  Toccipitàle  est   insensible ,  Fespace 
îriter-orbitaire  très  étroit.  Lé  phoque  à  capuchon  (genre 
stemmatope ,  id.),  le  phoque  à  trompe  (genre  macrorkihej 
îd.  ) ,  et  le  phoque  à  ventre  blanc  (  genre  pelage ,  id.)  i 
ont  de  l'analogie  avec  le  précédent  <»  mais  fécartement 
dés  arcades  zygomàtiques  est  bien  plus  considérable  ; 
Tespacé  înter-orbitaire  est  plus  alongé ,  et  les  deux 
bords  en  sont  plus  parallèles  ;  il  en  résulte  un  crâne 
moins  grand  en  proportion  de  la  face ,  surtout  dans  les 
adultes;  la  crête  occipitale  fait  un  angle  arrondi  en 
avàtit  et  est   médiocre.  Le  phoca  leptongx   (genre 
êtenortjnqûé ,  id.  )  a  la  tête  remarquablement  àlori-^ 
gée  j  le  desstis  du  net  moins  k*eleré ,  la  proportion  da 
crâne  et  de  la  face  beaucoup  moins  inégale  ^  Tespace 
inter-orbitaire  long  i  et  plus  étroit  près  du  crâne  qu'en 
avant  J  une  crête  occipitale  forte  ^  mais  presque  pas  de 
crête  sagittale  :  le  dessus  de  la  tête  est  sensiblement 
parallèle  à  sa  base ,  excep^  en  arrière  oà  le  crâne  se 
relève  un  peu. 

Les  otaries  ont,  comme  le  leptonp: ,  la  tête  plus  ré- 
Irécie  en  avant  du  crâne  qu'entre  les  orbites.  Biais  elles 
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ônllemusêaù  plus  courte  et  Fespace  inter-brl)! taire  pro- 
prement Hit  est  plus  élargi ,  parce  que  lé  frontal  dlonné 
en  cetenBroit  une  apophyse  post-orbitâire  qui  s^étend 
un  peu  eh  voûte  au-dessus  de  Forbite.  jL^écartéiîleht  deÏ9 
arcades  est  médiocre,  et  tes  crêtes  fort  variables  suivant 
les  espèces.  Nous  avons  une  tété  3'otorte  à  crinière  txhi 
aàuiie^  ou  les  crêtes  sagiltalé  et  occipitale  font  âù- 
dessus  du  crâne  une  saillie  de  près  de  deux  pouces  : 
es  dernières  se  reunissent  a  angle  aigu ,  pour  se  con- 
tinuer avec  îai  sagittale  (1)  j. 

Le  caractère  dé  la  tète  àà  morse  esi  pnncipaleméht 
déterminé  par  Fénorme  renflement  dé  .ses  os  maxil- 
laires j  nécessité  pdr  la  prodigieuse  grosseur  dé  së^  èa- 
nirièd,  d'od  résulte  im  miï$eàu  i*enfle  et  arrondi,  pliii 
^ros  ifiië  là  tété  elle-mèniè;  et  compdsé  d'oi  ilMné 
ëpaiiiâèuï*  dlSproportlotïnéè.  Cdiisidèréë  de(>rofi);  et  en 
iupf)ôâah(  lë  pàUis  horkotitiil  ^  cette  ^ètë  i  le  mû^eàd  ; 
au  dèssuià  des  jiasèaut  ^  plù^  i*elevé  ^tlë  lé  reste.  La 
té^ioiï  inter-dt-bîtaîre  è^t  Hbrizbiitale  et  légèrement 
èôdfcavé;  la  iè^iiiii  dccif)its[lè  ëàt  pressé  ierliëale;  il 
ta'j^  a  point  de  crête  siaglttsllè  (S): 

c.  MoTMupuj/àx. 

Lès  sStgkei  (3)  ^  qiiaiici  on  considère  leur  ïtië  en 


r^         I  •,  7  «!».*  ^'»>^ 


(1)  [K  pour  les  tètes  des  divers  genres  de  phoques.  Guvier,  Oss.  foss. 
t^y,  première  partie,  pi, XVII  et  XVUI.  — Fred.  Cutier,  Mém,  du  mus. 
d:hiêt.  nat.yX.  XI,  pi.  12,  13,  U  et  15. -* Pander  et  d'Alton,  Dieskelett 
der  roààen  utiA  kunaniine^  Bènn.  1826,  pi.  III,  ï(,  e,  pi.  VU,  tf,  6,  e,  0, 

(2)  [  Squelette  et  tète  du  morse.  GuTÎer,  Osê.  fots.^  t.  V ,  d^niièmt 
partie^  dI.  XXXIM.  —  Pan^der  et  d'Alton ,  oi^y.  cit. ,.  pi.  t  et.Il.] 

(3)  Fig.  de  la  tête  de  sarigues,  Daubentôn  ap.  BufToa.  t.  X»  pi.  J.I|  flg.  1, 
d'après  le  crabier,  —  pi.  LVII.  flg.  2,  d'après  le  cayopoUin^  —  Cavier  et 
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maise,  présentent  les  j:^ractèf  es  1^  plus  marqués  des 
carnassiers  or<linaires.  1D^^^  museau  est  conique,  sans 
saillie  sensible  aux  siaàà^ïront^ux  :  autant  et  plus  long 
que  le  crâne  j  celui-ci  ^mprimé  en  arrière  des  orbites , 
hérissé  de  crêtes  sagittale  et  occipitale  très  saillantes  ; 
[la  première  décrivant,  du  front  à  Poccîput,  une 
courbe  rég-ulière  ;  ]  les  arcades  sont  fort  courbées  en 
dehors  et  en  haut  ;  mais  quand  on  examine  leur  tête  eu 
détail,  il  s^  trouve ,  comme  nous  le  verrons ,  plusieurs 
différences ,  surtout  dans  les  trous  de  la  base  du  crâne 
et  dans  la  région  des  arrière-narines,  qui  les  rappro* 
chent  des  insectivores. 

[Le  tkglacine  (1),  qu^il  faut  mettre  parmi  les  car-> 
nivores ,  si  Ton  considère  ses  <ïents ,  qui  se  rapproche 
des  dasyures  par  les  connexions  de  ses  os ,  a  une  tête 
qui ,  pour  sa  forme  générale ,  se  rapproche  également 
beaucoup  de  Celle  du  chien  et  des  sarigues  :  elle  est 
en  tout  fort  allongée  ;  le  front  est  large  et  rhomboïdal  , 
séparé  du  cràné  sur  les  côtés  par  une  dépression  plus 
profonde  que  dans  le  chien ,  se  continuant  avec  lui  en 
haut  par  une  crête  sagittale  médiocre,  et  qui  s^unit  à 
de  fortes  crêtes  occipitales.  Le  crâne  ne  forme  que  le 
quart  de  la  longueur  totale  de  la  tête  ;*le  museau  est 
singulièrement  alongé,  avec  les  joues  plus  évidées 
qu^aux  sarigues ,  et  une  légère  dépression  en  avant  du 
front ,  comme  au  chien  ;  Tarcade  est  forte  et  recourbée 


Geoff.,  Mag,  e¥tcycL^  t.  III  ,  p.  4M ,  pi.  \,  flg.  1.  —  Spiz,  Céphalog. 
pi.  VU, flg.  1.  [Pànder  et  d'Alton,  Dtesk€letederàeuteltkiere,Bonn.  1828» 
pi.  IV  et  VI.  «,  d.] 

(1)  [Téfe  du  ehylacine  [iûcomylèté)^  Temmlnck,  Monogr,  demamm»^ 
t.l,  pi.  VIT,  flg.  1,2,3.] 
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lAi  haut  ;  elle  arrive  en  arrière  jusqae  fort  près  de  la 
face  occipitale. 

Le  éastfure  otfrstn(1)non  moins  camirore  que  le  tky- 
lacine  par  la  nature  de  ses  dents ,  appartient  également 
aux  marsupiaux  par  les  détails  et  les  connexions  des  os 
de  la  tète.  Sa  tète ,  au  total  un  peu  déprimée ,  courte 
et  larg^,  est  remarquable  par  la  largeur  du  museau  9 
qui  est  en  cône  court ,  par  la  petitesse  proportionnelle 
du  crâne ,  par  la  force  de  ses  arcades ,  qui  sont  plutôt 
droites  que  recourbées,  mais  très  saillanteis  en  de^ 
hors,  et  qui,  de  plus,  naissant  au-dessus  de  la  4^^^ 
nière  molaire ,  vont  se  terminer  sur  les  côtés  de  la  face 
occipitale,  de  façon  à  être  reportées  tout  à  fbit  dans  la 
moitié  postérieure  de  la  tète.  Les  crêtes  sagittale  et 
occipitale  sont  médiocr^;  la  face  occipitale  est  trian*^ 
gulaire ,  et  du  double  plus  large  que  haute. 

Les  péramèUs  (2)  ont  la  tète  plus  uniformément  alon- 
gée  que  les  genres  précédents ,  ce  qui  tient  surtout  à  la 
grande  longueur  du  museau,  qui  est  par&itemerit 
conique;  ce  museau,  le  front  et  le  crâne ,  sont  sur  une 
même  ligne  droite;  la  crête  occipitale  fait  un  angle  en 
avant;  Fespace  inter-orbitaire  est  grand;  les  arcadies 
zy gomatiques ,  courtes ,  grêles ,  et  rejeté^  entièrement 
dans  la  moitié  postérieure  de  la  tète.  ] 

Dans  les  dasyureê  ordinaires  (3)  )a  tète  est  moins 
alongée  à  proportion  de  sa  grosseur  que  dans  les  so^ 
rigues.  [Les  crêtes  occipitale  et  sagittale  sont  peu  mar- 


(I)  [Tétc  du  dasyure  oursin.  Tcronfiînck  O.  C.  pi.  VHI.] 

(2)Fi(;.  de  tétc*  de  péramèles  :  pemm.  nasuta,  Gcwtt.  Jnn.  mttx.,  IV 

pi.  XUV,  flg.  A..  P^ram,  obesirla,  ib.  ,  p!.  XLV,  flg.  B. 
(3)  [Tôten  de  dasyureê.  Dttsyure  dr  mattgi^.  Temminck,  O,  T.,  pi.  VIN 

flg.  6,  A,  7.1 

2.  •    1* 


^néies^  1a  derpière  swto^.  X^  (srâne  est  p^us  bomU^ea 
avant  et  sur  les  côtés];  la  partie  da  bas  des  p^bites  et 
4e  Varrière  4^  narines  est  plus  raccourcie. 

D^ûs  les  fii^aianfiers  (1)  la  tète  ^  également  plus 
courte  et  plus  grosse  qup  dans  le  sarigue^  et  ^.  le  mo- 
aeau  plus  cofirt  à  proporlioa  du  tout  ;  [Tespae^  inter- 
orbil^ii'e  ert  pi  us  rétréci  et  un  pfsu  creusé  à  son  nûlieu], 
la  têtp  est  surtout  plus  déprimé^  en  arrière,  où  les  parois 
4u  br^pe  s^t  çelitileuses  et  très  épaisses  dessus  et  der- 
rière chaque  oreille*  Sa  avant,  lesbases  des  arcades  sont 
plàs  écartées 5  afin  de  liiiss^r  upe  plus  grande  largeur 
au:i  orbites.  [  Il  em  résulte  que  les  arcades  sont  parai- 
lèlesi  et  que  ki  tête  est  à  peu  près  aussi  large  en  avant, 
à  rorîgine  des  arcades ,  •  qu'en  arrière ,  à  leur  termi- 
naison. Ces  arcades  occupeiy:  sur  I0  côté  de  la  tète  les 
deux  tiers  de  sa  longueur.] 

f^e  phaUmger  wlant  diffère  peu  du  phalanger  ordi- 
liaÎFe ,  [  mais  les  arcades  s^écartent  moins  carrénient  à 
l^ur  origine;  elled  remontent  beaucoup  en  arrière.  Les 
deux  crêtes  surcilières  ne  se  réunissent  pas  en  une  t:rête 
sagittfile.  La. fossette  frontale  ^  plus  u^qaée  encore 
<]pL'au  ffféc^defit,| 

,^  I>9U6  Uk(m$¥rm'T^t  ou  potoroQ  (9)  le  museau  est  très 
conique;  les  cfêtes  pafriétales  s^part^nt  et  sWaceuti 
..f)f^  sorle  que  le  dessus  du  cràue  «^élargit  et  s^arroadil, 
^urirQUt  dans  la  partie  entre  les  orbites ,  mais  le$  ar- 
qa4^3  zygomatlques  se  rapprochent,  ce  qui  (ait  qu'au 
total  la  tête  est  moins  large ,  à  proportion  de  sa  Ion- 


•  <»o^— »■ 


(1)  Fig.  dç  tâte  de  phalanger.  Cuvier  et  Geoffr.  Magaz,  encyct,,  t.  lU, 
p.  468,  pi.  I,  fig.  3.  [Temminck.  O.  c,  pi.  I,  II  et  III.] 

W  l  P>S*  ^^  t^tc  ^^  kanguroo-rat.  Pander  et  d'Alton,  ouTr.  cité , 
pl  ni.  a,  b.] 


guenr,  jçneém  \f^  ri»?a»«»6- 1  C«»  sffmà^  sont 

traU*e  beaup()ij!ç  4^uu  les  Aff<W^>^-  ] 

L^  tête  flu  Ifçngf^iûo,  gMqm  .frappa  ^'^bwd  par  la  Ion-* 
j^eur  4u  mfise^ii ,  tf  surtp)it  4^  f esp^w  Wtre  les  itiei-* 
sives  et  l^  mkchelièv^,  Sfi^  apophyse  poftorJûtaires  du 
froDtal  et  ses  crêtes  sont  pea  marquées  ;  les  temporales 
se  rapprochent  seulement  vers  la  crête  occipitale ,  en 
sorte  qu^il  n^  en  a  point  de  sagittale.  Les  arcades  s^é- 
carient  bien  moips  çn  dehors  que  dans  les  sarigues  ^  et 
la  tempe  j  est  moins  enfoncée  ;  en  sorte  que  Tespace 
pour  le  Crotaphite  y  est  beaucoup  moindre  (1  ). 

[Il  y  a  au  cabinet  le  fut  d'upe  tête  de  koula^  rapportée 
de  la  jyouvelle-tioUapde  par  MM.  Quoy  et  Craimard; 
les  arcades  y  manquent ,  maia  on  y  voit  que  la  ligne 
supérieure  du  crâne  et  du  museau  est  exactement 
droite  et  hqrizontale  ;  que  la  &ce  Temiiorte  de  beaii^ 
coup  en  volume  sur  le  crâne  ;  que  celc|i-ci  n^eit  paa 
}>on^bé  en  avant  ;  que  le  musçau ,  très  court  ^  e&t  e& 
même  temps  très  lar|;e.  à  %on  origine ,  et  pointu  k  sa 
terminaison  ;  Tespac^  inler'K>rbitaire  est  fort  grande 
aplati ,  la  crête  sagittale  est  longue,  mais  peu  saîllaote, 
de  méine  que  If  prête  occipitale.] 

La  tête  du  phnicolome  (2)  est  une  des  plus  siogulièrw 
4e  la  fafpiU^  des  maraupiaux  ;  te  deaaus  en  est  aplati  et 
âargi ,  de  sorte  que  les  qrêtes  temporales  distantes  Tooe 
de  Fautre  çt  parallèles ,  se  coioCinuant  sur  tes  orbitea , 


■  ■I  iHi  lA  I  il  I    •    JU'iJ 


U)1hg. de  tètes  dekanguroos.  Cavier et  Geoff.  Magaz.  eneye.^t.  ni, 
p.  4sa,  fi.  U<flg.  1.  —  rifldicr»  jinat.  des  makis,  pi.  XVIII.  —  Spix» 
Céphalog,  VU,  flg.  7,  [  Pander  et  d'Alton,  ouy.  cit.,  pi.  I,  U  et  VU,  a,  b.\ 

(2)  Figare  de  tète  de  phaacolome.  Cuvier,  Règnt  animal ^  pi.  H» 
Sg.  4 ,  &  ^  0.  > 
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font  du  crâne  une  sorte  de  parallélipipède.  Dans  cette 
arête  est  une  légère  proéminence  représentant  Fapo- 
physe  postorbitaire  du  firontal  ;  le  museau  est  court , 
carré,  et  déprimé  en  dessus  comme  le  crâne;  la  crête 
occipitale  forâie  un  demi-cerde  ;  les  arcades  sont  évi^ 
dées  en  avant  pour  fonher  Forbite ,  et  écartées  en  ar- 
rière. 

d.  Rongeurs. 

[LWdre  si  nombreux  des  rongeurs  présente  dans 
les  formes  de  la  tète  de  grandes  variétés  ;  ce  quW  re- 
marque à  peu  près  chez  tous ,  c^est  la  longueur  et  Té- 
troitesse  de  leur  museau  en-dessous,  et  Fespèce  de 
voûte  que  forme  entre  les  molaires  et  les  incisives  le 
grand  développement  des  intermaxillaires  ;  deux  lon- 
gues incisives  courbes ,  souvent  colorées  et  sillonnées  à 
leur  face  antérieure,  sortent  du  bout  des  inter-maxillai- 
res  ;  les  arcades  dentaires  se  trouvent  en  tout  ou  en  partie 
en  arrière  de  la  racine  antérieure  de  Farcade  zygoma- 
tique;  enfin,  leur  facette  glénoïdS  est  creusée  en  portion 
de  cylindre  dirigé  d^arrière  en  av^nt ,  et  de  manière  à 
fkciliter  dans  ce  sens  le  mouvement  de  la  mâchoire  in- 
férieure. Un  des  caractères  les  plus  saillants  des  têtes  de 
rongeurs ,  et  qui  à  beaucoup  d^égards  permet  de  rap- 
procher d^une  manière  assez  naturelle  les  nombreux 
genres  de  cette  famille,  est  la  disposition  de  leur  trou 
sous-orbitaire.  A  part  un  certain  nombre,  qui  ont  le  trou 
sous-orbitaire  petit ,  tels  que  les  aye-^aye ,  les  lièvres , 
les  lagomys^  les  marmottes ^  les  écureuils^  les  castors  et 
les  oryctéres^  les  autres  présentent  dans  cette  partie 
deux  formes  principales- 
Dans  les  uns ,  le  trou  sous^orbitaire  remonte  verti- 
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calement  le  long  de  la  joue ,  bordé  en  dehors  par  une 
lame  mince  .du  maxillaire,  et  s^élargit  dans  le  haut  près 
de  la  racine  de  Farcade  ;  le  trou  sous-orbitaire  prend 
alors  une  forme  qu^on  peut  comparer  assez  exactement 
à  une  '  ;  les  genres  dont  nous  possédons  les  tètes ,  et 
qui  ont  ainsi  le  trou. sous-orbitaire  en  virgule,  sont  les 
ondatra^  les  campagnols^  les  otamys^les  ra^^les  g^rbiltes 
et  méfions^  les  hamsters  j  lesl^ots^ 

Enfin ,  d'^stutres  ont  au-devant  de  Torbite  un  anneau 
quelquefois  très  grand,  qui  tantôt  reste  tout  à  fait  dis- 
tinct du  trou  sous-orbitaire  y  tantôt  ne  s^en  distingue 
que  par  un  cânàl  demi-ouvert ,  tantôt ,  et  c^est  le  plus 
grand  nombre ,  ne  fait  qu^un  avec  le  trou  sous-orbi- 
taire; ce  sont  les  genres  lemmingy  spàlax^  alactaga^ 
gerboise ,  helamgs ,  échymis ,  capromys ,  hystrix ,  et  tous 
ses  sous-genres,  myopotame  ^  agouti  ^  paca  j  cobaye^ 
cabiai ,  kérodon ,  lagostome  et  chinchilla.  ] 

Vaye-aye  a  des  caractères  si  particuliers  qu^on  a 
mis  en  doute  si  c^est  un  vrai  rongeur  ;  cependant  cela 
n^est  pas  douteux,  quant  à  ses  dents  ;  [  et  si  la  vpûte  des 
inter-maxillaires  derrière  les  incisives  est  moins  grande 
qu^aux  autres  rongeurs ,  elle  existe  cependant ,  de  sorte 
qu^on  peut  dire  qull  s^unit  aux  rongeurs  par  une  partie 
de  sa  tête ,  et  se  rapproche  des  quadrumanes  par  Tau- 
tre.  ]  En  effet,  sa  tète  est  ronde,  large,  bombée  de 
toute  part.  Son  museau  est  court ,  Fintervalle  de  ses 
orbites  large ,  leur  cercle  fermé  en  arrière ,  leur  direc- 
tion un  peu  en  avant  ;  la  fosse  temporale  est  très  éten- 
due, et  Tocciput  se  rapproche  de  Fhorizontale ,  au  lieu 
d'être  coupé  verticalement  ;  Farcade  en  arrière  de  For- 
bite  est  à  peu  près  horizontale. 
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Les  Uêvre»  (4  )  ont  la  tète  dlong^e,  une  crête  sur-oribi^ 
taire  11^  marquée ,  épatée  «n  avant  et  ëa  arrière  du 
corps  &è  V^s  IVontUl  par  tine  écliailcrtire.  Uociiîipat  est 
fort  Iftegttllek-.  La  crête  occipitale ,  arrivée  près  de  Pin- 
ter^pariëtal ,  se  recourbe  en  arrière  pour  fbrmer  une 
proéttiinéflM  cutrêt  qfcri  ré^nd  au  milieu  de  l^occipital 
itupéHMr:  Lètah  prdÎBt  présehte  tinfe  cout-be  presque 
UDiforme  ;  un  très  grati^S  œ*kite  bien  cfemé  en  occupe 
à  peu  ppÇ3  Te  milieu  ;  r^rpîidç  est  ^Hué^très  bas  ;  elle 
est  presque  drpite^  et  Içs.qs  ).à  la  joqe  et  d^us  la  régiou 
spbénqïdaie  et  occipital^  ^  spQt|>ercé3  d'une  multituda 
de  troti^  pq  de  miûlle^  qui  leur  donnant  Taspect  d'iine 
dentelle. 

Dan^  les  Uifomy^ ,  le  çr&qe  est  p1u$  prolongé  et  plus 
déprimé,  partout  e»  «m^re,  U  xCj  a, pas  de  crête  sur-- 
orbi(fiî];e  ;  Te^pac^  jiqter-of  bitaire  sY  trouve  fort  étroit  » 
et  les  orbites  airigé^.  vers  le  haut;  1;)  base  de  rarcade 
donne  une  apophyse  dirigée  vers  le  bas ,  et  le  jugal  se 
prolonge  en  arriéré  eti  ûiie  très  fdngoe  pointé. 

La  fnàfjhànè  a  la  tète  déprimée,  large  entre  lesyeui, 
là  coupe  lorigitbdinale  du  prbISl  surbaissée  en  courbe 
h  peii  près  iihifôrriife  ;  Porblté  esl  à  peu  près  au  milieu 
de  là  longueur  de  la  tête;  le  hiusean  est  cylindrique  : 
les  altràdestygômaliques  assez  étroiteis  s^écartent  beau- 
coup en  dehors  ;  ttials  au  Htetl  de  se  courber  vers  lè 
haut ,  elles  le  Font  plutôt  vers  le  bas.  L^occiput  est  tron- 
qué verticalemeut  ;  les  crêtes  temporales  ôe  réouissent 
assez  en  arrière. 

Le  ÉoUêHc  diffère  de  la  marmotte  seulement  en  ce 


(1)  {squelette  et  léte  de  lièvre.  P4o4cr  ct4'Altoii.  I^ie  skeiete  4er  na- 
gethiere,  Bonn. ,  1823  ,  première  pâriîe  ,  pi.  Ill  et  VH,/.] 
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quMl  a  la  tête  un  peu  moins  large  et  plus  bombée  entre 
les  orbites  (/(  ). 

Les  écureuils  ont  leur  tète  faîte  sur  le  modèle  de  la 
marmotte,  seuletU^it  le  frontal  est. encore  plus  large 
et  un  peu  plus  convesf  ;  [les  parîéèaox  Jsont  plus  bem** 
bés  sur  le  o6té],  les  arcades  moins  écartées  en  arrière. 

Le  ca^am  (piêerwmis  peUmfutai^n  latégî»  d^cptve  lei 
orëites  creuse  et  large  comme  ks  maitao|tes)  âen  Bte 
est  plus  gros,  plus  court,  et  pins  bombé  ea  diessueqa%: 
Técureuil.  [La  face  occipitale  est  un  peu  inclinée  en 
avant  (ft).] 

La  tite  du  ca$t&r  (3)  a  le  profil  pn  desivs  en  ligne deoite) 
ses  larges  arcades  sont  relevées  an  point  de  se  tiwwrpr 
presque  de  niveau  avec  le  crâne,  et  de  rendte  l^puver* 
ture  de  IWbite  presqlie  horisontale;  Tinlervatte  enlM 
les  deux  orbites  se  trouve  par  là  bien  phis  étroit  qu^aux 
marmottes  et  aux  écureuils  ;  [de  plus^  les  crêtes  frootales 
s^unissent  de  bonne  heure  pour  produire  une  crête  sa-* 
gittale  longue,  mais  peu  relevée].  La  eréte  occipitale 
est  tout  à  &{t  à  barrière  du  crâne ,  et  la  fiice  occipitale 
est  Verticale  et  peu  élevée*  [Bn  arrière  de  Tarcade  ay-^ 
gomatique,  on  voit  snr  le  côté  du  crâne  une  anse  pr»^ 
fonde  produite  par  la  saillie  que  forme  en  haut  et  en 
dehors  le  long  tube  du  conduit  auditif.] 

Les  oryctères  ou  rats  taupes  du  Cap  (4)  ressemblent 


(I)  {  Fig.  de  tète  de  marinolte.  Pander  et  d'Alton ,  ouv.  cit.,  pi.  VIII,  /. 

—  Fréd.  Cavier»  Jdém.  mus^p  t.  IX,  pU  14.  —  Tête  du  aotulik»  Fréd. 
QBfier»  iéid,  pi.  15.  ] 

(t)  [Tétn  d'écwreuiis  et  étpienmys.  Fréd.  Gaticr,  Hem*  du  mus^^ 
t.  X,  pi.  10,  flg.  1,  2,  3y  4,  5,  6.  •*  Paodcr  et  d* Allen ,  ouT.  eit.^  première 
pertîe ,  pU  Vm^  A,  et  deaxième  partie ,  pi.  VIII.] 

(3)  [  Tète  de  caator.  GuTier,  Oss.  foss. ,  t.  V,  première  paMie,  pi*  III,. 

—  Pimder  et  d'Alton, out.  cit.,  pi.  Tlliyg.} 

(4)  (  II  ne  faut  comprendre  sous  ce  nom  générique  que  le  mus  nmri' 
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stogulièremeiU  uu  castor  par  la  plupart  des  caractères 
de  leur  tête.  La  région  de  la  tempe  n'a  point  cette 
crête  traiisverseidu  castor  qu^on  retrouvera  dans  Ton- 
datra;  il  y  a^  auccmttaire,  use  crête  lougitudinale. 
Leur  museau  est  aloii|^é ,  renflé  par  les  côtés.  [Les  ar- 
cades sont  dirigées  plus  en  dehors  et  plus  horizontales  ; 
la  compression,  le  resserrement  de  la  tète  entre  les  or* 
bâtes  estptus  prolongé,  et  la  crête  occipitale  forme,  d'un 
tn>u  auditif  à  Tautre,  une  courbe  régulière,  à  concavicé 
antérieure.] 

V ondatra  (1  )  et  les  rats  ffeau  ou  campagnols  on&nmreê 
»  iressemblent  beaucoup  entre  eux  et  ont  de  grands 
rapports  aveo  le  castor  par  la  structure  de  leur  tête  ; 
leur  espace  inter-orbitaîre  est  encore  plus  comprimé  , 
mais  leur  crâne  est  plus  plat  et  plus  âargi ,  surtout  de 
la  partie  des  temporaux.  [On  n^y  voit  point  de  crête 
sagittale,  et  le  conduit  auditif  n^  forme  pas  le  long 
tube  saillant  qu^on  observe  dans  le  castor.] 

Les  rais  (2)  proprement  dits  ont  la  tête  plus  oblon- 
gue,  le  crâne  moins  large  à  la  région  des  tempes,  moins 
aom  primé  entre  les  yeux  qu^aux  rats  d^eau.  Dans  le 
surmulot^  le  rat^  les  crêtes  temporales  relevées  en  arête 
mousse  commencent  à  la  base  du  nez,  s^écartent  Pune 
de  Tautre  à  la  base  du  frontal ,  et  marchent  ensuite 

w  

iimus  Gm.  et  la  petite  taupe  du  cap  de  Buffon,  dont  M.  Frëd.  Cor.  a 
retrouTë  Tespèce  ;  mais  cette  deroière  est  tout  à  fait  distincte  da  mus 
eapensisy  leqael  n*a  que  trois  molaires  et  est  d'un  autre  genre,  le  genre 
géorique.  C*est  donc  à  tort  que  ces  denx  noms  sont  rapprochés  comme  sy* 
non j mes,  Mègne animai ^  1. 1,  p.  21 1.  f^.  le  Mémoire  de  M.  F.  Cuvier,  Amn, 
des  se.  mat, ,  1. 1,  1834,  p.  193.  —  Weet  squelette  du  àathyergus  mari* 
iimus.  Pander  el  d'Alton ,  deuxième  partie ,  pi.  IH.  | . 

(1)1  Tète  de  Tqndatra.  Pander  et  d'Alton ,  out.  ck. ,  deuxième  partie, 
pt.  VIII,  a,  A.] 

(2)  [  Tète  du  mus  raitus,  Pander  et  d'Alton,  ouv,  cit*,  deuxième  partie, 
pi.  V,  «,  6.  ) 
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presque  parallèles  jusqu^à  la  crête  occipitale;  mais 
elleç  disparaissent  dans  les  petites  espèces^  comme  la 
towris  et  le  mulott  qui  ont  de  plus  le  crâne  plus  large 
proportionnellement.  [L^arcade  est  très  inclinée  de 
haut  en  bas  et  d^avant  en  arrière.] 

La  tête  des  hamslers  (1  )  y  un  peu  plus  courte  que  celle 
des  rats,  se  rapproche  par  là  de  celle  des  rats  d^eau; 
leurs  crêtes  temporales  sont  moins  relevées  qu^aùx 
premiers  et  plus  rapprochées. 

Les  gerbilUs  ressemblent  aux  rats  pour  la  forme  de 
la  tête ,  [mais  elles  ont  le  crâne  plus  arrondi  ;  on  n^ 
▼oit  pour  ainsi  dire  pas  de  crêtes  sagittale  et  occipi- 
tale; il  7  a  de  véritables  crêtes  surcilières,  très  écartées 
en  arrière.  La  ligne  du  profil  est  aussi  un  peu  moins 
droite(2)]. 

Les  loirs  et  térois  portent  à  peu  près  les  caractères  des 
petites  espèces  de  rats,  [mais  le  museau,  en  dessus, 
o^offi*e  pas ,  en  avant  des  orbites ,  la  forte  écbancrure 
arrondie  qu^on  voit  chez  les  derniers  (3) .  ] 
.  Les  hydromgê  ressemblent  presque  en  tout  aux  loirs 
pour  la  tête. 

[Le  lemming  %ôcor  a  le  museau  cylindrique,  Tespace 
inter-orbitaire  à  peu  près  de  la  largeur  du  museau ,  le 
crâne  arrondi  et  bombé  sw  les  côtés  en  avant,  et  relié 
au  museau  par  une  arcade  grêle  et  en  arc  de  cercle  ; 
mais  ce  qui  distingue  cette  tête  de  toutes  les  précé- 
dentes, c^est  la  disposition  de  sa  face  occipitale,  qui  est 
fort  analogue  à  ce  que  nous  avons  vu  dans  la  chryso- 
chlore,  c^est-à-dire  grande,  inclinée  en  avant,  et  li- 

(1)  [  Sqaelette  et  tête  de  hamster.  Pnoder  et  d'Alton,  O.  C. ,  pi.  VII  et 
VIII,  0.] 

(2)  [  Tfte  et  fiqaeiette  du  meriones  fibycus,  inéiuc  ouvr.,  pi.  IX,  c,  d.] 

(3)  [Tête  da  my^xusgfiSt  même  ouTr.,  pl.  VIII,  i,  k.] 
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mitée  par  deax  arêtes  vives  qyi  naissent  de  U  racine  de 
Faroade  zygomatique  ;  Tune ,  supépieure ,  remonte  di« 
reetement  pour  s^unir  à  Tépine  occipitale  et  à  eelle  êm 
Gâté  op|)osé,  et  sépare  la  fosse  orbito^-teinporale  de  la 
face  occipitale;  Tautre,  inférieure,  élargit  cette  faoe 
sur  les  oétés,  en  recouvrant  d^une  Mpahsion  ossense 
r^space  entre  Tapophyse  Ejgomatiqne  du  temporal  et 
le  oQnduit  auditif,  derrière  la  faèetie  glénoSde  (i).  ] 

Le  spalùx  ou  rat  taupe,  d^ùmnl  s^éloîgn^  de  toiis  les 
autres  rongeurs  [et  se  rapproche  du  préeicbnt]  par 
Fénormité  de  sa  âice  occipitale ,  qui  ne  deiMure  fia» 
même  verticale,  mais  sMncline  eu  avani,  de  manièt^ 
que  Tépine  occipitale  réponde  au-dessus  des  apô-^ 
phy ses  ptérvgoïdes.  [Il  semble,  à  voir  lia  tâte  die  profit, 
qu^une  partie  du  crâne  en  a  été  enlevée.]  Cette  fiieë  a 
également  eu  arrière,  entre  la  facette  gléno^de  et  le 
méat  auditif,  un  élargissement  latéral  en  forme  d^ 
voûte,  f  Elle  est  limitée  par  une  arèle  plus  aiguë  etieora 
qu'au  précédent,  et  la  ibce  ocotpitaîe  eut  plus  plate) 
le  crâne  est  beaueoMp  plus  resserré  eiKré  les  0rbilés , 
et  y  est  plus  étroit  que  le  museau.  L^arcade  est  ^éie.. 

Dans  le  tejMUai^  et  dans  le  spcAc^^  \é  btivd  supérieur 
des  nariiMS  est  plus  saillant  que  If  s  ineiâivés. 

On  a  nommé  ^pe^ûjo  êk  ^mûttn  (vMib  Smhmremh) 
un  animal  doni  ta  tète  indtqiié  im  genre  46H  diffé* 
rent  (%).  Les  incisives  y  sont  plua  sàiltantes  que  le 


(0  [Tète  et  squelette  de  Vkypmdeas  hmikus^  inéme  <^Tr. ,  fil.  IX, 

(2)  [  Itf .  Gray  en  a  fait  le  genre  rhizomySy  qui  comprend  deux  espèces, 
le  Rh,  sumatrensiSf  et  le  Rh.  sinçnsis.  Indian  zooiogy,  —  M.  Tf^mminc^ 
en  a  fait  de  son  côté  le  genre  nyotoclepte.  Monogr.  de  mamm.,  pi.  XXXIK 
L'un  et  Tautre  auteur  ont  donné  de  cette  t^e  des  ^urf^s  Uthcigraphiées 
médiocres.] 
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bord  des  nàrities,  et  surtont  elle  n^a  pas  la  région 
postérieure  du  cràoe  et  la  face  occipitale  disposée 
comme  dans  le  zetnni^  mais  se  rapprochant  plutôt  de 
cettes  du  castor  et  de  Toryctère.  On  y  voit ,  en  effet,  des 
âreâdes  fortes  et  très  ouvertes,  des  fosses  temporales 
Si^ëtenddnt  sur  le  dessus  du  crftne  et  séparées  par  une 
erète  sagittal»  une  face  occipitale ,  presque  verticale , 
plus  large  que  haute ,  cernée  par  une  crête  occipitale 
aiguë,  qui  denleure  fort  éloignée  du  bord  antérieur  de 
là  racine  de  Farcade,  et  le  conduit  atiditif  sous  la  forme 
dViri  tube  ossetbt  remonte  cômitie  dans  le  castor  entre 
la  crête  occipitale  et  Tapophyse  zygomatique.  ] 

Ualactaga  (\)  et  le  poephagomys  réunissent  à  une 
forme  de  tête  presque  semblable  à  celle  des  petites  es- 
pèces de  rais  tm  tl^oû  sous-orbitaire  si  énorme,  quMl 
égale  presque  Torbite  et  fait  de  la  partie  du  maxillaire 
qui  sert  de  base  à  Parcade  uqe  sprte  d^anneau.  [Cepen- 
dant ,  danâ  le  premier  la  tête  est  proportionnellement 
beaucoup  moins  lôngtie  que  dans  le  second ,  et  le  crâne 
y  est  plus  arrondi. 

Les  gerboises  proprement  dites  ont  une  forme  de  tête 
particulière  ;  le  museau  est  droit,  aussi  large  à  sa  base 
qti*à  sa  pointe';  il  a  Une  petite  fossette  en  avaut  du 
front  :  le  crâne  est  notablement  grand  et  très  large 
entre  ïeè  orbites  ;  son  sommet  est  bombé,  et  sa  face  oc- 
cipitale débordée  en  arrîèreetsurles  côtés  par  Ténorme 
renflement  vésiculeux  du  rocher.  L^arcade  zygoma- 


(1)[  M.  Fréd.  Caviar  a  soumis  à  une  noarelle  étude  le  petit  groupe  de 
rougeurs  réunis  sous  le  nom  de  gerboises  (  Mègne  anim.,  1. 1,  p.  209 } ,  et 
il  sépare  des  gerboises  proprement  dites  le  mus  JacuiuSf  dont  il  fait  le 
type  du  genre  aiactaga^  Voy.  Jnn,  des  se.  nût.,  t.  VI,  p.  Iô2.  1836.] 


S20  YIIl®  LBÇON.   OSXiOLOOlK  DE  LA  TÉTB. 

tique  est  grêle  et  dirigée  en  bas ,  et  lare  osseux  verti- 
cal qui  sépare  Torbite  du  trou  sous-orbitaire  est  plus 
élargi  qu^aux  précédents  (1). 

Dans  les  hélamys  (2)  ou  gerboises  du  Cap ,  on  troave 
presque  la  même  grandeur  du  trou  sous-orbitaire,  à 
peu  près  même  composition  de  Tanneau;  mais  le 
frontal  s^élargit  sur  les  orbites  plus  qu'^jw  éckymis  et 
aux  écureuils ,  ce  qui  rend  le  dessus  dPcfàne  plat  et 
carré.  [Les  parties  vésiculeuses  de  Foreille  en  arrière 
et  sur  les  côtés  du  crâne  sont  encore  très  sailiantes^ 
quoique  moins  qu^à  la  gerboise.  L^arcade  zygoma- 
tique  est  très  large  en  avant ,  et  mince  en  arrière.  ] 

Les  échymis  se  rapprochent  par  leur  tête  oblongue 
des  rats  proprement  dits  ;  leurs  caractères  les  plus  dis- 
tinctiFs  tiennent  au  grand  élargissement  de  leur  trou 
sous-orbitaire ,  qui  est  cependant  bien  moindre  que 
dans  les  gerboises  et  autrement  composé,  et  à  ce  que 
leur  frontal  se  dilate  de  chaque  côté  en  continuation 
de  la  crête  temporale  pour  fournir  un  plafond  à  ror- 
bite.  [L^arcade  est  droite  et  de  largeur  à  peu  près  égale 
partout. 

Le  capromys  diffère  du  précédent  surtout  en  ce  que 
le  frontal  donne  une  petite  apophyse  post-orbilaire,  et 
que  Farcade  zygomatique  est  plus  courte  et  bien  plus 
large  verticalement.  Dans  ces  deux  genres  Tare  du 
trou  sous-orbitaire  s^unit  au  museau  suivant  une  ligne 
courbe ,  tandis  que  dans  la  gerboise ,  et  surtout  dans 
rhélamys ,  il  s^  unit  à  angle  droit.  ] 


(1)  [  Squelette  et  tête  du  dipus  bipes.Vander  et  d^Alton,  ouvr.  cit., 
deuxième  partie ,  pi.  Vll.  ] 

(2)  [  Tète  A*kélamxSf  même  ouvr.,  pi.  VU,  f,  6.] 
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Le  porc^épic  (1  )  se  caractérise  principalement  par  la 
convexité  générale  de  son  profil  et  par  son  gros  mu- 
seau convexe,  dépendant  surtout  de  la  grandeur 
extraordinaire  des  os  du  nez.  Il  manque  de  la  crête 
latérale  si  marquée  dans  les  échymis;  mais  il  leur  res- 
semble beaucoup  par  les  connexions  des  os  ;  [  seule- 
ment le  trou  sous-orbitaire  situé  plus  bas  sur  le  côté  du 
nrnseau  est  moins  grand  proportionnellement.  Dans 
Tespèce  dltalie ,  la  région  du  tiez  et  du  front  est  si 
énormément  bombée,  que  cette  partie  de  la  tète  est  près 
de  deux  fois  plus  haute  que  la  partie  postérieure.  Dans 
une  espèce  de  Sumatra,  le  profil,  bien  qu^unifor- 
mément  convexe,  est  bien  moins  relevé  à  la  partie 
moyenne,  et  ressemble  davantage  par  cela  même  au 
capromys.  ] 

Dans  le  coendoUy  il  y  a  un  très  grand  renflement  des 
frontaux  et  de  la  base  des  os  du  nez  ;  mais  ceux-ci  sont 
courts  et  aplatis  à  leur  partie  antérieure.  [Le  museau 
est  d^une  extrême  brièveté,  et  le  trou  sous-orbi taire  re- 
monte plus  haut  que  dans  les  précédents.] 

Uutson  diffère  beaucoup  des  autres  porcs-épic  par 
un  museau  court,  un  nez  aplati  en  dessus,  un  front 
aplati  entre  deux  crêtes  orbitaires  qui,  se  continuant  et 
se  rapprochant,  forment  une  crête  sagittale  qui  va 
s^unir  à  une  crête  occipitale  très  marquée.  [L'écarte- 
ment  de  la  partie  postérieure  de  Tarcade  zygomatique 
le  rapproche  de  la  marmotte  et  du  castor.  L^arc  osseux 
du  trou  sous-orbitaire  s^unit  au  museau  presque  à 
angle  di*oit.] 

(I)  [  Têtes  (iv^  divers  genres  de  porcs-épie.  Fréd.  Cuvier,  Mém  du  mus» 
l.  IX,  pi.  20  bis  et  20  /<fr.  —  Pander  et  d^Alton,  ouvr.  cit.,  première  partie, 
pi.  I  et  Vlll  à,  deuxième  piirrîe,  pi.  Vl.  ] 
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'  Le  couia  ressemble ,  pour  la  formç  géaérale  de 
sa  tête,  à  Furson  [et  plus  encore  à  la  yiscache]}  SQii 
museau  est  plus  long  q\x^k  Tursan.  ]Le  triangle , 
intercepté  entre  les.  fosse$  temporales,  est  presque 
en  entier  dans  les  pariétaux,  [et  fia  pointe,  seul 
vestige  de  crête  sagittale,  tqucbe  à  la  crête  occipi- 
tale]. L^arcade  surcilière  s^étend  jfisqu^  ^ur  le  tem- 
poral, et  a  sur  la  suture  tempprorfrcmtale  un  enfon- 
cement qui  y  forme  cOQime  deux  apophyses  post-or- 
bitaires.  [L^arcade  zjgopiatique  a  3ou  bord  inférieur 
droit;  son  bord  supérieur  est,  au  ooutraire,  profon- 
dément échancré  en  arrière.] 

Vagauii  (1  )  a  de  grands  rapports  avec  les  porcs-^ic 
proprement  dits,  [surtout  celpi  de  Sumatra].  Sa  tê(£  est 
plus  oblongue  de  la  partie  du  crâne  et  de  eelle  du  mu- 
seau :  celui-ci  est  moins  bombé  ;  proportioupellement 
plus  long  ;  la  crête  occipitale  est  moins  ^aillaote  f  Par- 
cade  zjgomatique  plus  courbée  vers  le  bas. 

Dans  lepaca  (2)  ,  la  tête  est  oblongue  comme  dans 
l'agouti  ;  mais  Ténorme  élargissement  et  renflemenit  de 
ses  arcades ,  surtout  de  leur  partie  piaxfllaire ,  ohapge 
sa  physionomie. 

Les  cochons  dinde  (3),  ou  cobaie$^  tienn^t  de  Pagputi 
et  du  paca.  La  crête  au-dessus  des  orbites,  Tapopbyse 
post-orbitaire  s^y  marquent  de  même.  [Cependant  Tes- 
paçe  inter-orbitaire ,  formé  par  le  frontal ,  est  moins 


(1)  [  Squelette  et  tête  d'agouti.  Pander  et  d'Alton,  oUTr.  cit.,  deuiième 
partie,  pi.  11.] 

(2)  [Squelette  et  tète  de  paca^  Pander  et  d'Alton ,  puvr.  cit.,  pi.  V  et 
VIII,  e,  ] 

(3)  [  Tète  de  cochon  d'Inde^  même  oavr.^  pl.  VUI,  m,  n.  ] 
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çarré^  pins  rétréci  à  sa  partie  moyenne  ;  le  museau  est 
moins  en  fuseap.] 

J^  çabùn  (1)  a  1^  dessus  de  son  crâne  plus  plane  que 
le  cochon  d^Inde;  les  côtés  en  ^sont  plus  rectilignes. 
{Les  crêtps  temporales  ne  se  réunissent  pas,  et  se  con* 
tiiuipnl;  pl)f)ptti^  de  leur  côté  aVec  les  parties  latérales 
4e  la  crête  occipitale.  Celle-ci,  qui  est,  en  effet,  fort 
aiguë  sur  )es  côtés,  et  qui  se  continue  en  une  longue 
apophyse ,  est  à  peine  marquée  à  son  sommet. 

Nous  avons  une  petite  espèce  de  kerodon  du  Brésil 
qui  ressemble  assez  au  cochon  dUnde  pour  la  forme 

du  crteei  m^îfi  le  n^useau  est  plus  étrqit  et  plus 
aleugé.  Un  ^ntre  ^eroikn  4e  Patagonie  se  rapproche 
de  Vagouti  et  du  lièvre;  il  a  la  tête  oblongue,  le  mu- 
seau effilé,  les  arcades  surcilières  relevées  comme  dans 
le  lièvre ,  mais  non  séparées  dû  frontal  par  une  pro- 
fonde échancrure;  il  â  aussi ,  comme  ce  dernier^  la 
partie  postérieure  dii  crâne  fortement  abaissée ,  mais 
les  os  ne  sont  pas  crioléis.  Les  arcades  ne  saillent  point 
en  dehors.  ^ 

La  tête  du  la^ôètoifne  t)lscachè  a,  éomme  nous  Tarons 
ait,  dés  rapports  de  forme  avec  celle  du  Couia  ;  elle  est 
'déprimée.  Lèmuseàb  et  le  front  sont  aplatis  ;  l'espace 
înter-orbitàire  est  k  pèii  près  carré  ;  la  crête  surcilière 
se  termine  par  Une  sotlë  d^'apophysé  pôst-Orbitaire  ; 
la  partie  du  Crâne ,  en  arrière  des  arcades ,  est  égale- 
ment qùadrîîatèi'e  ;  les  fosses  temporales  occupent 
les  côtés  et  presque  le  deâstis  du  crâiVe ,  et  la  crête  otî- 
cipitale  forme  avec  la  Sagittale  deUx  angles  droits.  La 
face  occipitale,  plate  et  verticale,  est  beaucoup  plus 


1)  jT<*tedc  cabiai,  metne  oun*.,  pi.  VÏH,  a,  b.] 


large  que  haute.  Le  bord  ioférieur  de  Farcade  est 
droit  ^  et  montant  obliquement  d^avant  en  arrière.  Ce 
bord  est,  comme  dans  le  couia,  épais,  et  mousse  dans 
presque  toute  sa  longueur. 

Le  chinchilla  diffère  de  la  viscache  par  la  hauteur 
de  la  tète  en  arrière ,  par  une  plus  grande  étroîtesse 
de  Tespace  inter--orbitaire,  Pabsence  de  la  crête  surci'- 
lière,  et  s^jrtout  parce  que  toute  «la  région  latérale  et 
postérieure  du  crâne  est  occupée  par  les  énormes  ren- 
flements  vésiculeux  de  la  caisse  et  du  rocher,  qui  rem- 
plissent les  fosses  temporales  et  débordent  en  arrière 
la  face  occipitale.  C'est,  à  un  degré  plus  considérable, 
Fanalogue  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  la  gerboise(4  )•} 

e.  Édentés. 

Les  paresseux  ont  le  crâne  arrondi  et  bombé.  [Leur 
profit  forme  une  convexité  régulière.  Le  front ,  dans 
Yunau ,  est  plus  large  que  le  crâne.  Les  crêtes  tempo- 
rales ,  mousses ,  se  rapprochent  sans  se  confondre  et 
s^unissent  à  la  crête  occipitale.  Elles  demeurent  plus 
écartées  dans  Fat.]  Le  museau  est  excessivement  courte 
plus  peut-être  qu^à  aucun  autre  quadrupède ,  excepté 
les  singes.  Un  très  grand  jugal,  produisant  en*dessous 
une  apophyse  descendante^  n'atteint  pas  jusqu^à  Tapo- 
physe  zjgomatique  du  temporal.  Dans  Foi  à  collier ^  la 
région  inter-oculaire  est  moins  large  et  plus  plate  (2). 

La  tête  des  tatous  est  en  général  un  long  cône  dont 
la  pointe  ou  le  museau  s^effile  presque  en  cylindre  ;  le 

cône  s^élargit  au-devant  des  orbites  pour  donner  les 

■  ■     I         1  I     II  II        I         ■ 

(0  [^i?-  de  t^te  ^^  chinchilla,  Em.  Kousseaa,  Jnn,  des  sc.nat,  ,t. 
XXVI,  |>1.  13.  ] 

i7)  Fig.  de  léte  de  Voï^  Giivier,  Of.  fass,y  t.  V,  preoifère  partie,  pi  V, 
—  de  Vanaii,  ib.  id.^  pi.  VI.  | 
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arcades ,  et  se  rétrécit  ensuite  [  plas  oq  moins  selon  les 
espèces.  ]  L^occiput  est  coupé  à  peu  près  verticalement. 
La  crête  occipitale  est  mousse  et  peu  saillante  )  Fécar- 
tement  des  arcades  médiocre  ;  elles  ont  letir  courbure 
dirigée  vers  le  bas. 

Dans  le  tatou  géant ,  les  crêtes  orbitaire  et  temporale 
sont  à  peu  près  nulles  ;  Pocciput  est  moins  haut  que 
large  9  et  a  sa  crête  marquée  de  trois  fortes  tubérosi^^ 
tés(1). 

La  tête  de  Varyctérope  (2),  prise  en  masse,  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  tatou  géant ,  mais  son  museau  est 
un  peu  plus  long  à  proportion ,  ses  os  du  nez  beaucoup 
plus  larges,  et  ses  apophyses  post-orbitaires  du  firontal 
marquées  et  pointues;  ce  qui  n^a  lieu  dans  aucun 
tatou. 

La  tête  des  pangolins ,  vue  en  dessus ,  est  un  cône 
[  presque  parfait  ^  sans  écbancrure  pour  les  orbites  ou 
pour  les  tempes  ] ,  et  plus  ou  moins  alongé  ;  arrondi 
de  toute  part  à  sa  base  et  sur  ses  côtés  ;  le  profil  est  en 
ligne  droite,  et  les  arcades ,  incomplètes,  droites, 
sont  presque  au  niveau  de  son  palais  (3). 

Le  fourmilier  tamandua{U)  a  la  tête  encore  plus  alon- 
gée  que  les  pangolins  ;  [mais  la  fosse  à  la  fois  orbitaire  et 
temporale  échancre  fortement  les  côtés  du  cône  ;  ]  elle 
occupe  plus  du  quart  de  la  longueur  totale ,  et  est 
creusée  de  chaque  côté  un  peu  après  le  milieu.  [  Le 

(il  [  Fiff.  de  têtes  de  tatous.  Guvier ,  oqt.  cit.»  t.  V,  première  piirtie  , 
>  pi.  X  et  XI,  —  du  tatou  à  neuf  bandês,  Pander  et  d'Altoo.  Die  skelete 
der  zahnlosen  thiere.  Bonn.  18^6,  pi.  Vil.] 

(2)  [  Squelette  et  tête  de  Vorycterope,  Cavier,  ouv.cit.»  pi.  XII.] 

(3)  [  Sc|tieiette  vi  tête  ilu  pangolin  à  courte  queue,  CiiTicr,  oiivr.  cit. , 
pi,  vin.  _  Pander  et  d*Alt«iii.  ourt*.  cit. ,  pi.  Vlil,  /r ,  ^,  f.J 

(4)  [  Squelette  du  tmnandua,  Pandrr  et  d*A.lt(Hi,  ouvr.  cit.^  pi.  V.] 

•2.  1& 


museau  est  plus  cylindrique  qu^au  pangclin  ^  et  par 
conséquent  plu^  distinct  de  rélargissement  de  la  tète 
en  avant  des  orbites.  ] 

La  différeocç  la  plus  frappante  entre  le  tamandua  et 
le  grand  fourmilier  ou  tomanoir(1),c^estque  celui-ci  aie 
fdus^u  dec^  fois  aussi  long  que  le  crâne ,  et  que  dans 
|e  premier  il  est  n^oindre  que  le  crâne.  [  Il  en  résulte 
pour  le  tamanoir  une  tête  d^une  forme  étrange  t  et  dont 
nous  n^avons  pas  encore  vu  d^exemple.  En  effet ,  ce 
^nufeau  9  démesurément  long  ^  étroit ,  et  en  demi-by- 
lindre ,  s^élargrt  peu  à  peu  pour  s^unîr  au  crâne ,  et 
celui-ci  s*agrandissant  aussi  par  degrés  d'avant  en  ar* 
rière ,  il  en  résplte  une  forme  de  massue ,  légèrement 
écbancrée  par  la  fosse  orbito-temporale.  ] 

Le/otirmi/ier  didactyle  diffibre  des  deux  autres  par  la 
courbe  de  son  profil  plus  marquée,  par  son  crâne 
beaucoup  plus  lange ,  et  par  son  museau  plus  court  et 
|>lus  {lointu  que  dans  le  tamandua. 

i.  Pachydermes. 

La  tête  de  Vélépbant  est  plus  élevée  verticalement,  et 
a  proportion  de  sa  longueur  horizontale ,  qu^auciine 
autre  tête ,  en  n^eiceptant  pas  même  celle  de  Thomme. 
Sa  fqrme  ^  tout  à  fait  extraordinaire  et  anomale ,  est 
due  a  Télevatian  et  à  la  direction  presque  verticale  des 
alvéoles  des  d^enses,  et  à  Pélévation  qui  en  résulte 
pour  les  os  inter-maxillaires  ;  à  Télévation  correspon- 
dante des  maxillaires;  à  la  brièveté  des  os  du  nez  né- 
cessaire à  la  mobilité  de  la  trompe  ;  et  principalement 


(I)  [  Squelette  et  tête  du  tamanoir.  Cuvier,  ouyr.  dt.,  pi.  IX.— Pander 
et  d'Alton»  ouvr.  cit,  pi.  VI,  a^  6,  c,  cf.] 
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à  l^toiM  r^tfltmeiit  JxrodnH  à  la  ^fotte  silpéiif  ure 
temporale  et  pôsftàrieare  du. crâne ^  p^i:  les  gràQdes 
cellules  ou  les  maorabraUes  sîhus  fironUliix  qui  oceu'- 
peut  dans  ees  parties  Pépaisseiir  dfes  os. 

La  fece  antérieure  de  la  tète  s^étend  en  réalité  et  en 
s^dinanC  très  peu  en  arrière ,  depiis  les  bcordfr  des 
inter-maxillaires  jusqu'à  la^:réte  occipitale;  Fouveiture 
extérieure  deâ  narines  ^  au  lieu  d'être  au  bout  dû  ma- 
sean ,  se  troute  au  npUeu  de  eette  âtce.  La  crête  ocd- 
^tale  s'élève  au  somme!  de  la  |bète ,  et  le  trou  occipital 
est  au  milieu  de  la  face  postérieure ,  laquelle  est  presque 
verticale*  L'occiput  est  très  bombé  sur  les  oMés^  et  a 
daas  son  milieu  uki  double  enfoncement  très  proftmd, 
au  milieu  duquel  se  montré  une  cpêjte  longitudinale 
{M^esque  semblable  au  crfsla-^ili  de  l'ethmoïde  de 
qudiques  animaux.  C'est  -où  s'attache  le  ligament  cer- 
vical qui  est  énorme.  L'arcade  est  prek|ue  droite  et 
horizontale  ^  [  et  elle  nait ,  coomie  aux  rongeurs  y  en 
avant  des  dents  molaires  (1  )•  ] 

La  tête  de  V hippopotame' (2)  se  fait  remarquer  par  un 
museau  presque  cylindrique  renflé  du  double  de  sa 
largeur  dans  sa  partie  antérieure  pour  fournir  aux 
alvéoles  deà  canines  et  des  incisives ,  en  sorte  que  le 
renflement  est  profondément  écbancré  de  chaque  côté 
entre  le  maxillaire  et  nnter-maxillaire  ;  par  deé  orbites 
très  saillants  yers  le  dehors ,  au  moyen  d'une  longue 
yotte  demi-cylindrique  que  le  frontal  donne  à  chacun  ; 


(1)  [  Fuy.  Pour  les  tétcs  d*élépftants.  Cuvier,  Oss.foss,,  t.  I,  p,  204, 
pi.  I  ,  II,  IV  et  Xli.  —  Pander  et  d*AUÔD.  Die  skelete  der  packydermaia. 
Bonn.,  t82f,pl.  I  et  II.] 

p)  [Squelette  ettôte  A* hippopotame,  Cuyier,  out.  cit. /t.  I»  p.  30) i 
pi.  I  et  II.  —  Pander  et  d'Alton,  out.  cit.,  pi.  Y  et  VI.  ) 


998  YUI*  LfiÇOH.  OflTtfCMdMm  WfB  LA  ttXE. 

et  par  des  apophyses  post-orbitaires  da  frontal  et  du 
jugal  très  rapprochées.  [  La  face  occipitale  est  rendue 
concave  par  la  saillie  de  la  crête  ;  dans  la  tète ,  vue  de 
côté ,  la  ligne  du  palais  parait  tout  à  fiiit  parallèle  à 
celle  du  dessus  du  crâne;  une  forte  crête  occipitale  se 
continue  en  avant  en  une  crête  sagittale  assez  courte. 
L^arcade  zygomatique ,  reportée  par  la  longueur  du 
museaii,  a  l'arrière  de  la  tête],  est  forte ,  à  peu  près 
droite,  et  se  dirige  un  peu  obliquement  vers  le  bas  et 
le  dehors ,  ensuite  de  quoi  elle  rentre  sur  une  grande 
fstcette  glénotde. 

Une  tète  de  coc  Aon  proprement  dit  (1)  est  presque  une 
pyiamide  quadrangulaire ,  dont  la  Êice  palatine  serait 
à  peu  près  perpendiculaire  sur  la  base  qui  serait  l'oc- 
ciput; [le  museau  est  droit,  sa  face  supérieure  plate  ; 
le  oràne  ^  élargi  sur  le  iront  j  se  rétrécit  en  arrière ,  et 
se  termine  par  une  crête  occipitale  saillante  et  carrée; 
il  en  résulte  une  face  occipitale  qui  présente  trois  plans 
différents  :  deux  inférieurs  et  latéraux ,  dirigés  en  ar- 
rière et  en  dehors ,  et  un  moyen  et  supérieur,  concave 
et  dirigé  en  arrière.  Les  arcades ,  placées  dans  la  moitié 
postérieure  de  la  tête,  sont  médiocrement  écartées.  ] 

Les  variétés  de  cochons  diffèrent  surtout  par  le  plus 
ou  moins  de  prolongement  de  la  tête.  Le  sanglier  a  la 
face  plus  longue  et  le  crâne  moins  élevé.  Le  cochon 
domestique  d  Europe  a  le  crâne  un  peu  plus  élevé  et  la 
face  encore  assez  longue.  Le  cochon  de  Siam  a  la  face 


(1)  [Tête  de  cochon,  Cuvier,  Oss,  foss.,  t.  II,  p.  124,  pi.  I.  —  Tétes 
de  babu'oussfi^  de  pécari  ,  i\Q  phacochœre.  Pandcr  et  d*Altoa ,  oar.  citë| 
|jl.  XII, /,  gt  ttt  b^  c.  ■-  Têîc  de  sanglUr  à  masque  et  de  phucochœres. 
f  rW.  Ciuier,  Vf  m.  du  Mas.,  t.  VIU,  pi.  2Î  et  23.  : 
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jrfus  courte ,  lé  oràne  plus  bombé  dans  la  région  fron- 
tale ,  et  plus  grande  à  proportion. 

Le  ionglier  à  ma$que  d^Africpie  diffère  du  sanglier 
d^Ëurope,  parce  que  ses  arcades  s^écartent  davantage 
en  dehors  en  prenant  une  direction  plus  horizontale, 
et  surtout  par  les  proéminences  dfe  sa  face. 

Le  babiramsOf  comparé  avec  un  cochon  de  Kam  de 
même  taiUe ,  a  le  crâne  plus  long  dans  sa  proportion 
avec  le  museau,  Torbite  plus  avancé,  les  fosses  tempo- 
rales plus  rapprochées  sur  le  crâne,  Farcade zygoma- 
tique  plus  longue  et  montant  moins  subitement  en 
arrière. 

Les  pecarU  ont  plus  de  rapport  avec  le  babiroussa 
qu^avec  le  cochon  de  Siam ,  mais  le  museau  est  plus 
court,  [et  transversalement  convexe  ;  la  crête  occipitale 
est  moins  large ,  moins  carrée ,  et  les  trois  plans  de  sa 
face  occipitale  sont  moins  distincts. 

Les  phacoehœrei  ont  une  forme  dé  tète  toute 
différente  des  précédents.]  Leur  carax^tère  particnliei* 
consiste  dans  le  reculement  des  yeux  et  la  petitesse 
relative  des  fosses  temporales  ,  suite  nécessaire  de 
ce  reculement;  dans  l^énorme  développement  des 
bases  de  ses  arcades,  dans  la  largeur  de  cette  partie, 
ainsi  que  de  Fintervalle  des  orbites.  [Ceux-ci  sont  re- 
couverts par  une  longue  voûte  que  leur  fournit  le 
frontal  comme  dans  Fhippopotame.  L'arcade,  extrème- 
ment  courte,  forme ,  par  Télargissement  des  lames  os- 
seuses qui  la  constituent ,  plutôt  une  sorte  de  canal 
oblique  que  Panse  d^une  grande  ouverture,  comme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  animaux;  la  crête 
occipitale  est  fortement  saillante  en  arrière ,  et  la  face 
occipitale  est  partagée  par  des  arêtes  en  trois  çoncavi-* 


tés  distinctes.  Le  museau  est  fGfrt  rétréci  eft  arrière 
des  alvéoles  des  canines.  ] 

Le  profil  desr/iiaocér<M(l)est  bien  oaraetérisépar  sa 
concavité  aU-dessns  des  yeux,  par  ses  os  du  nez  d^une 
épaisseur  énorme ,  très  ék^  ^  '  et  laissant  cnb«  emc  et 
les  maxillaires  une  échancrareîprolbnde;  > 

Dansr  ¥4oiicafyie  der  Indes ,  ce  qoi  frappe  le  pkis  , 
c^est  la  saillie  pyramidale  de  son-  crâne  ;  Foccipital  en 
fait  la  lace  postérieure  ;  les  fosses  temporales  en  (ont 
les  foees  des  eâftés,  la  continnation  obliquement  aseen- 
dante  du  fix>ht  la  fece  intérieure  ;  au  Ueu  de  pomte  ^ 
le  sommet  est  une  ligne  transversale. 

DaHs  ratiidopitt  de  Java ,  eette  pyramide  est  moins 
is^^^é;,  de  même  qiiedans  le  èêcorne  de  Sumatra;  mais 
dans  le  biafrne  dk  Cap ,  la  crête  occipitale  se  dirige 
obli^^uemëpt  en  arrière  ati  lieu  dièdre  verticale.  A  la 
face  supérieure  du  eràné,  les  deux  crêtes  temporales 
né  se  réttriissënt  pas,  elles  vont  ehacùne  séparément 
joindre  la  crètef  occipitale.  Le  contour  horizontal  des 
os  du  nez  est  arrondi  dans  le  bicorne  du  Cap,  pointu 
dans  ronicorne  des  Indes,  [plus  pointu  endore  dana 
celui  de  Java  et'dads  le  bicorne  de  Sumatra  ]•  L^espace 
entre  les  apophyses  posit^drbitaires  est  bombé  dans  lé 
bicorne  du  Gap^  {légèrement  relevé  dans  celui  deSuf- 
nîatra]  ,  'et  triinsvçrsaiement  concave  dans  les  deux 
unicorbes. 

Dans  le  profil,  les  os  incisifs  qui,  dans  les  nnieomea 
des  Indes  et  de  Java  et  dans  le  bicorne  de  Java,  avan- 


(1)  Squdletteâ  e^  té^es  ^  rhinocéros.  Cuvier,  Ois.fçss,,  t.  U,  première 
partie,]),  b'i,  et  t.  III,  iil.LXXVIlIctLXXIX.  -  Pander  et  d'ÀUoD,  on?. 

cii.,t»i.  ïx.T 
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cent  autant  que  ceax  du  nez ,  se  réduisent  chacun  à 
tme  petite  pièce  oblongue  dans  le  bicorne  du  Cap. 

La  face  postérieure  du  crâne,  demi-elliptique  et 
plus  haute  que  large  dans  Tunicome  des  Indes ,  est 
qoadrtngulaire  et  un  peu  plus  large  que  haute  dans 
le  bicorne  du  Cap.  [Uunicome  de  Java  a  cette  face 
occipitale  droite ,  comme  dans  celui  des  Indes  ;  mais 
plus  large  que  haute  comme  dans  le  bicorne  du  Cap  ; 
tandis  que  le  bicorne  de  Sumatra  Ta ,  .au  contraire  ^ 
comme  Tunicome  des  Indes,  plus  hâutt  (|ue  large,  et  y 
de  plus,  très  yerticale.  L^arcade  est  forte  et  remonte  en 
arrière ,  plus  ou  moins ,  selon  les  espèces.  ]  Elles  font* 
dans  les  deux  unicomes ,  en  s^écartant  en  arriéré  ,  un 
angle  saillant  ;  ce  qui ,  joint  à  la  différence  des  os  du 
nez ,  fait  que  le  contour  général  de  ceux-ci ,  vus  en 
dessus ,  est  triangulaire ,  et  celui  du  bicorne  An  Cap 
<^loQg. 

Le  daman  (1  )  ofiVe  une  tête  ramassée ,  à  museau 
court,  aplatie  en  dessus  dans  FaduUe.  Cet  aplatis- 
sement ,  la  crête  presque  rectiligne  qui  en  résulte 
au-dessus  de  Forbite ,  la  position,  des  yeux  plus  avant 
que  le  milieu  ,  la  distinguent  de  celle  des  autres  pa- 
chydermes. Il  n^j  a  pas  de  crête  sagittale  unique  ,  ni 
d^épine  occipitale.  [La  face  occipitale  est  verticale, 
plus  large  que  haute.  Les  deux  arcades  zygomatiques 
sont  droites,  a  peu  près  parallèles,  médiocrement 
écartées  du  crâne,  et,  ce  qui  éloigne  beaucoup  le 
daman  des  rongeurs  auxquels  on  Ta  long-temps  réuni, 
Tarcade  naît  fort  près  des  dernières  motaires. 

Les    tapirs  j  ceux   d^ Amérique   comme   celui    des 

■  I  II     .      m  ^  I  I    I    I    I  I  .-.     ^1       I  I  .1    .     ■  .» 

(I)  (Tête  ettqoelette  de  damans  Guvier,  Ossements  fissiles,  t.  2,  pre- 
mière partie,  p.  143,  pi.  I  et  11  ]. 
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Indes  (1),  uni  pour  caractère  principal  et  commun  la 
disposition  toute  particulière  de  leur  ouverture  nasale 
et  des  os  qui  7.  contribuent.  ]  La  base  du  nez  se  relève 
jusqu^au-desstts  des  orbites;  et  les  naseaux,  Ichq  de  cou- 
vrir tout  le  dessus  de  la  cavité  des  narines,  sont  courts, 
pointus ,  et  suspendus  comme  un  auvent  au-dessos 
d^une  partie  seulement  de  cette  ouverture  qui  se  trouve 
ainsi  extrêmement  longue,  horizontale  et  bordée  en 
grande  partie  par  les  maxillaires  auxquels  les  naseaux 
ne  sWticuient  que  par  une  partie  recourbée  de  leur 
base  extérieure.  [Les  rhinocéros  ont  bien  Touverture 
nasale  recouverte  en  auvent  par  les  os  du  uei  et  fpr^ 
mée  en  partie  par  les  maxillaires  :  mais  cette  ouverture 
y  occupe  Textrémité  du  museau  et  y  est  située  en  ayant 
des  orbites,  tandis  que  dans  les  tapirs  elle  remonte  au-- 
dessus.] 

Le  iapir  (T Amérique  a  le  crâne  comprimé  et  relevé 

en  une  crête  sagittale  [très  haute,  et  qui  décrite,  en  se 
continuant  en  avant  avec  les  crêtes  temp(N*ales  et  en 
arrière  avec  les  occipitales ,  une  courbe  fort  étendue. 

Le  tapir  des  Andes  ou  tapir  pinchaque,  découvert  par 
M.  Roulin  (2),  a  le  cràue  bien  moins  haut  que  le  pire- 
cèdent ,  parce  que ,  chez  lui ,  les  arêtes  temporales  se 
rapprochent  et  se  confondent ,  sans  se  relever  en  une 
crête  sagittale  haute  et  arrondie.  Le  sommet  du  cr&ne 
ne  dépasse  pas  la  hauteur  des  os  du  nez. 

Dans  le  tapir  des  Indes,  le  front  est  plus  bombé  que 
dans  le  précédent ,  et  les  arêtes  temporales  ne  se  rap- 

^1  I  ■■■-■■lit  II   I  I  I ■'  -'»r» 

(1)  [Squelettes  et  tètes  des  tapirs  d'Amérique  et  des  Iodes.  Cuvier 
ontr.  cit. ,  t.  Il,  première  partie    p.  164,  pi.  I»  II ,  IV  et  V. —Tapir  d'Amé- 
rique^  Pauder  et  d'Alton,  ouvr.  nifc    pi.  X  et  XII,  A.] 

(3)  [Fig.  de  télé  du  tapir  pinchaque  ^  Roalin ,  mém.  des  sav.  étraog., 
t.VI,  p.640,  pi.9.j 
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prochent  pas  ea  iTne  crè(e  unique.  Il  a  aussi  plus  de 
hauteur  proporUonnelle  de  la  tète  ;  mais  il  ressemble 
plus  a  celui-ci  qu'au  premier  tapir  d^ Amérique,  dont 
îl  D^a  ni  le  front  étroit,  ni  la  haute  crête  sagittale. 

Les  trois  espèces  ont  sur  les  côtés  des  os  du  nez  une 
gouttière  qui  loge  les  muscles  de  la  trompe,  et  qui  est 
aloiigée  et  profonde  dans  le  tapir  d^  Amérique,  plus  large 
dans  celui  des  Andes ,  et  plus  superficielle  dans  celui 
de  Sumatra.  La  face  occipitale  est  en  ogive  alongé 
dans  le  premier,  en  ovale  arrondi  dans  le  second, 
presque  quadrilatère  dans  le  troisième.  L^arcade ,  qui 
£iit  une  assez  forte  saillie  en  dehors ,  est  courbée  vers 
le  bas  et  se  relève  beaucoup  en  arrière  ;  et  on  voit  j 
derrière  sa  racine  postérieure ,  une  profonde  échan- 
crure  qu'^interceptent  entre  elles  les  deux  longues  apo- 
physes que  donne  en  ce  point  le  temporal.  ] 

La  tète  du  cheval  est  facile  à  reco  naître  en  masse 
par  Félargisseroent  qu^elle  a  entre  les  yeux ,  par  son 
profil  légèrement  convexe,  par  sa  face  plus  longue  du 
double  que  le  crâne  ^  par  sa  mâchoire  inférieure  plus 
haute  verticalement  que  le  crâne  lui-même.  Les  crêtes 
tanporales ,  partant  des  apophyses  post-orbilaires ,  se 
rencontrent  sur  le  milieu  des  pariétaux,  y  forment 
une  courte  sffête  sagittale,  et  s^écartent  ensuite  pour  se 
rendre  à  la  crête  occipitale,  qui  est  tronquée  en-dessus 
comme  dans  la  plupart  des  pachydermes ,  [  et  dépasse 
la  face  occipitale.  Les  inter-maxillaires  se  prolongent 
fort  au-delà  des  os  du  nez ,  qui  recouvrent  aussi  de 
leur  pointe  Fouverture  des  fosses  nasales.  L^arcade  est 
très  courte,  à  peu  près  droite  et  dans  le  tiers  postérieur 
delà  tête  (1).] 

(I)  Tète  de  dieral.  Cnvicr,  Os*,  /ot»,,  t.  Il,  première  partie,  p.  (bt, 
pJ.  I.] 
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g.  Runiinants. 

*  # 

[Les  tètes  de  ruminaïUs  ont  pour  caractères  coBHnmis 
une  forme  alongée,  où  les  molaires  oceupoit  envîroii 
le  tiers  moyen  de  la  Êtce  inférieure,  el  ou  le  museau 
se  proU>nge ,  en  s^aplatissant ,  fort  au^dà  de  la  pointe 
des  os  dq  nez;  dans  aucun,  même  dans  le  cha- 
meau qui  a  des  incisives  latérales ,  on  ne  voit  d^ia- 
cisives  à  Textrémité  aplatie  des  inter-maxillaires]»  Us 
ont  tous  des  inter-maxiUaires  dont  Tapophyse  mon- 
tante est  longue  et  étroite;  de  grands  troo$  inpistls,  des 
narines  externes  coupées  très  obliquement  «  r4HrbiCe 
entièrement  cprné  par  la  réunion  des  apophyses  post— 
orbilaires  du  frontal  et  du  jugal ,  des  pariétaux  promp« 
tement  soudés  entre  eux  et  avec  rinter^pariétal.  [Enfin, 
un  grand  nombre  ont  la  région  frontale  surmontée  de 
productions  osseuses  de  nature  variée,  el  qui  ^  seloo  la 
direction  ou  la  forme  qu^elles  prennent  ^  donnent  à 
leur  tète  des  apparences  fort  diverses. 

Les  chameaux  et  les  lamas  ont  la  ^région  d^entre  les 
orbites  très  large,  les  tempes  très  enfoncées,  se  réunis* 
sant  dans  les  premiers  pour  former  une  crête  sagittale 
qni  va  se  joindre  à  une  crête  occipitale  fortement  in- 
clinée en  arrière.  Le  museau  est  fort  comprimé  dès 
son  origine;  les  arcades  sont  droites,  écartées  du 
crâne» 

La  girafîs  (1  )  a  le  museau  prolongé  au-^devant  des 
molaires  en  un  long  prisme  triangulaire  ;  la  région  fron- 
tale très  large  et  très  haute,  relevée  sur  Ja  ligne  médiane 


(1)  [SqueleUe  et  létc  de  girafe,  Vandct  et  d*Alton,  dit  skeieie  der 
witàerkaiMr^  Bonn*  IS2d>  pi.  I  et  H,  «>  6.} 


en  une  sorte  de  pyramide,  et  teraninée  plus  en  arrière 
par  deux  loogues  éminc^nces  osseuses  ;  derrière  celles* 
cî  le  crâxie  ^e  rétrécit  et  s^iqcttne  eu  arrière ,  limité  de 
chaque  c6t4  pw  les  crêtes  temporales  qui  ne  se  rap- 
prochent pas»  Dans  la  tète,  vue  en  dessus,  le  dévelop- 
pement de  la  région  frontale  ne  laisse  rien  apercevoir 
das  arcf^^qui  sont  petites,  grêles,  et  presque  droites, 
et  de  plus*fort  relevées  au-dessus  de  Farcade  dentaire. 
Les  chevrotain^  ont  la  tête  en  ovale  presque  parfait , 
)e  crftne  aussi  large  que  le  front,  qui  n^a  aucime  proé- 
minence; les  cpàtes  temporales  alunissent  en  une  crête 
sagittale  très  wurte;  la  face  occipitale  est  triangulaire, 
le  chanfrein  droit,  le  museau  un  peu  comprimé  en  ar- 
rière dfis  caJdines^  Parcade  peu  saillante. 

l^  cerfê  (i)  ont  tous ,  avec  les  caractères  généraux 
des  ruminants,  un  espace  membraneux  sa  r  les  côtés  de  la 
joue^  entre  le  frontal,  le  nasal,  le  lacrymal  et  le  maxil- 
laire* La.  région  d'entre  les  orbites  est  plate  ou  dépri- 
mée, suivant  les  espèces  ;  puis  le  front  se  relève  et  de- 
vient bombé.  La  portion  la  plus  reculée  du  front  est 
surmontée,  dans  les  m&les  et  quelquefois  aussi  dans  la 
fiemelle',  de  deux  noyaux  osseux  qui  donnent  à  la  tête, 
selon  leur  origine  et  leur  direction  ,  une  physionomie 
variée  ;  ainsi ,  dans  le  cerf  communj  ils  sont  écartés  et 
se  dirigent  en  dehors  et  en  arrière  ;  dans  le  chevreuil , 
ik  sont  droits,  rapprochés  et  dirigés  en  haut  ;  dans  le 
nam^aCf  ils  ont  non  seulement  une  longueur  excessive, 
mais  ils  sont  inclinés  fort  obliquement  en  arrière,  et 
se  prolongent,  par  une  arête  mousse  sur  le  dessus  du 


(1)  [Tétet  de  diTcrses  espèces  de  cerfs.  GuTier ,  ouy.  cit. ,  t.  IV  pi.  V 
«-  Pander  et  d^Ailon ,  o|it.  cit.»  pLYfa^  d^  e»  /.] 
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crâne,  jusqu^aux  os  du  nez.  La  plupart  ont  sur  la  joœ, 
au  devant  de  Porbite,  un  enfoncement  plâs  ou  moins 
profond,  tantôt  creusé  daas  le  lacrymal  seul,  mais  au* 
quel  parfois  le  jugal  et  le  maxillaire  contribuent  ausâ. 
L^arcade  est  petite,  grêle,  presque  droite,  et  moins  sail- 
lante que  le  rebord  de  Torbite. 

A  part  leurs  noyaux  osseux,  qui  sont  communrâient 
l(H]gs ,  efHlés ,  souvenl  à  double  et  à  triple  courbure, 
les  antilopes  (1)  ressemblent  généralement  aux  cerfs; 
mais  ils  ont  le  museau  plus  comprimé  latéralement.  Le 
tchicarra  a  de  plus ,  outre  les  longs  noyaux  osseux  de 
la  partie  postérieure  des  frontaux ,  deux  autres  noyaux, 
situés  sur  la  partie  antérieure  de  ces  os ,  entre  les  orbi- 
tes. Le  chamois  a  le  chanfrein  concave»  ainsi  que  les 
boucs.  Au  reste  il  y  a  une  grande  variété  de  formes  dans 
la  tète  de  tous  ces  ruminants.  ] 

Le  profil  du  mouton  (3)  est  convexe ,  principalement 
au-dessus  des  orbites  ;  [la  face  est  haute,  de  façon  que  le 
crâne  semble  s^unir  à  elle  suivant  un  angle  dont  le 
sommet  répond  à  la  ligne  saillante  d^entre  les  orbites. 
La  face  est  aussi  beaucoup  plus  large  qu^aux  gazelles»] 
D^ailieurs  les  sinus  et  les  formes  générales  de  la  t^ 
varient  beaucoup ,  selon  les  races  et  selon  les  espèces. 
[Les  noyaux  osseux  partant  de  Farrière-frout  sont  sou-* 
vent  très  grands  et  en  spirale. 

La  tête  des  frcetç/i  est  en  général  remarquable  par  la 
largeur  et  Taplatissement  de  sa  face  supérieure  ;  la  ré-* 
gion  frontale  s^étend  jusqu'à  la  face  postérieure  du 
crâne,  et   donne  là,  de  chacun  de  ses  angles,  le 


(1)  [Tètes  de  dWerses  espèces  d*antilopes.  Paiider  et  d^Alton,  oott. 
cit.  »  pi.  VIII»  tf,/,^»  IhL] 
W  [  Tète  de  mouton.  CuTier,  Ou.  fou.  »  t.  IV,  pi.  1,  ftg.  1«4«  ) 
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noyau  ossaix  des  cornes  qui  ainsi,  au  lieu  de  naître 
y&cs  le  milieu  du  crâne,  comme  dans  les  précédents, 
semblent  continuer  latéralement  la  crête  occipitale  , 
et  se  portent  directement  en  dehors.  Uarcade  est 
courte,  médiocrement  forte,  horizontale,  et  ne  saille 
pas  plus  que  Forbite  ;  elle  est  reportée  dans  ceax-ci , 
comme  dans  les.  genres  précédents,  dans  le  tiers  posté- 
rieur de  la  tète  (1  )•  ] 

fa.  Cétacés.  ^ 

Pour,  d'aune  tète  de  ruminant ,  arriver  à  former  une 
tèle  de  lûmanlin ,  il  faudrait  faire  remonter  les  apophy- 
ses nasales  des  inter'-maxiilaires,  réduire  presque  à  rien 
les  os  du  nez,  ouvrir  ainsi  de  grandes  narines  extérieu- 
res dans  un  plan  presque  horizontal  j  faire  descendre 
les  orbites  aux   côtés  de  cette  ouverture,  agrandir 
énormément  les  jugaux  derrid^e  Forbite,  et  encore 
plus  Tapophyse  zygomatique  du  temporal,  etc.  Les 
crêtes   temporales   sont   parallèles    presque   jusquW 
Toccipital,  et  bordent  le  dessus  du  crâne,  qui  est 
plat;  [la  face  occipitale  est  plus  large  que  haute  : 
les  deux  arcades  zygomatiques  sont  à  peu  près  pa- 
rallèles Tune  k  Tautre ,  et  surtout  d^une  épaisseur 
et  d^une  hauteur  énorme;  elles  couvrent  une  bonne 
partie  de  la  face  latérale,  et  se  relèvent  fortement  en 
arrière ,  de  façon  que  leur  bord  supérieur  est  sur  le 
même  plan  horizontal  que  la  crête  temporale.  Le 
museau  est  étroit,  peu  élevé,  dépourvu  de  dents  en 


(t)  (  Têtes  de  diverses  espèces  de  bœnfs,  Catfer.  Oss.  foss, ,  t.  IV,  pi.  X, 
XI  et  XII.--  Tètes  des  B*  eafer  et  B,  javanicus.  Pdnrier  et  d'AJtoii,  otiv. 

cit. ,  pi.  Vin,  ^,  #.  ] 
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avant;  les  deux  séries  de  molail^es  sont^silaées  dans  le 
tiers  moyen  de  la  ligne  horizontale  inférieure  du  crtne. 
Les  os  de  la  tète,  quoique  lés  sutures  soient  encore 
marquées,  sont  d^une  densité  remarquable,  ainsi  que 
tous  ceux  du  squelette,  et  donnent  à  la  tète  une  pesaii- 
teur  considérable  (1).. 

La  tète  du  dugong  a  de  grands  rappoHs  avec  celle  du 
lamantin  :  les  connexions  des  os,  leur  cou^  générale, 
sont  à  peu  près  les  mêmes,  mais  ra])parençe  en  est 
fort  différente  :  les  os  inter-maxillaires  sont  alongés  et 
renflés  pour  loger  les  défenses,  et  recourbés  vçrs  le  bas 
de  même  que  la  sym|>hyse  de  la  michoire  inférieure. 
Cette  inflexion  est  telle,  que  le  bord  inférieur  de  Tintei^ 
maxillaire  devient  vertical,  et  forme  avec  le  palais  un 
angle  droit  ;  en  même  temps  cet  os  remonte  presque  ^or 
le  même  plan  que  le  sommet  du  crâne,  et  reporte  plos 
en  arrière  rouvertur#des  narines.  Il  y  a  une  sorte  de 
mamelon  ou  de  tubérosité  sur  le  milieu  de  la  région 
frontale ,  et  le  sommet  du  crâne  n^esi  séparé  de  la  face 
occipitale,quiest  légèrement  inclinée,  que  par  une  crête 
très  peu  saillante.  LWciputest^lus  étroit,  etsa  crétcest 
moins  marquée  qu^au  lamantin.  LWcade  zygomatique 
est  plus  longue  et  moins  haute,  mais  également  très 
oblique  de  bas  en  haut  et  d^avant  en  arrière.  La  série  des 
molaires ,  d'ailleurs  fort  courte ,  est ,  ainsi  que  dans  le 
lamantin ,  reportée  en  arrière  delà  racine  antérieure  de 
Tarcade;  la  pesanteur  de  la  tête  est  plus  grande  eticorc 
peut-être  que  celle  du  lamantin,  et  contraste  avec 
celle  des  têtes  de  dauphins ,  qui  sont  remarquables , 


(1)  f  Squelette  et  tètes  de  lamantin.  Cuvier,  Oss,  f&u.,  t.  V,  première 
partie»  pi.  XIX,  flg.  l^.  ) 
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on  contraire,  par  kur  légèreté.  Ces  diffiérences  sW- 
pUgumit  peut-être  par  celle  de  leur  genre  de  vie  (1).  ] 

La  fête  des  cétacé»  proprement  dits  ,  ou  soufleurs , 
«^explique  ea  se  représentant  un  crâne  élevé  et  large 
à  proportîofit  de  sa  longueur,  des  narines  dirigées^ 
presque  yerticalement ,  ^s  orbites  encore  plus  abaissés 
relativement  aux  narines  que  dans  le  lamantin ,  enfin 
un  long  museau  formé  par  Textrême  prolongement  de 
la  partie  labiale  des  os  inter-maxillaires ,  aux  côtés 
desquels  se  prolongent  les  os  maxillaire^ ,  en  même 
temps  quMls  remontent  sur  le  devant  du  frontal  quMls 
couvrent  ju$qu^.au  niveau  des  os  du  nez ,  lesquels ,  vu 
\à  directiori  verticale  4f^s  narines  ^  forment  à  peu  près 
le  somm^st  de  la^tête-  Telle  est  au  moins  Tidéa  qu^on 
]>euJL  se  faire  de  la  tête  d'un  dauphin. 

Dans  les  dauphins  j  le  crâne  est  très  élevé ,  très  court, 
très  bombé  en  arrière.  La  crête  occipitale  entoure  le 
haut  dé  la  tSte  et  descend  dé  chaque  côté  sur  le  milieu 
des  cirètes  temporales  qui  se  portent  beaucoup  plus 
eh  arrièi'e  qû^elle.  La  face  occipitale  est  bombée  et  très 
grande. 

[Dans  lé  dtlphinorh^nque  (2),  rourerlore  des  fosses 
nasales  est  surmontée  par  deux  tubercules  saillants , 
principalement  formés  par  les  inter-maxillaires  qui 
montent  jùsqu^an  sommet  de  la  tête  et  se  recourbent 
en  avant.  Dans  le  dauphin  du  Gange ,  la  face  occipitale 
est  beaucoup  moindre  qu'eaux  précédenls ,  et  la  crête 
occipitale  ne  s^avance  que  par  une  languette  assez 

(1)  [Squelette  et  tête  de  dugong,  Ciivicr,  ouv.  cit.,  p!.  ilX,  flg.  d  et  7, 
et  pi.  XX.  --  Pander  et  d'Alton.  Die  skelete  der  robben  und  lamantine, 
BoDD.  1826»  pi.  V,  «,  6,  c,  c<.  ] 

(2)  [  y,  pour  la  tète  dtt  microptère^  Fréd.  Cuvier,  C€tacéé,pU  VU.  ] 
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étroite  jusqu^à  Touverture  des  fosses  nasales  :  mais  et 
qui  la  distingue  principaleineDt ,  c^est  Tespèce  de  capu- 
chon que  forment  en  avant  du  crâne  les  deux  maxil- 
laires ([ui  montent  seuls  de  chaque  côté,  sous  la  forme 
de  deux  larges  lames  osseuses,  pour  s'unir  a  ao^le  sur 
la  li^e  médiane.  Nous  verrons  dans  d^aotres  cétacés 
des  dispositions  non  moins  nouvelles  des  os  maxil- 
laires. ] 

Il  est  à  remarquer  que  Ton  ne  trouve  jamais  de 
symétrie  complète  dans  les  tètes  de  dauphins;  les  deox 
narines ,  les  deux  os  du  nez  et  les  parties  adjacentes 
ne  m^ont  jamais  semblé  égales  comme  dans  les  autres 
mammifères.  Ce  qui  nous  conduit  à  l'extrême  inégalité 
de  ces  parties  que  nous  observerons  dans  les  cachalott. 

Le  marsouin  est,  de  toutes  les  espèces,  celle  où  il  7  a 
encore  le  plus  de  symétrie. 

Les  espèces  de  dauphins  différent  les  unes  des  autres 
^par  la  longueur  et  la  largeur  relatives  du  museau. 
{  Celui-ci  est  étroit  et  mince  dans  le  dauphin  du  Gange  ^ 
et  au  contraire  presque  aussi  large  que  le  crâne  dans 
ïorca.]  Elles  diffèrent  aussi  par  le  nombre  des  dents , 
et  par  les  diverses  convexités  ou  concavités  de  leurs 
parties  (1). 

Le  narval  (2)  présente  dans  la  structure  de  son  crâne 
les  caract^es  dés  dauphins  :  mais  au  lieu  d^une  mul- 


(f)  [F.  poarles  ctractères  des  têtes  des  diverses  espaces  de  djtapbins, 
Cuvier ,  Ossem,  fitss. ,  t.  V,  première  partie,  4%  pi.  XXI  et  XXtf .— Tét» 
de  marsouin  et  de  béluga,  Pander.et  d'Alton,  ouv.  cit. ,  pi.  VII ,  a,  6,  ^-  i 

(2)  [Squelette  et  tète  d'an  Jeune  narval.  Pander  rt  d'Alton,  ouv.  c/r.f 
pi.  VI,  fl.  —  Tétc  d'un  adulte,  pi.  VI,  A,  e^  rf.—  Cuvier,  0«.  foss,,  t.  V, 
première  pai tic,  pi.  XXll,  7.  ] 
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tUude  de  pelires  dents  lé  long  des  bords  des  maxillaires , 
il  n^en  a  qu^une  de  chaque  côté ,  dirigée  en  avant ,  et 
iiQ|^ntée  dans  on  alvéole  common  au  maxillaire  et  h 
Pinter«maxillaîre.  Cesdents  observent  rarementla  symé* 
trie;  prescpie toujours  Tune  des  deux  reste  renfermée 
dans  son  alvéole ,  tandis  que  Fautre  acquiert  dix  ou 
douze  pieds  de  long;  cependant  il  arrive  aussi  quel- 
quefois qu^elles  sortent  Fune  et  Fautre.  C^est  à  la  tête 
du  bebtga  {delph.  leucas)  que  celle  du  narval  ressemble 
le  plus  par  Puniformité  de  sa  convexité ,  par  la  direc- 
tion presque  rectiBgne  des  bords  de  son  museau ,  et 
par  deux  sillons  profonds  |qui  dessinent  une  demi- 
ellipse  et  une  longue  pointe  sur  les  inter-maxillaîres 
au-dessous  des  narines. 

La  structure  de  la  tète  de  Yhyperoadon  le  rapproche 
à  quelques  égards  du  dauphin  du  Gange ,  et  conduit 
à  celle  des  cachalots.  Cette  tète,  qui  sort  tout-à*fait 
des  formes  propres  au  genre  des  dauphins ,  est  sur# 
montée  de  trois  grandes  crêtes  ;  la  crête  occipitale  en 
arrière,  et  les  deux  crêtes  maxillaires  sur  les  côtés,  qui 
sont  séparées  de  la  première  par  une  large  et  profonde 
échancrure  transversale.  Elles  le  sont  Fune  de  Fautre 
par  toute  la  largeur  de  la  tête,  car  elles  ne  se  rappro- 
chait point  en  dessus  et  ne  forment  point  de  voûte 
comme  dans  le  dauphin  du  Gange,  mais  simplement 
des  espèces  de  murs  latéraux  (1).  Uocciput  est  plus 
haut  que  large. 

Aux  cachalot  commencent  lescétacés  où  la  tête  est 
tout  à  fait  hors  de  proportion  avec  le  corps ,  et  où  la 

(0  [F.  U  tète  de  Fhyperoodon,  Oaiïtr^  OssemenU fossiles^  t.  5,  l**  partie. 
4*  pi.  XXIV^IIg.  t9»  M  et  31.->PaBder  et  d'Alton,  Die  skeiete  der  eetaceen, 
Boiw,1827,pl.VetVI.] 

2.  16 
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face  elltt-mème  i^cqHÎQVt  des  djneosioiu)  éoomies  ^  taadii 
que  le  ci^^n^  (koa^we  tcès  petit. 
0  Ce$t  aA  (kiHf^hâi  i|ifte-le«acAa(pl  se  rapporte  le  mieux 
poi^r  roâté(4ogk^  de  sa  téteu  Que  Toa  suppose  le  crÉBe 
d'Ella  dauphin  l^eaucoup  rapetissé  à  proporikiq,  les 
Inl^ds  de  soD  museau  très  éliirgis  et  relevés  de  nuuiièM 
à  en  prendre  la  face  aupépicure*  conoa^e }  la  partie  dat 
ma^iiUairea  qai  paase  aar  les  finontaux  très  étendoei 
très  relevée  par  ae&  bords,  fonnaDt  aînai  use  très 
graadre  concavité  au  fond  de  laquelle  sont  pevçéts  h» 
narines  osseuses  exteraes ,  reccipitals^élevant  de  même 
derrière  les  maxillaires  pour  les  doubler,  ea  formep  avec 
eux  une  enceinlie  élevée ,  qui  n^est  à  vrai  dire  qu*«n 
extrême  développement  de  la  crête  oecîpitale-  du  dai»* 
phin,  dans  la  base  de  laquelle  les^  pariétaux  sont 
presque  entièrement  cachés ,  et  Tou  aura  une  tâte  de 
cachalot  (1). 

e  [Si  Ton  peut  retrouver  une  tète  de  dauphin  dans 
celle  du  cachalot,  à  pins  forte  raiso»  la  retreuvera*t--eB 
facilement  dans  la  tôte  des  rcrifucLLr  et  des  bateùie».  Les 
premiers  ont  le  museau  long  et  droit  ;  sa  face  infeneare 
est  fortement,  carénée,  le  crâne  petit,  la  tête  s^élargit 
beaui^oup  en  arrière,  et  Porbîte  faisant,  également  uae 
très  forte  saillie  en  dehors,  il  en  résulte,  au  pQJnt  de 
réunion  de  la  face  et  du  crâne  de  chaque  côté,  une 
large  surface  horizontale  qui  n^est,  pour  ainsi  dfre^qae 
texagération  de  ce  qu^on  voit  déjà  dans  quelques,  dinn 
phins.,  et  notamment  dans  le  delphinorbynque  :  entre 
ces  deux,  sur&ces,  il  y  a  deux  CHoéites-  temporales  trè$ 


(1)  [Figure  de  tète  de  cadiMol,  Goner»  Osivmtntê  fùuit^*  <*  ^> 
r*  partie,  pU  XXIV,  et  édit.  8%  pi.  225,  fig.  1-5.1 
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saillantea  en  dehors ,  commençant  aux  côtés  du  nez , 
•t  entre  lesquelles  fe  crâne  descend  lentement  vers  le 
iFOtt  oeoipital,  9fa^  est  à  rextrémité  de  ce  plan.  On  re- 
eonnait  aii^si  cjue  la  cir^e  ôccipital^e  est  tout  près  de  la 
bastf  des  os  du  nez  ^  tpaversant  d'Anne  crête  temporale  a 
l'autre  (1),]  ^  .    .      . 

P<Nir  8f  formev  IHdée  de  la  tète  d^ime  baleine  jprùpre- 
ment  dkey  û  faét  se  figurer  le  museau  du  rorqual  ré^ 
4réctj  idonfué,  comprimé  btéralement,  et  arqué  d^avant 
AU  arrièw  à  peu  près  en  qu^rt  de  cercle;  [en  même 
temfis  le  plafond  de  Torbite  et  la  région  temporale  eat 
|riiis  inolinée  en  dehors ,  oe  qui  reporte  plus  l^as  la  fa- 
pette  glésolée ,  et  augmente  beaucoup  Pintervalte  ^ntre 
]es  deux  mâchoires.} C'est  daas  le  ride  que  laisse  cette 
courbure  de  la  mâchoire  supérieure  que  sont  logés  les 
fanonsif  qui  adhèrent  par  leurexirémîtié  sapérieure  et 
large  aux  côtés  de  la  carène  que  le  museau  forme  en 
dessous,  et  descendent  obliquemeq^  ^a  dehors  par 
letir  extréipité  inférieure  et  pointue  vers  la  mâchoire 
inférieure  (2).    ' 

« 

i.  Monotrèmes, 

On  ne  peut  rsjpporter  la  tête  des  monotrèmes  à  au-;- 
cun  des  autres  ordres  de  mammifères  ;  cependant  c^est 
une  vraie  tête  de  mammifère,  et  non  pas  d^ovipare 
^'^aucvine  classe,.    .  . 

Les  éehidnét  {S)  soot  moins  extraordinaires  que  PoT'*- 


._ .. . —  — , .  -._  --J-., 


-—  ■  I  » 


(1)  1  Tête  de  rorqual.  Cntier,  ess.foss.^  t.  V,  première  partie,  pl.XKVI, 
—  Pander  et  d'Alton ,  ouv.  cit. ,  pi.  H,  a^  9^  c] 

(2)  (  Têtes  de  baleines.  Cnvier,  outr.  cit, .  pi:  XKV.— Paoder  et  d^Alton, 

ont.  dt. ,  t*- IV, ''»*»«•  î 
(3)[Depaisrifflpressioé'flé  cette  pai^flë  dtl  teile  de  l'anatomie  coniparét 
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nithorinque  ;  on  pourrait  dire  que  lettr  tète  ressemble 
à  la  moitié  d\ine  poire  ;  le  crâne  est  bombé  et  arrondi 
de  toute  part,  il  s^amincit  en  avant  pour  donner  nais* 
sance  à  un  museau  grêle  y  alongé  et  pointu  ;  le  dessous 
est  plane ,  les  arcades  sont  grêles,  rectilignes  et  dans  le 
même  plan  que  tout  le  dessous  de  la  tête  (i). 

Le  crâne  de  Tomithorinque  est  arrondi ,  (dos  large 
que  haut,  sans  crête  sagittale  ni  occipitale;  il  se  rétré- 
cit et  s^aplatit  entre  les  orbites  :  ensoiCe  le  museau  si*»- 
platit  et  s^élargit  encore  ;  il  donne  de  chaque  côté  mt 
petit  crochet  au-4^ssus  du  trou  sous^orbitaire»  pais  il 
se  bifurque,  et  ses  deux  branches  aplaties,  et  s^écartanC 
un  peu ,  finissent  chacune  par  un  crochet  rentrant  ; 
les  arcades  sont  rectilignes  et  hautes  verticalement  (2). 

§  2.  Des  fosses  extérieures  de  ta  tite  osseuse. 

A.  Dam  C homme. 

• 

Après  Fexamen  général  de  la  masse  de  la  tête ,  nous 
allons  faire  une  revue  des  fosses  qu^elle  présente  exté- 
rieurement. 

Les  fosses  nasales  se  rendent  horizontalement  de  de- 
vant en  arrière,  conservant  à  peu  près  la  même  largeur; 


dans  les  Recherches  sur  Us  ossements  fossiles^  en  1S23 ,1e  cabinet  d'ans- 
tomie  a  acquis  une  tète  de]eane  échidné,  ce  qui  nous  permettra  d'en 
laire; connaître: plus  complètenent  les  os;  mais  nous  n'afona  pas  en  le 
même  avantage  pour  romithorinque.  ] 

(1)  [Squelette  et  tête  de  Véchidné.  CoTler,  Oss.  foss.^  t.  V»  ptcemière 
partie ,  pu  XlII.  —  Pander  et  d'Alton,  Die  skeleie  der  zahniosen  ihiere, 
Bonn.  1825,  pi.  III  et  IV,  a,#,  c,  d,  ] 

(3)  [Squelette  et  tète  de  Vormthorinque.  Gavler,  out.  cit.;  pi.  XIV.  ^ 
Pander  et  d'Alton ,  out.  cit. ,  pi.  I  et  II,  a,  c.  hts  autoresaont  marqnéca 
•ur  cette  dernière  tête  »  qui  est  tirée  du  eabinet  de  Berlin.  1 
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leur  ptandier  est  horizontal  sur  le  palais.  Leur  plafond 
descend  un  peu  d^avant  en  arrière;  il  est  formé  par  la 
hune  cribleuse  du  crâne;  une  lame  verticale  en  grande 
partie  osseuse ,  dite  vomer ,  les  sépare  Pune  de  l'autre. 
Une  cloison  mince  et  verticale^  appelée  os  plamun, 
en  sépare  le  haut  de  Torbite  du  même  côté  ;  dans  le 
bas  elles  communiquent  avec  la  x^vité  interne  de  la 
mâchoire  supérieure^  dite  antre  ^kifgmare,  et  en  arrière 
avec  une  autre  cavité  de  la  base  du  crâne  y  nommée 
aJutiÉ  êpkénoidal^  Tout  en  avant,  leur  plafond  est  percé 
d^on'trou  de  chaque  côté  qui  donne  dans  une  cavité 
-éa  frimt  appelée  êimiêfroniaL  Le  haut  de  }a  fossé  na*- 
sale  estremplipar  des  lames  compliquées  qui  adhèrent 
à  la  cloisott  orbitale ,  et  qu^on  nomme  anfractuosités 
et  cornets  supérieurs  de  Fethmoïde  :  le  bas  de  chaque 
i^té  porte  une  autre  lame  contournée,  dite  le  cornet 
inférieur. 

Vorbite  communique  avec  la  cavité  nasale  de  son 
côté  par  le  canal  lacrymal  percé  verticalement  à  son 
angle  interne.  Son  plafond  le  sépare  du  crâne  ;  son 
plancher,  de  la  cavité  du  maxillaire  supérieur  ;  une 
cloison  latérale  le  sépare  de  la  fosse  temporale  ;  il  com- 
munique avec  le  crâne  par  un  trou  et  ]>ar  une  fente 
percés  dans  son  fond,  et  avec  la  fosse  spbénoïdale  par 
une  fente  percée  entre  son  plancher  et  sa  cloison  laté- 
rale extérieure. 

La  fosse  temporale  est  un  large  enfoncement  placé 
derrière  le  bord  externe  de  Porbite ,  et  plus  profond 
en  avant  qu^en  arrière  ;  elle  communique  largement 
oa  se  continue  plutôt  avec  la  fosse  sphénoidale  (i  ) , 

"'  I         I       I  ■  ■■    I     .  L  ».  Il  I  ■  ■  ■    .  ,. 

(I)  [La  désomînatioii  de  cette  foMe,  qai  n'est  qu'un  prolongement  de 


840         viiL<'  liiÊçmivanÉauMn  bb  -la  tévb.  - 

bspâeé  sftaé  entre  L'flreàdû^^gomâliqtie^  TtitliMuifilaîre^ 
lés  ailes  pléi^yjgoïtles  «C  rarttculatioi»  de  la  mâchoire  ^ 
ttrîeurei'  • 

hÊL.foàte  faldibue  est  eette  grande ftaraMe  eoBCam 
«Huée  entre  les  dents.  • 

a 

Les'  deux  ailes  qui  ^prolongent  ses  angles  inter* 
Gfepfent  de  ch»(|icre  €ôdè  'mmfoese  piér^^ùiéet  entre  eas 
ailes  fi^otivreut  postérieurement  les  fossés  nasales  (1). 

L^space  entre  ik  aatiUe  du  palais  ^  eeUe  des  ootidylef 
«ecipitani.^  celle  des  apophyses  naslotdes^  et  les  ra-» 
èiines  postépiedres  des  arcades  xjgemâticfsesif  est  en** 
foacé  et  préseiite  i^sièuH  trotis  et  éadibences  împoé* 
tant»  à  connaître  aotent  que  diifieiles  à  décrire  (S). 

La  raciile  des  arcades  offre  uod  (hdlBtte  iraaéverte» 
et  derrière  une  fosse  servant  Tùne  et  Taotre  à  rarticii>^ 
latioD  db  la  maefaoire  inférieure  (j))w     ^  •  :  n 


^>|    ■!»»■■<■,  ^fl   . 


la  fosse  temporale,  et  dont  il  sera  plus  spécialement  question  dans  la 
)LVr*  Ic'çôn,  poar  les  inseftfon^  qu^ëlIé  d'onifé  aux  1/iUsclbs  Ablk  inàAda- 
cationi  sa  dëooSainitioBi  dtsoBf^noàfl^  m'est  pas  bvHlaamiiieat  MirMà, 
Ici  M.  CuYÎer  l'appelle /oije  spkenoidale ,  dans  d'autres  endroits  fosse 
sphénô-temporate  ;  dans  là  première  édition  elle  est  désf gnëb  sbaa  lH 
êimple  Bom  et  fosse  ptàry^éUeHnt  ^  et  c'eBt  celle  que  M;  Dtaverft\iy 
décrit  daus  la  xyi**  leçon  de  cette  édition  sous  le  -nom  de  fosse  ptérf^ 
goldicnne  externe  y  réservant  celui  de  fosse ptérygoidienne  interne  ^  pouf 
la  fbsie  ptéi-ygélOe  ph»prèmëbt  ifKe.  ] 

(1)  [Cette  ouverture  postérielice  dea  foeses  naaaiea  semble  coBStitaer 
dans  un  grand  nombre  d'animaux  une  fosse  particulière ,  que  nous  appela 
hérons,  po^r  ia  fa^iié  de  tiùs  ^yéri(>Uofas ,  fosse  des  ki-Hèré^biHhes  dà 
méso-pté/ygoide^  parce  qu'elle  est  comprise  entre  les  aika  pt^goides.  J 

(2)  [C'est  cette  surface  que  nous  désignerons  par  la  suite,  pour  éTiter 
totite  circott1(A;btiOD,  pai*  le  nofù  de  fosse  ou  sutface  ktàiiâtrè,  qtkolqae 
dans  beaucoup  de  cas ,  et  pbnr  cettte  part»  de  la  tète  Comme  pour  bi^ 
d^autres,  les  noms  employés  pour  la  tête  de  Tbomme  cessent  d'être 
rigoureusement  exacts,  appliqués  aux  ^nimaux.  ] 

(3)  [  Dans  celte  partie  de  Tostéologie  de  la  tête  nôua  mt  |Murlons  guèrt 
de  la  facette  glénoîde  que  pour  indiquer  sa  position  relative.  Quant  à 
Bts  formes  et  à  ses  rapports  avec  le  condyle  de  la  mâchoire  inférieure  ,  it 
en  est  plus  spécialement  question  dans  la  XVI*  leçon.] 
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Bnlve  le  troo  ettéiieur  de  Toreille^C  le  (3ond;fle,  mais 
pkiB  près  dtt  premier^  ^îlte  Tapophyse  styloïde;  plos 
près  du  condyle  est  lar  fosse  jugulaire  par  où  descend 
la  pmcipaie  veine  «dii'  cràm  y  «I  un  psû  en  avant  et  en 
iMmrs  fOTîficfe  4«  cMàl  «isWMi^eia  pbt  oè  tiixme  'la 
principale  artère. 

Le  pretni»  «6t,  eti  pmtiie.^t  le  •4ett«fiëniè  en  tdbiHté, 
Kx^mé  daM  cMe  portien  itibôtieiise  «R«6  4e  M^kéi^^  q\hi 
cdMient  k  lcd>yiriiltftie  foléint^  dé  i^i^iile  ;  à  sa  poicflè, 
qui  aboutit  presque  au  dessus  des  fosses  ])té^ygMdé9 , 
«9t  daas  ie  •erftDe  sec  une  sbintron  irrég^ère  ûè  con- 
tttMîliè  5  'dite  le  treu  décMré  atUérieur. 

Ijl  paitie  solide  située  enfi^  les  denk  rochers ,  lèii 
fosses  nasales  ^  la  ^and  trou  occipital ,  ise  noimne 
tmMedrt.  Elle  Se  trouve  dans  k  ligne  de  cavité  du 
erâtie. 

Lorstfft^ôn  liétacfae  du  «râne  4es  t>s  de  la  mâchoire 
supérieure,  du  nez,  des  pommettes  et  du  palais,  on  ne 
vék  plus  se^s  k  bas^  du  crâne,  dans  cette  partie,  que 
les  saAiies  qni  servent  à  i^attacher  à  k  face  ;  savoir  : 
lès  Angles  iiitemes  des  orbites^  entre  lesquels  sont  les 
kmès  de  Fethmo^de;  ks  angks  externes  ;  lâ  partie  de 
F«raàde  «ygomatvi^ae  qui  est  formée  par  Tos  defs  teni- 
peB)  lesaàes  ptérygoides  i^ui  se  joignent  attx  angks  du 
palais. 

B.  Dam  le^  Mammifères. 

a.  Quacbrumanes. 

[Les  fosses  de  la  tête  de  Vorang-eutang  sont  assez 
voisines  de  celles  de  ThomiBe.  Cepcsndant  Tov^erture 
des  narines  ne  remonte  guère  qn^au  niveau  des  trous 


sou5--orbitaires  ;  et  les  orbites  sùat  presque  tout  à  fiût 
arrondis ,  ou  un  peu  plus  hauts  que  larges  ;  la  fosse 
palatine  est  plus  longue.  ] 

Dans  le  cMmpœMé ,  Touv^ertiire  des  narines  renoieote 
un  peu  plus  que  dans  Vcrang^uiang  i  et  jusquVu  nivena 
<lu  bas  des  orbites  ;  ceux-ci ,  un  peu  moins  rapprochés, 
ressemblent  davantage  à  ceux  de  Thomme  par  leur 
coupe  rhomboïdale ,  et  toutefiHs  ils  sont  encore  no  pett 
plus  hauts  que  larges  y  et  plus  grands  prop<vtioQii«Ua- 
meint  à  la  face. 

[  Les  gibbons  ont  les  orbites  plus  arrondis ,  FouTer- 
ture  des  narines  remontant  jusqu^à  leur  tiers  inférieur; 
le  jugal  y  au  lieu  d^ètre  creusé  en  arrière ,  dans  sa  por- 
tion orbitaire ,  en  une  gouttière  qui  se  confond  avec  la 
fosse  temporale,  est  au  contraire  bombé  pour  prodoire 
la  forte  saillie  de  Forbite ,  de  sorte  que  la  fosse  tem- 
porale est  rejetée  en  arrière.  La  fosse  basilaire  est 
plate.  ] 

Dans  les  guenons^  les  macaqueg^  les  cynocéphales j 
les  éemnapitlièques ^  [surtout  lorsqu'ils  sont  adultes], 
les  orbites  sont  plus  larges  que  hauts  (1).  Le  fiTonlal 
forme  entre  Tethmoïde  et  le  sphénoïde  une  partie  de 
la  lame  verticale  qui  s^areles  orbites,  et  qui  se  trouve 
ainsi  très  mince ,  et  même  quelquefois  en  partie  mem* 
braneuse.  [  L'ouverture  des  narines  est  alongée  j  obli- 
que ,  ne  remontant  pas  entre  les  orbites  dans  les 
espèces  dont  le  museau  est  saillant ,  remontant  un  peu 
entre  ces  cavités  dans  celles  qui  ont  le  museau  court.  ] 
Leur  fosse  temporale  se  marque  avec  FAge,  et  dans 


(i)  J'tf  cependant UB  acmnopithèque»  le  tekincom  {simia  maura  Lîbd.)» 
dont  rorbitc  est  plus  baot  ^ue  large- 
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pliisimn  espèces  Tadolle  Fa  nqpprodiée  vei»  la  haut 
deoellederaatnûàté,  de  manière  à  laisaeiC  UM  cr^ 
étroite  et  saillante  sor  le  yertex  ^  crête  que  Ton  retrouve 
généralement  dans  les  carnassiers  adultes.  [  Dans  ces 
différents  genres ,  la  forme  de  cette  fosse,  derrière  Toiv 
Inte ,  se  rapproche  davantage  de  celle  de  Fiidrome.  ] 
.  pans  lessop^oiii,  les  oUtet^  les  atanaUeê^  les  safcif , 
la  fosse  nasale  est  pkis  courte  et  plus  large  qu^aux 
guenons.  [  Dans  certaines  espèces ,  les  fosses  ptéry- 
goides  sont  très  rétrécies.  ]  Dans  les  àUHMte$  et  les 
aiélêê^  Fintervalle  des  orbites  est  large.  [Ces  cavités 
sont  dans  tous  ces  genres  à  peu  près  aussi  hautes  que 
larges.  I^es  alouettes  ont  en  outre  la  fosse  palatine  re* 
courbée  en  haut  pour  contribuer  à  loger  le  tambour 
du  corpa  de  Fhyolde ,  et  les  fosses  ptérjrgoldes  sont 
réduites  a  un  étroit  sillon.  ] 

Les  <Nrbit^  des  smnrirti  ne  sont  pas  entièrement  sépa- 
rés par  une  cloison  osseuse  ;  mais  il  reste  un  grand 
espace  membraneux  sous  le  frontal ,  entre  Tos  ethm<rïde 
et  les  petites  ailes  du  sphénoïde.  [  Ils  sont  fort  grands 
proportionnellement  à  la  face  :  la  fosse  temporale  est 
très  petite.  ] 

Dans  les  lémurien$ ,  une  large  communication  est 
ouverte  entre  Forbite  et  la  fosse  temporale ,  au  lieu  de 
la  fente  et  du  trou  sphéno*maxiUaire ,  communication 
qui  vient  de  ce  que  le  jugal  n^a  point  cette  aile  qui ,  dans 
tous  les  animaux  précédents,  s^articole  avec  une  crête 
de  la  grande  aile  dn  sphénoïde. 

Le  Unis  griie  a  les  orbites  autant  dirigés  en  avanf 
que  les  sapajous,  mais  plus  ioclioés  d^avant  en  arrière, 
plus  grands  et  plus  rapprochés  Fun  de  Fautre.  Néan- 
moim  il  n^y  a  pas  d^espace  vidi&  derrière  FethmoSde,  et 


«Ko         viijf»  fciflMrî  MriMoilÉ  ^b  ^a  «été* 

MéliiliciSiôsert  iMn<^Ad<;  «Mis*  oooNipi  il 

très  iMÉi^'iè  l%à!K  tlt0i»  éênx  brbîMs  eM  ««é^arfé  finr  «fee 

kttiè  fcMMéè  (k  fèdMàiMdtit  4imtiédiâii  de»  dMx 

grands  y  tAkÀûk  tbppp^hàè^  kmt  Mterv^lte^  «t  )^ 
bo>ri»éc{«imlt  l'ëtlmiélâe,  ))l\iA  ial*gé^  te»  A)sftès  ««topo- 
nlëi  rapprochées  Ttidie  dte  ramftie  ^  sur  le  ^ivrteft  ^  «i^ 
Tâgiei  [  La  46$^  ptt^^oïde  eM  ftiédié^iîi^ ,  à  tM«Me  ie 
k  p^lftessè^  Fè^iopliysé  interne.  Dttâè  IUmeM^  «Me 
fusse  «st  ^U  cétifltif ré  ^ematqyablèmèiit  (tt^iMlilde'*  ) 

Dans  lésnUkis  pHffi^èmèM  ^MÊr^  Ift  ter^r  dti  nttfc  tt 
de  t)à  lafnè  «riblèasé  édArtë  teHemëttV  lës'^TrbiCift  qée 
cetit-ci  se  (Ih^igénl  ^tt  pAMfe  ^  dMé^  Mr  <)fM  iMITs 
phin«  liMritifetit  ëntm  ^ift  'uii  anglis  drt>i«:  L'ftafèHiltle 
des  deux  yeux ,  quelquefois  bv^  peu  'fedhbàVè ,  lèfst  |H4ik- 
ctp^aleMtevit  r^rh^  idàtts  te  fiattt  ^af  teè  Mtfftis  4on-' 
«àu^.  liés  bure^tares  poStérietires  ^s  à^nès^  Wta 
séphnéei  piat  tti^  tlôilfetitt  bsiétt^ ,  Mit  tifté  la»*^eW'  ^1»- 
pwttèrtttée  à  rècWteiWéht  deh  o^bieieS^  lê  bôî^  pttsM- 
riettr  dti'pSIbi^  «M  pAiis  dchbficiN^  v;pife  déiM  M>li  ^g^fet 
dans  les  genres  précédents.  [  Les  fosseà  ptét*^g6frlës 
Haïti  éifroft^fe;  îiWfossès  tèmporateS  t^^nt  MtijtMrs  fort 
-èckftèéi  TaiiéJUta  TMiTfe  tor  1«  trftû\é.  L&i  Bs^  spM- 
ift)¥dàte;botiR)hdMtiitib^  sètile  àv^e  te  fèttefVehifMfraile 
«t  rdflMtë ,  éà  èépSLtèé  de  la  baMÏafe'e  pàf  ^Vmfôii.  0e 
Pû'pophyste  "ptéf^y^cfiâ^  'ettefrilè  âvee  Itl  taiSie.  La 
fosse  basilaire  elle-même  >,  tm  peu  Mnt^Vè,  eït  1^ 
*  i^nrquable  pat*'  Tabsettce  presque  totale  des  trous  ou 
des  fetotës  tjoî  \  dans  Thonmit ,  déeoupeilt  trette  fosse 
]rf  profondément .  ]  '  ' 
^     Des  tM^éf*s  ont  teUr»  orbHKA  plbs  gr*iiâ^  ékiMM  à 


prafMvtiwi  t  tew»^  $oa(  €tp«iid«iit  moins  rdpprMhéi 
«1  4esWB  (}M9  àf^h  le  loris  gcél«>  nais  kdoisop  qui 
k4  fié|Mra  de?itet  phisbiiAO^  v^rs  le  bas  et  praïque 
meBBd^WiettS^.  (LaîbsSe  temporale  est  tjrès  petite^  et  sa 
ceaatBWiiealiaA  avec  les^  orbites  est  beaueoup  mofas 
ouverte  cpia  dites  les  geaiM.préoédeiits  t  ils  forment 
sous  eerti|^ort'le  passage  entra  les  anges  et  les  autves 
aninaanSé  li^orbîté  m  trtiufef  en  effet  fermée  an  bant.et 
an  debor»)  jpnr  le  frofataU  qui  y  forme  motni  une  apo- 
physe ^b^nneibiniè  postKM*bitiiire|  poul*  s^unir  an  jugal 
on  |ian-<élaRgi"en  ce  point-^  bt  en  bas  et  en  arrière 
p«r  jnbe  l&aaé  annoa  'et  large  du  maxillaire.  La  com^ 
tbmmafeil»  aiee  la  tÊààe  tempbrale  se  trouvo  aiaei  ré** 
daile  a  fune  i;rBflale  éefaanerure ,  îrr^ulièrament  afw 
randiei'Leri  Ames  lenéperàlea  he  rétrécissent  pas  le 
erftne  éà  iantère  des  orbites  4  et  restent  fort  écartées. 

tiflrétiôiftéHeUr'edëâïbsàéâ  nasdes  est  double, 
tiôiAMé  flàtiS  lèj;  lok'i's  et  les  gâlagos,  étroite  comme 
Pàtttériètfffe,  par  cob^é(|ileiit  les  apophyses  ptét-ygoîdes 
6^iil  a^ë  fôH  fapprôché^  Aè  belles  de  Tautre,  maij 
ffiVërgëknt'  afiésittit  j^tiht  è'silïet  unir  àdx  caisses.  La 
fdiMè  b^Mlâthfe^e^  piCesque  tout  entière  occupée  par  le^ 

eiîssesl]      "    '•  .       ' 

; 

w  tfanHÉNnv*-'  ^ 

Dans  Içs  carnassiers ,  ronvwture  antérieure  de  la 
fosse  nasale  se  rapproche  davantage  du  bout  du  museau 
que  dans  les  quadrumanes.  Sa  forme  est  à  peu  près 
roD4e  on  plus  large  vers  le  haut. 

Dans  les  cAnures^Mni  frapreméiu  dite$  IWbite  n^a 
point  d^apopbyse  «uférieure  ^  iè  n'est  point  limité  e^ 
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arrière.  Dans  (|oelque9-4iiie8«,  eomikie  le  MefjliM  ; 
quelques  phyUwêmneê ,  etc. ,  la  région  basflaire  entre 
les  deux  rochers  esC  creusée  de  deux  fossettes  pour  les 
muscles  antérieurs  de  la  tète.  Le  bord  postérieur  dn 
pains  se  prolonge  plus  ou  moins  selon  les  espèces; 
dans  Cilles  qui  sucent ,  comme  les  plnfUo$tam$$ ,  le  pa- 
lais se  continue  plus  en  arrière  que  les  molaires ,  et 
même  dms  le  vampire  et.  les  ghaaphageê  il  forme  ane 
sorte  de  tube  en  arrière ,  comme  dans  tous  les  animaux 
qui  font  grand  usage  de  faction  de  sucer.  Dans  les 
espèces  ordinaires,  moto$$e$^  nœHtknUj  veêpertàthm»^ 
Rne se  porte  pas  autant  en  arrière,  cpoiqu^  dépaaae 
toujours  un  peu  les  molay<es.  Dans  les  mégadermei ,  il 
se  termine  à  peu  près  yis-a-vis  la  deuxième  molaire; 
flaais  dans  les  rMnolophe$^  les  rUnapomae,  les  ayettiva, 
il  échancre  le  palab  jusque  vis-à-vis  la  pénultième  <m 
Tante- pénultième  molaire.  [Snfin  dans  le  rkiMohfhe 
ftr^-'cheval ,  la  fosse  palatine  est  tellement  échanorée  en 
avant  et  en  arrière  qu^elle  est  réduite  à  une  petite  lame 
transversale.  On  n^aperçoit  pas  de  fosse  ptérygolde  de 
diaque  côté,  mais  entre  les  apophyses  de  ce  nom 
il  y  a  sur  la  ligne  médiane  une  fosse  plps  ou  moins 
alongée ,  d^où  résulte  Féchancrure  A  variable  du 
palais ,  et  qui  se  continue  avec  Fouverture  postérieure 
des  fosses  nasales.  C'est  ce  que  nous  appdons  la  fosse 
méio^iér^aide . 

Dans  les  roy$$eUe$ ,  Torbite  n^est  point  cerné  en  ar- 
rière ni  en  dessous.  Cependant ,  dans  les  raus$ette$  pro^ 
premem  (Ries ,  le  cercle  de  Torbite  est  presque  entière- 
ment complété  par  le  rapprochement  des  apophyses 
post^-orbitaires  du  jugal  et  du  frontal  :  il  ne  reste  entre 
elles  qu'un  espace  cartilagineux  de  deux  ou  trois  lignes. 
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La  ib#8e  fndâtine  se  prûtoiife  de  pkis  dm  q^Mot  de  sa 
loDgoear  au-delà  de  la  deroière  molaire.  Il  j  a  deux 
petites, fosses  ptérjgoldes  pea  profondes;  la  fosse  ba- 
sÂlaite  est  plate  ^  alongée.  ] 

Dans  le  faléapUkiifÊief  le  cadre  de  Forbite  est  inter- 
rompu vers  la  tempe  d'à  peu  pris  le  dnqni&me  de  sa 
circonférence.  Toutefois^ ilj  aune  apophyse  poÉlK>rbi- 
taire,  tant  au  fipootal  qu^au  temporal  ^  mais  ne  se  ton- 
diant  point*  La  fosse  temporale  n^attetnt  pas  la  crête 
oceipitale  j  encore  moins  la  fosse  du  côté  exposé.  Les 
fosses  nasales  sont  très  déprimées  en  arrière.  Le  bord 
postérieur  du  palais  est  échjmcré  en  cosur  jusque  vis- 
à-vis  la  pénultième  molaire.  [  Il  j  a  une  fosse  ptéry^ 
goide  étroite. 

Parmi  les  insectÎToreSy  le  eladabaie  est  le  seul  qui  ait 
le  oerdle  de  Torbite  complètement  £earmé  en  amère  par 
la  réunion  des  apophyses  postHurbitaires  du  jugal  et 
du  frcmtal.  De  plus  ^  ces  deux  cavités  s^enfonosnt  pro- 
fondément en  dedans  et  en  arrière,  et  sont  bien  dis- 
tinctes de  la  fosse  temporale.  Dans  tous  les  aittres 
genres ,  Forhite  et  la  fosse  temporale  sont  confon- 
dus, sans  qu^il  y  ait  de  rudiment  d'apophyse  à  ces 
deux  os.  Dans  le  tenrêc  et  les  anisaratjiiei ,  ces  deux 
fosses  sont  ouvertes  en  dehors ,  par  Fabsence  du  jugal 
et  la  brièveté  des  apof^yses  xygomaticpies. 

Les  fosses  nasales  s'ouvrent  jMresque  vertiealeBMnt 
dans  les  desaums,  les  labiés  et  les  scafopss,  et  se  conti- 
I  nuent  en  arrière  en  une  fosse  mésoN^ilérygoIde  plus 
ou  moins  alongée. 

La  fosse  pal^iitine  se  c<miiniue  au  moins  jnsqu^anx 
dernières  molaires,  et.est  limitée  en  arrière  dans  les 
,  k  ftivpf ,  I9  $€0hfie$  par  ttn  rebord  trans* 
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versai  faU^ant ,  qui  la- sépavè  éf  Ift  feite  m4W'ftcty^ 

CriU«-ci ,  daM  le  àifritafi»  et  dans  k  tmmec ,  fermf 
un  demi--canal  inégal  et  proiûD4  jusque  IVip  hasHaira , 
<m  elle  aboniit  à  uae  çainté  MrFWMlîft  auroMiitie  anr  les 
eètés  pas  dfux  lai*gas  pp^byses  ipn  predwt  ep  ect 
-endfml  le  sph^Mpkle  postimw* 

Il  j-  a  de  dbaque:  e^^v  dans  ^  JbMMOii»  le  tmr^e^  le 
€hdobàtêj  le  dmtait^  aû^  fosse  ptéiy|[oiLdieB|ie(  elle 
est  grande  dans  le  èiMsson  f  elle  manque  da^s  la 
cknfsechlûte-  et  dans  le  «ef|i%/fi»^  Dans  k  leiipe  ,  eC 
suvteut  d^n^le  9calope  ^^  y  a  ,  au  lieci  de  cette  fosee ^ 
U|i  «enflement  alongé  jet  ^ésieulena. 

La  fosse  temporale  de  la  chrysochlore  éSte  une  dSs^ 
position  Temai>i|uable4  ik^n  «fond  est  presque  entière- 
ment rempli  s  ^«n  avant  4le  là,  evète  transversale  et  en 
dedans .  de  la  penîe  k  ph|s  élargie  de  Paroade  sy g^- 
maMqoe  >  pae  une  vésicQk>  «aillante  4emi-spfaériqiie , 
qw  oaminiiBtqne  av«o  la  caisse.  - 

Dansk  eAkn^ks  narines  ^^envrent  obliquement  a« 
fawt  du  museau.  L^ifsbite,  dîvigi  fort  en  dehors,  a  ses 
iiiai)ifq«eseii.«mènsparks  apoplifses  post-er- 
d^ii«|ital«tdii  ^gal,  ifui  resfenf  séparées  par 
UB  aspace^^i  raiie  êfo,  quart  au  septième  de  son  con- 
tour. Il  cuiMyùniqn»  krgeQieiit  en  arrifa^  avec  k 
tamffi^}^  :k  «fesq»  teipporale  couvre  tout  le  côté  du 
enàne.  fia  dessous,  k^ssepaMineest  tanleng  triangle 
keqèk'plm  kirge  entre  les  anHépénultièmes  molaires  y 
et  dont  le  bord  postérieur  est  précisément  entre  les 
devnî^«$.  Les^orètesplérygMdes,  simpks  et  hautes, 
intemjptent  un  intervalk  moitié  plus  étrM  que  le  pà- 
kketdesdenx»lkrs  plus  «e«irt ,  f  e^eM  k  *4lK9Sse  mè$o- 
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Btmi  Fourt,  Toribife  est  plus  vertkal^  ffieoulant  lociîn» 
du  haol.  [La  fiMue  piàMine  est  aisez  réguliirsnieiil 
dtale;  Mf  se  rstpécit  et  se  prolonge  «o^dslà  des  dsr- 
nièsef  «lofaMrps.  La  fosse  imm^ptéiygoïde  €st  pvo<*- 
ftude  et  n^âifêot  gdèreque  le  quan  de  la  ioegmiir  du 
palais* 

Dans  ïè  raton,  l'es  hôtiturongsy  les  coarfc,  le  cercle 
de  Torbîte  est  plus  largement  ouvert  en  arrière  ;  la    * 
fosse  palatine  se  rétrécit  après  tes  dernières  molaires 
et  se  prolonge  plus  qu^à  fours,  dans  le  coatî\  surtout.    ^ 
La  fosse  mésQ-ptérygoïde  y  est  peu  profonde  et  ôôurte. 
lî  nY  a  pas  de  fosse  ptérygoîde. 

J)jws  h  lfifif^9H^  ^mm^  4«A9  k^  cjkau  i }»,  brièveté 

du  museau  ren4rl'Q]»^ÇKture,4^  i^wiijçs  WQ^^pWiqWiç* 
I^preouer  4  le$  Qrl^te^  p^.ijf  imités  ejgi  arriièc^^  à  cguse 
dlipw.de;  WfUjç  djç  r44)|Qpbyfe  post-orbiUUrç  du  frcm- 
ts^  ^  djftr5jb«€APÇfl«îc;çllç»4!aj|»gal.  Lift  f^as  jwl^^ÛP* . 
forme  un  carré  alongé. 

Den»  U«  €àMtky  le  gndd  é^atisieiit  és^et^des  céâd 

lepkuD  Aee4ribiAe&mpfaisttQsiriiÀeadehoff^)To^l^^l>^ 
raèene  est  presc|fie  eomplèteiiieBè  ièmé  en  aivière  per 

le  ieipprecl|eai0iit[|6lesd6iHi^apoyhj|r8es  pesfevovbttairesç 

nous  avens  mteie  use  espèce  (te/Mi|  jopwieotisis,  Hees.) 

oàleèercle  dq  Ferbiie  es!  oomplèteaseat  fesH^é.  Mâiaie 

gfÊépmé  se i apfieeeiie^  plus  du  ehien  par  ki  ^rande^MH- 

verMre  dtf  se»  osbke  eo  «vtîère.  La  fosse  palatme 

ferasd  sm  tiia»gi&ii  baée  leès  liM^^  et  se^  eontînuentf 

ii»pf»tt  eà .  se  réiiéoisssnt  su^sislà  4s  ia*  dernière  aso*» 

lali>e.  Il  y  a  uM  foese  méioi-  p(éi*f^de  ^tieil^  ef- 
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L*orbife  de  la  li^ine  ett  plus  fermé  que  dans  le 
chieD,  moins  que  dans  le  chat.  Les  fosses  de  k  Jbase 
du  crAne  sont  sensiblement  comme  dans  le  dbîen. 

Les  mangouêien  ont^  dans  certaines  espèces  i  le 
cercle  de  Forbite  fermé  en  arrière  par  la  jonc- 
tion des  deux  apophjses  post-orbitaires  ^  et  elles 
ont  aussi  une  petite  fosse  ptérygoïde.  Quant  aux  dé-* 
tails  du  reste  de  leurs  fosses,  ilj  sont  très  semblables  à 
ceux  de  Thyène;  et  Ton  peut  en  dire  autant,  sauf 
des  variations  dans  le  prolongement  du  palais,  des 
civetie$,  des  geneUesp  des  blaireaux  ^  des  gri»on$f  des 
mariez ,  des  loutrei  et  des  paradoMire$;  seulement  ces 
derniers  ont  des  fosses  ptérjrgoïdes  triangulaires  étstssez 
grandes.  Il  y  a  quelques  genres  et  quelques  espèces  où 
les  apophyses  post-orbîtaires  sont  peu  mwquées,  tantôt 
celle  du  frontal,  et  tantôt  celle  du  jugal. 

Le  protète  a  le  palais  ovale  et  non  triangulaire 
comme  les  précédents ,  et  la  surface  basilaire  étroite 
et  surmontée  de  chaque  côté  par  la  saillie  des  deux 
énormes  caisses.  ] 

Dans  le  pkoqme  ccummu  [et  dans  tous  les  phoques  à 
oreilles] ,  Torlute  est  très  grand ,  et  le  frontal  ne  le 
cerne  point  en  arrière  par  une  apc^hyae  post«-oi>* 
bîtaire  ;  il  ne  se  distingue  de  la  tempe  que  par  la  con- 
vexité de  celle-ci.  [Mais,  dans  les  olartes^il  y  a  une 
apophyse  post«<*orbitaire  du  frontal,  élargie  et  médio- 
crement saillante*  L^ouverCure  des  narines  est  cdl>liqiie 
et  au  bout  du  museau ,  eiceptédans  le  pfteca  trUuaa  et 
dans  le  phoque  à  trompe ,  où  les  os  du  nez  sont  très 
courts,  et  l'ouverture  des  narines  verticale ,  tout  près 
du  bord  de  rorbite,et  fort  en  arri^  des  incisives. 
La  fosse  palatine  varie  beaucoup.  Dans  le  phoqu0  cesi» 
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mtfii ,  elle  se  prolonge  un  peu  au-delà  des  molaire  et 
est  échancrée  à  angle  rentrant  )  dans  le  phoom  cristata 
et  le  phoque  à  trompe ,  elle  se  prolonge  davantage ,  et 
se  termine  dans  le  premier  par  un  bord  presque  droit, 
par  une  échancrure  ovale  dans  le  second.  La  fofi»e 
méso-ptérygoïde  n'est  bien  marquée  que  dans  le  der- 
.  nier,  où  elle  se  continue  avec  la  surface  basîlaire. 
Celle-ci ,  dims  les  deux  premiers  genres ,  est  bombée  à 
Funion  du  basilaire  au  sphénoïde.  On  ne  voit  dans 
•  aucun  de  fosse  ptérygoîde. 

Le  phoca  leptonyx  a  la  fosse  palatine  terminée 
comme  celte  du  phoque  commun  ;  mais  la  fosse  méso- 
ptéry goîde  est  extrêmement  alongée  et  profonde  ;  la 
surface  basilaire  est  un  peu  relevée  en  arrière. 

Les  otaries  ont  la  fosse  palatine  très  alongée,  quel- 
quefois très  profonde,  s'cftendant  fort  au-*delà  des 
molairesi  en  un  tube  pour  les  arrière-narines ,  et  sur- 
montée par  de  hautes  crêtes  ptérygoïdes  ,  qui  se  rap- 
prochent en  arrière.  Le  bord  postérieur  du  palais  est 
droit  ;  il  n^  a ,  par  conséquent ,  que  peu  ou  point  de 
fosse  méso*ptérygoïde,  et  la  surface  basilaire  offre  sur 
ses  côtés  des  enfoncements  assez  marqués  pour  des  in- 
sertions musculaires.  ] 

Dans  le  morse ,  Fénormité  des  alvéoles  nécessaires 
pour  loger  les  canines  relève  le  devant  de  la  mâchoire 
supérieure,  et  les  narines  osseuses  se  trouvent  regarder 
le  ciel  et  non  terminer  le  museau.  L^espace  entre  les 
apophyses  ptérygoïdes  est  large  çt  légèrement  con- 
cave. 

c.  Marsupiaux. 

[Dans  les  5£ïrf5fii^«,  Fonverture  des  narines,  placée 
2.  17 
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,Q$  du  «t».  L^orbiti»  i  dont  1^^  Uwtes  sont  indiquéts 
pgr  ij^«  Apophyfiffi  ppitrQtJtxit^irei»  pf u  wUoi^^  du 
fr^atdl  (Qt  du  jugal  «  ^st  petU.  L»  fgs^  tmipoml^  «it 
eQOsidérahli^t  L«  fp^i^  paUatine,  «a  tnmgl^Aloiigé) 
fe  proisQiig^  ^  pôiï  9i>n4«là  4^  sipl^^fi^  ^  fe 
WmM  j^  1»  bord  roWé  €01091^  dam  Im  ii¥«ft- 
«iror^.  l\y  9^  j^  da  tirttt  (ir^tp  d«ii^  jbugs  ^i^^ys 
memkrajieiax  conuM  dw»  Je  héria^aa ,  ^t  iin  pu  plu- 
sieurs trous  également  forint  p#r  flM  lli§ipbrilllfi9* 
La  fe^e  néso-plérygiA'de  est  courti^  pea  profonde  et 
triangulaire^  Il  a^j  a,  pow  tontfi^  f(ifise«ptérjg«id#y 
qu^un  étitoif:  siUoi^,  La  swfaee  haÂlaiva  Mt  l^rg»  f t 
plate. 

Le  thytacine  diSerç  priqcipalpment  des  précédents 
en  ce  que  son  palais  se  termine  à  la  hauteur  de 
la  dernière  molaire,  ef  qu*il  n^offre  pas  de  rebord 
saillant.  ]  La  partie  postérieure  du  palais  montre  un 
\rès  grand  espace  carré ,  commun  aux  maxillaires  et 
aux  palatins,  et  entièrement  membraneux.  [La  fosse 
méso-ptérygoïde  est  ovale  et  profonde*  La  fosse  ptéry- 
goïde  n'existe  pas  ;  elle  est  représentée  par  une  gout- 
tière qui  teripine  les  (liles  ptérygpïdes ,  et  qui  se  pro- 
longée fort  ep  arrière  Ip  long  du  corps  ^u  sphénoïde 
jusque  entre  la  caisse  et  le  basilaire ,  pu  elle  se  creuse 
davantage.  En  ^vant  des  cpndyles,le  basilaire  offre 
deux  dépressions  pour  des  insertions  musculaires. 

Le  dasyure  oursin  a,  comme  le  précédent,  un  jg^inmà 
espace  carré  membraneux  au  palais.  Les  orbites  sont 
petits ,  bien  cernés  par  des  apophyses  post-orbitaires 
du  frout^  et  du  jug^  ;  les  fosses  tjeix^ral^  sont  pro- 


landes  ,)a  ^sse  mé^o-ptérygoifle  est  asse^  semblable  à 
celle  4l^  tbylacine. 

Pans  les  péramèles  les  narines  sont  éc|iancrées  ^ 
l^pgl§  %isLU.  su^  le  cpté,  et  la  saillip  des  os  du  pez  se 
l^on^l)^  un  pei^  ^i^-dçssus  d^elles  ;  les  limites  de  Fprbite 
^nt  ^pips  xpfirqpées,  pt  la  fosse  temporale  fort  petite, 
fgx  raison  4»  la  ^rièyeté  de  |^af cade  zy^omatique.  Les 
fpfsep  4ç  1?  p^f^  ^^  cr^e  ^ppt  seiqblables  à  celles  des 
Sflfigiies.] 

Pans  le  das^re  ]es  orbites  sont  distingués  en  arrière 
par  le^  ^ophy^es  post-orbitaires  du  froatalet  du  jugal. 
Celle-ci  est  beaucoup  plus  près  de  sa  sutqre  avec  le 
temporal  que  dans  la  sarigue.  La  fosse  palatine  est 
comme  dans  ce  dernier,  mais  le  palais  j  est  très  mince, 
les  deux  espaces  membraneux  très  petits.  La  base  du 
crâne  est  un  peu  formée  en  gouttière  par  le  prolon- 
gement, sous  forme  de  crête  peu  saillantCi  des  ailes 
ptérygoïdes. 

[Dans  le  phalanger ,  il  n'y  a  que  Tapophyse  post-or- 
bitaire  du  jugal,  et  près  de  la  suture  temporale,  comme 
au  précédent  ;  la  fosse  palatine  se  prolonge ,  aina  que 
dans  les  genres  suivants ,  foil  au-delà  dé  la  naissance 
3e  Parcade  zygomatique,  et  il  y.  a  dans  le  palâii^tes 
mêmes  espaces  membraneux  communs  aux  ma^SÔiâiRes 

i^.at»(  palatine.    . 

l>m»  W  i^kmi)fr$  v^/^^ft ,  lei  aj^te^  ^KvrqUièr^  se 
jr^^v^nt  4e  tjslle  fflrte  qu'il  y  a  uinefossp  ^out^.   , 

Jjip0iof€i0.  difiÇâre  4^$  préqéd^^  &ji  ce.qqe.  ^^  fosse 
fNriatine  n'est  point  partoiit  limitée  pajr  des  àe^ts ,  et 
qu'il  y  a  un  espaice  Ubre  entre  la  copine  ^t  la  préfère 
molaire,  et  surtout  en  ce  qu'il  a  une  large  fosse  pté- 
^yg^ide ,  invale  let  peu  profiMide. 


«u  bout  du  muMaUf  ^  fci^^owert^ pw  fo  wlUe  4«s 

^otal  at  $lu  jugal  «  ^st  getk,  L«  fasi^  tmipftmk»  «it 
eousidléraUlA,  L«  fp^»  pajatin^^  ^A  trimgl^AJo^féi 
le  pro^Mig^  ^  pôiï  wr4«là  4es  sipbiîraip  «i  le 
immM  pw  un  bord  vfdeyé  eommç  dsni  liM  infWft- 
tiror«fi.  Il  y  $1  près  ida  «(Hto  (irète  dmx  Umg^  ^^pusfs 
memlvwieiix  eomiM  daas  le  hér iftsoa ,  ^t  un  iw  plti- 
sieurs  trous  également  fermh  ptF  fÏM  lli6lpbriillM« 
La  £o«se  oiéfiD-pdérygiA'dfi  est  cqurtfti  peu  pr^foode  et 
triangulaire^  Il  a^j  a,  poui?  toute,  fofisevptérygmdey 
qu'un  étr<H(:  siUoi^»  La  surface  haaîlaiva  est  l»rge  ft 
plate. 

Le  thylacine  differç  principalement  des  précédents 
en  ce  que  son  palais  se  termine  à  la  hauteur  de 
la  dernière  molaire,  ef  qu^il  n'offre  pas  de  rebord 
saillant.  ]  La  partie  postérieure  du  palais  montre  un 
\rès  grand  espace  carré ,  commun  aux  maxillaires  et 
aux  palatins,  et  entièrement  membraneux.  [La  fosse 
méso-ptérygoïde  est  ovale  et  profonde.  La  fosse  ptéry- 
goïde  n'existe  pas  ;  elle  est  représentée  par  une  gout- 
tière qui  teripine  les  ailes  ptérygoïdes ,  et  qui  se  pro- 
longe fort  en  arrière  Ip  long  du  corps  du  sphénoïde 
jusque  entre  la  caisse  et  le  basilaire  ^  pu  elle  se  creuse 
davantage.  En  ^vant  des  cpndyles,  le  basilai^e  offre 
deux  dépressions  pour  des  insertions  musculaires. 

Le  dasyure  oursin  a,  comme  le  précédent,  un  |pr4Ad 
espace  carré  membraneux  au  palais.  Les  orbites  sont 
petits ,  bien  cernés  par  des  apophyses  post-orbitaires 
du  frontal  et  du  jugal;  les  fosses  teiic^oral^  sont  pro- 


fpndes  ,)a  fosse  méço-ptérygoi^e  est  asse^  semblaUe  à 
celle  dii  tbjlaçine. 

Pans  les  péramèles  les  narines  sont  éç|iancrées  à 
i^pgle  ^isu  spr  le  çôtç,  et  la  sailli^  des  os  du  nez  se 
})oa^^^  un  pei}  ai^-dçssus  d^elles  ;  les  limites  de  Forbite 
l|ont  iQQÎps  ipqfqnées,  et  la  fosse  temporale  fort  petite, 
f^  raison  ^^  la  ^rièyeté  de  ^^a^cade  zy^omatique.  Les 
jrpfse^  4ç  la  |>as^  du  cr^e  ^ppt  semblables  à  celles  des 

jDans  le  da^yure  les  orbites  sont  distingués  en  arrière 
par  le^  apophyses  po3t-orbitaire$  du  froptalet  du  jugal. 
£el}e-ei  est  beaucoup  plus  près  de  sa  suture  avec  le 
temporal  que  dans  la  sarigue.  La  fosse  palatine  est 
comme  dans  ce  dernier,  mais  le  palais  j  est  très  mince, 
les  deux  espaces  membraneux  très  petits.  La  base  du 
crâne  est  un  peu  formée  en  gouttière  par  le  prolon- 
gement, sous  forme  de  crête  peu  saillante,  des  ailes 
ptérygoïdes. 

[Dans  le  phalanger ,  il  n'y  a  que  Tapopbyse  post-or- 
bitaire  du  jugal,  et  près  de  la  suture  temporale,  comme 
au  précédent  ;  la  fosse  palatine  se  prolonge ,  ainsi  que 
dans  les  genres  suivants ,  fort  au-delà  dé  la  naissance 
3e  Tarcade  zygomatique,  et  il  y  a  dans  le  palaiè^Ies 
mêmes  espaces  membraneux  communs  aux  maidtlfâAes 
«tauj(  palatine. 

Dan»  \^  plmUmff^$  vfil(v^^  Ut  sa^te^  f^i^^vff^  se 
r^^y^nt  de  telle  çprte  qu^il  y  a  une  foss^  fpont^. 

JjdpotofQO  dif^àre  des  précédents  en  ce.qiye  ^a  fosse 
fNilatine  nVst  point  partout  limitée  par  des  dents ,  et 
qu'ail  y  a  im  espace  libre  entre  la  capine  et  la  prejmjière 
mdiaire^  et  surtout  en  ce  qu'il  a  une  large  fosse  pté- 
xy  g^'ide ,  «val^  let  peu  profcuade* 
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Dans  les  kanguroos  le  palais ,  libre  sur  le  côté  entre 
les  incisives  et  les  molaires,  où  il  est  très  rétréci^  est 
remarquablement  alongé  ;  il  occupe  à  peu  près  les  trois 
quarts  de  la  base  du  crâne].  Les  espaces  membraneux 
des  genres  précédents  manquent  au  palais  du  kangwroo 
commun  adulte,  mais  on  les  trouve  dans  les  jeunes,  et 
dans  le  kangwroo  élégant  il  y  en  a  un  très  large  et  com- 
mun aux  deux  côtés.  [  Dans  ce  genre  la  fosse  méso- 
ptérygoïde  est  courte,  mais  très  profonde;  il  y  a  aussi 
de  chaque  côté  une  grande  fosse  ptérygoïde  verticale 
bien  plus  développée  que  dans  le  phalanger  et  le 
potoroo.  La  région  sphénoïdale  de  la  surface  basilaire 
est  bombée. 

Ce  que  nous  avons  de  la  tête  du  koala  nous  monCrê 
que  la  fosse  palatine  est  très  étroite  et  enfoncée  en 
avant;  qu^elle  s^élargit  et  devient  bombée  entre  les  mo- 
laires ;  qu^elle  est  percée  en  arrière  de  deux  ouver- 
tures cannées ,  grandes ,  et  tout  entières  dans  les  pala- 
tins, et  que  tout  le  reste  de  la  base  du  crâne  forme  une 
longue  gouttière,  profonde,  limitée  par  les  ailes 
...ptérygoïdés  qui  touchent  à  des  caisses  remarquable- 
m^t  saillantes.  Il  n^  a  point  du  tout  de  fosse  ptéry- 


A    « 


L: 


Dans  le  phascolome  la  place  de  Porbite  est  marquée 
pfar  une  sorte  de  plancher  que  lui  forme  la  partie  an- 
térieure du  jugal.  La  fosse  palatine  est  fort  étroite, 
surtout  entre  les  premières  molaires  ;  disposition  que 
nous  trouverons  plus  exagérée  encore  chez  certains 
rongeurs.  Il  y  a^  deux  ouvertures  îrrégulières  en  ar- 
rière, et  tout  entières  dans  les  palatins.  La  fosse  méso- 
ptérygoïde  est  médiocre  ;  la  fosse  ptérygoïde  est  rejetée 
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SUT  le  cAté,  dirigée  obliquement  en  dedans  et  en  arrière  f 
et  n^est  bien  limitée  que  dans  son  fond.  ] 

d.  RangevTê. 

Dans  les  rongeurs ,  Touverture  antérieure  de  la  fosse 
nasale  tronque  verticalement  le  bout  du  museau  ;  sa 
forme  est  celle  d'un  cœur  dont  la  partie  large  est 
en  haut* 

Dans  Vayâ'^e  ,  le  cercle  des  orbites  est  fermé  en 
arrière  comme  dans  les  makis ,  les  mangoustes  et  cer- 
tains chats  y  et  leur  direction  est  un  peu  en  avant. 

La  fosse  temporale  est  très  étendue.  [  La  palatine 
est  petite  et  finit  avecParcade  dentaire.  La  méso-ptéiy- 
goïde  est  profonde,  et  se  continue,  en  s^évasant,  avec  la 
basilaire.  Il  y  a  des  fosses  pCérygoïdes  étroites,  et  dont 
la  paroi  externe  s^unit  à  la  caisse.  Au  milieu  de  la  face 
basilaire  sont  deux  tubercules  saillants  qui  touchent 
à  la  caisse ,  et  plus  avant ,  en  dedans  des  fosses  ptéry- 
goïdes ,  deux  petites  fossettes. 

Les  lièvres  sMsolent  par  leurs  (osses  comme  par  les 
autres  parties  de  leur  tète,  et  du  genre  qui  précède  et 
de  ceux  qui  suivent.  Le  milieu  delà  face  latérale  de  la 
tète  est  occupé  |I5r  un  très  grand  orbite,  dont  le  cercle, 
sans  être  entièrement  fermé,  est  cependant  presque 
complet  par  les  saillies  des  apophyses  orbitaires  du 
frontal,  et  par  leur  voisinage  de  Fapophyse  zy  gomatique 
du  temporal.  Le  léger  sillon  qu^on  voit  au-dessus  de 
celle-ci  et  qui  se  confond  avec  Torbite  est  à  peu  près 
tout  ce  qui  reste  de  la  fosse  temporale.  La  fosse  pa- 
latine ,.  percée  par  deux  immenses  trous  incisifs  , 
est  réduite  à  une  sorte  de  bande  oss^se  qui  sépare 
ces  trous  de  la  fosse  méso-ptéry goïde ,  laquelle  est 
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droite  et  profonde;  elle  commence  à  rantépénultième 
molaire  et  est  loin  de  s^étendre  jiisqu^aux  caisses.  Il  y 
a  de  chaque  côté  une  fosse  ptérygoïde  assez  grAnde , 
triangulaire.  La  fosse  basilaire  est  limitée,  près  des 
condyles ,  par  les  caisses,  et  plus  en  avant  par  la  con- 
vexité même  des  parois  du  crâne  ;  car  la  facetté  glé— 
Doïde,  extrèmeinent  étroite  dWrière  en  avant,  se 
trouve  rçportée  très  haut  sur  les  côtés  de  la  tête.j 

l3aris  la  marmott3  ,  Torbite  est  borné  en  arrière  par 
uïfe  apophyse  post-orki taire  du  frontal  très  marquée  et 
fort  pointue.  [L'^apopnyse  post-ôrbitâîré  deTarcade  est 
réduite  à  une  légère  proéminence ,  lin  ^eu  plus  sensible 
datis  la  marmotte  au  Canada  que  dans  celle  des  Alpes. 
Les  tempes  sont  peu  enfoncées ,  mais  elles  commuai* 
quent  largement  avec  les  orbites  et  s'^étendent  sur  les 
côtés  du  crâne.  Là  fosse  palatine  est  alongee ,  partout 
de  largeur  égale,  et  ne  se  termine  qû  après  la  dernière 
molaire.  La  fosse  ptérygoïde  est  bordée  en  dehors 

Elutôt  par  une  arête  que  par  une  lame  àpophysaire. 
À  foske  méso-ptérygoïde  est  profondé  et  de  même 
longueur  que  la  fossé  basilaire  :  celle-ci  présente  contre 
les  caisses  deux  tubercules  ou  deux  lames  apophy- 
sairês. 

Dans  les  écwreuits ,  et  surtout  dans  le  piéromyt ,  le 
jugal  donne  une  pointé  post-orbitaire  plus  knarquée. 
Les  fosses  temporales  lîe  s^étendent  pas  sur  le  crâne  : 
la  fosse  ptérygoïde  est  triangulaire;  la  mésô-ptéry- 
goïde  est  phis  )arge,  et  dans  quelques  espèces  des 
Indes  la  fosse  palatine  s^échancre  un  peu  en  arriéré 
entre  les  dernières  molaires.  t)ans  d^autres ,  elle  se 
prolonge  au-delà. 

I)ans  le  castor ,  Tapophyse  post-orbitaire  du  frontal 
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est  tibiUSè  bt  à  pteitie  àftOlâtlte  j  fcèlle  du  jtt^Al  est  gràndte 
ei  épAiOBeût  obtase.  Darid  les  adultes  j  les  fosses  tem- 
porales M$  iti^(>^<K:hent  |)t^tte  vis  ft  tis  de  ces  apo- 
physeà,  «a  ^bint  de  former  tmé  erête  s&^îtlalé  qui 
occupe  H  ihoitié  de  là  longtlëiti'  'd«  là  iètë;  ttttis  ftahs 
les  jèullèè  y  bèi  deux  (Wiës  tii^  iW!  tdtliihent  pttlttt.  (ta 
ib^  pàlàlhië  p^i'ëmeilt  1^  j  ifltet^-dli-e  fiihitéë  t>slt- 
l6â  âttkàti  OubtàïHsi  ufe  fbHâëpaS^  bbtUhili!  dknà  lëi 
p^ëcédebtj,  tth  «tèiné  ^lati  i^b  I»  pàHîè  l^di  Éè  trbtlVé 
entre  les  incisiTes  et  les  molaii'ès.  Gdte-ti  Se  i*ël6tè 
ftJrtèhiént  eh  ioûte.  L'autre  bit  pltii  éttôitfe  ert  «vint 
qti'étt  ârHèrè  ;  et  ibti  bord  ^(«tBrîeti^,  jHtiié  ^Ws  Idiit 
{pÀë  là  dèrfaiêrë  âéfht  ^  èë  ptolôti^é  en  pdihte  1^  soh 
ihlliéu.  là  fo!;^»  Më^ô -  {ytëf*j^bïd<;  est  ]yrUfbtlde,  et 
comiHfifai^dé  pdi^  iifei  gi'ahd  iriiieâii  ôiiseûx  dVeb  le^ 
fôSsëi  ^phènrtdâîe  et  ptiêr^gdîde-  cclltei^d  âoht  VeWî- 
cdleS  et  ^hdëi.  Là  «tkf  fô<3ë  iiâ Pilaire  est  crettséb  d'une 
éi^ytidy  fcâvîtê  irttitidié- 

Lès  di^^^térè*  diflfe^fent  dti  bafelôr,  itlrtdut  par  ledt^ 
fbssë  )[^âkt{ne9  qui  ïi^eji[iste  potl^  àih^i  dii^  pas  entre 
lé^  slrcade^  dètttairbs  ^  tâtit  celles-ci  tont  rappi*ochées , 
mais  qui  se  prolonge  en  arrière  en  une  ^tîtë  surface 
^âdHlôtêi'è.  Lk  Ib^sé  triésô-ptérygdïde  est  ti^ës  fcourte. 
Oh  né  Voit  pas  dé  fesses  ^térygdîdès  ^  et  la  feuffôtè  hà^ 
SHdiré  ëit  ëaréhêe.) 

DknS  Vdndût^h  et  dahs  lès  èaM/>(t$ftob  prbi^rèhièht 
flîte,  lè^  oi-bifèfe,  foM  rstp^Jt-ofeliéfe  PaH  dcFàùlrte,  ont 
étl  arrière  urie  apophyse  post-6i*bitdirG  qui  est  fbtirnie 
jpar  le  temporal.  La  foséfc  palatine  est  [Presque  àtassi 
large  en  avant  q'u'etl  arrière,  et  he  s^tetld  que  jusqu'à 
la  moitié  de  \a  dernière  molaire,  o&  conlmetice  une 
fosse   méâO'ptérygolde  bëaùtôuii  plils   étroite.    Les 


fosses  ptérygoïdes  placées  en  dehors  de  celle-ci  soBfc 
beaucoup  plus  larges  qu^^elle;  elles  soat  profondes; 
et  dans  le  rat  iecai^  on  voit  à  leur  fond  plusieurs  troos- 
qui  les  font  communiquer  avec  la  cavité  du  crâne.  Les 
caisses  sont  saillantes  sur  les  côtés  de  la  fosse  basilaire. 

Les  vaU  difFèrent  des  précédentSi  principalement  en 
ce  que  le  palais  se  prolonge  en  arrière  des  dents ,  et 
que  la  fosse  méso-ptérygoïde  y  est  plus  grande  que  les 
fosses  ptéry  goides ,  lesquelles  sont  plus  ou  moins  en- 
foncées  selon  les  espèces. 

Dans  les  gerbilles ,  l'orbite  est  plus  grand ,  mais  il 
n^  d  pour  ainsi  dire  pas  de  fosse  temporale.  La  partie 
intradentaire  de  la  fosse  palatine  est  sur  le  même  plan 
que  celle  qui  est  plus  en  avant.  Cette  partie  o0re  deux 
fentes  parallèles  qui  régnent  dans  toute  sa  longueur  ; 
et  du  bord  postérieur  du  palais  partent  en  rayonnant 
trois  fosses  j  la  méso-ptérygoïdienne  qui  est  petite  et 
triangulaire  ,  et  les  deux  fosses  ptérygoïdes  qui  sont 
plus  larges  et  plus  arrondies  que  la  précédente  ;  elles 
sOnt  toutes  fort  voisines  des  caisses  qui,  se  rapprochant 
sur  la  ligue  médiane,  rétrécissent  beaucoup  en  avant 
la  fosse  basilaire. 

Les  hamster9  ont  les  fosses  extérieures  de  leur  tête 
disposées  d^une  manière  fort  semblable  à  celle  des 
rais;  seulement  le  développement  plus  grand  des 
caisses  rétrécit  davantage  en  avant  la  fosse  basilaive. 

Le  léroi  a  la  fosse  palatine  large  entré  les  molaires  ; 

la  fosse  méso-ptérygoïde  alongée  et  plus  grande  que 

'  les  fosses  ptérygoïdes ,  qui  sont  percées  à  leur  fond  de 

plusieurs  trous.  La  fosse  basilaire  est  étroite ,  bornée 

de  chaque  côté  par  deux  énormes  caisses. 

Dans  le  lemming  zocor  et  le  ipalax^  les  dispositions  des 
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fosses  sont  à  pea  près  les  mêmes  ;  seulement  ^  dans  le 
premier,  il  y  a  plutôt  un  large  trou  de  communication 
avec  le  crâne  de  chaque  côté  qu^une  véritable  fosse 
ptérjgoïde,  et,  dans  le  second,  cette  fosse  est  profonde, 
et  percée  k  son  fond  d'un  trou  unique  de  communi- 
cation avec  le  crâne;  mais  la  forme  de  la  fosse  tem- 
porale en  arrière,  cernée  comme  elle  Test  par  une 
vive  arête  des  os  du  crâne  ,  leur  est  toute  particulière. 

Dans  le  rhhomys  de  Sumatra ,  la  fosse  temporale  ne 
ressemble  en  rien  à  celle  des  précédents ,  et  se  rap* 
proche  de  celle  de  Toryctère  par  son  extension  sur  les 
côtés  du  crâne.  Le  palais  est  plane  et  partout  d^égale 
largeur  ;  la  fosse  méso-ptérygoïde  est  grande,  à  parois 
plus  hautes  et  moins  alongée  qu^au  précédent  ;  et  elle  a 
de  chaque  côté  une  fosse  piérygoide  très  profonde , 
mais  qui  ne  communique  point  avec  le  crâne. 

Les  gerboUes  et  Valactaga  ont  la  fosse  palatine  plane, 
percée  de  deux  fentes,  et  prolongée  au-delà' de  la 
dernière  molaire.  De  son  bord  postérieur  partent  à 
angle  obtus  trois  fosses  d^égaie  grandeur  :  ce  sont  la 
fosse  méso-ptérygoide  et  les  deux  ptérygoïdes.  Dans  la 
gerboise ,  la  première  est  séparée  de  la  fosse  basilaire 
par  un.  bourrelet  yésicnleux ,  transversal ,  que  pro- 
duisent les  deux  caisses  en  se  touchant  par  l^ur  pointe 
sur  la  ligne  médiane. 

Dans  le  pcephagamysy  la  fosse  palatine  est  carénée,  et 
son  bord  postérieur  est  échancré  en  pointe  jnsqu^à  la 
pénultième  molaire.  Il  en  résulte  une  fosse  méso- 
ptérygpîde  plus  grande  que  dans  les  précédents,  et 
beaucoup  plus  en  avant  des  fosses  ptérygoïdes.  La 
partie  antérieure  du  palais  est,  comme  dans  le  castor, 
relevée  ea  voûte. 
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Data  VàéttUnysi  YàMt»  fbimè  vil  «èitlè  ^t^Mptlè 
{tKTJfkit^  éèhdrïcre  éa  àrriërë,  ^our  iBfMef  là  fr»  {ièâft 
fkcëtle  tj[ùi  tepréàëtité  la  fbsèë  tëmjjdrâte.  9i  Tbsêk  jkà" 
latine  «st  9ibgttltèl>e.  Enlfë  feis  detii;  t)riÉihfl^ëà  fiitf^ 
laif  è$,  elle  se  creuse  d'dh  tirOfotid  Mttod ,'  I  réXtMllliti 
dd()crel  sont  lés  th)ti$  ihdsifs }  éii  àrHèi-è,>élle  Cst  é<;hÉ^ 
c^éë  jûit^^k  \à  j^ûûmiMe  ttittMi>e,  éé  Sbrtë  ^ë  »fi 
partie  punis  eA  fôri  Sti'ditbi  Là  fdséë  lA^SÔ^pté^ygà^éë 
e§t  Coûi>tfe{  et  bôthlàaâi^ë  àve6  TdtM^  fia^  d^ox 
ghlridëâ  oUTët-tdi-ëë;  lès  dëui  fds^  i^lërjr^diaë^  rdilC 
làfgëé ,  piëil  |>roFohdës ,  âtMgêëS  êh  âh-ièré  ;  è<  fàrhl«idi 
un  plan  TeHicfal  tjài  téiiiiiiie  dé  tiA^ê  tfttô  riàrbâïte 
dentaire  ;  cài*  Il  b>  a  ^iHi  d'iillë  âlêt-j^gifTâî.  tlh  p^ûé 
trou  dét^irè  lès  iëparé  dël  bàîlieS ,  leil^ëtlîij  fëâtëM 
au  niVëàii  dé  !»  stiriïtie  bdiàlâlrë;  ' 

LVcAyniii  à  lâ  fdsiié  ^klàUtië  idfa^ë  et  gh-tifiè.  191 
ayanb  de  là  ^rëihi^lri;  itidmiè  msMl9ÎA^  cMtes 
idill^ih'tëë  i^dl  etttifaùttëUt  les  tfdtts  idèlèifs;  LàfôsJS 
fhéjo-^férygbldë  petite  à  iliilglé  ai^  jil^Hl  MBttlé 
dé  la  dei'hi&ê  d^ht*  '^  M  ëbmthëtice'j  pàjit  )^  fbi»è§ 
{itérjr^Oïdé ,  tllàë  dis']^b!Jitfd^  pâHÎcttlIè^:  dVJiit  ftdtfâ 
allbns  ihbtboti^fef  YiksXô^é  àÀtii  Ititti  tëi  g^nféS  Sàl^ 
Tâdtb.  Bien  ^iié  t¥ë)i  {irofUBdésv  èWéi  »âHi)^eBt  pKâ 
OU  tti^ib^  dé  ^Mi  bMiëfiië,  et  1\}H  9é  ^lik  &  te  tttti^ 
verture  qu^un  anneau  osseux  foniVë  ][Mf  Ik  ftStiàftta  flè 
deux  bhkhbhësilÙ  \iàUtïà  k^é^âMi  bt-^dëfiëS  dtt ^è- 
faofdë;  dé  là  élfês  s'ëbfbiltiënt  ôbliquëiHëttt  ^  BÂj  ëft 
hilttt  et  d'àhriètiè  ed  ftrâht,  ëlsë  conlbhdëtit  à'^b  là  l^i 
Vite  de  rdrbhe.  EUei  sëmbleht  aus^  donihittik{4ùlit 
avec  le  cï-àne  par  la  féhte  sphénd-orbîtàite  qtti  s^Ouvrë 
aù-dessûs  d'elles. 

Le  capromtfs  diSHire  du  précédent  pst  ïài  <Mrbfl)6  pïûï 


petit ,  par  une  (Petite  apophyse  post-orbitaiire  et  par  sa 
fosSe  palatine  qui  n^est  pas  échancrée  en  arrière.  Les 
fosses  ptérygoîdes  ofireiit  la  même  disposition  ^  mais 
leur  anneàii  d^oiiverture  est  formé  par  des  lames  plus 
Iàl*ges. 

Les  porcs'-épics  ont  la  fosse  palatine  non  échancrée 
comme  le  précédent ,  mais  aussi  large  en  avant  qu'en 
arrière ,  et  un  peu  carénée.  La  fosse  méso-ptérygpïdc 
est  large  et  profonde ,  et  les  fosses  ptérygoïdes  ont 
leur  ouverture  étroite  et  alohgée.  Lès  caisses  saillent 
peu  sur  les  côtés  de  la  fosse  basilaîte. 

lj'*urson  et  le  coendou  s^écar^nt  des  précédents  par 
la  grande  concavité  de  leur  fosse  palatine  en  avant 
des  molaires,,  par  réchancrure  de  son  bord  posté-^ 
rieur  et  par  la  grande  saillie  de  leurs,  caisses*  Dans 
Yursqn ,  Touverture  des  fosses  ptéry gbides  est  large  et 
arrondie  j  ^Ue  est  plus  étroite  dans  le  coendou^ 

Le  cottia  diffère  de  Vurson  par  utie  fos&eihéi3(>-ptéï*y-t 
goSde  plus  reciUée  et  beauboup  plûd  petite  s  et  pdt  ùnè 
foBse  ptérygbtde  ixidins  étendue.] 

Dani  Vh^ouA ,  Torbite  &t  tëcouvfei-t  )^t  iiné  ci^ètë 
du  Frdn^àl ,  t^ût  dônbb  en  arriéré  Une  petite  apopiiyse 
post-orbitairë  à  laiquelle  lé  temfidrai  contribue.  .[La 
fosse  méso-ptérygoïde  s^avance  jtiiqu^à  la  pénùltièine 
molaire ,  et  Panneau  de  la  fosse  ptéry goïde  est  fort 
mince  en  dehors.  La  basilaire  est  plate.  Lepmrtf  dif- 
fère peu  de  Tagouti. 

he  cochon  if  Inde  a  la  fosse  palatine  triangulaire,  et 
fort  échancrée  par  la  fosse  mésO'J)térygoîde ,  qui  est 
aussi  triangulaire  et  petite.  Les  fosses  ptéry goïdes  sont 
ovales,  et  diffèrent  un  peu  des  préeédfeiiles  kù  ce  que 
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du  frontal ,  n^est  presque  pgf  4^ti{^qt  <4ç^a  fof^  ^m- 
perale ,  et  ces  de^x  fosses  réupios  ipccupent  ^  potamr 
ment  dans  Vcà ,  la  presque  totalité  du  p6te  de  la  tète. 
La  fosse  palatine  est  étroite,  plus  larire  en  avant ^  o& 
elle  est  uii  peu  preuse,  qu^ep  arrière,  où  elle  est  bombée. 
Elle  ne  s^ètend  guère  au-delà  de  la  dernière  molaire, 
et  il  lui  siicc^e  une  longue  fosse  méso-ptérygoîde  pllis 
large  que  la  palatine,  et  qui,  ^ans  )^at,  est  rendue  prp<- 
fonde  par  Félévs^tion  des  ailes  ptérygqïdes.  Dans  Punai^ 
eUe  est  limitée  de  chaque  côté  par  le  ri^nflement  vési- 
culeux  des  os  ptérygoïdiens.  C<Qtte  fosse  se  pontinpe 
sans  interruption  avec  la  surface  basilaire.  Il  nV  a  pas 
de  fosses  ptérygqïdes. 

Dans  les  tatous  en  géni^ral  les  fosses  nasales  s^qu- 
vr^nt  obliquement  en  bas,  les  os  du  nez  se  prolongeant 
en  pointe  en  dessus  plus  que  les  inter-maxillairès  en 
dessous]  ;  Tenfoncepient  de  la  tempe  est  peu  marqu^ , 
et  monte  à  peine  jusqu^au  pariétal;  les  orbites  sont  pe- 
tits; [ils  ont  une  apophyse  post-orbitaire  inférieure,  qui 
tantôt  appartient  au  temporal ,  tantôt  est,  comme  dans 
le  cabassou  et  le  tatou  géant ,  formée  à  la  fois  par  le 
temporal  et  le  jugal.  Dans  Vencoubert  il  en  existe  à 
peine.  La  fosse  palatine  est  plate,  alongée,  très  peu 
enfoncée ,  et  se  continue  dans  la  plupart  bien  au-delà 
de  la  dernière  dent ,  et  jusqu'^à  la  fosse  basilaire , 
la  fosse  méso-ptérygoïde  n^existant  pas ,  ou  plutôt  se 
trouvant  ici  transformée  en  tube  par  le  prolongeaient 
de  Funion  des  palatins.  Dans  le  cabassou ,  elle  se  ter- 

VmP  P«  »»%,«P9pty5^  aigu*  T*^  àotm^  Vos  ptéry- 
Koï^ieif  •  Cepeodfint,  4ai^  V^ncoubert^  la  &>s^  p^^tine 
finit  a^yec  \es  molaires ,  et  il  y  a  une  petite  fosfe  piésp* 
pté)rf  gpïde  tmngulaire^  U  y  ^  a  aussi  upe  fort  courte 


ffff^  J^  fyf^  pal^iljn^  ^  lV.ca(^  dentaire  «ont  ?9rié«, 
qa'en  arrière  de  Vafç^'^  df^biirç;  ^aas  te  ^O^Off  9^4ol, 

4  goqwwFf  ^  M^  ^n#r(»  molfûr^i  «Imm  te  /mbmouy 

s»  mitfW^i  U  »'i^9PP^  fiW  te  <^t^  4§  Tafcade  d»i»- 

i«r?,  JV^itp  s'aurjmcç  ju$gu^»(}  m^m9  poipt,  mai$  U 
*fiwe  i'af  Cïl^  4f>  ^«IV<{ftW  P^M*  pr*fi' 

fe?pt  î  ^  ?  m^  %t>ite  liç»»fipup  B^Hf  prçfo^d  et  la 
|Ç»pe  Wi^W  "W«^fi?  I  Ç)wiq»*Ç  .!*'*iileiv?  petite-  ^  y 
f  We  ftP^ï^y^^  P<?fifrqrt>itgj)rPjW  ^ontf^U  ?t  pQJIm  aw 
iCg^  W  fi»  tçwpqrirf.  La  fopj^e  pala^inip  ,^t  ^<f\\.^  et 

J?te^î  W  WW*-.  <?Wp  '<»*■«  wr  te  UgW  wédteqe  iwe 

âWftp ^  Ç%»^»  fh^  $LVflfps\i  m  ay^n^ï  et  qui  s'efface 

iBi  Aç  c^fQod  M'iec  .)^  {i#lait>  m  »mm  4e  la  «^conde 

4fnt.  Jye  pjiteis  pe  ^ç  prâloqg^  f|^  |l6a  ^  «prière  de  la 

d^v^H^rf»  fi)pteiin»4  it^  $«  leisi«$i#  par  <D9  jfkbord  saiUaot 

cçwAf  dii)»  il»«lpfi»  4RS«Pliypl'(^'  U  Y  *  vue  fosse 
A»;^-rptér7i;f'id#  îisipz  ^9*^1  .{âw»  (étroite  ic|iie  le 
^aWt;^  4fl«t(te  fefid  je  >ÇQ9£M»He4iTsc  la  s«c&Qebafli- 
hixfi,  tefpieUe  vlipi-  )te»^^  4«r  se»  côtés  par  auciii|ie 
^lte«J  #pofA|(sei  Mit  d^  CjUis^ ,  soit  du  t«uporal 
•âil.dei'/Wfiipjl»!.  .  . 

K'O^INm^P^.OB^f^MMtf  lt'(i^Ji:téffop^ ,  roqveEtiise 
MMte  ^^  I  dftn»  te  lé($  .«lemse ,  c^Uquement  an 
lumt^  jUl»  .oslMitas  .s<Hi«t  petits  )  irovd&f  «  peu  piès  à 
moitié  de  la  loufgpsmàfiU^  tê^e^  v/er^te  l)a&de8es  côtés, 
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par  conséquent  très  éloignés  Tun  de  Tantre.  [Iln^j  a , 
pour  akisi  dire,  pas  de  tempe.  La  fosse  palatine ,  limi- 
tée par  deux  arêtes  mousses,  sans  dents ,  est  étroite, 
un  peu  creuse,  et  se  prolonge  en  arrière  jusqu^au 
niveau  de  Tapophyse  zygomatique  du  temporal.  La 
fosse  méso-ptérygoïde  est  alongée. 

Les  fourmiliers  ont  l'ouverture  nasale  à  peu  près  ver- 
ticale ,  et  les  fosses  orbilaire  et  temporale  confondues 
en  une  seule,  médiocrement  grande  et  profonde;  mais 
ce  qui  les  distingue  par  dessus  tout ,  cV<t  leur  fosse 
palatine ,  qui ,  dans  le  tamanoir  et  le  tamandua^  occupe 
toute  la  longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  du  museau 
jusque  près  du  trou  occipital  ;  le  tube  des  arrière-na- 
rines se   continuant  jusque-là  par  la  réunion,  non 
seulement  des  palatins  dans  toute  leur  étendue,  mais 
des  deux  os  ptérygoïdiens.  Le  palais  est  d^ailleurs  à 
peu  près  plat ,  il  n^est  limité  en  dehors  que  vers  le  mi- 
lieu desa  longueur  par  une  arête  aiguë  qui  correspond 
à  Fapophyse  jugale  du  maxillaire.  Nous  ne  retrouve- 
rons quelque  chose  d'^analogue  que  dans  les  crocodiles. 
Dans  le  iamandua  principalement,  la  fosse  palatine 
offre  de  chaque  côté,  près  de  sa  terminaison  en  arrière, 
deux  vésicules  arrondies  et  médiocrement  saillantes. 

Dans  le  fourmilier  didactyte  j'^la  fosse  palatine  est  un 
peu  en  carène ,  et  surtout  elle  ne  se  continue  pas  jus- 
qu'au trou  occipital  ;  elle  n'occupe  que  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  tête,  le  reste  de  la  base  du  crâne  est 
creusé  d'un  sillon  profond  qui  forme  une  i<H)gue  fosse 
méso-ptérygoïde ,  et  qui  probablement  est  fermé  dans 
Fétat  frais  par  un  cartilage  ou  une  membrane,  de  ma- 
nière à  compléter  un  tube  des  arrière-*narines  aussi 
long  que  dans  les  deux  précédents.  ]    • 


f.  Pachyderme». 

Les  fosses  nasales  de  Péléphant  s^ouvrent  à  peu  près 
à  égale  distance  entre  le  sommet  de  la  tête  et  le  bord 
alvéolaire.   Leur   ouverture  extérieure  est   grande  ^ 
beaucoup  plus  large  que  haute,  représentant  deux 
ovales  joints  ensemble,  et  couverte  en  dessus  par  deux 
os  du  nez  aussi  plus  larges  que  longs  ;  la  tempe  est 
énorme  en  comparaison  de  Forbite,  mais  elle  ne  se 
rapproche  pas  de  la  tempe  correspondante.   L^apo- 
physe  post-orbitaire  du  frontal  est  courte  et  obtuse  ; 
celle  du  jugal  est  aussi  courte  et  obtuse ,  *et  rester  fort 
éloignée  de  celle  du  frontal.  [Une  longue  crête  en  forme 
de  lame,  formée  par  le  frontal  et  par  le  sphénoïde, 
parcourt  obliquement  le  fond  de  Forbite,  et  vient  se 
continuer  avec  Faile  ptérygoTde  du  sphénoïde,  qui 
semble  envelopper  comme  d^un  étui  la  partie  posté- 
rieure du  maxillaire.  Il  y  a,  comme  dans  les  rongeurs, 
un  espace  libre  et  une  sorte  de  voûte  entre  les  incisives 
et  les  molaires.  La  fosse  palatine  elle-même  est  courte 
et  étroite ,  et  son  bord  postérieur  est  échancré  pour 
l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales  qui  forme 
une  fosse  méso-ptérygoïde  très  courte  et  très  étroite. 
En  arrière  de  celle-ci,  il  n^  a  point  de  fosse  basilaire, 
toute  dette  partie  du  crâne,  au  lieu  d^être  horizontale, 
se  trouvant  dans  un  plan  vertical,  et  faisant  en  quelque 
sorte  partie,  avec  les  ailes  ptérygoïdes,  de  la  face  pos- 
térieure du  crâne. 

Dans  Yhippapotame ,  Fouverture  extérieure  des  na- 
rines est  très  large ,  verticale  au  bout  du  museau ,  et 
bornée  au  dehors  par  les  deux  grands  renflements  des 
intermaxillaires*  LWbite  bien  saillant ,  se  relevant  de 

a.  i» 
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chaque  côté  au  dessus  du  frpnt,  est  situé  au  tiers  posté- 
rieur de  la  tête ,  et  son  cadre  est  fermé  presque  entiè- 
rement par  Fangle  de  la  voûte  qui  le  recouvre  et  une 
lon(;ueapoph}çsepo$t^QrbItairedujugal;  il  y  a  même 
des  individus  o^  c.es  apophyses  s^unissent  et  complètent 
le  cercle  de  Forbite.  Une  crête  saillante  du  frontal 
sépare  Torbite  de  la  tempe.  Celle-ci  est  très  enfoncée , 
plus  haute  que  large  :  elle  occupe  tout  le  côté  du  crâne. 
La  fosse  palatine ,  élargie  à  la  partie  antérieure ,  de-- 
vient  plus  étroite  entre  les  molaires  ;  elle  est  longue , 
et  ne  dépasse  guère  la  dernière  molaire.  La  fosse  des 
arrière-narines,  ou  méso-ptérygoïde ,  est  courte^  assez 
large  et  profonde;  la  fosse  basilaire  est  également  peu 
étendue.] 

Les  os  du  nez  du  cochon  forment  une  avance  pointue 
sur  Touverture  des  fosses  nasales.  Il  y  a  entre  leur 
pointe  et  la  partie  correspondante  des  os  intermaxil- 
laires deux  petits  os  particuliers  qui  servent  à  renforcer 
le  boutoir.  On  les  a  nommés  os  du  boutoir. 

Dans  le  cochon  proprement  dit,  Torbite  est  rond,  et 
bien  marqué  par  une  avance  du  frontal  et  les  deux 
apophyses  post-orbitaires.  Celle  du  frontal  surtout  est 
bien  marquée.  Entre  deux  est  à  peu  près  un  sixième 
du  cercle  non  fermé.  La  tempe  est  bien  marquée  par 
une  crête  pariétale  qui  va  à  Toccipitale  sans  toucher 
sa  congénère. 

[Dans  le  babiroussa ,  ces  deux  fosses  se  rapprochent 
beaucoup ,  et  dans  le  pécari  leurs  deux  crêtes  se  réu- 
nissent. Le  palais  est  plat  et  très  alongé,  et  s^étend  peu 
au-delà  de  la  dernière  molaire.  Dans  le  pécari^  sa 
partie  postérieure  remonte  un  peu  en  se  recourbant. 
L»  fpsse^mésp-ptérygoide  est  courte  et  profonde  ;  évaséç 
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dès  sa  naissance  dans  les  éochom  proprréiHMt  dits  ^ 
mais  plus  anguleuse  dans  le  pécari;  son  fond,  dans  le 
babirottssa  mâle,  est  creusé  de  deux  enfoncements  pro- 
fonds 9  alongés ,  séparés  par  une  lame  verticale  iùiùée^ 
et  qui  communiquent  par  un  où  plusiecrrs  trous  Kreô 
les  nombreux  sinus  des  os  du  cràùe.  Ces  deux  enfonôé- 
nients  n^existent  pas  dans  la  femelTe.  La  fd&se  baslklt*é 
est  fort  rétrécie  par  Ténorme  saillie  que  font  de  chaqdé 
côté  les  apophyses  paraHmastoïdieniies  et  tes  caisses. 

Les  phacochœre$  ont  les  orbites  tecouvértA  d^une 
crête  surcilière  en  forme  de  voûte,  et  dirigés  eti  àehoti 
"et  en  arrière.  La  fosse  temporale  est  étroite^  fortetMrit 
oblique,  et  reste  éloignée  de  celle  du  Côté  appàiê. 
Le  palais,  large  entre  les  canines,  se  réti'écit  étttrt 
les  molaires,  et  se  relève  en  se  continuatit  un  pèt 
au-delà  des  dents.  La  fosse  méso-ptérygo!dé  Mt  i^ 
marquable,  comme  celle  du  babirou^ssâ ,  pâi'  ÛtiÈi 
longues  cavités  ovales  très  profondes,  séparéeé  ^ai*  tfttè 
lame  mince,  et  qui  sont  creusées  dans  le  tièrps  du 
sphénoïde ,  et  jusque  sous  le  corps  du  basilàire.  La 
fosse  basilaire  elle-même,  située  dans  uù  plan  biett 
supérieur  à  celui  du  palais,  offre  quelquefois  sur  lé 
bord  du  basilaire  une  petite  apophyse ,  et ,  plus  éU 
dehors ,  des  caisses  très  Compi*imées  et  terminées  en 
pointe.  Il  y  a  des  fosses  ptérygoïdes  hautes ,  mais  peu 
profondes,  surtout  à  leur  base. 

L^ouverture  des  fosses  nasales ,  dans  les  fhikocétds^ 
devient  énorme ,  et  la  grande  échancrure  qui  là  con- 
stitue occupe  dans  le  squelette  une  gi'ande  partie  de  là 
face.  Les  os  du  nez  avancent  sur  elle  jusqU'au-deià  dé 
sbn  extrémité  antérieure.  L^orbite  et  la  teûipe  coiâttiu- 
ni^oeut  ktgemetit  lensètubte.]  H  jr  a  À  l^atcade  xy^ 
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matiqiie  une  très  légère  proéminence  post-orbitaire  à 
laquelle  le  jugal,  letemporaletle  maxillaire concoureot 
presque  également.  [Les  fosses  temporales ,  très  éten-- 
dues  )  se  rapprochent  plus  dans  les  deux  unicomes ,  et 
surtout  dans  celui  des  Indes ,  que  dans  les  deux  6î- 
comes.  La  fosse  palatine  est  concave,  alongée,  se  ter^ 
minant  en  avant  avec  la   seconde  molaire  dans   le 
bicorne  du  Cap^  se  prolongeant  dans  les  autres  jusqu^aax 
incisives ,  avec  un  espace  libre  sur  les  bords ,   entre 
celles-ci  et  les  molaires.  La  fosse  méso-ptérygoTde  est 
longue,  elle  échancre  fortement  le  palais,  et  pénètre 
jusqu^à  la  pénultième  molaire  et  même  jbsqu^à  Tante- 
pénultième  dans  Vunicame  de  Java.  Il  n\v  a  pas  pro- 
prement de  fosse  ptérygoïde,  seulement  le  bord  posté- 
rieur de  Taile  est  un  peu  élargi.  La  fosse  basilaire  offre 
une  tubérosité  au  point  d^union  du  basilaire  avec  le 
corp^  du  sphénoïde.]  Le  long  du  milieu  de  cette  partie 
basilaire  est  une  arête  saillante  qui  s^élargit  et  s^aplatit 
vers  le  bord  inférieur  du  trou  occipital. 

[Dans  le  damatij  Forbile  est  presque  fermé  en  arrière 
par  le  rapprochement  des  apophyses  post-orbitaires ; 
une  forte  crête  surcilière  le  recouvre.  La  fosse  tem- 
porale s^étend  obliquement  sur  le  côté  du  crâne. 
Le  palais  est  plat  et  alqngé;  la  légère  courbe  des  ar- 
cades dentaires  lui  donne,  dans  les  adultes,  une  forme 
un  peu  ovale.  La  fosse  méso-ptérygoïde  Téchancre  en 
arrière  jusqu^à  la  pénultième  molaire  ;  cette  fosse  est 
un  peu  évasée  à  sa  tei:minaison,  plus  étroite  à  son 
fond.  Il  y  a  des  fosses  ptérygoïdes ,  larges  et  plates , 
dirigées  un  peu  en  dehors  ;  dans  la  fosse  basilaire ,  le 
corps  de  Fos  basilaire  est  plus  saillant  que  les  caisses.  ] 

Daps  les  tapir$  Pouverture  des  narines  s^étend  en 
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longueur,  et  remonte  jusque  au-dessus  des  orbites; 
Les  os  du  nez  avancent  sur  elle  jusqu^au  tiers  de  sa 
longueur. seulement.  L'orbite  est  descendu  plus  bas 
que  le  milieu  de  la  tête,  fort  large,  avec  des  apopfiyses 
post-orbitaires  peu  marquées.  [  La  tempe  est  grande. 
En  avant,  le  palais  se  relève  im  peu;  il  s^élargit.en 
arrière  :  il  finit  à  la  hauteur  de  la  pénultième  molaire, 
et  la  fosse  méso-ptér  jgoïde  est  percée  à  son  fond  pai'  les 
arrière-narines  :  la  région  basilaire  offre  sur  la  ligne 
médiane  une  sorte  de  tige  qu^  forment  les  corps  du 
basilaire  et  du  sphénoïde,  et  de  dhaque  côté  deux  en^^ 
foncements  profonds  communiquent  avec  le  crâtie  par 
les  grands  trous  déchirés.  La  paroi  externe  de  cet  en- 
foncement est  fonnée  par  les  apophyses' iiiastoïde  et 
para-mastoïde  réunies.  ] 

Dans  le  cheval^  Tapophyse  post-orbitaire  du  frontal 
clôt  le  cadre  de  Porbîte  en  arrière,  en  s^unissant  à  Fa- 
pophyse  zygoma tique  du  temporal.  [La  forme  de  Pou-  , 
verture  des  fosses  nasales  a  quelque  analogie  avec  celle 
des  tapirs;  mais  elle  est  très  en  avant  des  orbi(es  j  et, 
comme  dans  la  plupart  des  animaux,  exclusivement 
formée  par  les  os  du  nez  et  les  intermaxillaires.  La 
tempe  est  alongée  :  le  palais  plus  creux  en  avant  qu^en 
arrière,  on  il  est  profondément  échancré.  Là  fosse 
méso-ptérygoïde  esAongue.  Les  côtés  de  la  région 
basilaire  sont  bien  plus  enfoncés  (  la  tête  étant  vue  par 
sa  base  )  que  le  corps  de  Tos  ;  mais  cet  enfoncement 
n^est  pas  enceiiit,  comme  dans  le  tapir,  par  une  sorte 
de  paroi  osseuse;  Fapophyse  para-mastoïdienne  seule 
y  fait  une  longue  saillie.] 


Dans  les  ruminants ,  Touverture  du  nez  est  très 
jgrande ,  inclinée  en  arrière  ^  les  o$  du  nez  ne  forment 
qu^une  courte  avance  dentelée  ou  pointue.  L^orbite 
est  cerné  en  arrière  par  la  réunion  des  apophyses  posfr- 
orbitaires  du  frontal  et  du  jugal. 

[Les  chameaux  et  les  lamas  ont  Touverture  nasale 
étroite  et  bien  limitée  de  chaque  côté  par  les  bords  rele- 
vés des  intennaxillaires.  La  tempe  est  gi*ande  ;  la  fosse 
palatine,  étroite  en  avant ,  s^élargit  entre  les  molaires , 
et  son  bord  postérieur  diffère  dans  les  deux  genres. 
Dans  les  chameaux ,  le  palais  présente  de  chaque  côté , 
entre  Taile  ptérygoïde  et  les  molaires^  une  échancrure 
qui  entame  le  palais  plus  que  la  fosse  méso-pté- 
rygoïde,  laquelle  est  étroite,  et  ne  s^avance  que  jusqu'à 
moitié  de  la  dernière  molaire.  Dans  les  lamas  j  au  con- 
traire,  la  fosse  méso-ptérygoïde ,  qui  n'a  guère  que  le 
t^isrs  de  la  largeur  du  palais^  s^avance  jusqu^à  la  pénul- 
tième, et  les  écbancrures  latérales  sont  très  petites.  Il 
pi'y  a  pas  de  fosses  ptérygoïdes;  seulement  les  deux 
ailes  de  ce  nom  sont  terminées  chacune  à  leur  angle 
p;ir  ^e^x  apophyses  crochues  légèrement  écartées.  La 
surface  basilaire  est  limitée  en  dehors  par  deux  grosses 
tubérosités  irrégi^lières  comprij||^es ,  résultant  de  Tu- 
nipn  de  la  caisse  et  de  Tapophyse  para-mastoïde. 

La  gir^f^  a  Pouverture  nasale  large ,  plane ,  et  presque 
^n§  Tp\ior^s.  Les  apophyses  post-orbitaires  sont  larges 
tp  forfT^^nlL  upe  paroi  qui  sépare  presque  eiitierement 
Forbite  de  la  tempe.  C('lle-ci  e^t  enfoncée  aq  dessous 
des  bosses  frontales  qui  supportent  les  cornes.  La  fosse 
palatine  n^existe,  à  proprement  parler,  qu'^entre  les 
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rangfées  des  0U>Iaires  ;  en  avant  de  eeUès**ot  v  l«^  hotdi 

inférieurs  des  joues  sa  rapprochefil  ei^-dessouâ  'e!  sû 

tDQCsfaeat ,  en  formait  tine  crête  aiguë ,  cpit  se  blfupqiïîé 

hientât ,  et  vient  sléteiadre  dechaque^é  ai^liôrd'exu 

terne  du  trou  iaeisif ,  reproduisant  par  son  éearleii^etil 

itne  nouvelle  portion  du  paiais.  Aa  bord-  pdstériMf',* 

celui-ci  estt  comme  daps  lefemavplufi  eqtaioÀ^ar  lié 

foese  raéso-ptérygoïde  queipor.'lès.éâiaiiflrotqs  •  kiCé^ 

raies.  Cette foese  est  étroitèet  très  ixrarte^  de  £iK^i¥i[]nb 

le  rebord  dé  Taile  ptérjgoldle  ësl-fopt^oigné^de  4s| 

caisse.  Il  n^  a  pas  de  fosse  ptérygoïde.  La.  partie 

moyenne  de  la  fosse  basilaire  ^  formée  par  le  ba^ilairc^ 

et  le   sphénoïde f  esyt  étroite,    saillante,   et  descend 

beaucoup  plus  bas  que  la  Facette  glénoïde.  C^est  à 

peine  si  elle  est  dépassée  par  le  rocher  qui  se  termine 

en  pointe  rugtieuse  en  avant ,  et  par  Papophy&e  (jara- 

mastoïdê,  qui  est  élargie  à  sa  bàsd.-  ' 

Dans  les  el^vrotmin$ ,  Toweirtui^  nasale  est  plus  large 
et  moins  oblique  ;  Torbife  est  grand  ;  la  temp^  alongèè  ; 
le  palais  est  entamé  en  arnère  par  deux  profonde^ 
écbancrures  latérales ,  et  se  continue  en  une  50tHe  db 
tube  9  en  sorte  que  la  fosse  méso-ptérygdïde  est  p|feque 
réduite  à  rien ,  et  de  plus  très  rapprochée  des  caisses.  ' 
La  fosse  baaîlaire  cfst  rendue  étn^e  par  le  rapproche* 
m^^nl  de  deux  caîase^  bombées  et.  en  <Âfe«  • 

Dan9  l^etrf$^  Tonvarture  dés  ibsses  nasales,  1  or- 
bile,  les  tempes,. n^offrent  nea  quld^fl^e  b^^aupoup» 
des  précédents;  au  pabôa^  deux  Kgpes*  eouvbcis  qui 
naissent  au  devant  de  k  première  molaire  4*  et  se  rap-^ 
profihent  pour  se  ecMiftmdre  ensuite  avec  le  bord  ettemé 
des  trous  incisifs,  rétrécissent  la  palais  en  cette  région  ; 
dans  k  auialjw^  il  y  a  i^esquaiuie  interruplton  oom^ 
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plète  )  comme  dans  la  girafe.  Le  palais  se  continue  un 
peu  en  tube  au^elà  des  échancrures  latérales.  La 
fi>ftse  méso  -  ptérygoïde  n^ofire,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces,  quWe  simple  arête  dans  soo 
fond,  mais  dans  le  retme  elle  est  partagée  en  deux  dans 
toute  sa  hauteur  par  le  vomer,  qui  s'^étend  en  arrière 
aussi  loin  que  les  ailes  ptérjgoïdes.  Il  n^  a  pas  de  * 
fosses  ptérygoïdes.  Dans  la  fosse  basilaire,  le  corps 
du  basilaire ,  les  caisses ,  la  facette  glénoîde ,  ne  sont 
pas  sur  des  plans,  fort  différents  les  uns  des  autres* 

Les  antilopes  difi%rent  principalement  des  cerfs ,  en 
ce  que ,  dans  la  fosse  basilaire ,  les  caisses  sont  bombées 
et  dépassent  le  basilaire,  et  que  les  apophyses  para- 
mastoîdes  ne  sont  guère  plus  saillantes  que  les  caisses. 

Dans  le  mouton ,  les  échancrures  latérales  du  palais 
et  la  fosse  méso-ptérygolde  commencent  sur  une  même 
ligne  transversale ,  vers  le  milieu  de  la  dernière  mo- 
laire. La  fosse  est  étroite  et  profonde  ;  son  fond  s'unit 
obliquement  avec  le  basilaire,  qui  est  descendu  surua 
plan  bien  inférieur  à  celui  de  la  facette  glénoîde.  Cet 
os  ei^peu  débordé  par  les  caisses ,  mais  beaucoup  par 
Tapo^y^  para-masioïde. 

Dansles  bœufo^les  fosses  temporales,  dont  on  ne  voit 
rien  à  la  face  supérieure  du  crâne ,  occupent  horizon- 
talœi^it  ses  faces  latérales  ;  elles  sont  remarquables 
par  leur  grande  profondeur,  qui  résulte  de  Tespèce  de 
crête  dont  les  recouvre  le  frontal  en  haut ,  et  de  la  saillie 
de  la  crête  occipitale  qui  les  ferme  en  arrière.  Le  palais, 
plat  entre  les  molaires ,  est  un  peu  creusé  au*devant  de 
celles-<;i.  La  fosse  méso-^itérygoïdeest  étroite  et  remar- 
qnahteaifent  profonde;  la  £p^  «ou  surface  basilaire  est 
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aussi  fort  remarquable  :  sur  la  ligne  médiane  sont  deux 
grQ^es  tubérosités  pyramidales  séparées  seulement  par 
un  sillon ,  plus  en  dehors  deux  rochers ,  terminés  sur 
les  côtés  du  basilaire  en  lames  minces  et  saillantes ,  et 
qui  ensuite  se  recourbent  en  d^ors  pour  former  une 
grande  paroi  verticale  derrière  la  facette  gléiioïde.  ] 

r 

h.  Cétacés. 

Dans  le  lamantin  éT Amérique  Touverture  des  narines 
osseuses  est  très  grande ,  et  forme  un  long  canal  hori- 
zontal qui  s^étend  fort  au  delà  des  orbites;  mais  dans 
le  vivant  cette  ouverture,  complétée  par  des  cartilages, 
est  comme  à  Tordinaire  au  bout  du  museau.  [Cette  ou- 
verture est  plus  large  et  en  losange  dans  le  lamantin 
du  Sénégal.  Les  Orbites  sont  très  avancés  et  très  sail- 
lants; et  leur  cercle  est,  dans  ce  dernier,  entièrement 
cerné  en  arrière.  La  fosse  temporale  est  grande  et 
profonde;  la  palatine,  creusée  en  canal  en  avant,  est 
fort  étroite  etttre  les  n^olaires  ;  eHe  est  échancrée  par  la 
.  pointe  très.aiiguë  dé 'la  fosse  méso-ptérygoïde  qui'  est 
profonde,  mais  dont  lè  plafond  se  trouve,  ainsi  que  la 
surface  basilaire,  sur  un  plan  de  beaucoup* inférieur 
à  celui  des  facettes  glénoïdes.  ] 

Dans  le  dugong  ^  Ténorme  développement  des  os  in- 
termaxillaires reporte  Fouverture  de  ses  narines  os- 
seuses beaucoup  plus  haut  que  dans  le  lamantin.  Elle 
se  trouve  ainsi  à  la  partie  supérieure  de  la  tète,  au  mi- 
lieu de  sa  longueur,  et  dirigée  vers  le  ciel.  Sa  forme 
est  un  large  ovale.  Une  très  grande  solution  de  con- 
tinuité se  voit  dans  le  fond  de  Porbite  et  de  la  tempe, 
et  établit  dans  le  squelette  une  vaste  communication 
entre  c^  deux  fosses  et  celle  des  narines.  Elle  est  in* 


terf^ptéii  entre  l6  mixilloffe^  le  frontal^  le  5pfaén<rikie 
antérieur  ^t  le  palatio.  [Le  ca'cLe  4e  Porbîte  est  mv«rt 
en  arrière  àarx&h  tit^rs  de  9011  contour,  et  Êiit  commo^ 
niquer  cette  envité  uvec  une  vaste  finse  temporale.  Le 
palais  isuit  les  <:ontoiira  daa  maxillaires  ;  il  est  larg-e  fC 
vertical  en  avant  ;  au  moment  où  il  st  lecourbe  et  de^ 
vient  horizontal ,  il  se  rétrécit  en  un  canal  profond  eC 
étroit,  et  se  termine  vers  le  milieu  de  la  dernière  mo- 
laire» La  fosse  mésp^pîérygoïiJa  est  plus  profpode  que 
dans  le  lamantiPi  dont  le  dugong  se  rappvA^be  d'ail-» 
leurs  pour  le  reste  de  la  base  du  cr<ine.  ]La  gro39e  aile 
ptérjgoïde  offre  eu  arrière  une  légère  dépression  ver^ 
ticale  qui  représente  la  fosse  ptérygoïde  ;  Q^Ue^H  est 
moins  marquée  encore  dans  le  lamantin^ 

Quand  on  arrive  aux  c^iacé$  $w^ur9  9  l«s  formes 
de  la  tête  çont  tellement  nouvelles ,  qu^on  doit  s^at^ 
teodre  à  rencontrer  de  grands  cbaogemmts,  soit  dans 
h  forme,  soit  às^M  h  position  de  $§^(^  fosses  1  et  à  ne 
leur  ^lus  trouver  qu^ane  resMmblance  ^loigpée  avee 
celles  que  nous  avons  deiv-ites  ju^uHei.  Ainsi ,  le  double 
canal  des  narinfi^*»  plus  ou  moins  direçtem«ut  vertioali 
a  son  oujfefture  externe  dirigée  v^s  le  ci^U  ou  mtème 
en  arrière,  et  située  immédiatement  en  avftptdu^iNn&net 

dans  le  tierç  et  quelgifcifois  dans  le  cinquième  posté- 
rieur de  la  tête ,  te^w  h  l««igueu^  4h  mnseaur  Cette 
ouverture  est  plus  large  que  l^ngttf^t  ^  ^intouf àe  de  six 
os;  la  face  postérieure^  de  Uw  om^  M  formée  par 
retbmoïde(  le  reste  de  leur  ^contour  wiéirieur  appait* 
tient  aux  maxillaires;  leur  (iloiiiop  e*t  k^vmi^  par  ia 
YomWr  L'orbite  ^  eyitiùremtPt  ?eeouv«prt  «u  dessus  par 
un  laqge  plafimd,  nVst  limité  m  desiouâ  ^9»^  pw  ^n 
Ëkt  grêles  h  ^f^m  «^mpsmt» i  qw  «si  9mm  m  haa^ 
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comme  dans  le  cheval  i  par  la  ^union  de  Tapophyse 
post  -  orbitaire  du  frontal  avec  Tapophyse  zjgoma- 
tique  du  temporal ,  est  assez  petite  dans  le  plus  grand 
nombre,  et  la  base  du  crâne  surtout  est  singulièremeat 
modifiée.  Le  palais,  ou  plutôt  la  face  inférieure  du 
museau ,  est  le  plus  souvent  plane  o^  carénée  ;  puis  ^ 
en  s^approchant  du  crâne  proprement  dit^  die  3^ 
confond  sur  ses  côtés  avec  deu^s:  larges  surfaces  qu^ 
forment  en  cet  endroit  le  grand  élargissement  du 
crâne  et  des  portions  sus-orbitaires  du  maxillaire  et 
du  frontal  ;  tandis  qu^au  contraire ,  sur  U  ligne  m^ 
diane,  le  rapprochement  des  deux  ailes  ptérygoïdes 
produit  une  forte  saillie,  et  une  sorte  d^enlonnoiri 
dirigé  en  arrière,  pour  Touverture  inférieure  des  ù>sses 
nasales;  en  même  temps  le  bord  de  cfôt  entonnoir 
se  confond  avec  des  crêtes  aiguës,  qui,  nées  de  Vq&A^ 
pital ,  transforment  la  fosse  basilaire  en  un  canal  pro^ 
£6nd  et  uni ,  qui  se  continue  avec  ]es  narines.  Tout  cet 
appar|sil  des  narines  postérieures  sépara  Fune  de  Tautne 
ces  deux  surfaces ,  ou  ces  deux  espèces  de  fosses  laté- 
rales dont  nous  parlions  plus  haut ,  et  qui  présentent  : 
en  arrière  9  Pos  de  Tore^lle  enchâssé  dan^  de  hautes 
crêtes  de  Toccipital  ;  un  peu  en  dehors,  la  faccitte  glé- 
noïde  dirigée  en  dedans  et  en  avant,  et  presque  verti*- 
cale;  le  filet  grêle  di|  jugal,  qui  indique  la  place  de 
Forbite;  puis  enfin  des  enfoncements  et  des  saillies 
irrégulières. 

Cependant,  il  j  encore ,  suivant  les  genres ,  de  no- 
tables variations  dans  ces  dispositions  gén^leç. 

Ainsi ,  notre  description  s^applique  surtout  aux  têtes 
de  beaucoup  d^  dauphins,  ^Is  qu^  le  mor^um,  le 
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commun.  Mais,  dans  ce  dernier,  c^est  par  un  profond 
sillon  dont  ses  deux  côtés  sont  creusés  que  le  pafafs 
communique  avec  les  fosses  latérales.  Dans  le  dauphin 
du  Gange  il  n^  a  point  de  palais  du  tout ,  et  les  fosses 
latérales  elles-mêmes  n^existent  pour  ainsi  dire  pas ,  à 
cause  du  grand  développement  de  Fapophyse  zygo- 
matjque  du  temporal  qui  a  agrandi  proportionnellement 
Touverture  de  la  fosse  temporale.  Il  en  résulte  aussi 
que  Torbite  est  excessivement  petit.  Dans  la  plupart 
des  dauphins  et  dans  le  marsouin,  le  rebord  de  Pou ver- 
ture  postérieure  des  narines  est  comme  dédoublé  et 
donne  naissance  de  chaque  côté  à  une  fosse  de  forme 
et  de  profondeur  très  variée ,  et  qui  représente  la  fosse 
ptérygoïde. 

Dans  le  delphinorkynque ,  la  place  de  cette  fosse  est 
bien  marquée,  mais  sa  paroi  externe  manque  tout  en- 
tière :  c'est  aussi  Fespèce  où  Pentounoir  des  arrière- 
narines  est  le  plus  développé,  et  où  les  crêtes  de  la  siii^ 
face  basilaire  sont  les  plus  élevées.] 

Dans  Vhypéroodon^  le  palais  est  un  peu  en  carène,  ce  qui 
pourrait  indiquer  un  rapprochement  avec  les  baleines. 
1 1  n''a  point  les  sillons  latéraux  du  dauphin  vulgaire. 

Dans  le  cachalot^  les  narines  sont  percées  au  pied  de 
Fespèce  de  muraille  qui  surmonte  le  crâne,  à  la  racine 
du  vomer,  et  entre  les  ])arties  redressées  et  montantes 
des  intennaxiliaires.  Leur  direction  est  oblique  de  bas 
en  haut  et  d'arrière  en  avant;  elles  sont  excessivement 
inégales,  et  celle  du  côté  droit  n'a  pas  le  quart  de  Fam- 
pleur  de  celle  du  côté  gauche.  La  fosse  temporale  est 
asser.  profonde ,  de  forme  arrondie ,  mais  n'est  point 
distinguée  par  une  crête  du  reste  de  Facdput.  [On  re- 
trouve à  la  base  du  crâne  à  peu  près  la  disposition  des 
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dauphins  t  excepté  que  le   palaK  est,  comme  nous 
Tavons  dit,  en  forme  de  toit  renversé;  FentoDnoirdes 
arrière-narines  a  d^ailleurs  un  rebord  simple.  ] 

Dans  les  rorquaU  et  les  baleines  y  Touverture  exté- 
rieure des  narines  est  très  large ,  en  forme  d^un  ovale^ 
alongé,  et,  au  contrai^  des  autres  cétacés ,  conserve 
dans  tout  le  genre  des  baleines  une  forme  symétrique. 
Le  cadre  de  Torbite  est  dos  de  toute  part  ;  son  plafond 
est  fort  grand  et  concave  en  dessus.  [Les  grandes  varia- 
tions de  la  forme  et  de  la  cambrure  du  museau  changent 
d^ailleurs  assez  peu  les  dispositions  principales  de  la 
base  du  crâne.  Seulement  les  fosses  latérales  sont 
peut-être  moins  profondes  ;  et  Tinclinaison  plus  grande 
du  temporal  et  du  plafond  de  Torbite  fait  que  la  facette 
glénoïde  est  dans  un  plan  inférieur  à  Touverture  posté- 
i^ure  des  fosses  nasales.  Celle-ci  s^avance  beaucoup 
pfus  près  des  condyles  occipitaux  dans  les  baleines  que 
dans  les  rorquals.  ]  * 

i.  Monotrémes. 

Dans  IVcAtdn^ ,  les  orbites ,  à  peine  marqués  sur  le 
crâne  par  un  léger  enfoncement,  sont  cependant  bien 
cernés  en  arrière  par  la  forme  de  lame  que  prend  Ta^ 
pophyse  zygomatique  du  temporal  (1),  lame  qui  cou- 
vre la  tempe  et  cache  presque  toute  la  phice  du  muscle 
crotaphyte.  [L^ouverture  postérieure  des  narines,  por- 
tée en  arrière  très  près  de  la  surface  basilaire,  est  uni- 
que, et  son  plaùcher  échancré  en  pointe  entre  les  pa-* 
latins.] 

DansVarnlthorhijnque^  les.orbites  sont  petits  et  dirigés 


(1)  [Ce  poarrait  bica  élre  le  jagal»  oomm«  «mm  le  dirons  pliw  bas.  ] 
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ytfA  lé  haut.  Le  boro  supérieur  de  Farcade  donne  une 
.  apophyse  post-orbitaire  marquée^  [mais  il  n^y  en  a  point 
au  frontal;  en  sorte  que  Forbite  communique  large- 
ment avec  la  fosse  temporale ,  qui  n^est  point  couverte 
'en  dessus  et  s'étend  jusque  vers  la  région  postérieure 
du  crâne].  Tout  le  palais  est  pt&ne  et  se  continue,  en  se 
rétifécissant  subitement  derrière  les  molaires,  jusqu^ayx 
trous  ovales.  La  cloison  des  narines  reste  osseuse  jus- 
que là. 

§  3.  Desfoêseê  intérieures  de  la  tête  osseuse. 

A.  Dans  ^ homme. 

Nous  passons  maintenant  à  Pexamen  des  fosses  inté- 
rieures de  là  tête. 

Lorsqu'^on  enlève  la  calotte  du  cràoe,  on  voit  sur  sa 
base  intérieure  ou  sur  son  plancher  les  fosses  qui  y  soDt 
creusées  et  qui  répondent  aux  parties  saillantes  de  la 
base  du  cerveau  (1). 

La  fosse  postérieure,  cérébelleuse ^  ou  occipitale  in- 
férieure ,  est  en  arrière ,  la  plus  grande  et  la  plus  pro- 
fonde ;  elle  est  occupée  en  grande  partie  par  le  cervelet. 

Dans  sa  partie  la  plus  profonde  est  percé  le  grand 
trou  occipital. 

En  avant  de  ce  trou  est  une  légère  excavation  mon- 
tant obliquement  en  avant,  se  terminant  là  en  une 
arête  saillante  qui  a  de  chaque  côté  un  petit  crochet 
nommé  apophyse  clinoîde  postérieure. 


(I)  [  Tout  ce  qui  concerne  la  forme  et  les  proportions  du  reste  de  la 
iMite  crânienne  appartient  k  l'article  I*'  de  eetle  leçoa.  Il  aurait  été  sans 
doute  naturel  de  réunir  ces  deux  parties  d'un  même  sujet ,  maïs  l'obli* 
gation  de  nous  conformer,  autant  que  possiblei  à  la  première  édftioOy  el 
4*eBL— Mgfier  le  teKte»>a»ns  a  ublig<>à  ce  urtigii  ] 
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De  chaqae  côté ,  derrière  cette  apophjse ,  part  une 
arête  saillante  qai  se  dirige  obiiqoement  en  arrière,  et 
qui  achève  d^enceindre  par  devant  la  grande  fosse 
cérél]|ieHeuse ,  dont  le  contour  est  cerné  en  arrière  par 
une  ligne  saillante  qui  part  comme  le»  branches  d^une 
croix  d^une  tobérosité  interne  de  la  région  ooeipilalef 
d^où  part  ég^ement  une  autre  ligne  aailiaole  qui  de^ 
cend  jusqu'^au  bord  du  grand  trou  occipîtid  ^  el^iviae 
ainsi  k  grande  foMe  cérébelleuse  en  àeax^  setoo  sa 
longueur. 

La  foase  antérieure  est  celle  dont  le  niveau  est  le  phn 
élevé;  elle  est  située  au-dessus  des  orbites  et  du  nez^ 
alunit  par  devant  sans  aucune  distinction  marquée  à 
la  voûte  supérieure  du  crâne  }  elle  est  séparée  en  ar^ 
rière  de  chaque  fosse  moyenne  par  une  vive  arèca  eoiH 
cave  en  arrière;  ces  deux  arêtes  se  portent  en  arrière 
et  en  dedans  ^  et  se  terminent  presque  vis  à  vis  des 
apophyses  clinoïdes  postérieures,  chacune  par  un  cro« 
chet  appelé  apophyse  cUrnoUe  oMérîevfe,  Entre  ces 
deux  crochets  est  une  arête  moins  vive  qui  achève  de 
cerner  la  fosse  antérieure  en  arrière*  Le  milieu  dé 
cette  fosse  est,  plus  enfoncé,  criblé  des  trous  qui  trans* 
mettent  le  nerf  olfiictif  dans  le  nez^;  sur  son  milieu  est 
une  arête  tnmchante  et  verticale^  dite  criie  de  coq^ 

Les  fosses  moyennes  du  crâne  occupent  Pespace  de 
chaque  o6té  entre  la  fosse  antérieure  et  la  postérieure  ; 
leur  niveau  est  intermédiaire  eitre  celui  des  deux 
autre»  ;  elle»  se  rérniissent  en  se  rapprochant.  Entre 
elles,  au  ^milieu,  est  un  espace  i  élevé  situé  entre  les 
quatre  apophyses  clinoides,  et  ne  mmé  la  $eUe  mrelquê 
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B.  Dam  les  Mammifères: 

» 

a.  Quadrumanes. 

Les  trois  grandes  divisions  de  la  base  du  crâne  exi- 
stent dans  les  mammifères  ;  mais  elles  varient  pour  les 
proportions,  pour  les  formes  et  pour  la  saillie  des 
^minv^ces  qui  leur  servent  de  bornes. 

Dans  Vorangy  la  fosse  cérébelleuse  a  moins  d^éten- 
due  que  dans  Fhomme,  précisément  parce  que  Focci- 
put  se  relève  davantage.  Les  parties  latérales  delà 
fosse  frontale  ou  antérieure  sont  plus  bombées ,  et  la 
lame  criblée  plus  enfoncée^  plus  petite,  percée  de 
moins  de  trous  ;  [  la  crête  de  coq  est  réduite  à  une  ligne 
un  peu  saillante].  La  crête  qui  sépare  la  fosse  anté- 
rieure des  moyennes  est  presque  effacée. 

Dans  le  cbimpansé  »  on  observe  les  mêmes  disposi- 
tions pour  les  fosses  frontale  et  cribleuse. 

[Dans  les  gibbons f  la  fosse  cribleuse,  percée  comme 
une  dentelle,  est  également  petite ,  mais  moins  enfon- 
cée ,  parce  que  les  plafonds  des  orbites  sont  moins 
rapprochés.  ] 

Dans  tous  les  singes ,  [  à  partir  des  gibbons ,  ]  il  y 
a,  au  dessus  et  en  dehors  du  conduit  auditif  interne, 
un  enfoncement  plus  large  que  lui ,  et  non  percé  dans 
«on  fond,  qui  sert  à  loger  une  protubérance  du  cer- 
velet. [  Nous  rappelons  enfoncement  cérébelleux.  ] 

Dans  les  guenons  j  les  macaques  f  les  cynocéfhates^ 
les  semnopiiheques  y  la  fosse  cribleuse  est  toujours  très 
petite  et  très  enfoncée  entre  les  deux  saillies  du  pla- 
fond des  orbites,  et  le  frontal  se  rejoint  derrière  cette 
fosse  et  en  avant  du  sphénoïde.  La  crête,  qui  sépare  la 
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fosse  antérienre  des  moyennes  ^  est  très  obtuse.  [  Les 
cynocéphales  paraissent  être  ceax  où  renfoncement 
aveugle 9  pour  une  protubérance  du  cervelet,  est  le 
moins  profond.  ]  '^ 

Dans  les  ataiuMei,  là  fosse  postérieure,  les  intermé- 
diaires et  la  selle  sphénoïdale  ne  forment  qu^un  seul 
plan  sur  leqpiel  s^élèvent  les  deux  rochers  et  les  quatre 
apophyses  dinoides.  Au  lieu  de  fosse  antérieure,  il  y 
a  une  espèce  de  paroi  oblique  dont  le  milieu  est  en- 
foncé, et  conduit  à  une  très  petite  lame  criblée* 

[Dans  les  autres  singes  d* Amérique,  où  la  mâchoire 
inférieure  est  moins  élevée  en  arrière ,  les  dispositions 
sont  les  mêmes  que  dans  les  guenons. 

Dans  le  scSmiri ,  les  fosses  moyennes  sont  petites,  et 
la  postérieure  très  grande,  à  cause  de  la  direction 
des  pariétaux  en  arrière.  La  proportion  entre  ces 
fosses  est  plus  égale  dans  les  ouhtiUê,  où  Tocciput  se 
relève.  ] 

Dans  les  maki»  proprement  ite,  le  plancher  de  la  ca- 
vité cérébrale  est  plus  horizontal  et  plus  uni  que  dans 
aucun  singe ,  la  selle  s^élevant  à  peine  au-dessus  ;  [celle- 
ci  est  fort  plate.  Les  apophyses  clinoïdes  post^eures 
forment  un  petit  tubercule  aplati ,  au-^devant  duqud  est 
uh  enfoncement  arrondi.  Le  trou  rond  est  précédé  par 
un  sillon  très  marqué.  Au-dessus  du  trou  ovale,  Taràte 
du  rocher  office  une  apophyse  verticale ,  dont  la  base  est 
percée  d^un  trou.]  La  lame  cribleuse,  fort  grai^de ,  se 
relève  plus  que  dans  les  singes. 

[  Le  /oris  poretiMX  n^a  point  d^apopbyses  clindldes 

antérieures;  les  postérieures  consistent  seulement  en 

deux  petits  tubercules  qui  s^unissent  à  la  pointe  des 

rochers,  et  qui  laissent  entre  eux  on  large  eqpaoe  par 

t.  M 
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lequel  la  selle,  qui  est  plate,  se  continue  avec  la  g'out- 
tière  basilaire.  Le  trou  rond  est  fort  en  arrière  j  près 
du  rocher^  et  en  dehors  du  trou  ovale.  L^arête  du  ro* 
cher  jj^a  point  d'^apophyse ,  mais  un  tubercule  égsie-' 
ment  percé  d^un  trou  à  sa  base.  Renfoncement  aveugle, 
pour  on  lob^  du  cervelet,  e^t  profond.] 

b.  Coamassiers. 

L^égalité  de  niveau  de  toutes  les  parties  de  la  base 
du  crâne  se  retrouve  dans  tous  les  carnassiers  y  dans 
lesquels  la  fosse  antérieure  n^est  souvent  point  distin- 
guée des  fosses  intermédiaires  ,  mais  forme  seuleoient 
un  canal  court  et  large,  terminé  &i  avant  paîr  une 
grande  lame  criblée. 

On  conçoit  aisément  que  dans  tous  ces  animaux  9  à 

mesure  qpe  la  fosse  cérâ)eUeuse  s^aplatit  et  que  le  troa^ 
occipital  se  porte  un  arrière  et  en  haut,  la  fosse  basi- 
laire s^alonge  ;  la  limite  postérieure  de  la  fosse  céré- 
belleuse remonte  en  même  temps ,  et  &|it  par  former 
une  ceinture  qui  coupe  verticalement  le  crâne  et  qui 
se  trouve  située  au-devant  du  cervelet.  Dans  beaucoup 
de  carnassiers  ^  elle  est  formée  par  une  lame  saillante , 
•large  et  mince,  qui  se  continue  sur  les  rochers ,  et  qui 
«semble  faire  une  chambre  particulière  pour  le  cervelet. 
{Nous  allons  exposer  avec  plus  de  d^ails  ee  qui  ap- 
fNirtient  à  chaque  genre.  ] 

Le  plancher  du  crâne  est  très  uni  dans  les  chamei^ 
sùurU^ proprement  dites;  la  fosse  oriUeuse  est  assez 
^^tande  et  presque  perpendiculââre  sur  le  plancher, 
là  selle  t^Y  hit  (KÔnt  de  soillie  ^  mais  les  rodiers  y 
flwatrânt  fortemeort;  la  spirale  de  leur  limaçon. 

Qbm  ka  MHMMei ^  >le  planeher  est  iferès  |^>  h 
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selle  longue  et  presque  pas  saillante^  si  ce  n^est  un  peu 
en  arrière.  Ce  plancher  descend  en  arrière  par  rap- 
port au  palais. 

Dans  le  galéopithèque ,  la  fosse  cribleuse  est  assez 
grande ,  la  selle  tout  unie,  le  rocher  médiocrement 
saillant  intérieurement.  La  crête  de  la  tente  peu  mar- 
quée. [Elle  Test  plus  cependant  que  dans  les  animaux 
précédents.  3 

Dans  le  hérmonj  le  crible  ethmoïdal  est  très  grand, 
couché  obliquement  en  avant;  [il  forme  entièrement 
par  sa  courbure  la  fosse  cérébrale  antérieure ,  sépa- 
rée des  moyennes  par  un  rebord  assez  marqué.  ]  Le 
reste  du  plancher  de  la  cavité  cérébrale  est  peu  inégal; 
la  partie  répondant  à  la  iselle  peu  saillante ,  alongée  ; 
les  crêtes  des  rochers  peu  marquées.  [L^enibncement 
cérébelleux  du  rocher  est  assez  petit. 

Dans  le  tenrec  ^  le  crible  est  aussi  très  grand ,  plus 
incliné  en  avant  en  raison  de  rallongement  du  mu-^ 
Seau;  les  sinus  sphénoïdaux  font  derrière  le  crible 
un  gros  renflement,  en  arrière  duquel  est  la  région  de 
la  selle ,  petite  et  peu  saillante. 

Dans  la  taupe ,  toute  la  base  du  crâne  e^  remarqua- 
blement plate.  Les  seules  parties  saillantes  sont  les 
parois  de  renfoncement  cérébelleux  qui  est  fort  grand, 
ouvert  verticalement  au  dessus  du  rocher ,  et  com- 
muniquant à  l'extérieur  du  crâne  par  un  petit  trou 
qu^eûvîronné  dans  ses  deux  tiers  une  fente  demî-cir^ 
culaire,  et  qui  semble  une  sorte  de  prolongement  dû 
trou  condyloïdien. 

L^intérîeur  du  crâffe  de  là  chrysochlore  n'est  pas 
moins  remarquable  que  Tensèmble  de  sa  tête.  Sa  forme 
générale  est'  èelle  dW  prisme  triangulaire ,  arrondi 


202  TIIl*  tlBÇOn»  OSTâOLOQlB  DB  LA    TfiXB. 

vers  ses  bords ,  et  placé,  la  pointe  ea  bas,  en  arrière 
de  la  £aice.  La  base  du  crâne  se  trouve  donc  trè^  re- 
levée en  avant;  le  trou  occipital,  qui  la  terminet  s^oavre 
beaucoup  moins  directement  en  arrière  que  dans  les 
genres  précédents.  La  partie  supérieure  de  cette  base 
est  occupée  par  le  crible  ethmoldal,  et  ses  parties  laté- 
rales par  une  sorte  de  bourrelet  en  forme  de  cornet 
ou  d^entonnoir ,  dont  la  partie  évasée  correspond  en 
haut  au  tubercule  vésiculeux  de  la  tempe  ,  et  la  partie 
rétrécie  vient  s^implanter  dans  le  rocher  entre  le  troa 
auditif  et  renfoncement  cérébelleux.] 

DanslecAfen,  en  général,  le  plancher  est  noifk 
selle  presque  point  élevée  ;  son  rebord  postérieur  est 
étroit ,  Pantérieur  peu  saillant.  U  n^  a  pas  de  siaas 
sphénoïdal.  La  tente  du  cervelet  est  osseuse  et  sa  partie 
moyenne  très  saillante  en  dedans.  La  crête  du  rocher 
est  aiguë;  le  sinus  en  est  profond.  [L^enfoncemeot 
cérébelleux  y  est  peu  considérable.]  Lia  grande  lame 
dîbleuse  est  presque  verticale.  La  direction  du  trou 
occipital  est  à  peu  près  en  ligne  directe. 

[On  observe  les  mêmes  choses  dans  Vaun ,  dans  le 
coaû  et  dans  tous  les  genres  de  eamhares.  La  plus 
grande  diffîrence  consiste  dans  renfoncement  cérébel- 
leux, qui  est ,  comme  dans  le  chien,  peu  profond,  et 
quelquefois  même  peu  distinct,  dans  le  zibeth,  dans 
rotin»  dans  les  mauffette$ ,  dans  le  coaAf  dans  le  chatf  et 
qui  est|  au  contraire,  très  profond  dans  le  bUareœh  dans 
la  belette ,  dans  Isifinûne ,  dans  le  paradaxure.]  U  &ut 
remarquer  que  dans  Vaun  les>  fosses  moyennes  sont 
séparées  de  Tantérieurè  par  une  arête  saillante  atta- 
chée au  cûté  du  crâne,  et  qui  appartient  en  partie  à 
Vos  frontal  et  en  partie  à  Vob  pariétal*  [Presque  tous 


An.  II.  TÉTB  DBS  MAlUIIViftBS.  393 

les  carnivores  ont  une  tente  osseuse ,  qui  tantôt  se  con- 
tinue par  en  bas  avec  le  rebord  du  sillon  du  trou 
spheno-orbitaire ,  comme  dans  Vaun ,  le  paradoxme , 
le  %ibe1h^  le  cAn^];  tantôt  se  termine  à  la  pointe  du  rocher, 
comme  dans  le  bUnreau,  le  griêonp  le  kinlugau  ;  et  tantôt 
s^unit ,  comme  dans  le  ratel  et  peut-être  le  cotHif  aux 
apophyses  clinoldes  postérieures.  Le  cabinet  a  une 
mouffette  du  CiUi  et  un  nàdaià  qui  n^ont  point  de  tente 
osseuse.] 

Dans  le  phoque  commun  f  la  cavité  est  grande  j  large 
et  haute;  son  fond  est  très  aplati.  II  n^y  a  point  de 
fosse  antérieure  proprement  dite,  et  le  devant  du  crâne 
8^èlève  perpendiculairement  comme  une  muraiUe  et 
porte  la  lame  criblée  à  sa  partie  supérieure.  Le  crible 
elhmoîdal  est  médiocre,  peu  abondant  en  trous ,  élevé, 
et  non  enfoncé  dans  un  canal  comme  aux  chiens  ;  la 
crête  erista  galli  j  est  très  distincte.  Les  apophyses 
dinoïdes  antérieures  sont  à  peine  relevées,  et  la  région 
optique  est  fort  plate  ;  mais  les  postérieures  le  sont 
beaucoup.  La  région  de  la  selle  est  de  niveau  avec  les 
régions  latérales.  Les  rochers  en  dedans  n^ont  point 
de  crête  aiguë  ;  mais  le  creux  de  leur  partie  supérieure, 
on  renfoncement  cérébelleux  »  est  très  profond  et  plus 
large  au  fond  qu^à  Fentrée;  il  reste  long-temps  un 
espace  non  ossifié  à  la  région  basilaire  au-devant  du 
trou  occipital.  [La  partie  supérieure  de  la  tente  du 
cervelet  est  osseuse. 

Les  àtaries  ont  le  crible  eâunbïdal  plus  enfoncé.' 
On  n^  voit  point  d^enfoncement  cérébelleux ,  et  la 
tente  osseuse  se  complète  sur  les  côtés  en  s^étendant 
jusqu^au  rebord  du  rocher.  ] 

La  fosse  supérieure  est  un  peu  plus  marquée  dans 
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le  'morse.  La  région  de  la  selle  est  très  plate  ^  et  le» 
apopl^fses  clinoïdes  peu  saillantes.  La  fosse  cribleuse 
est  profonde  ^  percée  -  dç  peu  de  trous  ,  et  divisée  par 
une  crête  crUta  galjli  tressaillante.  La  tente  du  cerTelet 
est  très  ^texidue  et  très  ^^ante^  maiâ^  peu  épaisse. 

c.  Marsupiaux. 

(Paqs  le5  sarigites  et-da»5l  les  péramèlfis  la  fosse 
ethmoïdale  est  grande,  profonde,  percée  de  beau- 
coup de  trous.  Il  y  a  un  profond  sillon  pour  le  trou 
]pond,  et  le  trou  earotidiçn  s'ouvre. en  dedans  de  lui^ 
sur  les  cotés  dç .  la  selle  j  le  rocher  fait  très  peu  de 
saillie  àrintérieur  du  crâne:  renfoncement  cérébel- 
leiçc  est  profopd ,  mais  plus  large  à  sçi^  puverture  qu'à 
son  fond  ;  il  v^j  f  p9s  de  tente  Qsseuse. 

Dans  le  phaUn^  U  y  a  une  petite  arête 'pieuse  qui 
forme  la  teinte. 

Pans  FAyps^mif;^  ou  potprcfo  c^te  tente  n'existe 
pas;r^pf9ncep[)^ntcéréb.elletix  du.rpch^  vient  aboutir 
à  upe  fentç  ^^^^Tcirçulairf  »  w  le  côté  d^  crâne  ^ 
derrière  la  nai^s^oiçe  de  IVcade  z-ygoqfiatiqu^^  comme, 
nous  Vavons  déjà  vu  dans  la  taifpe,. 

Dans  le  ktmguroo  la  fof^e  antétriefgf e  se  prolonge 
^p  avai^t  çn  unf  grande  fdssette  ethmoïd^e  :  les  fosses 
]9ixqyenne3  sont;  profondes,  et  la  postérieure  est  lar^e^ 
daps  le  bas  ;  lesi  fps^ette^  poi^r  iQger  Iqs  Ipl^es  latéraux 
et  le  lobe  moyen  du  cervelet  sont  proÊs^pidéiaent  mar-. 
qiuié^  c^ns  ^'occipif^.  1^9^  région  de  la  sçUe  oifre  une 
4î^pqsiti^remai|[quablç*  Les  ^ileq  prbijtaire^  se  réunie 
sei^t  au-dessus  du  spbçnç^e.,  naai^  çans  âdbéEer.  à  son 
corps  ;  d'où  il  résulte  une  s of*te  dejVpji|te  q^î,^4^,  ^oite 
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et  en  arrière  se  coatmue  sans  mterraption  avec  la  selle. 
Il  en  résulte  encore  qne  les  trotrs  optiques  ne  font,' 
pour  ainsi  dire,  plus  qu^un  avec  cette  lar^e  ourertui^e; 
ils  ne  sont  d'ailleurs  séparés  du  trou  sphéno^rBitâire 
que  par  une  lamelle  osseuse  très  mfnce  et  tt^  étroite  ; 
les  deux  côtés  de  la  selle  sont  surmontés  par  une  crêt^ 
aiguë  dont  la  base  est  tratersée  par  le  canal  du' tt-ou 
rond,  et  en  dedans  dé  Pourerture  de  ce  canàf  sohf 
deux  autres  ouvertures  ovales  dirigées  en  sens  inverse' 
des  précédentes,  séparées  par  une  lamelle  osseuie  qîii' 
repiï&sente  les  apophyses  clino7des  postérieures,  et  qui 
sont  la  terminaison  du  canal  carotidien.  Le  trou  ovale* 
est  beaucoup  plus  en  arrière.  Cet  écartement  du  corps 
du  sphénoïde  d^aveo  ses  ailes,  cette  sorte  de  voûte  qui 
fait  Communiquer  le  fond  des  deux  orbites,  dont  on  ' 
aperçoit  quelque  diosé  dans  le'  sùfigue,  qui  nVxiste 
uoUement  dans  le  thgUieiMf  mais  qui  se  retrouve  avec 
plus  ou  moins  de  défvcfoppement  diûis  }e9^àswi'es,  les 
phalange f$  et  le  poê&pooy  s^observê  encore  dang  le  koala 
et  le  fàaHcoUvtta  9  mais  ^ulenent  sous  la  forme  d\in6' 
fente  plus  apparente  qu^au  sarigae^  ]  '  * 

d.  Rongeurs. 

Dans  les  rangeons  la  base  du  crâne  est  fort  unie,  û 
uVjr  a  presque  poÎBt  de  distinction  entre  la  ibstse  anté- 
rieure et  les  moji^nnes.  Uarâte  dès  rochers  est  .pefa  ai-^  * 
guë;  les  apophyses  clinoïdes  n^existent  qpe  dàns'un 
petit  nombre  d^e^pèoes* 

Dans  Faj^e^a  [le  criUe  ethmoidal  est  ti^  grand, 
enlbneé^  et  dirigé  oUiquement  eh  avant  et  en  ba^.]  I! 
y.  a  de  grands  sinus  frontanx.et  sphénoidaux  ^  le  sphé- 
est  oommim  wxk  deux  Sphénoïdes }  la  réglc^  de^ 


1 
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ta  selle  est  élevée,  mais  sans  apophyses  dinoîdes;  les 
a*étes  des  rochers  sont  médiocres,  et  il  n^y  a  point  de 
tente  osseuse.  [LVnfoncement  cérébelleux  du  rocher 
est  très  grand  et  très  profond.  La  fosse  antériaire  est 
large;  les  moyennes  sont  moins  grandes,  mais  .plus 
profondes. 

Dans  les  lièvre$  le  crible  ethmoîdal  est  au  fond  d^un 
long  canal  qui  s'évase  à  son  union  avec  la  cavité  éa 
crâne  :  c^est  au  dessus  des  fosses  moyennes  que  celle-ci 
est  le  plus  large.  Les  trous  optiques  sont  réunis  en  un 
seul  f  et  au  dessous  d^eux  est  une  selle  enfoncée  et  bor- 
née en  avant  et  en  arrière  par  des  apophyses  clinoïdes 
très  saillantes.  La  crête  du  rocher  forme  sur  les  côtés 
une  petite  tente  osseuse  »  et  renfoncement  cérébelleux 
est  profond.] 

Dans  la  tnarmoUe  [le  canal  du  crible  est  également 
profond],  le  fond  de  la  cavité  cérébrale  est  assez  uni, 
la  selle  peu  élevée  ;  point  d^apophyses  clinoïdes  anté- 
rieures. [Mais  les  rochers  s^^ong^it  en  deux  pointes 
qui  viennent  se  toucher  au-d^sus  du  corps  du  sphé- 
noïde, et  tiennent  Ueu  d^apophyses  clinoïdes  posté- 
rieures. Ils  sont  creusés  d'un  grand  enfoncement  céré- 
belleux.] n  y  a  une  légère  crête  sur  chaque  rocher  ne 
se  continuant  pas  en  une  tente  de  cervelet. 

[Il  y  a  peu  de  différences  dans  les  éodretiib,  si  ce  n^est 
qu^on  n^  voit  pas  cette  disposition  des  deux  pointes 
des  rochers.] 

Dans  le  coMtar  la  base  du  crftne  est  très  unie,  il  n^y 
a  point  de  selle,  ni  d^af)ophyses  clinoïdes;  les  trous 
optiques  sont  rapprochés  et  fort  petits  ;  les  trous  sphéno- 
orbitaire ,  ovale  et  rond ,  n^en  font  qu'Hun  à  Fintérieur. 
L^enfoncemeut  pour  la  glande  jHtuitaire  est  peu  sen- 
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flible.  Les  crêtes  des  rochers  saiUent  peu;  mais  le  creux 
pour  une  afqpendice  latéi^  du  cerrelet  est  très 
concave. 

[Var^tère  a  les  trous  optiques  très  petits,  et  plus  en 
arrière  on  voit  deux  très  longs  sillons  séparés  seule- 
ment par  une  lame  mince ,  et  qui  s^ouvrent  en  avant  au 
fond  de  Forbite ,  et  en  arrière  sur  les  côtés  de  la  base 
du  crâne ,  mais  en  dehors  de  Faile  ptérjgoïde.  Le  trou 
ovale  est  distinct  sur  le  c6té.  La  fosse  pituitaire  est  au 
bout  de  ces  deux  sillons ,  et  par  conséquent  très  loin 
des  trous  optiques.  L^enfoncement  cérébelleux  est  très 
superfideL 

Dans  V ondatra ,  les  rais»  le  hamter^  les  deux  sillons 
existent  de  même  y  mais  leur  communication  latérale 
avec  la  base  du  crâne  perce  la  base  de  Faile  ptérygoîde, 
et  pénètre  dans  la  fosse  méso-ptérygoïde  ;  de  sorte 
quWe  partie  du  corps  des  deux  sphénoïdes  s^étend  y 
sous  forme  de  tige  osseuse,  entre  les  trous  optiques  et 
la  fosse  pituitaire.  L^enfoncement  cérébelleux  se  creuse 
davantage. 

On  ne  voit  rien  de  semblable  dans  la  gerbUle^  chez 
laquelle  la  distance  du  trou  optique  à  la  pointe  du 
rodier  est  fmt  courte.  La  crête  du  rocher  s^élève  et 
forme  une  tente  osseuse  très  saillante  sur  les  côtés ,  ou 
elle  se  roule  un  peu  sur  elle-même  en  forme  de  cornet. 
L^enfoncement  cérébeUeux  est  médiocre. 

Le  lérot  n^a  pas  cette  tente  osseuse  ni  le  long  sillon 
des  rats;  mais  cependant  le  trou  sphéno-orbitaire  dW 
côté  communique  avec  celui  du  côté  opposé ,  au- 
dessous  du  corps  du  sphénoïde,  comme  dans  ces 
derniers. 

n  parait  y  av0ir  une  tente  osseuse  dans  la  gerbciêej 
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et  non  daos  Vahtciafia ,  ni  dans  le  po^pkagem^.  î)aMÈ^ 
ce  dernUr  la  )>ase  4u  crâne  ne  connouiiique  pas  avee 
la  fosse  méso-ptérygoïde. 

.  Dans  1  Vloaiyi  la  psirtieularité  la  plus  notable  est  iin 
troa  sur  la  ligne  médiane,  en  arrière  de  la  fosae  pitei* 
taire,  et  qui  est  le  confluent  de  plusîmird  trons  ouca-* 
uaux  ;  Ton  qui  p^rce  dir^^nent  le  oeorps  du  sçk^ 
nqîde  et  s^ouvre  à  la  base  du  crâne;  deux  autres  qui 
vont  s^ouvrir  à  la  base  de  la  fcusse  ptérygolîde;  et  deux 
autres  qui  s^ouvreot  au  fond  de  Torbite,  au-^dessctos  du 
trou  apbén€K>rbitaire.  Le  hasilaire  est  en  outre  peroé 
de  plusieurs  petits  trous . 

Dans  le  poroéfio  i Italie  )a  fosae  pîÉuitaire  turne 
une  petite  cavité  borctée  de  toute  part  par  Funioa  des^ 
apophyses  clinoldea  antérieures  avec  let  pattérieures. 
Ob  ne  voit  rien  de  semblable  daxis  le  ^^Hfndm*  Il  fiy- 
a  pas  de  tente  osseuse  \  e(  datis  ces  deun  ffesu^s^  ainsi^ 
que  daps  Timon,  il  n^.a  potur  tout  enfoncement  eén^ 
beUeux  qu^une  légère  dépieasion  du  roeker.  '    . 

Le  coûta  a  la  région  de  la  selle  plate ,  renfoncamcnt 
cérébelleux  p^i  man|ué*  Géluirci  estprofoÉbd  dansIVi- 
gùWti^  qui  a  atisii  le^  fosses  moyenoes  plus  profonc)^ 
que  la  postésieure  et  surtout  que  Fantérîeurey  laquelle 
€^t  presque  réduite  au  canal  ida  lobe  iHAattài  et  à  la 
sui:faoe  où  se  croisent  les  ner&,  optique*  . 

Dans  le  paça^  au  contraire  >  la  fosse  aniéniewe  6s£ 
plus  large*»  plus  plâte^  et  moina  élevée  a^Cndesatts  àes 
fosses  moyennea.  Il  n^  a  pas  d^eoyfeoieeaifint  eé(â>€lt' 
leux^  et  la  région  de  la  selle  est  peu  élevée*  La  earité- 
du  crâne  est  déprimée ,  et  presque  du  double  phi 
large  que  haute. 

La  «mité  du  flràM  du  cmJim4lMi»  cfit  ftnuk  4épri- 


mée  ;  renfoncement  cérébelleux  y  existe*  On  le  trouve^ 
aussi  dans  le  kérodon  du  Brésil  ;d^ns  celui  d,e  PaMqgoniCj 
le  rocher  donne  une  crête  saillante. 

Autant  que  nous  pouvons  le  Toir,  renfoncement^ 
cérébelleux  existe  dans  la  vîscache  et  dans  le  dmchillay 
et  le  rocher  fait  dans  Tintérieur  du  crâne  «une  assez 
forte  saillie.] 

e.  Êdentés. 

Il  j  a  peu  de  différences  de  niveau  entre  les  fosses 
du  crâne  dçs  édentés.  Leur  lame  criblée  est  située  dans 
un  enfoncement  que  distingue  une  arête  verticale. 

Dans  Vmiau  ^  il,  y  a  à  Tintérieur  peu  d^inégalités.  La 
région  de  la  selle  est  fort  aplatie  ;  le  rocher  peu  sail-. 
lant  ;  [  oa  n^j  voit  pas  d^enfoncement  cérébelleux ,  ]  et. 
il  vi^,^  point  de  tenta  osseuse;  mais  la  cribla  ^moï-: 
dal ,  qui  est  fort  concave  et  peu  compliqué ,  est  divisé 
par  une  crête  de  coq  considérable. 

Dans  les  tatous  en  général ,  la  région  de  la  selle  est 
peu  élevée  ;  le  crible  ethmoïdal  est  énorme ,  et  Papo- 
physe  crista-galii  très  saillant^.  La^  crêtç  .du  rocher 
est  assez  aiguë  ^  et  se  prolonge  Qu  ]ane  teinte  o$seu^ 
très  médiocre  y  presque  effacée  même  A^n$  le  tatou 
géant  y  M  ce  i^^est  à  sa  partie  supérieureiy.  où  elle  forme 
un  tubercule  triangulaire. 

Dans  Votyctérppe^  le  crible  ethmp'iidal  est  grande 
plus  large  que  haut  y  et  très  enfoncé  ;  la  région  de  la. 
selle  est'peu  élevée.  [Latente  osseuse  est  beaucoup  plus 
m^^uéa  qu^au  tatou  sur  les  côtés  ^  tandis  ^e Je  tuber- 
cule jqui  la  Xermine  ^  eu  haut  n^çxfste  pas .  ]  ,  ^ 

Dans  lès  pangolins  y  la  selle  est  médioorement  é}e^ 
^¥^1^  Çfitfl^?.  «lJ%#?^  ^  i^?  .«w4 ,  çt  divisé  par 
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une  crête  de  coq  très  grande  et  très  osseuse  ^  séparé 
même  du  reste  du  cràue  par  un  anneau  osseux  saillant  : 
sur  chaque  rocher  s^élère  une  deni-tente  verticale , 
très  osseuse  9  appartenant  au  pariétal  ^  et  ne  laissant 
entre  elle  et  sa  congénère  qu'aune  arcade  en  forme 
d^ogive ,  de  la  hauteur  du  crâne ,  mais  n^ayant  que  le 
tiers  de  sa  largeur.  [  11  n^  a  dans  ceux-ci  ^  pas  pins 
que  dans  les  précédents  ^^d^enfoncement  cérébelleux.  ] 
Bans  le  Umumdua ,  à  ^intérieur  la  selle  et  ses  appar- 
tenances sont  fort  plates  :  le  crible  ethmoîdal  est  grande 
couché  presque  hcnrizontalement;  le  milieu  en  est  sail- 
lant ,  sans  former  d^apophyse  Crista-galli  ;  il  n^y  a  au- 
cune lente  osseuse,  Renfoncement  cérébdleux^  au- 
dessus  du  rocher^  est  très  profond»  [On  peut  dire  la 
même  chose  du  fawnmlier  didactgle  ^  mais  dans  le  ta'- 
manait  nous  ne  retrouvons  plus  cet  enfoncement  céré- 
belleux. ] 

f.  Pachydermes. 

Les  fosses  sont  très  distinctes  dans  VéléphanU  Les 
moyennes  sont  les  plus  enfoncées  ;  leur  séparation  se 
fidt  par  des  saillies  mousses.  La  lame  criblée  de  Teth- 
molde  occupe  presque  tout  le  fond  de  la  fosse  anté- 
rieure ,  parce  que  le  nez  se  trouve  sous  le  crâne ,  comme 
dans  rhomme  ;  et  non  devant ,  comme  dans  les  carnasr^ 
siars  ^  les  rongeurs  ;  elle  a  une  crête  de  coq  mince  et 
saillante ,  etc.  La  selle  sphénoïdale  n^est  pas  très  élevée; 
les  apophyses  clinoSdes  sont  courtes  ^  surtout  les  posté- 
rieures. Il  n^  9L  point  de  tente  osseuse.  [  Pour  renfon- 
cement cérébelleux  du  rocher,  il  nY  en  a  pas  dans 
réléphant  d'Afrique.] 

Dans  YUppepalamefloB  Amms  et  hselle  sont  tontes 
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de  niveau ,  et  il  n^  ^  même  de  distinction  f  ntre  dles 
qa^une  lame  saillante  qui  correspond  aux  apophyses 
clinoïdes  postérieures.  Iln^yapoint  de  tente' osseuse. 
Les  rochers ,  dont  la  figure  est  très  irrégulière  i  saillent 
dans  rintérieiir  du  crâne,. mais  n^  établissent  pas  de 
cloisons  régulières.  La  région  etfamoïdale  est  enfoncée 
en  ayant  avec  une  forte  crèle  de  coq* 

Dans  les  cockam  9  à  Fintérieur  on  TX>it  que  les  sinus 
frontaux  et  spfaénoidaux  sont  très  Rendus  et  rétrécis- 
sent beaucoup  la  cavité  cérébrale.  Dans  les  coeham  pro^ 
prement  dits ,  la  selle  monte  presque  verticalement  pour 
aller  soutenir  les  nerfs  optiques.  [  Il  y  a  de  petites  apo- 
physes clinoïdes  antérieures,  et  les  postérieures  for- 
ment une^orte  lame  quadrilatère ,  verticale ,  et  sup- 
portée par  une  petite  éminence  du  corps  du  sphénoïde.  ] 
La  tente  osseuse  ne  règne  que  sur  les  côtés  ;  elle  ne  &it 
que  passer  sur  le  rocher.  La  fossette  ethmoïdale  est 
très  enfoncée ,  de  grandeur  médiocre ,  divisée  par  ime 
Crète  de  coq  très  saillante ,  et  criblée  de  trous  nom- 
breux. 

[  Dans  le  balnrou$$a^  la  selle  est  moins  verticale,  et 
par  conséquent  la  ligne  de  la  base  du  crâne  plus  uni- 
formément oblique.  Lies  apophyses  clinoïdes  posté- 
rieures sont  hautes ,  mais  beaucoup  moins  larges.  Il 
n^y  a  pas  d^enfoncement  cérébelleux. 

Dans  le  pécari ,  il  n^  a  pas  d^apophyses  clinoïdes , 
et  la  selle  se  continue  librement  avec  la  gouttière  basi- 
laire.  Dans  celui-ci ,  comme  dans  les  précédents ,  cet|e 
région  de  la  selle  est  plus  enfoncée  que  les  fosses 
moyennes. 

he&phacochœre$  ontla  région  de  la  seHeaussi  verticale 
que  le  san^^,  des  apophyses  clinortct  postérieures» 
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un  rochok*  fort  peu  saillant  à  Tintérieur,  une  tente  os- 
seuse ^i  ne  règne  que  sur  les  côtés ,  et  une  fosse 
ethmoïdale  plus  petite.  ] 

Dans  lesrkinocéron ,  les  fosses  antérieure  et  moyennes 
ne  sont  point  distinguées  Fune  de  Fautre.  La  fosse  pos- 
térieure est  plus  profonde  que  les  autres ,  et  eUe  est 
séparée  des  moyennes  par  une  arête  saillante  et  aiguë 
tjui  nVst  point  attachée  au  rocher,  mais  qui  est  située 
•en  avant  d^eUx.  Utendroit  qui  répond  à  la  selle  sphé- 
Tioîdale  est  beaucoup  plus  enfoncé  que  les  fosses 
"moyennes ,  au  lieu  d'être  relevé  comme  dans  Phomme. 
La  partie  qui  correspond  aux  apophyses  clinoïdes 
postérieures  n^est  point  attachée ,  comme  dans  les  autres 
lanimattx ,  à  là  base  du  crâne  ;  mais  eQe  s^étend^  comme 
tm  pont,  de  Tune  des  fosses  moyennes  à  Tautre,  tandis 
«|ue  la  selle  sphénoïdale  qui  est ,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  beaucoup  plus  basse  que  ces  fosses ,  com- 
munique spùs  ce  pont  avec  Tapophyse  basilaîre  de 
i'occîpftal.  La  lame  criblée  est  très  large ,  très  en- 
foncée j  et  divisée  en  deux  parties  par  une  crête  très 
épaisse. 

(Dans  le  dafnan  ^  la  cavité  cérébrale  est  grande,  la 
région  ethmoïdale  enfoncée ,  la  région  de  la  selle  est 
un  peu  creusée ,  les  fosses  moyennes  sont  distinctes  des 
antérieures  ;  il  n^  a  pas  de  tente  osseuse ,  mais  il  pa- 
rait y  avoir  un  petit  enfoncement  cérébelleux.  ] 

Dans  les  tOfArs ,  la  selle  est  plate  ;  [  à  peu  près  de 
niveau  avec  les  fosses  moyennes ,  ]  la  région  cribleuse, 
large,  est  assei  enfoncée,  [  quoique  moins  que  dans  les 
cochons  et  les  rhinocéros.]  La  crête  dç  coq  est  très 
prononcée  ;  il  n^y  a  point  de  tente  osseuse ,  et  le  rocher 
fâft  taème  tî^i)ea  de 'saillie. »        * 


! 
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Dans  le  cheval  y  la  région  de  la  selle  est  glane,  sans 
apophyses  clinoïdes ,  et  un  peu  plus  enfoncée  que  les 
fosses  moyennes.  La  région  cribleuse  est  assez  enfoncée 
-et  médiocrement  étendue»  Le  rocher  a  une  oréte  aiguë  9 
qui  ae  continue  par  les  côtés  arec  une  tente  osseuse 
forte  qui  appartient  principalement  à  Tinter-pariétaL 

g.  Iltmititaiitt* 

Dans  les  ruminatxts,les  fosses  moyennes  sontà  pdne 
distinguées  d^avec  la  fosse  antérieure.  La  selle  sphénof*' 
dale  est  fort  large ,  et  beaucoup  plus  basse  que  les  fosses 
moyennes  entre  lesquelles  elle  est  située.  Elle  se  con-^ 
dnue  sur  le  même  niveau  avec  la  fosse  postérieure , 
dont  elle  n^est  distinguée  que  par  une  lame  qui  corres*> 
pond  aux  apophyses  clin<rikles  postMenres. 

Dans  les  lamas  et  les  chameaux  proprement  dits ,  lé 
piandber  de  la  cavité  cérébrale  est  beaucoup  plus  uni 
qu^aux  cerfs  et  aux  moutons  c  les  apophyses  clinoïdes 
postérieures  ne  forment  ensemble  qu'aune  petite  lame; 
la  région  qui  porte  les  nerfs  optiques  est  presque  de 
niveau  avec  cdle  de  la  glande  pituitaire.  [  Il  y  a  une 
lente  osseuse  médiocre,  et  utie  crête  de  coq  très 
épaisse. 

Dans  la  git^fi  ,  la  base  du  crâne  parait  également 
assez  unie  ;  teàSs  à  sa  paroi  supérieure ,  les  deux  lames 
ides  os  sont  aéparéespar  dfe  gr àndssinus.  Ceux-ci  n'exis- 
tent pas  dans  les  chevrotains ,  où  de  plus  les  rochers 
semblent  faire,  dans  la  cavité  cérébrale,  une  saillie 
fkkÉ  ^grande  que  ehez  }es  précédents;  mais  la  tente 
cëseuse  des  lamas  u^esdste  ni  dans  la  girafe  ni  dans  le 


Lès  ^ùfi^'fitii0ûltmA  aia»à  tti  plancher  ée  k  cavité 
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cérébral^uni ,  ntjif^htr  pea  saillant  à  riatérienr.  ] 
Mais  dans  le  mmîon  le  plant^er  de  la  cavité  céré- 
brale est  fort  inégaL  La  selleest  très  enfoncée;  la  région 
qui  porte  les  nerfs  optiques  est  très  relevée.  Lies  apo- 
physes clinoïdes  postérieure»  forment  une  lame  très 
saittante  ;  il  n^  ^  P^  ^^  vra^  teute  osseuse  ^  mais  seu'- 
lement  une  légère  crête  j  la  regioif  cribleuse  est  très 
enfoncée  et  munie  d^^De  grande  crête  de  coq.  Il  est 
à  remia^quer  que  Pethmoïde'se  soude  très  promp- 
lement  au  sphénoïde  antérieur:  par  la  base  du  crista- 
galli ,  eu  sorte  qu^ils  ne  font  qu^un  os ,  lorsque  les  deux 
sph&AOïdes  sont  encore  très  séparés* 

{  Dans  lesJbœvfi  j  le  crible  est  également  très  eufoneé, 
la  selle  située  très  bas ,  mais  se  confondant  insensible- 
ment avec  les  fosses  moyennes  ;  le  rocher  saille  dans  la 
cavité  cérébrale  comme  un  gros  tubercule ,  et  la  paroi 
supérieure  de  cette  cavité  est  partout  creusée  de  grands 
sinus ,  qui  font  que  la  lame  int^ieure  de  cette  paroi 
affecte  une  direction  fort  différente  de  la  lame  externe. 
Celle-ci  s'unit  à  angle  droit  avec  la  paroi  occipitale  ^ 
tandis  que  la  lame  int^ne  décrit,  du  trou  occipital 
au  crible  de  Fethmoïde,  une  courbe  dont  la  concavité 
regarde  en  bas  et  &k  arrière.  11  en  résulte  que  le  point 
où  les  sinus  sont  les  plus  grands  est  situé  à  la  partie  h 
plus  reculée  du  cràne,  à  la  base  des  cornes ,  dans 
Tangle  de  réunion  des  faces  supérieure  et  postérieure.] 

h.  Citacit. 

Dans  le  UammAm  »  les  lames  cribleuses  sont  au  bas 
de  la  Êice  antérieure  du  crâne,  pfeitites,  peu  abondantes 
en  trous ,  presque  pas  eofonêées.  L^apophyse  crises- 
gallii  sous  la  foraie  d^wf  arête  très  vire»  se  piolopge 
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bien  plus  bas  et  plus  en  arrière  que  le  crible.  H  n^  a 
point  de  selle  ;  toute  la  base  est  unie  ;  [la  fosse  a^ité- 
rieure  est  notablement  haute  et  grande;  les  ilsHies 
moyennes  sont  à  peine  enfoncées.  L^  faux  est  os-- 
seuse  en  arrière.] 

Dans  le  dugong  j  la  fosse  cribleuse  se  réduit  à  deux 
enfoncements  simples  y  très  écartés  Tun  de  Tautre ,  et 
qui  se  terminent  en  avant  par  deux  ou  trois  petits 
trous.  [La  crête  de  coq  forme  une  grosse  saillie  pris- 
matique qui  les  sépare.  La  fosse  antérieure  est  moins 
grande  que  dans  le  lamantin.]  Il  n'y  a  point  deseUe^. 
et  point  de  tente  osseuse.  .'  '^ 

[  Dans  les  dauphins ,  le  sillon  transversal  pour  les 
nerfs  optiques ,  la  selle,  qui  est  peu  marquée  et  au  ni- 
veau du  précédent;  renfoncement  pour  la  protubér- 
rance  annulaire,  sont  très  rapprochés  Tun  de  Fautre 
et  occupent  le  centre  du  plancher.  La  fosse  anté- 
rieure est  grande ,  évasée  et  fort  élevée  ;  elle  se  con- 
fond presque  insensiblement  avec  les  fosses  moyen- 
nes. ]  La  fosse  cérébelleuse  est  là  plus  creuse.  Il  y 
a  souvent  une  tente  osseuse  très  saillante  à  son  mi- 
lieu ;  la  faux  est  toujours  osseuse  en  arrière.  Il  n^  a 
point  de  crête  de  coq ,  et  à  peine  aperçoit-on  quelques 
petits  trous  à  la  lame  cribleuse.  [Sur  les  cô(és  de  la 
selle,  vient  â^ouvrir  le  canal  cârotidién  en  dédans  du 
trou  ovale.  La  fossette  basilairô  est  plus  élevée  que  le 
fond  des  fossed  cérébelleuses^  mais  plus  basse  que  le 
trou  occipital ,  dont  elle  est  fort  éloignée;  ce  qui  in-*- 
dique  que  la  moelle  alongée  est  à  la  fois  trèi  longue  et 
obligée  de  remonter  pour  sortir  du  crâne.  '  ^ 

Là  cavité  dû  crâne  des  rorquals  resseiiiibliB  à  celle 
du  dauphin  par  son  élévation  râ  atvant;|^^^ 
». 


> 
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.largeur transversale;  mais  au  lieu  de  se  continuer  sans 
interruption  avec  le  plancher ,  la  paroi  antérieure  est 
]>ercée  d^un  long  canal  plus  large  que  haut ,  qui  est 
1  me  véritable  fosse  cribleuse,  et  qui  aboutit  au  ^ible 
ue  Tethmoïde  où  Ton  voit  un  assez  grand  nombre  de 
trous.  Le  diamètre  transverse  du  ci^âtie^  est  très  grand 
au  niveau  des  fosses  moyennes ,  lesquelles  n^étant  pas 
séparées  de  la  fosse  cérébelleuse  par  une  arête  vive  , 
cdjiime  dans  le  dauphin ,  et  s^unissant  avec  celle-ci , 
forniehf  aîû  dessus  du  rocher  Une  sorte  de  grande  an- 
ù  actuQsité.  La  région  de  la  selle  est  large,  plate,  un  peu 
déprimée,  plus  élevée  (}ue  le  fond  des  fosses  moyen- 
nes, qui  est  occupé  par  le  rocher,  mais  plus  basse  que 
le  plancher  de  la  fosse  ccîbleùse,  et  surtout  que  le 
ti  ou' occipital,  «qui  se  relève  beaucoup  comme  dans  le 
dauphin.]       , 

i.  M0no&èmes. 

Dans  Vécbidné^il  n^y  a  point  de  sinus  frontaux,  [et  la 
forme  extérieure  du  d'âne  donne  exactement  celle  de  la 
cavité  ;  les  os  extrêmement  minces ,  ayant  partout  une 
épaisseur  égale.  ]  La  région  de  la  selle  est  médiocre- 
ment élevée,  et  le  dessus  de  cette  colline  prend  La  forme 
d^ub  canal  longitudinal.  Les  rpchers  sont  aplatis;  mais 
la  région  du  crible  ethmqïdal  est  horizontale  et  élevée 
comme  un  théâtre  au-dessus  des  fosses  nK>yennes.  Le 
criblé  ethmoïd^l  est  très  conjsidérable ,  et ,  diaprés  sa 
position,  les  anfractuosités  etbmoïdales ,  qui  en  nais- 
sent dans  la  cavité  nasale ,  ont  une  direction  verticale, 
i  In^y  a  ni  crête  de  cpq^  ni  tente  osseuse. 

I^açsJ^^irApjr^çflfîfi?,  [U.forme  extérieure  ^u  crâne 
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ci,  les  inégalités  sont  peu  marquées.  La  selle,  peu  éle- 
vée, est  creusée  dans  son  milieu  d^un  canal  longitudi- 
nal et  terminée  en  arrière  par  une  lame  dinoïde  très 
relevée.  Ce  que  cet  intérieur  a  de  plus  curieux ,  c^est  la 
fossette  ethmoïdale  qui  est  petite ,  enfoncée ,  et  n'a 
qu^un  seul  trou  un  peu  grand  de  chaqi^e  côté  pour  le 
nerf  olfactif  et  peut-être  un  autre  très  petit.  De  chaque 
côté  sont  des  espaces  purement  membraneux  pour  la 
séparer  du  canal  du  nerf  sm>-orbitaire.  Les  trois  canaux 
semi-circulaires  saillent  fort  en  dedans  et  interceptent 
un  creux  très  marqué ,  [et  qui  parait  bien  Tanalogue 
de  renfoncement  cérébelleux  que  nous  avons  ren- 
contré dans  beaucoup  d^animaux.  ]  La  teinte  o($sei^ei. 
est  à  peine  sensible  ;  mais,  ce  qui  est  fort  remarquable, 
il  y  a  une  grande  faux  longitudinale  osseuse, 

S  A.  Des  0$  du  crâne  et  de  ieure  cermeaAmi. 

A.  Dam  tHomme  (1). 

Le  crâne  et  la  face  se  divisent  dans  Fadulle  par  des 
sutures  en  un  certain  nombre  d^os  dont  cpielques  ims 


«■«w«««i 


(1)  Digression,  Si  Galien  a  décrit  Us  as  de  la  tête  d'après  thowirnê  , 
ou  d'après  le  singe} 

Lors  de  la  renaissance  de  l'anatomie  dans  le  seizième  siècle  |  il  s'é- 
leya  de  grandes  disputes  sur  cette  question.  Vésale  attaqua  Galien , 
Eustache  Je  défendit  a^ec  Papion  ;  chacun  employait  des  passage  dif- 
férents. 

En  les  rapportant  tous  ett  en  le&  comparant  avec  la  nature,  on  aurait 
trouvé  que  plusieurs  des  choses  avancées  par  Galien  ne  peuvent  avoir  été 
vues  que  sur  l'homme  ;  que  d'autres  sont  nécessairement  prises  du  singé  ; 
que  quelques-unes ,  enfin ,  sont  d'une  fausseté  absolue ,  et  ne  peuvent 
avoir  été  vues  ni  sur  Tune  ni  sur  l'autre  espèce. 

On  serait  arrivé  ainsi  k  reconnaître  ce  que  Galien  annonce  lui-même': 
c'est  qu'il  a  vu  des  os  homains  dans  quelques  occasions  rares  et  sanji 
pouvoir  les  étudier  à  Vpmv^  et  qu'il  preotit  d'ordinaire  des  os  de  siQg« 
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se  fondent  ensemble  à  certaines  époques,  et  qui,  dans 
Tenfant  et  dans  le  fœtus ,  sont  en  parlie  subdivisés 
eux-mêmes  en  os  plus  nombreux. 


poyr  sujet  de  ses  descriptions  ;  Ton  aurait  aperçu  en  même  temps  ce 
qu'il  nedit  point  :  c'est  que  les  os  mêmes  de  singe  qu'il  employait  n'étaient 
pas  dans  le  mdUeqr  état  de  conservtition. 

31  parait,  d'après  ses  termes  {De  admîn,  anat, ,  lib,  1,  cap,  2 ),  que  les 
médecins  d'Alexandrie  avaient  seuls  osé  s'éieter  au-dessus  du  préjugé 
vulgaire,  au  peint  de  manier  et  de  démontrer  à  leurs  élèTea  des  oa  hu- 
mains naturels/  chose  si  extraordinaire,  que  Gidien  recommande  aux  étu- 
diants de  se  rendre  dans  cette  Tille,  ne  fût-ce  que  pour  cette  seule  rai- 
somj  et  ceux  qui- ne  le  pourruent.paSi  ajoate-t-il,  devroRt  fafre  comme 
J'ai  fait  moi-même,  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  sépulcres  ou  les  tombes 
que  des  accidents  font  ouvrir.  «  J'ai  vu  un  jour  un  corps ,  qu'un  fleuve 
avait  enlevé  et  rejeté  suc  le  rivage,  dépouillé  de  ses  chairs.  One  antre 
fois,  J'ai  rencontré  celui  d'uil  voleur  qu'un  voyageur  avaiC  tué,  que  les 
gens  du  voisinage  avaient  laissé  sans  sépulture,  et  que  les  vautours 
avaient  décharné.  » 

On  conçoit  que  de  cette  manière  il  put  bien  observer  les  caractères  les 
plus  appartmts  des  os  de  J'iu^mme,;  mais  qu'il  dut  recourir  i^  d'autres 
ressources  pour  en  étudier  les  détails. 

Pour  cet  effet  et  même  pour  se  préparer  à  profiter  «ks  oocaaions  que 
le  hasard  pourrait  présenter ,  il  recommanrde  d'examiner  les  singes  les 
plus  semblables  à  l'homme.  ^ 

'  On  a  demandé  quelle  espèce  de«inge  Galien  avait  Asséqoée? 
cJOan»  tes -administrations  aaatomiques,  il  jcngageà  choisir  ceux  qui , 
n'ayant  ni  le  museau  proéminent,  ni  les  canines  alongées ,  marchent 
l^us"  aisément  deb^tot-^-eè*  ressemblent  davantage  à -l'espèce  faumaifie. 
Il  les  oppose  aux  cynocéphales,  dont  les  caractères  sont  contraires  à 
éeux-U. 

Au  livre  sixième  du  même  ouvrage,  chap.  1,  il  annonce  que  les  singes 

à  face  ronde  et  à  courtes  canines  ont  aussi  le  pouce  des  mains  plus  long 

et  les  doigts  des. pieds  plus  courts  que  les  autres;  les  muscles  des  tempes 

,.plus  faibles,  ceux  qui  vont  à  la  jambe  moins  larges;  le  coccix  très  petit  ; 

les  poils  doux  et  courts. 

II  ajoute  ensuite  qu'il  en  est  d'autres  qui  ressemblent  aux  cynocé- 
phales par  le  museau ,  qui  ont  un  coccix  long ,  et  même  qui  ressem- 
l)ïent  i  ces  C3^océpbAles  par  la  queue;  que  ceux-là  ont  de  grandes 
canines ,  des  mftchoires  longues  ,  um  pouce  très  court,  les  muscles  qui 
vont  à  la  Jambe  larges. 

Ce  n'est  qu'au  défaut  de  singes  que  Von  doit  prendre  dès  cynocéphales, 
des  satyres,  ou  des  lynjc. 

Noua  ne  connaissons  dans  les  pays  ft^aeatés  des  anciens  que  le 
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On  compte  ordinairement  bnit  d«  ces  os  dans  le 
crâne. 

lis  s^appnjent  tous  sur  Fun  d^eux,  qui  se  trouve  situé 

magot  qoi  réponde  i('  ces  descriptions  ;  et  je  me  suis  assaré ,  par  nue 
eomparaison  exacte  de  ses  mascles  a?ec  la  myologie^de  Galien,  que  c'e^t 
eïi  effet  d*après  le  magot  qae  ce  grand  anatomiste  a  étudié  cette  partie 
de  la  scfeAce.  , 

Pierre  Camper  avait  cru  aperceréir,  dans  ée  que  Galien  dit  des'  ventri- 
cilles  de  la  glotte,  quelque  trait  qui  ne  pouvait  se  rapporter  qu'A'  Forang- 
outang;  mais  je  montrerai  ailleurs  quti  n^est  pas  même  qneftilon  de 
aioge  en  cet  endroit,  et  que  Galien  n'y  parle  de  ces  yentricules  que  d*afle 
manière  générale.  D'ailleurs»  les  muscles  de  l'orang-outang,  qui  diffèrent, 
beaucoup  de  ceux  du  magot  ^  ne  répondent  mollement  aux  descriptions 
de  Galien,  comme  nous  le  terrons  aussi  ailleurs. 

Nais  Galien  admet  deux  espèces  de  singes,  et,  d'après  ses  expressions» 
Buffon  ayait  supposé  Texistence  d*un  singe  plus  voisin  de  Thomme  qxit 
le  magot,  qu'il  appelait  p/M^giie.  Les  Toyageurs  ont  cherché  eu  tain  éet 
être  imaginaire.  Les  animaux  qu'ils  ont  apportés  sous  le  nom  de  pi- 
thèques  se  sont  toujours  troutés  des  magots  dont  les  dents  n'éralent 
pas  encore  dételoppées. 

!t  est  vrai  que  les  jeunes  magots  diffèrent  assez  des  tieuX  pat*  Valr  du 
tlsage  et  par  la  douceur  de  leurs  mœurs ,  pour  qu'on  ait  pu  les  croire 
d'espèces  différentes ,  et  nobs  sommes  assez  disposés  à  penser  que  Galles 
a  donné  dans  cette  erreur.  Toujours  faut-il  convenir  qu'il  a  exagéré  ce 
qu'il  dit  de  leur  ressemblance  avec  l'homme,  car  leur  pouce  n'est  pas 
plus  long,  ni  leurs  doigts  des  pieds  plus  courts  à  propoi'tion  que  ceux 
des  adultes. 

Au  reste  ,  ces  caractères  se  trouteralmt  encore  moins  dans  l'orang- 
outang  que  dans  les  jeunes  magots  ;  ainsi ,  ils  ne  sertiraient  en  rien  à 
soutenir  l'opinion  de  Camper. 

Prenant  maintenant  une  tète  humaine  et  des  têtes  de  diters  singes, 
lisons  l'ostéologie  de  la  tète  dans  Galien. 

Nous  y  trouvons  d'abord  une  description  des  sutures  coronale;  sa- 
gittaie,  lambdoîde  et  écailteuse;  une  description  détaillée  de  l'os  spké' 
noide,  et  une  énumération  des  os  du  crâne  qui  conviennent  également 
bien  aux  singes  et  aux  hommes. 

L'auteur  passe  ensuite  à  la  description  du  temporal ,  et  la  mention 
expresse  qu'il  y  fait  de  l'apophyse  stjrloSde  et  de  l'apophyse  mastoide  eftt 
évidemment  humaine.  Sa  description  du  Jugat  n'a  rien  de  caractéris- 
tique; mais  dans  sa  manière  embarrassée  de  décrire  les  os  de  la  ffece,  il 
y  a  une  erreur  manifeste  qui  ne  contient  ni  k  l'homme,  ni  au  singe,  ai  à 
aucun  mammifère. 

'  AiMnè»  atoir  décrit  la  totnre  jugo-maxUlairt  en  arrière  et  en  atant ,  il 
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dans  le  milieu  de  la  base  où  il  supporte  Tefïbrt  de  tons  les 
autres  ;  c^est  pourquoi  on  Ta  appelé  sphénoïde  ou  cunéi- 

la  continue  Jusqu'à  un  endroit  du  bord  inférieur  de  l'orbite ,  où  elle  se 
partagerait  en  trois  branches  :  l'une  irait  le  long  du  ^and  angle  Tcra 
l'entre-deux  des  sourci.ls  (c'est  la  suture  qui  sépare  en  avant  l'os  lacry- 
mal de  i 'apophyse  nasale  du  '  maxillaire }  ;  l'autre  .continuerait  eelle^à 
sous  la  concavité  dé  l'orbite  jusqu'à  la  suture  sphéno-frontale  »  et  aurait 
sous  elle  le  grand  trou  lacrymal  (  c'est  celle  qui  aépate  dans  l'orbite  le 
frontal  du  lacrymal  et  de  l'ethmolde)  ;  la  troisième»  placée  sons  les  deux 
i^utre^  f  se  reudrait  par  le  bas  de  l'orbite  à  cette  même  suture  sphéno- 
frontale  (o'est  celle  qui  s^are  dajos  l'orbite  le  lacrymal  et  l'ethmolde  da 
maxillaire). 

U  est  mauifeste  que  Terreur  de  Galien  consiste  à  avoir  continué  la 
suture  jugo-maxillaire  le  long  du  bord  inférieur  de  l'orbite  jusqu'à  l'os 
lacrymal  »  et  à  avoir  fait  ainsi  de  la  face  prbitaire  du  maxillaire  un  os 
distinct  Aussi  ajoute-t-il  que  la  mâchoire  supérieure  est  jointe  au  crilnc  par 
trois  os  4e  chaque  côté  :  le  Jugal»  celui  qui  est  dans  l'orbite  et  qui  trans- 
met les  nerfs  iiui  se  rendent  à  la  mâchoire  inférieurei  et  celui  qui  occupe 
l'angle  interne  ou  le  lacrymal.  On  voit  même  qu'il  ne  pa^ le  point  du  to«t 
de  l'os  planum  ou  delà  face  orbi taire  de  l'ethmoide. 

Galien  passe  ensuite  aux  os  de  la  mâchoire  supérieure»  et  en  décri- 
vant le  maxillaire  et  le  palatin  d'une  manière  qui  convient  également 
bien  à  l'homme  et  au  singe  »  il  fait  une  n»ention  détaillée  de  la  suture 
incisive 9  décrit  l'os  intcr»maxiUaire  comme  un  os  séparé,  et  y  revient 
deux  fois  encore  dans  l'article  suivant  après  avoir  décrit  les  os  du  nés. 

Il  est  impossible  d'admettre  qu'en  ce  point, Galien  ait  consulté  des 
têtes  humaines  «  puisque  même,  dans  le  fœtus ,  il  n'y  a  jamais  dans 
l'homme  qn'uue  petite  fissure  près  du  trou  incisif,  et  que  la  suture  entre 
la  canine  et  les  IncisiTes  est  un  caractère  des  a^iimauz.  U  est  mène  fii- 
cile  de  voir  que  Galien  l'a  décrite  d'après  un  magot  ou  un  autre  singe 
d'Afrique,  et  non  pas  d'après  l'orang-outang;  car  il  la  fait  descendre  de 
l'entre-deux  des  sourcils,  ce  qui  suppose  qu'elle  atteignait  le  haut  des  os 
propres  du  nez.  Or ,  dans  l'orang-outang,  elle  se  termine  au-dessous  de 
ces  os,  au  bord  de  l'ouveAure  antérieure  des  narine . 

Après  ce  caractère  évidemment  animal ,  Galien  en  présente  un  autre 
qui  n'est  pas  moins  évidemment  humain  «  en  disant  qu'il  y  a  deux  es 
propres  4tt nez.  L'orang-outang,  le  magot,  le  chimpansé,.la  plupart 
des  singes  de  l'ancien  continent,  n'en  ont  qu'un  seul  à  l'état  adulte. 

Les  autres  quadrupèdes,  tels  que  les  chiens  et  ai^Ues  carnassiers ,  ont 
ces  oa  deubles  comme  nous ,  et  leur  os  ethmolde  «s^  de  plus  »  tellement 
carhé  par  le  frontal,  qu'on  ne  le  voit  point  dans  rorbils. 

Ces  deux  circonstances ,  conformes  à  deux  des  erreurs  de  Galien  »  me 
font  croif  ^  v>*  ^u^elquefois  H  manquait  ménre  de  9m^09^  et  «s  ivqrai^  ^ 
duit  à  consulter  des  animaux  plus  communs. 
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forme  ^  Sa  partie  ipoyenne,  épaisse,  se  nomme  Iç  corps, 
et  il  a  deqx  paires  de  parties  latérales  en  forme  d^  lames 
appelées  a\itz\  les  antérieures,  plus  petites,  qui  répoqi- 
dent  au  dessus  du  fond  de  Torbite  ;  les  postérieures , 
plus  grandes ,  séparées  des  premières  par  1^  grandç 
fente  dite  sphdnoidale.  Son  bord  antérieur  s^  joint  aif 
frontal  par  une  suture  dite  spbénoïdale  c(%i  appartient; 
aux  petites  et  aux  grandes  ailes,  et  règne  si^r  le  pla- 
fond des  orbites.  Le  milieu  de  ce  même  bord  auté- 
rieur»  qui  appartient  au  corps,  s'unit  au  bo^:d  posté- 
rieur de  Fetbmoïde.  En  arrière,  le  corps  du  sphénoïdf} 
se  soude  de  trè$  bonpe  heure  a^ec  le  corps  ou  la  par- 
lie  épaisse  de  Tpccipitalf   Le  bprd   postérieur  de$j 
grandes  ailes  s'unit  aq  rocher.;  leur  bprd  latéral^  à  la 
partiç  écailleu^e  du  te.mporal  par  une  suture  située 
dans  la  fosse  temporale  ;  leur  poîpte  seulemept  touche 
au  pariétal  par  un  petit  espace. 

[Il  n'est  pas  très  rare,  cepepdant,  de  trouver  des 
crânes  de  pègres  ou  le  teippo^ral  ?'unit  au  frontal;  ej. 
sépare  Fangle  du  pariétal  du  somm.çt  de  TaUç  tçp^pQ- 
rale  dtt  sphjèooïde.  ] 

La  fàçe  antérieure  des  grandes  ailes  a  upe  arête  qtu 
ae  joint  à  upe  lame  du  jugal  pour  former  la  cloison 
postérieure  de  l'orbite  j  ainsi  ces  grandes  ailes  ré- 
pondent eu  partie  à  l'orbite,  en  partie  à  la.façje  jtem- 
porale. 

En  avant  du  sphénoïde  est  le  frontal ',  il  forme  le 
plafond  des  deux  orbites  et  toute  la  convexité  du  front. 
Entre  les  orbites  ^  il  a  un  vide  qui  est  rempli  par 
l'ethmoïde,  lequel  sépare  les  orbites  l'un  de  l'autre  et 
forme  le  plafond  de  la  cavité  du  nez  ;  Papophyse  ori>î- 
taire  du  frontal  du  côté  du  nez  s'unit  au  lacrymal ,  au 
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maxillaire  supérieur  et  au  nisal^  son  apophyse  ex- 
terne à  Posde  la  pommette,  quije  continue  ensuite  avec 
une  crête  de  la  grande  aile  du  sphénoïde  pour  complé- 
ter la  cloison  externe  de  Torbite. 

Une  grande  suture  demi-circulaire,  dite  frontale^  va 
d^une  de  ces  apophyses  orbitairés  externes  à  Tautre 
en  passant  sur  le  crâne,  et  sépare  le  frontal,  dont  elle 
forme  le  cffitour  latéral  et  supérieur,  d^abord  de 
la  grande  aile  du  sphénoïde ,  et  ensuite  des  deux  pa- 
riétaux. 

A  Parrière  du  corps  du  sphénoïde  tient  le  corps  de 
Voccipital  ou  son  apophyse  basilaire ,  qui  même  se 
soude  de  si  bonne  heure  avec  lui  que  plusieurs  ana- 
tomistes  ne  font  qu^un  seul  os  occipito-sphénoïde. 

L^occipital  s^élargit  en  arrière ,  entoure  le  grand 
trou  occipital ,  produisant  à  chacun  de  ses  côtés  un 
condyle  articulaire  ;  il  remonte  en  s^élargissant  encore, 
pour  se  terminer  en  pointe  derrière  le  crâne  dont  il 
occupe  toute  la  face  postérieure  (1).  Partout  où  il  ne 
touche  point  le  sphénoïde,  il  s'articule  avec  les  tem- 
poraux et  avec  les  pariétaux. 

Le  temporal  f  os  compliqué,  remplit  Tespace  «ntre 
la  grande  aile  du  sphénoïde  et  le  côté  de  FoccipitaL 
Sa  partie  latérale  ou  écailleuse  est  mince ,  large  et 

(1  )  [  En  dehors  da  oo|idyle ,  entre  celui-ci  et  Tapophyse  mastolde  »  en 
arrière  de  l'apophyse  stylolde,  l*occîpital  ne  présente  dans  la  plupart  des 
anjets  que  de  petites  éminences  rugueuses  ;  mais  nous  ayons  trouvé  en 
ce  point,  sur  un  sujet,  une  longue  et  forte  apophyse,  droite,  conique , 
appartenant  à  l'occipital,  et  qui  semblerait  être  l'analogue  de  celle  qui , 
née  do  même  os,  prend  dans  certains  genres  de  mammifères  un  sigrand 
déyeloppement ,  et  tient  lieu  de  l'apophyse  mastolde  proprement  dite , 
quoique  souvent  aussi  ces  ûtûx  apophyses  existent  simultanément.  Nous 
la  désignerons,  comme  nous  l'avons  dit,  et  pour  éviter  tonte  ciroonlocu- 
liottf  aoua  le  nom  A^àfophjêe  para-mostMe.] 
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arrondie  ;  elle  doniiè  nUe  apophyse  pour  former  avec 
uùe  autre  apophyse  du  jugal  Farcade  zygomatîque.  ^ 
A  sa  partie  postérieure ,  vers  le  bas ,  est  Tapophyse 
mastoïde  ;  entre  deux ,  le  trou  auditif  externe,  et,  vers 
la  base  du  crâne  ,  le  rocher  qui  s^avance  derrière  la 
grande  aile  du  sphénoïde  jusqu^à  Tos  basilaire. 

Toute  la  partie  de  la  voûte  du  crâne  qui  reste  à  gar- 
nir Fest  par  les  deux  pariétaux  j  grands  os  carrés , 
articulés  entre  eux  par  une  suture  longitudinale ,  dite  *  -< 
sagittale  ;  avec  Tocciptal ,  par  une  suture  en  forme 
d^angle  dite  lambdoîde  ;  avec  le  frontal ,  par  la  grande 
suture  frontale  ;  avec  le  temporal  j  par  une  suture  dite 
écailleuse^  et  enfin  avec  la  pointe  de  la  grande  aile  du 
sphénoïde. 

On  voit  donc  que  la  boite ,  qui  constitue  le  crâne , 
est  formée  de  trois  ceintures  fort  inégales  en  largeur , 
étroites  vers  la  base ,  et  dilatées  vers  le  haut  en  une 
grande  convexité.  La  première  est  formée  par  le 
frontal  et  Tethmoïde.  La  deuxième,  par  le  sphénoïde , 
les  temporaux  et  les  pariétaux.  La  troisième,  par  Toc- 
cipital. 

Les  fosses  de  Tintérieur  ne  répondent  pas  exacte- 
ment aux  divisions  des  os  ;  Tantérieure,  ou  la  frontale, 
embrasse  des  parties  du  frontal  de  Tethmoïde  et  du 
sphénoïde  ;  les  fosses  moyennes  en  ont  du  sphénoïde , 
des  pariétaux,  des  temporaux  et  un  peu  du  frontal  ;  la 
fosse  postérieure ,  de  Foccipital ,  des  temporaux  et 
quelques  parcelles  des  pariétaux. 

La  division  des  os  que*nous  venons  de  décrire  est 
celle  de  Fadulte,  de  Page  de  vingt  nns,par  exemple  ;  plu- 
sieurs de  ces  sutures  s^eilacent  plus  ou  moins  vite  dans 
la  vieillesse.  On  voit  des  crânes  qui  n^en  ont  plus  du 
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^»  tout  à  leur  convexité;  mais  dans  la  première  enfance 
les  divisicHis  sont  plu3  nombreuse/^;  et  elles  le  çoat 
davantage  dans  le  fœtus  à  mesure  qu'on  remopte  vers 
Fépoque  de  la  conception. 

Danslefnatuffà  terme,  Toccipital  e$t  divisé  en  quatre 
parties  :  une  grande  et  mince ,  qui  garnit  Tocciput  en 
arrière  ;  deux  Jatérales ,  qui  entourât  le^  cotés  du  trou 
^  occipi^l  et  forment  une  grandje  pajrtij^  4^s  coqd/le^  j 
une  antérieure  4ite  basilaire ,  qui  forme  Ip  de^^aot  du 
troii  occipital  et  le  desspus  de  la  })ase  4u  crân^ç. 

Le  temporal  est  divisé  en  deux  parties  ;  une  grande 
et  mince ,  dite  écailleyse^  qui  donne  Tapophyçe  ^ygQ- 

matique ,  et  à  laquelle  adhère  le  petit  cadre  psseux  sojr 
lequel  est  étendue  la  membrane  4a  tympan  i  le  reste 
du  canal  additif  externe  et  des  parois  4e  la  caisse  n'é- 
tant point  ossifié  j  et  une  antre  /épaisse  9  dite  }e  r^c^er, 
contenant  les  organe;  internes  de  IWie,  forp^ant  au- 
dedans  du  cjnâne  la  crête  qui  sépare  la  fo;$se  moyenne 
de  la  postérieure,  .^t  à  laquelle  appartient  I9  ri^glon  de 
Fapophyse  raastoïde. 

Dans  les  tr^ès  jeunes  fqatn^t  Tossification  de  la  partie 
pétreuse  commeAC/e  par  plnsîeurç  points ,  dont  un  ré- 
pond à  la  portion  ;nastpïdienoe  y  deux  autres  ^mn  ^jvf^ 
canaux  semi-mrcnlajr/ss  ypisins- 

Le  sphénoïde  es^  Tgs  qm  se  divise  le  pljoj^  dans  le 
fœtUÂ*  Le  foptus  à  terme  pe  Ta  djivisé  quVn  trois  par*- 
ties  :  le  corps  auquel  tiennent  déjà  k#  petites  ailei ,  et 
les  4etpc  grjindes  ailes  dont  h^  apophyses  ptérygoides 
sont  4e$  appartenances.  Quelquefois  les  deux  petites 
aiUs  ^nt  distinctes  Tune  4e  TaïUr^  et  4u  wrp$  Âfi  Tp^* 

Dans  le?  foc^tus  plu^  jaunes  ^  }e  Qprpf  Jui-^mteie  eat 
divisé  en  deux  parties  latérales. 
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Dans  de  plus  jeunes  encore ,  il  y  a  une  pièce  Ifcre  à 
la  base  de  chaque  grande  aile,  et  les  apophyses  ptéry- 
goîdes  sont  des  points  d^ossification  séparés. 

Les  pariétaux  ne  se  divisent  à  aucune  époque  ,  et 
ne  sont  formés  chacun  que  par  un  seul  centre  d'ossi- 
fication. 

Le  frontal  est  divisé  dans  le  fœtus  en  deux  os  par 
une  suture  longitudinale  qui  est  une  continuation 
de  la  suture  sagittale  ^  et  qui  subsiste  pendant  Ten- 
fance ,  et  même  dans  certains  individus  pendant  toute 
la  vie. 

La  lame  cribleuse  de  Fethmoïde  n'est  point  ossifiée, 
même  dans  le  fœtus  à  terme,  et  ses  parties  laté- 
rales ni  le  vomer  ne  lui  étant  unis,  il  y  a  à  sa  place  trois 
os  différents. 

B.  Dam  les  Mammifères. 

Les  principales  différences  qu'offrent  les  os  des  crâ- 
nes des  mammifères  consistent  dans  le  nombre  des  os 
qui  les  constituent,  dans  les  connexions  de  ces  os,  enfin 
dans  la  forme  particulière  que  chacun  d'eux  affecte. 

a.  Quadrumanes. 

Les  quadrumanes  ont  tous  les  huit  os  du  crâne  de 
l'homme ,  mais  souvent  le  sphénoïde  est  divisé  en  deux 
parties^  dont  l'une  forme  les  ailés  orbitaires  et  les  apo- 
physes clinoîdes  antérieures,  et  l'autre  les  ailes  tempo- 
rales ,  les  apophyses  clinoîdes  postérieures  et  la  fosse 
basilaire. 

Dans  V  orang-outang  y  les  sutures  firontale  et  sagittale 
ont  des  dentelures  comme  dans  l'homme ,  bien  qu'un 
peu  moins  compliquées  ;  l'occipitale  en  a  moins.  La 
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sutuBe  écailleuse  est  plus  rectiligne  que  dans  Thomme. 
Les  pariétaux  ne  diffèrent  de  ceux  de  l'homme  que 
parce  que  leur  bord  temporal  est  presque  droit  ;  ceux 
des  autres  singes  sont  plus  étroits ,  et  deviennent  plus 
obliquangles  à  mesure  que  le  crâne  s^aplatit.  Le  tem- 
poral est  plus  long,  par  rapport  à  sa  hauteur,  parce 
que  Toccipital  est  plus  plat  et  le  sphénoïde  plus  étroit. 
[Il  n^  a  pas  d^apophyse  styloïde ,  et  cette  apophyse 
ne  se  retrouvera  plus  dans  aucune  tête.]  [.^apophyse 
mastoïde  est  presque  effacée  ;  le  rocher  est  plus  sail- 
lant ,  le  canal  carotidien  plus  petit.  Derrière  Tarticula- 
tion  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  en  avant  du  méat 
auditif,  est  une  lame  verticale  transverse  qui  empêche 
le  recul  de  la  mâchoire  inférieure,  et  qu^on  trouvera 
ensuite  dans  les  quadrumanes,  les  carnassiers  et  beau- 
coup d'^autres.  Le  sphénoïde,  en  général  plus  étroit, 
n'a  point  d^épine. 

Dans  le  chimpansé^  la  grande  aile  du  sphénoïde  n'at- 
teint ni  le  frontal,  ni  le  pariétal,  parce  que  le  temporal 
touche  au  jugal  au  dessus  d'elle.  Les  sutures  frontale, 
pariétale  et  occipitale ,  sont  moins  profondément  den- 
telées que  dans  l'homme.  [  L'écailleuse  est  également 
rectiligne  (^).] 

Dans  les  gibbons^  les  sutures  sont  peu  dentelées,  et 
la  frontale  Se  termine  en  arrière  en  une  pointe  quelque- 
fois très  aiguë.  [Le  sphénoïde  s'unit  dans  la  fosse  tem- 
porale au  frontal  et  au  pariétal,  comme  dans  l'homme 
et  l'orang.  Dans  les  jeunes  individus ,  une  suture  qui 
descend  du  bord  supérieur  du  temporal  vers  la  caisse. 


(1)  [  M.  Owen,  mém.  cit.,  dit  avoir  trouTé  un  iater-pariéul sur  qud* 
'  qiies  iodiTidus,  Ceux  d«  Muséum  n'en  ont  pas.] 
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derrière*  le  conduit  auditif  >  semble  indiquer  la  ligne 
d^union  de  la  portion  écailleuse  avec  cette  portion 
mastoïdienne  du  rocher  qui  se  montre  au  dehors,  et 
demeure  séparée  du  reste  du  temporal  dans  beaucoup 
de  mammifères.] 

Dans  les  guenons^  lés  macaques^  les  cynocéphales^  les 
semnopithèques  yles  sutures  supérieures  du  crâne  ne  sont 
point  dentelées,  si  cen^est  la  frontale  qui  Feâlquelque- 
fois  un  peu  sur  les  côtés  :  celle-ci  est  plutôt  en  demi- 
ovale  qu^en  demi-cercle.  Dans  quelques  espèces,  elle 
fait  même  la  pointe  en  arrière.  Il  y  a  des  variétés  pour 
les  connexions  de  la  grande  aile  du  sphénoïde  dans  la 
fosse  temporale;  cependant  il  est  plus  général  que  le 
sphénoïde  n^atteigne  point  le  pariétal. 

Dans  les  sapajous  y  les  atèleSy  les  sais,  les  sakis^  le  sat" 
mîri  et  les  omlitis,  le  frontal  se  prolonge  en  une  longue 
pointe  et  le  sphénoïde  reste  très  loin  du  frontal  dans  la 
fosse  temporale;  [il  en  est  séparé  le  plus  souvent  par 
Tuniouidu  pariétal  avec  lé  jugal,  quelquefois  par  celle 
do  jugal  avec  le  temporal.  Dans  les  alouaites  cependant 
il  touche  encore  et  lé  frontal  et  le  pariétal .]  La  suture 
écailleuse  est  placée  plus  bas  que  àstXïS  les  genres  pré- 
cédents. 

Dans  les  atouattes^  le  roôher,  ou  plutôt  la  caisse,  a  en 
dessous,  derrière  le  trou  ovale,  une  forte  apophyse 
pointue.  [La  lame  transversale  située  en  avant  du  trou 
auditif  prend ,  dans  les  alouaties ,  les  sajous  j  les  sakis , 
le  satmiri ,  les  ouistitis ,  un  développement  très  consi- 
dérable. Le  callithrix  ou  sagouin  à  masque  manque  tout 
à  fait  de  cette  apophyse.] 

Dans  les  torts  grêle  et  paresseux ,  et  dans  les  galagos^ 
les  deiyc  frontaux  restent  séparés  aussi  lotig-lemps  que 
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les  autres  os.  [Le  sphénoïde  touche  dans  la  t^mpe  au 
frontal  et  au  pariétal.]  La  largeur  de  Tapophjse  post* 
orbitaire  du  jugal  laisse  peu  de  longueur  à  Tarcade 
zjgomatique.  Le  trou  auditif  est  plus  relevé  qu'eaux 
sapajous,  plus  large  quVux  singes.  La  caisse  est  yési- 
culeuse ,  peu  bombée.  Il  n.^  a  point  d^apophyse  mas- 
toïde ,  si  ce  n^est  une  légère  proéminence  immédiate- 
ment derrière  et  à  la  hauteur  du  trou  auditif;  le  trou 
occipital  est  plus  en  arrière  que  dans*  les  sapajous  ^ 
mais  pas  plus  oblique. 

[Dans  Vavahi^  non  seulement  la  caisse  est  très  bom* 
bée  et  très  vésiculeuse ,  mais  la  partie,  du  temporal  au 
dessus  du  trou  auditif  est  aussi  renflée  en  une  vési* 
cule.  En  arrière  de  la  caisse,  Toccipital  donne  une 
petite  pointe ,  indice  de  la  forte  apophyse  qu'^ofitent  en 
ce  point  d'autres  animaux.  La  facette  glénoïde  est  non 
seulement  fermée  en  arrière  complètement  par  l'apo- 
physe dont  nous  avons  parlé  dans  les  singes,  et  qui  ici 
s^unit  à  la  caisse ,  mais  aussi  en  dehors  par  une  lame 
descendante  de  Tapophyse  zygomatique  du  temporal , 
de  façon  que  le  condyle  de  la  mâchoire  se  trouve  en- 
grené très  solidement.  ] 

Dans  les  makis  proprement  dits ,  la  suture  frontale 
fiiit  en  arrière  un  angle  droit  ;  les  frontaux  restent  par- 
tagés, ils  s^unissent  directeiment  en  avant  et  en  bas 
avec  le  palatin  dans  Torbite ,  où  Tethmoïde  ne  paraît 
pas.  La  grande  aile  du  s[^énoïde  touche  au  frontal  et 
au  pariétal  aussi  bien  qu^au  temporal.  L^apophyse 
post-orbitaire  du  jugal  s^unit  à  celle  du  frontal ,  mais 
non  à  celle  du  sphénoïde.  L^es  caisses^  fort  écartées 
Vune  de  Tautre,  sont  bombées  et  vésiculeuse^}  la  ré- 
'igîoa.ma£t(âdieniie  du  temporaLest  momdn  ifoe^lans 
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les  singes,  et  il  n^  a  aucune  apophyse  mastoïde. 
Dtttikte  la  Mciné  de  Tarcade  zygoraatique  se  trouve, 
tomrût  dané  tous  les  sifigès,  Tapophy^e  qui  retient  la 
màclioire  inférieure.  [La  facette  glénoîde  qui  est  au^ 
devant  est  toute  plate.] 

La  lame  cribleuse  de  Tethmoïde  dans  tous  les  makis , 
dans  tes  loris  et  les  galagos^  vient  toùcKer^  comme  dans 
rhomme ,  au  Sphénoïde  antérieur,  tandis  que  dans  les 
singes  elle  en  reste  éloignée  en  arrière  par  le  rappro- 
chement des  deux  côtés  du  frontal.  L^ethmoïde  tout 
entier  est  enveloppé  par  le  frontal  et  par  le  palatin,  en 
sorte  qu^il  n^en  paraît  rien  dans  Torbite ,  ou ,  en  d^au-^ 
très  termes,  qu^il  n^  ^  pas  d^os  plânum  ,  ce  qui  conti- 
nue dans  les  carhassiers  et  les  autres  mammifères,  [a 
un  très  petit  nombre  d^exceptions  près  ;  mais  il  existe 
encore  dans  les  autres  lémuriens.} 

Dans  les  tarsiers  j  les  caisses  vésiculeuses ,  étant  fort 
graïidés ,  se  touchent  sous  Fos  basilaire  et  réduisent  à 
peu  de  chose  la  région  ptérygotdienûe.  [Le  seul  indi- 
vidu que  nous  ayons  est  déjà  trop  adulte  pour  que  nous 
poissions  parler  des  sutures  et  de  la  connexion  des  os.) 

é  tlixrnuBSwrê* 

Les  deux  pariétaux  se  soudent  de  trèâ  bonne  heure 
dans  les  chéiroptères^  de  manière  à  ne  former  qu^une 
seule  pièce  :  il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  tous  les 
autres  carnassiers ,  qui  ont  de  plus  presque  toujours 
Tos  frontal  partagé  en  deux  pièces,  au  moyen  d^unô 
suture  médiane.  Les  frontaux  des  carnassiers,  et  en  gé- 
néral de  tous  les  mammifères  qui  suivent  jusqu^aux 
cétacés ,  forment  une  surface  irrégulière  de  prisme  ou 
de  cvlinare.%  à  laquelle  on  peut  CQusidérer  trois  facéls 
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principales  ;  une  supérieure,  qui  touche  par  devant  aa 

museau  et  par  derrière  au  reste  du  crâne,  et  deux  laté- 
rales ,  qui  descendent  chacune  dans  la  fosse  orbitaire 

et  temporale  de  chaque  côté,  [où elles  trouyent,  suivant 

les  familles,  des  connexions  différentes.] 

Dans  les  roussettes^  il  n'y  a  qu^un  frontal,  même 
dans  le  fœtus  prêt  à  naître  ;  il  enveloppe  tout  à  fait 
Tethmoïde  qui  ne  parait  point  dans  Torbite.  Ses  apo- 
physes post-orbitaires  sont  longues  et  pointues,  mais 
ne  vont  pas  jusqu^au  jugal,  qui  lui-même  n^a  aucune 
partie  saillante  derrière  Forbite.  Les  jeunes  individus 
ont  deux  pariétaux ,  un  inter-pariétal ,  et  les  divisions 
ordinaires  de  Poccipital  et  des  temporaux.  La  crête 
qui  Umite  la  face  occipitale  se  termine  de  chaque  côté 
par  une  proéminence  derrière  le  trou  de  l'oreille.  Il  j 
a  en  outre  à  Foccipital,  entre  Toreille  el  le  condyle, 
cette  apophyse  pointue  qui  remplace ,  dans  la  plupart 
des  animaux ,  Fapophyse  mastoïde  de  l'homme  [et  que 
nous  appelons  para-mastoïde].  C^est  ici  qu^elle  com- 
mence. La  facette  glénoïde  est  plate  et  Tapophyse 
située  derrière  peu  saillante.  Le  sphénoïde  conserve 
long-temps ,  comme  dans  tous  les  carnassiers  9  la  sépa- 
ration de  ses  parties  antérieure  et  postérieure,  et  de  ses 
apophyses  ptérygoïdes  internes.  L^aile  orbitaire  du 
sphénoïde  antérieur  monte  beaucoup  plus  haut  que 
la  grande  aile  ;  celle-ci  ne  touche  que  le  temporal  et  le 
pariétal,  sans  aller  à  beaucoup  près  jusqu^au  frontal. 

Dans  les  chauves^souris  proprement  dites ,  la  caisse 
est  en  segment  de  sphère,  facile  à  détacher  jusqu^à  la 
vieillesse;  une  partie  du  rocher,  montrant  le  limaçon 
par  son  contour  extérieur,  se  voit  à  rextérieur  derrière 
la  caisse,  et  ce  rocher  lui-même  se  détadie  aisément. 
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Derrière  lui ,  et  au  lieu  d'apophyse  aiastoïde  ,  est  une 
large  facette  concave  interceptée  entre  une  proémi- 
nence derrière  le  tympan ,  et  une  autre  en  dehors  du 
condyle  de  ^occipital.  Le  trou  occipital  est  grand  ;  la 
facette  glénoïde^  plate,  est  munie  en  arrière  d'aune  lame 
saillante. 

Dans  le  seul  fœtus  que  j^ai  observé,  celui  d^un  noclt- 
(ton,  je  trouve  deux  frontaux ,  deux^  pariétaux ,  deux 
interpariétaux,  et  le  reste  comme  dans  les  carnassiers 
ordinaires  ;  c^est-à-dirS  un  sphénoïde  antérieur  distinct 
du  postérieur,  des  apophyses  ptérygoïdes  internes  dis- 
tinctes, etc. 

Dans  legaléapithèquef  le  frontal  est  long-temps  dou- 
ble. Le  très  jeune  montre  deux  pariétaux ,  qui  ont 
même  un  inter-pariétal  particulier  en  avant,  distinct 
de  Tinterpariétal  ordinaire  qu^ils  ont  en  arrière;  mais 
ces  quatre  os  n^en  forment  qu^un  seul  avant  même  que 
toutes  les  dents  soient  changées.  Le  sphénoïde  touche 
au  pariétal,  au  frontal  et  au  temporal  dans  la  tempe.  Il 
y  a  un  sinu^phénoïdal  de  chaque  côté,  mais  point  de 
sinus  frontaux.  La  caisse  est  petite.  La  facette  glénoïde 
est  grande,  et  sa  lame  saillante  postérieure  revient  ho- 
rizontalement en  avant  pour  fermer  davantage  le  gond 
de  Tarticulation  maxillaire.  La  crête  occipitale  se  ter- 
mine de  chaque  côté  par  un  gonflement  du  temporal 
distinct  de  la  caisse,  mais  ne  formant  point  une  vraie 
apophyse  masioïde.  L^occipital  ne  présente  rien  non 
plus  qui  remplace  cette  apophyse. 

Dans  le  hérisson^  il  y  a  deux  frontaux ,  deux  parié- 
taux ^  formant  chacun  un  angle  saillant  dans  le  frontal  ; 
Foccipital  s'étend  entre  les  pariétaux  en  avant  de  Pa- 
rête  occipitale  par  une  sorte  de  demi-cercle,  qui  n'est 
2  *  21 
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pas  un  inter-pariétal  ;  le  sphénoïde  antérieur  touche 
dans  la  tempe  au  frontal  et  au  maxillaire  ;  le  postée- 
rieur  atteint  à  peine  le  frontal  de  la  pointe  de  son  aile 
temporale  <,  et  touohe  au  pariétal  et  'au  temporal.  Ce 
même  sphénoïde  produit  à  la  suite  de  ses  ailes  ptéry^ 
goïdes  internes  deux  autres  grandes  ailes  qui  servent  a 
compléter  les  caisses  ou  pluMC  k  les  former  avec  les 
rochers,  car  il  n^y  a  d^ailleurs  tpi^un  Cadre  du  tympan^ 
fort  large  à  la  vérîll;é.  La  partie  du  rocher  qui  parait  à 
la  face  occipitale  s^échancre  par  le  bas  pour  contribuer 
un  peu  à  Tapophyse  saillante  derrière  la  facette  glé- 
noïde ,  et  un  peu  à  Tapophyse  mastoïde  qui  se  termine 
par  tm  tubercule  de  ^occipital. 

Dans  les  têwrei^y  le  frontal  n^a  aucune  apophyse  ni 
)en  av«int ,  ni  en  arrière  de  l^orbite.  La  crête  occipitale 
est  formée  par  les  temporaux  et  Toocipital ,  dont  la 
saillie  est  en  partie  doublée  en  avant  par  une  lame  des 
pariétaux;  elle  descend  jusqu^à  Tarticulation  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  où  le  temporal  donne  un  petit  tu- 
bercule pour  toute  apophyse  zygomatique.  Le  tuber- 
cule mastoïdien  de  Toccipital  est  écarté  de  celui  du 
temporal  comme  dans  le  hérisson.  Il  n^j  a  point 
d'inter-pariétal. 

Plus  loin  que  le  canal  des  arrière*narines  et  que  les 
ailes  ptérygoîdes,  le  sphénoïde  postérieur  donne  encore 
une  aile  saillante  pour  retenir  la  caisse  comme  dans  le 
hérisson  ;  mais  cette  aile  fait  un  angle  aigu  avec  une 
autre  qui  est  le  bord  postérieur  de  la  facette  glénoïde, 
et  appartient  en  grande  partie  au  temporal.  [Cette  lame 
se  termine  par  un  tubercule  qui  semble  être  le  vestige 
de  la  seconde  articulation  qu''offi*ent  vers  ce  point  les 
musaraignes. 
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Le  sphénoïde  postérieur  s^avance  dans  la  tempe  par 
deux  ailes,  Tune  inférieure,  l'autre  supérieure,  embras- 
sant dans  leur  concavité  le  sphénoïde  antérieur  et  le 
palatin  ;  il  touche  par  son  aile  temporale  au  pariétal 
et  au  frontal  :  le  sphénoïde  antérieur  ne  touche  qu^au 
frontal  et  au  palatin. 

Dans  les  musaraignes  ^  le  ikinnan^  les  cladobaieBp  la 
taupe  f  le  condglure  et  le  scalape ,  roccipîtal  s^avance 
beaucoup  sur  le  vertex ,  en  échancrant  fortement  les 
pariétauj[;  dans  les  trois  premiers.  Cette  partie  avancée 
ne  paraît  pas  être  un  inter^-pariétal. 

Dans  les  cladobaten^  la  partie  du  temporal  et  du 
sphénoïde  en  avant  de  la  caisse  est  fortement  bombée , 
de  sorte  que  Torbite  est  bien  distinct  de  la  tempe* 

Dans  les  musaraxgnen^  la  facette  glénoïde  du  tempo- 
ral est  remontée  très  haut,  et  il  7  a  au-dessous  d^elIe,  au 
bout  et  en  dehors  de  Tapophyse  ptérygoïde,  une  lame 
dépendante  soit  du  sphénoïde,  soit  du  temporal,  et  qui 
ofiî*e  une  seconde  facette  articulaire  dirigée  en  haut  et 
en  avant  pour  une  apophyse  interne  de  la  branche 
montante  de  la  mâchoire  infériec^e,  de  sorte  que  celles 
ci  s^articule  à  la  siîpérieure  par  deux  facettes  arlieit--» 
laires  séparées.  Au  rniheo  de  ceC  élargissement  post- 
ptérygoïdiea  s^ouvre  le  trou  orale.  On  peut  croire  que 
c^est  la  lame  ordioaire ,  située  derrière  la  facette  gl^ 
noïde,  qui  ici  se  sera  rapprochée  de  la  surface  basilaire 
en  s^écartant  de  la  £ftcette  glénoïde  proprement  dite. 

La  chrysochlore  a  la  caisse  très  vésîculeuse  et  com- 
muniquant avec  le  renflement  de  la  fosse  temporale 
que  nous  avons  décrit.  La  facette  glénoïde,  très  petite 
et  très  enfoncée^  se  détache  comme  une  sorte  d^ap<^ 
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physe  de  la  partie  inférieure  et  latérale  de  ce  renfle- 
ment. ] 

Dans  le  chien  ^  [les  frontaux  restent  séparés  comme 
les  pariétaux  ;  ils  s^avancent  en  pointe,  chacun  de  leur 
côté,  entre  le  nasal  et  le  maxillaire.]  La  suture  du  fron- 
tal dans  Forbite,  après  être  descendue  derrièi;e  le  la- 
crymal, marche  horizontalement  sur  le  palatin  et  Faile 
orbitaire  du  sphénoïde  antérieur  ;  ensuite  elle  remonte 
obliquement  devant  Paile  temporale  du  sphénoïde  pos- 
térieur, d^où  elle  coupe  le  crâne  transversalement  de- 
vant les  pariétaux.  La  suture  inférieure  de  ceux-ci 
marche  aussi  presque  horizontalement  sur  le  sphénoïde 
postérieur  et  le  temporal  jusqu^à  la  crête  occipitale; 
celle  qui  les  sépare  de  Tocciput  suit  presque  les  bords 
de  la  crête ,  mais  arrivée  à  la  sagittale  elle  remonte  en 
avant  de  telle  sorte  que  Foccipital  forme  presque  moitié 
de  cette  dernière  crête  par  une  apophyse  qui  avance 
entre  les  deux  pariétaux ,  sans  y  former  ni  y  rencon- 
trer aucun  inter-pariétal. 

Le  temporal  occupe ,  par  la  partie  postérieure  du 
rocher ,  Fangle  inférieur  externe  de  la  face  occipitale. 
Son  apophyse  zy gomatique  forme  '  près  de  moitié  de 
Tarcade,  et  se  distingue  de  celle  du  jugal  par  une  su- 
ture montant  obliquement  d^arrière  en  avant.  La  caisse, 
vésiculaire,  bombée,  a  derrière  elle  une  apophyse  com- 
primée plus  ou  moins  longue  et  crochue,  née  de 
Foccipital ,  et  au  devant  est  Tapophyse  descendante 
qui  arrête  la  mâchoire  inférieure  en  arrière. 

Le  sphénoïde  postérieur  se  soude  de  bonne  heure 
au  basilaire  ;  son  aile  temporale^  assez.étroite,  remonte 
dans  la  tempe  jusqu^à  moitié  de  la  hauteur  de  la  tète, 
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entre  le  temporal  et  le  frontal,  efi  touche  au  pariétal 
par  son  extrémité. 

Le  corps  du  sphénoïde  antérieur  s^'articule  au  posté- 
rieur entre  les  deux  apophyses  ptérygoïdes  internes; 
son  aile  orbitaire  se  porte  horizontalement  en  avant , 
entre  le  frontal  et  Taile  ptérygoïde  du  palatin ,  et  est 
tronquée  par  la  partie  antérieure  et  montante  du  pa- 
latin ;  elle  embrasse  ainsi  la  lame  cribleuse  de  Peth- 
moïde  avec  laquelle  elle  se  soude  de  bonne  heure. 

Dans  le  dbien  naissant,  Toccip  ital  est  divisé  en  quatre, 
comme  dans  Tenfani.  Le  cadre  du  tympan  est  un  os 
distinct^  qui  s%mit  par  degrés  au  rocher  moyennant 
Fossification  successive  de  la  ci^sule  qui  forme  la 
caisse.  Les  grandes  ailes  duajf^énoïde  se  laissent  sé- 
parer de  son  corps. 

[Dans  Vexamen  des  autres  tètes  de  carnassiers,  nous 
nVxposonûns  plus  que  les  différences  importantes  et 
caractéristiques  dans  les  connexions  des  os ,  sans  répé- 
ter ce  qui  sera  semblable  ou  très  approchant  de  ce  qui 
vient  d'hêtre  déprit  dans  le  chien.] 
'v.l  Dans  Vcups^  [Paile  orbitaire  avance  moins  dans  For- 
bite ,  .et  ne  dépasse  le  trou  optique  que  de  quelques 
lignes.  ]  Les  caisses  aplaties  et  petites  ont  en  arrière 
Tapophyse  de  Toccipital  réduite  à  un  fort  tubercule , 
et  largement  unie  avec  une  véritable  apophyse  mas- 
toïde  saillante  en  dehors,  terminée  par  une  épiphyse , 
et  toute  du  temporal. 

[Dans  les  ratons ^  les  benturongs^  les  coatis^  Toccipital 
échancre  peu  les  pariétaux  ;  on  ne  voit  à  la  base  du 
crine  que  peu .  ou  point  du  sphénoïde  antérieur.  Les 
caisses  sont  grandes,  saillantes  et  bombées  ;  Fapophyse 
iMstoïde  du  temporal  est  séparie  de  celle  de  Toccipi- 
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tal  j  dans  le  rtUonif  par  une  large  échancrure.  Dans  le 
coati^  la  dernière  n^est  guère  qu'Hun  tubercule;  dans  les 
benturongs^  autant  que  notre  jeune  tête  permet  d^^en 
juger^  c'est  Finversè. 

Dans  le  kmk(you^  la  partie  écatUense  du  temporal 
est  très  petite  en  proportion  des  pariétaux.  On  ne  voit 
point  d'inter-pariétah  II  n^  a  pas  d'apophyse  mastoJde 
du  temporal,  et  ToccipiUiI  n'a  qu'un  tubercule  peu 
saillant. 

Dans  le  Meth  et  dans  les  mangotutes  ^  .les  frontaux 
s'avancent  en  segment  de  cercle  entre  les  pariétaux ,  ] 
le  sphénoïde  antérieur  s'avance  très  peu  dans  l'orbite; 
l'apophjse  para-Hoiastoïde  prend  une  forme  large  et 
eoncaiie,  où  s'enchâsse  je  derrière  de  la  caisse.  [Elle 
dépasse  la  caisse  dans  le  zibeth  et  le  fWBradoxure  ^  tandis 
que  dans  la  mangotute^  X^genette^  au  coj/traire^  celle- 
ci  est  plus  saillante.  Dans  la  genette  et  U  paradoœure^ 
l'aile  orbitaire  du  sphénoïde  antérieur  est  étroite  et  s^é- 
tend  fort  en  avant  entre  le  frontal  et  le  palatin. 

Les  blaireaux,  les  gmons  ci  le  laira^ont  la  caisse 
médioGrément  saiiknte;  elle  l'est  davantage  dans  le 
jmUnà  et  dans  la^Mie,  elle  l'est  très  peu  dansles-moiM 
fetkn.  Dans  la  plupart  de  ces  genres,  il  j  a  plutôt  on 
tub^cule  qu'une  apophyse  à  Pocci pital  ;  et  l'apophyse 
mastoïde ,  qui  est  forte  dans  les  blaireaux  et  dans  les 
glouiangy  en  est  séparée  comme  dans  le  raton.  Leur  sa** 
ture  fronto-pari étale  est  transversale,  et  leur  sphénoïde 
antérieur  assez  avancé  duns  l'orbite.  Dans  nos  moufettes^ 
presque  toutes  les  sutures  sont  effacées,  que  le  sphénoïde 
postérieur  est  encore  entièrement  distinct  du  basi^ 
laire.  ] 

Dana  les  leuire^ ,  les  deux  fixmtaiix  s^avaocent  «n 
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pointe  mtre  les  pariétaux  ;  elles  oot  les  caisses  mpins 
lioxnbéeâ^;  nr\  tubercule  ma^luïde  ^t  un  tubercule  ooci-* 
pital  ou  par^^-xna^tQïdien,  ^ous  4«ux  peu  $^llfip(^, 

[Le  protèlfi  uVffre  de  particulier  que  réuorine  déve-* 
loppexQ^t  de  ses  caisses  et  Ui  disposition  de  «a.  suture 
firoQiale,  qui,  à  Topposé  4e  çe^mi  se  ypit  daus  la  loutre^ 
fqrpie  un  angle  en  avant ,  les  p^riétavx  s^avauçant  un 
peu  en  pointe  eqtriB  les  froatau^J    . 

Dans  les  ehoti  ^  (on  voit  bûen  à  1^  t)asa  du  ^râne  le 

corps  du  sphénoïde  antérieur;]  c^t  os  s^avapee  dans 

Forbite  comme  dans  le  cbien.  X^e  ^phépoïd^  postérieur 

ya  de  même  daqs  la  t^mpe  jusqu^au  pariétal.  [Le  tem- 

poF^ai  rennonte.uii  pevt  plus  i^ur  le  cràpe  que  dans  les 

petits  genres  précédents.  h^&  caisses  sont  plus  rondes 

et  plus  bopibé^ ,  et  éloignées  delà  lame  verticale  post-i 

glénoïdienne  ^u  temporal  i  m(uis  elles  sont  embrassées 

en  arrière  par  des  tubercules  ,du  tepippral  et  de  Tocci- 

pital  peu  saillants.]  Cependant  le  tuberx^ule  mastoïdien 

du  temporal  est  plus  fort  que  celui  de  Toccipital. 

Les  jeunes  chats  ont  uji  int#r-pai4étol'lriakigulaire , 
qui  se  soude  avec^  l'^ge  aux  pariétaux^  et  non  pas  à  Foc- 
cipitaK 

Dans  r%étitf ,  les  principales  connexions  des  ôs  sont 
comme  dans  le  chien ,  [excepté  que  le  frontal  s^unit  un 
peu  dans  Torbite  avec  le  maxillaire^  entre  le  lacrymal 
et  le  palatin.]  La  caisse  est  assez  saillante  et  irrégulière- 
ment bombée  ;  [la  lame  post-glénoïdienne  du  temporal 
v^Y  touche  paSf  et  Tapophyse  para-mastoïde  est  longue^ 
appliquée  contre  la  caisse,  et  se  terminant  par  un  tu-^ 
hercule  mousse  dirigé  en  avant.] 

Dans  le  phoque  commun^  [les  frontaux  échancr^ot  an 
peu  sur  le  vertex  les  pariétaux  par  une  portion  cartée 
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dont  les  angles  pénètrent  plas  avant  que  le  reste.  Gîte 
disposition  est  surtout  remarquable  dans  le  phoqÊt  i 
trompe.  ]  Le  frontal  n'a  point  en  avant  cet  élargisse- 
ment en  triangle  qui  forme  son  apophyse  post— orlii- 
taire;  mais  celle  de  Farcade  est  très  marquée ,  et  le  jn^ 
et  le  temporal  y  contribuent  également ,  ce  dont  doc 
n'avions  pas  encore  d'exemple.  [Dans  l'orbite,  entre k 
palatin,  le  frontal  et  l'aile  orbitaire  du  sphénoïde  ,  est 
une  petite  lame  qui  parait  être  une  dépendance  de  Fod 
de  ces  trois  os  ;  elle  est  séparée  du  maxillaire  par  ni 
grand  espace  membraneux.  ] 

Le  corps  du  sphénoïde  antérieur  se  voit  bien  k  la 
base  du  crâne.  Son  aile  orbitaire  est  médiocre,  l'aiie 
temporale  du  sphénoïde  postérieur  est  petite  et  surtout 
étroite.  Elle  touche  au  frontal  et  au  pariétal.  Les  pa- 
riétaux se  soudent  de  très  bonne  heure  à  l'occipital; 
et  la  languette  par  laquelle  ils  viennent  toucher  l'aile 
du  sphénoïde  est  étroite.  Les  os  du  crâne  sont  minces. 
Il  n'y  a  point  de  sinus  frontaux. 

[Dans  le  phoque  à  trompe ,  l'aile  temporale  existe 
à  peine,  et  elle  ne  touche  point  au  frontal,  l'aile  orbi- 
taire et  le  pariétal  s'unissant  au  dessus  d'elle.  On  voit 
dans  l'orbite,  entre  le  palatin  et  les  sphénoïdes ,  une 
surface  ovale ,  qui  parait  dépendre  du  vomer.  L'apo- 
physe zygomatique  du  temporal  se  recourbe  en  haut 
bien  plus  fortement  qu'au  phoque  commun,  pour  for- 
mer la  moitié  de  l'apophyse  post*orbitaire  ;  il  en  ré- 
sulte entre  cet  os  et  le  jugal  une  longue  suture  parabo- 
lique. Dans  le  phoca  cristata^  cette  suture  est  en  8. 

Dans  le  P/t.  leplonyx^  les  connexions  des  os  paraissent 
être  sensiblement  les  mêmes;  mais  l'apophyse  zygo- 
matique du  temporal  est  droite  et  non  recourbée ,  et 
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^^(ptekeUe  contribue  à  Tapophyse  post-orbitaire  plutôt  par 
^'^  d^.son  renflement  que  par  une  véritable  apophyse.  La 
^^^/^  suture  temporo-jugale  forme  deux  angles  droits» 
"^^pbm)  Tous  ces  phoques  ont  des  caisses  volumineuses , 
^»qmt^  l>oinbées,  débordant  plus  ou  moins  en  dedans  la  lame, 
leur,  cet  d'^ailleurs  médiocrement  saillante^  qui  borne  en  arrière 
s  Por^  la  facette  glénoïde  ;  il  n^  a  pas  d^apophyse  mastoïde, 
3  spbès.  i^aîs  seulement  un  tubercule  para-mastoïdien. 
yeadaKi  Sons  le  rapport  de  la  forme  de  son  arcade ,  comme 
^aUbm  ^^^^  quelques  autres, le  Ph.  leptonyx  fait  le  passage  des 
phoques  aux  otarie$.  Celles-ci  ont  en  effet  Papophyse 
Tokk  zygomatique  du  temporal  plus  droite  que  relevée, 
éjjoff^  mais  de  plus  ne  contribuant  pas  à  Fapophyse  post» 
titens  orbitaire,  qui  appartient  tout  entière  au  jugal.  La 
'^  l  suture  est  longue  et  oblique  comme  dans  le  chien.  La 
Pof^  surface  carrée  des  frontaux,  qui  s^avance  entre  les  pa- 
léff  riétaux ,  est  beaucoup  plus  large  qu^aux  phoques  ;  on 
atm  ^^^^  ^^^^  Torbite,  entre  le  frontal  et  le  sphénoïde,  sé- 
paré du  palatin  par  Tespace  membraneux  qui  est  très 
le  a  grand,  une  lame  carrée,  qui  ne  parait  point  dépendre 
j  ^  de  Tetbiyoïde,  mais  être  un  démembrement,  soit  du 
f^^  sphénoïde,  soit  du  frontal. 

.  ^  Les  caisses  sont  plus  anguleuses  qu^aux  autres  pho- 

■j  ques,  moins -bombées,  et  il  saille  de  chaque  côté,  à 

j^  Fangle  externe  de  Focciput  et  en  dehors  de  la  caisse, 

^  une  espèce  de  crête  mastoïdienne  descendant  très  bas, 

.  et  produite  par  le  temporal  et  Foccipital.  ] 

^  Dans  le  tncrse  »  il  n^  a  point  d'^apopbyse  post- 

orbitaire  au  frontal.    L^apophyse  post-orbitaire  de 

Farcade  appartient  entièrement  au  jugal.  La  crête 

occipitale  appartient  aux  pariétaux.  L^apophyse  mas* 

toïde,  qui  est  très  grosse,  est  tout  entière  du  temporal , 
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lequel  occupe  une  grande  partie  de  la  face  occipitale* 
La  caisse  est  pkite  et  irrégulière.  La  régioD  basîlaire 
remonte  on  peu  Ters  le  trou  occipital ,  el  a  ime  «rèle 
longitudinale  dans  son  milieu. 

c.  Marsupiaux. 

Dans  les  S0tg»é«  ^  [les  frontaux  se  prot<Higent  pour 
former  le  premier  tiers  de  la  crête  sagittale  ; }  ils  se 
soudent  de  bonne  heure,  ainsi  que  les  pariétaux.  Ceux- 
ci  s^étendent  peu  en  arrière.  La  crête  occîpîtaie  ap- 
partient, dans  toute  sa  partie  supérieure ,  k  Toecipital 
supérieur,  et  par  ses  côtés  aux  temporaux.  Le  premier 
s^avance  beaucoup  au  delà  de  la  crête  formant  un 
angle  entre  les  pariétaux.  [L^apophysepara-^mastoîde 
est  médiocre,  droite  et  pointue.]  Le  sphénoïde  posté- 
rieur donne  en  dedans  et  près  de  la  lame  glénoî- 
dienne  du  temporal  une  petite  aile  coitcave  qui ,  arec 
le  cadre  du  tympan  resté  mobile,  forme  toute  la  caisse. 
Comme  dans  le  hérisson ,  la  trompe  d^Sustache  passe 
paf  nne  échancrure  de  cette  aile  et  du  rocher.  Ce 
sphénoïde  postérieur  entre  pour  quelque  chose  dans 
le  bord  interne  de  la  facette  glénoïde.  Il  est  très  long 
dans  la  tempe,  [  où  il  touche  largement  au  temporal , 
au  pariétal  et  au  frontal.  Le  sphénoïde  antérieur  pa«- 
rait ,  au  contraire  ,  très  pea  dans  Forbite  ,  le  frontal 
descendant  très  bas  entre  lui  et  le  palatin. 

Le  thylacine  a  des  pariétaux  petits ,  qui  n^entrent 
pas  dans  la  crête  occipitale ,  et  ils  sont  déjà  unis  entre 
eux  et  avec  Toccipital  supérieur,  que  celui-ci  est  en- 
core parfaitement  distinct  des  deux  occipitaux  latéraux. 
11  n^  a  pasd'lnter^pariétal.  L^apophyse  para-mtistoïde 
est  pointue ,  mais  ne  descend  pas  beaucoup  plus  bas 
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que  les  condyles  occipitaux.  Le  sphénoïde  postérieur 
est  encore  très  étendu,  quoique  moins  qu^^ux  sarigues  j 
il  contribue  un  peu  à  la  facette  gléncude ,  et  il  donne 
pour  la  caisse,  non  pas  seulement  une  aile  concave  , 
mais  une  vésicule  complète,  qui  est  fermée  près  du  ro«* 
cher^par  un  petit  os  tympanîque  mobile  et  de  forme 
irrégulière.  La  caisse ,  au  total,,  est  petite  et  peu  sail- 
lante. Dans  la  tempe,  ce  sphénoïde  ne  touche  pas  au 
pariétal,  dontjl  e^t  séparé  par  TuDion  di»  ten^poral  et 
du  frontal.  Le  sphénoïde  antérieur  paraît  aussi  très 
peu  dans  Torbite ,  où  le  frontal  et  le  palatin  occupent 
un  grand  espace,] 

La  crête  oceipîtale  des  péramèles  est  fourchue  et 
formée  par  deux  inter-pariéta«ix  distincts.  [Les  fron- 
taux sont  encore  séparés  et  roccipital  supérieur  distinct 
des  latéraux,  que  déjà  les  deux  pariétaux  sont  soudés; 
ceux-*ci  touchent  aux  frontaux  par  une  suture  à  con- 
vexité antérieure^  et  ils  envoient  en  arrière  une  longue 
apophyse  descendante  qui  édhancre  le  temporal*  Lero« 
cher  contribue  beaucoup  à  la  face  ocdpîtale.  Le  sphé- 
noïde postérieur  forme  aussi  de  son  aile  concave  la  plus 
grande  partie  de  la  caisse,  qui  est  saillante  et  bombée  ; 
il  ne  louche  pas  au  pariétal.} 

Dans  le  dasjfurt  crdinaire,  les  sutures  transverses  des 
frontaux  et  des  pariétaux  sont  moins  anguleuses  qu^aux 
sarigues  et  aux  péramèles.  L^inter^pariétal  ^  fort  petit, 
est  situé  dans  la  o^  même  de  l'occiput.  [Les  apo- 
physes para^^mastoïdes  sont  moins  saillantes  que  les 
caisses.]  La  laoïe  que  le  sphénoïde  postérieur  fournit 
à  la  caisse  se  renfle  en  une  grande  vessie  à  parois 
minces  et  solides  f  en  sorte  que  presque  toute  la  ca-- 
vite  d'aune  énorme  caisse  appartient  au  sphénoïde. 
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[Celai'-ci  remonte  très  haat  dans  la  tempe  pour  s^arti-' 
culer  avec  le  pariétal,  et  s'^étend  en  arrière  jusqu^à 
la  racine  de  Farcade  zygomatique  à  laquelle  il  cou-' 
tribue.  Le  sphénoïde  antérieur  parait  à  peine  au  fond 
de  Forbite. 

Dans  le  dasyure  oursin  ,  les  frontaux  sont  séparés , 
échancrés  en  avant  par  les  os  du  nez  ;  ils  sont  très 
larges  entre  les  orbites ,  descendent  très  bas  dans 
cette  cavité  et  se  rétrécissent  derrière  elles.  Les  parié- 
taux forment  un  seul  os  plus  long  que  large  ,  descen- 
dant peu  dans  la  fosse  temporale ,  où  cependant  ils 
touchent  largement  à  Faile  temporale  du  sphénoïde. 
Il  n^y  a  pas  d^in ter-pariétal,  et  la  suture  occipitale  est 
un  peu  en  avant  de  la  crête  et  de  Fépine  du  même 
nom,  sur  le  sommet  de  la  tête.  G>mme  dans  le  thjla- 
cine  et  le  sarigue,  l'occipital  supérieur  est  distinct  des 
occipitaux  latéraux  ;  mais  ceux-ci  sont  déjà  unis  avec 
le  basilàire.  La  portion  écailleuse  du  temporal  forme 
avec  le  rocher  la  moitié  inférieure  de  la  crête  occipi- 
tale ;  elle  donne  une  très-forte  apophyse  zygomatique 
et  une  forte  lame  descendante  derrière  la  facette  gié- 
noïde.  Le  rocher  contribue  à  la  face- occipitale,  et 
il  parait  aussi  à  la  base  du  crâne  entre  le  basilaire  et  la 
caisse.  Celle-ci  est  formée  en  presque  totalité  par  un 
énorme  renflement  vésiculeux  du  sphénoïde  postérieur. 
Outre  son  développement  dans  cette  région,  le  sphé- 
noïde postérieur  conserve  aussi  dans  la  fosse  tempo- 
rale Fextension  qu^on  lui  trouve  dans  cette  famille  ;  il 
s^étend  sous  le  temporal  jusqu^au  bord  interne  de  la 
facette  glénoïde ,  et  après  avoir  bordé  cet  os  à  la  racine 
de  Fapophyse  zygomatique ,  il  remonte  le  long  de  la 
portion  écailleuse ,  touche  au  pariétal  et  au  frontal , 
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embrasse  en  arrière  Taile  orbitaire ,  et  au-dessous  de 
celle-ci  s*unit  à  la  portion  orbitaire  du  palatin  et  à  sa 
portion  ptérygoîdienne.  Uaile  orbitaire  est  fort  petite  ; 
on  n^en  aperçoit  qu^une  portion  irrégulièrement  qua- 
drilatère ,  entre  Faile  temporale ,  le  frontal  et  le  pa- 
latin.] 

Dans  le  phatanger^  [les  pariétaux  et  les  frontaux  ont 
des  sutures  long-temps  apparentes.  Les  premiers  re- 
çoivent sur  la  ligne  médiane  une  pointe  des  frontaux.] 
Uinter-pariétal  ne  descend  pas  à  la  face  occipitale. 
L^apophyse  zygomatique  du  temporal  est  plus  longue  à 
proportion  que  dans  le  sarigue.  Le  sphénoïde  touche 
dans  la  tempe  au  pariétal.  Ses  lames  tympaniques 
sont  plus  grandes  qu\mx  sarigues,  moins  boursouflées 
qu^aux  dasyures,  mais  forment  complètement  la  caisse 
comme  dans  ceux-ci,  en  se  joignant  à  Pos  tympanique 
et. à  Tapophyse  para-mastoïde,  dont  la  base  antérieure 
est  toute  formée  par  le  sphénoïde.  [L'os  tympanique 
lui-même  est  plus  grand  à  proportion  que  dans  le 
thylacine.]  La  partie  postérieure  de  la  caisse,  Fos  du 
tympan  et  la  région  du  temporal  située  derrière  et  au-- 
dessus du  trou  externe  de  Toreille,  sont  renflés  [et 
forment  une  masse  irrégulière  saillante.]  Le  rocher 
ne  parait  nulle  part  à  Textérieur  du  crâne. 

Dans  le  phalanger  volant^  les  lames  tyinpaniques  du 
sphénoïde  sont  aussi  minces  et  aussi  boursouflées 
qu'aux  dasyures.  L'inter-pariétal  est  plus  large.  La 
partie  inférieure  du  crâne ,  en  arrière  des  narines ,  est 
plus  courte  à  proportion  de  sa  largeur ,  ce  qui  donne 
quelques  légères  différences  de  position. 

Dans  le  phalanger  voUmt  nain  ou  à  queue  en.pbume  ^ 
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Fintei^pariétal  touche  de  chaque  côté  aux  temporaux , 
derrière  les  pariétaux. 

Dans  le  potoroo  >  [il  y  a  un  inter-pariétal  petit  et 
triangulaire.  Sur  un  autre  individu ,  où  toutes  les  su** 
tures  sont  encore  bien  marquées ,  il  n^  en  a  point.  Les 
pariétaux  sont  largement  échancrés  en  arc  de  cerde 
pour  recevoir  les  frontaux.  Ceux-ci  ont  une  légère 
apophyse  post-orbitaire ,  et  ib  s^avancent  entre  les 
maxillaires,  pour  se  joindre  aux  os  du  nez ,  suivant  une 
courbe  dirigée  en  sens  inverse  de  la  précédente.  ]  La 
base  de  Farcade  est  creusée  de  cellules  ;  mais  le  bour« 
gonflement  cellulaire  du  temporal  derrière  Foreille  est 
moindre  qu^au  phalanger,  et  Fos  tjmpanîque  n^  par- 
ticipe pas.  [La  facette  glénoïde  est  bornée  en  arrière 
par  une  petite  apophyse  pointue  et  non  par  une  lame. 
Le  rocher  forme  une  partie  de  la  face  occipitale.  ] 
L^apophyse  mastoïde  est  un  simple  tubercule  de  Foc- 
cipitaL  Le  renflement  tympanique  du  sphénoïde  est 
médiocre  ;  son  aile  temporale  ne  va  pas  jusqu'^au  pa* 
riétal.  Le  sphénoïde  antérieur  ne  se  voit  à  la  base  du 
crâne  que  par  un  tout  petit  point,  parce  quUl  est 
caché  par  les  palatins  qui  se  rejoignent  à  sa  face  in- 
férieure. 

Dans  le  kanguroo  géant,  la  longueur  de  Fapophyse 
para-mastoïde  est  un  caractère  frappant.  Au  vertex , 
les  frontaux  pénètrent  en  pointe  entre  les  pariétaux. 
Comme  au  phalanger ,  Finter-pariétal  n'est  qu'un  petit 
chevron  placé  en  avant  du  haut  de  la  crête  occipitale  ; 
[cet  os ,  dans  le  kanguroo  élégant,  est  en  segment  de 
cercle.]  Dans  la  tempe,  le  sphénoïde  postérieur  touche 
largement  de  son  aile  temporale  au  frontal  et  au  pa- 
riétal ;  ilsliit^en  descendant  en  dedans  de  la  facette  glé- 
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noïde  ^  de  la  caisse  sans  aider  à  les  former,  mais  il 
va  faire  une  partie  de  Tapophyse  para^-mastoide» 
comme  dans  les  phalan^erst  Toat  le  corps  et  la  pointe 
4e  cette  apophyse  appartienii^it  à  Poccipital  ;  mais  la 
caisse  et  le  rocher  >aîdeQt,  a^ec  le  sphénoïde ,  à  com-*- 
piéter  sa  baae  à  TexÉéneur*  [Dans  le  K.  éU^nmi^  le 
^phéBoide  coiitnlhue  davantage  à  la  ^caisse.  Le  sphé^ 
aoïde  antérieur  se  voit  à  peine  à  la  base  du  eràne  et 
au  fond  da  Torhite  danis  le  K.  ^éûmi.  Bans  le  K.  éié^ 
fOHy  il  ramonée  on  peu  davantage  au  dessus  du  trou 
de  oouimunîcatîoQ  des  deux  orbites. 

Dans  le  koalm ,  les  frontaux  et  les  pariétaux  sonC 
doubles  ;  la  suture  qui  les  sépai«  est  trani^ersale.  Le 
temporal  présente  à  la  racine  de  Parcade  une  tubéro- 
sité conique  et  creusée  d^une  cavité,  et  qui  représente 
sans  doute  la  lame  descendante  post-glénoïdienne. 
LVccipital  donne  aussi  une  apophyse  para-mastoïde 
très  longue,  et  qui  cependant  ne  descend  pas  plus  bas 
que  rénorme  caisse  que  produit  le  sphénoïde  postérieur . 
Celui-<:i  est ,  en  outre ,  comme  les  précédents ,  fort 
étendu  dans  la  tempe ,  où  il  touche  au  pariétal.  £u 
avant ,  il  s^unit  à  Taile  ptérygoïdieane  du  palatin  pour 
former  la  parcM  de  la  longue  gouttière  de  la  base  du 
crâne*  Le  apbéuoide  antérieur  occupe  dans  Forbite  un 
•espace  plus  considérable  que  dans  les  précédents.] 

Dans  le  phogcolome^  la  suture  des  frontaux  avec  les 
os  du  jbez  foraie  un  segment  de  cercle  [  en  sens  con*. 
-^traire  de  ce  qui  «se  voit  dans  le  poK)roo ,]  et  leur  suture 
^vecksjpariétaux  une  (ligne  encore  plus  courbe.  L^inter- 
pariédal  ^esi  (àtri  petit  et  ne  descend  pas  à  Tocciput. 
{Le  temponal  doona  une  faoette  glénoïde  qui  forme 
une  sorte  de  neboiïd  mousse,  étroit.,  limité  eu  arriéra 
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par  un  enfoncement  an  lieu  de  Têtre  par  une  lame 
saillante ,  et  se  termine  en  dehors  par  un  petit  disque 
aplati  qui  appartient  au  jugal.  ]  Cest  le  temporal  qui 
forme  ici  la  paroi  antérieure  de  la  caisse  et  non  pas  le 
sphénoïde  ;  le  bas  de  cette  cavité  est  en  grande  partie 
membraneux.  Le  tubercule  para-mastoide  de  Pooci- 
pital  est  séparé^ par  le  rocher  d^un  autre  tubercule  à 
peu  près  semblable  du  temporal  [  qui  représente  la  vé- 
ritable apophyse  mastoïde.  L^aile  temporale  du  sphé- 
noïde est  moindre  que  nous  ne  Favons  encore  vue  dans 
la  plupart  des  précédents,  et  ne  touche  pas  au  pa- 
riétal.] Le  sphénoïde  antérieur  est  fort  petit  et  fort  peu 
apparent  dans  Forbite. 

d.  Rongeurs. 

Dans  Vaije-^e^  la  ligne  de  jonction  du  frontal  et  des 
pariétaux  est  demi-circulaire.  La  figure  des  pariétaux 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  Thomme,  il  y  a  un  grand 
inter-pariétal  triangulaire  :  [la  portion  écailleuse  du 
temporal  est  peu  étendue.]  Son  apophyse  zygomatiqae 
donne  un  tubercule  à  Fendroit  où  elle  rencontre  le  ju- 
gal. La  caisse  est  promptement  unie  au  temporal  et 
bombée  ;  [elle  limite  en  dedans  une  grande  facette  glé- 
noïde  entièrement  plate,  que  rien  ne  borne  en  arrière 
ni  en  dehors.]  Il  n^a  point  d^apophyse  mastoïde  [ni 
para  -  mastoïde  ;  un  sillon  assez  profond  sépare  les 
condyles  occipitaux  de  la  caisse.]  Le  sphénoïde  anté- 
rieur occupe  dans  le  fond  de  Forbite  un  assez  grand 
espace.  [L^aile  temporale  est  aussi  considérable  dans 
Forbite ,  et  ces  deux  ailes  touchent  Fune  et  Fautre  au 
pariétal.  L^union  du  sphénoïde  postérieur  avec  Fanté- 
rieur  se  fait  plus  tard  que  celle  avec  le  basâaire.  ] 
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Dans  les  lièvres^  le  frontal  a  une  crête  sus-orbitaire 
fortement  échancrée  en  avant  et  en  arrière.  Il  s^avafbe 
de  chaque  côté  par  une  longue  pointe  entre  la  pointe 
montante  de  Tinter-maxillaire  et  la  partie  du  maxillaire 
qui  forme  la  joue.  Les  pariétaux  restant  quelque  temps 
distincts  l'un  de  Fautre  et  de  rinter-pariétal  :  celui-ci 
est  petit  et  en  ellipse  transverse  dans  le  lapin.  Dans 
le  lièvre^  on  ne  peut  le  voir  que  tout  à  fait  dans  le  pre- 
mier âge ,  et  il  est  composé  de  deux  petites  pièces  que 
sépare  un  petit  angle  saillant  de  FoccipitaL 

Le  rocher  de  chaque  côté  occupe  un  grand  espace 
triangulaire  dans  la  face  occipitale.  L^apophyse  mas«- 
toïde  est  entièrement  de  Toccipital ,  mais  le  rocher  en 
donne  une  autre  parallèle  par  laquelle  il  enchâsse  la 
caisse  en  dehors;  il  s^y  unit  peu  promptement.  Celle-ci 
est  assez  bombée ,  mais  est  loin  de  toucher  aux  apo- 
physes ptérygoïdes.  On  voit  un  peu  de  rocher  au 
dessus  du  méat  auditif  dans  une  échancrure  du  tem- 
poral, qui  envoie  d^ailleurs  une  apophyse  couvrant  eu 
partie  ce  rocher  jusque  derrière  le  méat. 

Le  sphénoïde  antérieur  est  très  remarquable,  parce 
que  les  deux  trous  optiques  sont  réunis  en  un  seul  en 
ayant  duquel  le  sphénoïde  ne  forme  qu^une  seule  lame 
verticale  »  premier  indice  de  ce  qu^on  verra  dans  les 
oiseaux.  Il  est  percé  là ,  de  part  en  part,  d^un  trou  qui 
s^unit  au  trou  optique  commun.  En  avant,  il  se  bifur- 
que de  nouveau  pour  s^étendre  beaucoup  plus  qu^à 
Tordinaire  dans  le  fond  de  Forbite ,  sous  le  frontal , 
jusqu^à  la  languette  du  maxillaire  qui  remonte  en  ce 
point. 

Les  ailes  temporales  du  sphénoïde  postérieur  ne 
montent  pas  beaucoup,,  et  n^atteignent  point  le  frontal 
2.  22 
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dmit  elles  sont  séparées  par  le  sphénoïde  antérieur  et 
par  le  temporal,  encore  moins  le  pariétal,  qui  ne  des- 
cend pas  dans  la  tempe. 

Dans  la  marmotte ,  les  frontaux  et  les  pariétaux  se 
réunissent  en  une  seule  pièce  de  très  bonne  heure  et 
bien  avant  les  autres  os.  Je  n'ai  pu  voir  même  Tinter- 
pariétal  dans  de  fort  jeunes  marmottes.  [Les  frontaHX 
qui  sont  échancrés  par  les  deux  os  du  nez  échancrent 
eux-mêmes    fortement  les  pariétaux;    ceux-ci    sont 
étroits,  et  leurs  sutures  avec  le  temporal  sont  remar- 
quablement droites  et  parallèles.]  La  suture  occipitale 
est  un  peu  en  avant  de  la  crête  du  même  nom,  et  lui 
demeure  presque  parallèle.  Un  tiers  de  chaque  côté  de 
cette  crête  appartient  à  Tos  du  rocher,  qui  prend  un 
peu  sur  la  face  occipitale  du  crâne.  Il  a  en  dehors  et 
en  arrière  de  la  caisse  un  tubercule  mastoïdien ,  et  un 
peu  en  arrière  Toccipital  en  produit  un  autre  qui  est 
Tapophyse  para-mastoïde.  Les  caisses  sont  rondes  et 
très  bombées;  elles  s'appartiennent  en  entier  à  elles- 
mêmes,  et  se  soudent  de  très  bonne  heure  à  Tos  du 
rocher.  Dans  la  tempe,  le  sphénoïde  postérieur  monte 
très  haut,  et  cependant  il  ne  touche  qu'au  temporal  et 
au  frontal.  Le  pariétal  ne  descend  pas  jusque  là.  [L^aile 
orbitaire  occupe  au  fond  de  Forbite  un  espace  fort 
médiocre.] 

Dans  V écureuil^  la  ligne  de  séparation  des  frontaux 
et  des  pariétaux  ne  sWace  guère  moins  vite  que  dans 
les  marmottes ,  <^t  l'inter-pariétal  se  confond  aussi  de 
très  bonne  heure  avec  les  pariétaux  ;  mais  dans  les  très 
jeunes  sujets  on  le  voit  bien  marqué,  de  forme  demi- 
circulaire.  11  y  a  même  un  point  d^ossification  particu- 
lier au  milieu  de  la  croix  que  font  ensemble  les  frontaux 
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et  les  pariétaux.  [Ceux-ci  sont  plus  larges  et  plus  bom- 
iés.  Du  reste,  les  connexions  des  os  sont  les  mêmes.] 
La  facette  glénoide  est  plus  creuse  qu^à  la  marmotte* 

Dans  le  castor^  les  frontaux  s^imissent  d^assez  bonne 
heure  ensemble;  les  pariétaux  s^un^ent  entre  eux  et 
avec  les  frontaux  avant  même  que  fliiter-pariétal  soit 
entièrement  confondu  avec  eux.  L^inter-pariétal  est 
triangulaire  :  il  est  double  dans  les  jeunes  sujets.  [Les 
frontaux  forment  une  longue  suture  ovale  entre  les 
pariétaux.]  La  suture  entre  Tinter- pariétal  et  Tocci- 
pital  est  en  avant  de  la  crête  occipitale.  Les  côtés 
inférieurs  de  cette  crête  appartiennent  aux  rochers. 
La  facette  glénoîde  e^t  plus  large  que  longue ,  son 
bord  externe   seulement  appartient  au   jugal  ;   son 
bord  postérieur  est  tout  à  fait  libre  $  elle  est  plus  con- 
cave qu^à  la  marmotte.  La  caisse  est  tout  entière  for- 
mée par  Yos  tympanique  ;  entre  les  deux  caisses  y  la 
région  basilaire  est  creusée  tellement  que  Pos  j  est  en 
partie  membraneux ,  même  dans  des  sujets  assez  Agés. 
Il  j  a  deux  tubercules  mastoïdes  voisins  Tun  de 
Tautre ,  et  appartenant  Tun  au  lâcher,  Tautre  à  Pocci- 
pital.  Le  rocher  s^unit  de  très  bonne  heure  à  la  caisse  ; 
une  apophyse  pointue  du  temporal  s^insinue  entre  eux 
derrière  le  méat  auditif  externe. 

Le  sphénoïde  postérieur  touche  un  peu  dans  la 
tempe  au  frontal.  Le  sphénoïde  antérieur  y  remonte 
aussi  très  haut  ;  et  dans  les  adultes,  lorsque  les  mâche- 
lières  sont  descendues ,  et  que  les  maxillaires  ne  sont 
plus  boursouflés ,  il  a  en  dessous  une  partie  compri- 
mée par  laquelle  il  s^unit  aux  maxillaires  et  aux  pala- 
tins ,  et  qui  forme  entre  le  fond  des  deux  orbites  une 
cloison  simple,  percée  même  de  plusieurs  trous. 
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Dans  les  oryctères^  les  sutures  supérieures  du  crâne 
soDl  à  peu  près  comme  au  castor  ;  seulement ,  dans  la 
grande  espèce,  les  temporaux  sont  plus  larges  en  avant, 
et  y  entament  le  frontal  en  avant  du  pariétal.  [L^inter- 
pariétal  est  de  forme  ovale.]  Il  y  a  au  temporal,  der- 
rière Parcade,  tm  forte  échancrure  qui  n^est  pas  fer- 
mée par  le  rocher.  [Mais  cet  os  remplit,  au  contraire, 
une  autre  échancrure  prçfonde  qui  ^e  trouve  au  bord 
externe  de  ToccipitaL  L^apophyse  para-mastoïde  est 
élargie  en  une  lame  saillante.] 

Le  sphénoïde  antérieur  qui  parait  peu  dans  Porbite 
forme  aussi  en  dessous  une  lame  simple,  mais  qui  n^est 
pas  percée.  [Le  sphénoïde  postérieur  ne  remonle  pas 
dans  la  tempe,  mais  un  grand  prolongement  du  fron- 
tal descend  s^unir  à  lui  au  niveau  du  bord  de  la  facette 
glénoïde.  Il  envoie  aussi  une  apophyse  s^articuler  à  la 
fois  au  palatin  et  au  maxillaire.] 

Dans  Vondatra  et  les  rats  (feau ,  les  pariétaux  sont 
comme  enclavés  en  forme  de  disque  au  milieu  des  tem- 
poraux. Le  temporal  a  même  une  partie  saillante  que 
Ton  prendrait  pour  Tapophyse  post-orbitaire  du  fron- 
tal :  cette  dernière,  en  effet,  n^existe  pas.  [Les  frontaux 
soudés  entre  eux  bien  avant  les  pariétaux  sont  fort  ré- 
duits par  Textension  du  temporal  et  Tétroitesse  de 
Tespace  inter*orbitaire.]  L^inter-pariétal  reste  long- 
temps distinct;  il  est  fort  grand  [et  est  engagé  entre 
les  deux  pariétaux,  les  deux  temporaux  et  Toccipital.] 

Le  sphénoïde  postérieur  s^unit  dans  la  tempe,  où  il 
remonte  bien  plus  que  dans  Toryctère,  au  temporal 
et  au  frontal.  Le  pariétal  est  bien  loin  de  Tatteindre. 
[r.a  caisse  est  saillante  et  s^appuie  en  arrière  sur  une 
apophyse  para-mastoïde  bien  marquée.  Sa  suture  avec 
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le  rocher  reste  long-temps  visible.  La  partie  occipitale 
du  rocher  ne  forme  point  de  tubercule  ^  mais  elle 
échancre  profondément  Foccipital.] 

Dans  les  rats  proprement  dits^  les  frontaux,  qui  restent 
plus  long-temps  séparés,  se  distinguent  des  pariétaux 
par  une  ligne  droite  transversale.  Leur  inter-pariétal 
,est  un  rectangle  transverse  [qui  n^atteint  pas  aux  tem- 
poraux. Le  sphénoïde  postérieur  ne  monte  pas  dans 
la  tempe  plus  haut  que  Tantérieur  ;  il  s^y  unit  au  fron- 
tal ,  mais  reste  fort  loin  du  pariétal. 

Dans  les  gerbilles^  la  suture  fronto-pariétale  est  en 
arc  de  cercle.  L'^inter-pariétal  est  grand  transversale- 
ment; sa  suture  avec  les  pariétaux  est  presque  droite, 
et  il  est  embrassé  en  arjrière  et  sur  les  côtés  par  Tocci- 
pital.  Le  temporal  sur  les  côtés  du  crâne  est  très  ré- 
duit; en  avant  9  il  touche  au  frontal  au  bout  de  la 
suture  fronto-pariétale  ;  en  arrière,  il  continue  la  suture 
qui,  descendant  de  Fangle  de  Finter-pariétal,  marque 
Tunion  du  pariétal  avec  Toccipital.  Celui-ci,  fortement 
échancre  par  le  rocher  devenu  vésiculeux,  sépare  ce 
dernier  os  de  Pin  ter-pariétal  par  une  sorte  de  languette 
quadrilatère.  Dans  Porbite,  les  connexions  des  os  sont 
comme  aux  rats.  Les  caisses  sont  extrêmement  vésicu- 
leuses  et  proéminentes  ;  elles  bornent  eu  arrière  la  fa«- 
cette  glénoïde  qui  est  en  sillon  enfoncé.  De  petites 
apophyses  para-mastoïdes  s^appKquent  contre  elles.  ] 

Dans  les  hamsters ,  Tinter-pariétal  n^est  qu^un  petit 
triangle.  [Le  temporal  s^agrandit  aux  dépens  du  parié- 
tal; il  s^étend  en  arrière  jusqu'à  Poccipital.  Les  ailes 
orbitaire  et  temporale  des  sphénoïdes  se  comportent 
dans  Porbite  comme  dans  les  rats  :  ils  n^ont  point  en 
dehors  des  coudyles  d^apophyse  para-mastoïde. 
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On  peut  en  dire  autant  des  loirs  et  lérots.  Mais  leur 
inter-pariétal  est  alongé  transversalement,  et  à  son 
angle  externe  viennent  aboutir  et  se  toucher  Toccipi- 
talt  le  pariétal  et  le  temporal;  de  plus,  le  sphénoïde  pos- 
térieur ne  vient  toucher  au  maxillaire  que  par  sa  pointe. 
Ub€  petite  languette  du  palatin  les  sépare  en  bas.]  Ces 
animaux  ont  Tarcade  moins  abaissée  et  plus  large  que 
les  Iftamsters.  Leurs  caisses  sont  beaucoup  plus  graodesy 
bien  acrondies ,  et  touchées  par  les  apophyses  ptéry- 
goïdes  internes. 

Dans  le  $paUix^  Toccipital  est  jQanqué  par  les  rochers 
et  les  temporaux  pour  former  la  face  occipitale ,  mais 
la  sature  occipiule  est  comme  à  Fordinaire  en  avant 
de  la  "Ct^ête ,  ce  qui  rapetisse  beaucou^p  les  pariétaux. 
Celte  dis{)osition  est  corrélative  à  la  force  des  muscles 
relereurs  de  la  tête.  Les  pariétaux  échancrent  en 
pointe  le  frontal  .J  Les  crêtes  temporales  se  rapprochent 
tout  de  suite  en  une  seule  crête  sagittale,  et  les  ar- 
r^des  sont  fort  saillantes  en  dehors,  ce  qui  se  rapporte 
à  la  grosseur  des  crotaphjtes.  Il  xî^y  sl  point  d'^inter- 
pariétal.  Les  caisses  sont  médiocrement  bombées. 

£Dansle  rhizomys  de  Sumatra^  c^est  au  contraire  le 
fîontal  qui  3^avance  en  pointe  entre  les  pariétaux,  et  de 
plus  les  temporaux  remontant  très  haut  sur  le  crâne 
viennent  s^appUquer  contre  le  frontal,  en  avant  de  la 
pointe  des  pariétaux  :  on  n^  voit  pas  d^inter-pariétal. 
Lp  rocher  paraît  à  la  face  occipitale.  Une  apophyse  du 
temporal,  qui  contribue  à  la  crête  occipitale,  est  enga- 
gée entre  ce  roch^er  et  le  tube  auditif  externe.  La  caisse 
est  haute  el  bien  arrondie,  et  séparée  du  rocher  en 
arrière  par  une  branche  de  Toccipital,  terminée  en  un 
tubercule  pcira-mastoïdien.  ] 
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Dans  les  gerboises  et  dans  Valactaga ,  les  lignes  de  sé- 
paration des  frontaux  et  des  pariétaux  forment  une 
croix  parfaite.  L^inter-parîétal  est  grand  et  rhomboïdal. 
[Dans  le  second  genre,  cet  os  est  séparé  du  temporal 
par  une  languette  assez  large  de  roccîpital,  qui  vient 
s^unir  au  pariétal  comme  daps  la  gerbille.  Le  rocher 
occupe  un  grand  espace  à  l\)cciput.  Mais  dans  les 
gerboises^  le  grand  développement  de  Toreitle  a  ap- 
porté dans  cette  partie  postérieure  du  crine  des  chan- 
gements imputants.  Toute  la  partie  postérieure  du 
temporal  est  réduite  à  un  filet  osseux ,  mince  ^  appliqué 
sur  la  grande  vésicule  de  la  caisse  et  du  rocher,  et 
qui  contourne  le  trou  auditif.  Une  autre  languette 
étroite  se  détache  du  sommet  de  l'occipital  et  vient  à 
angle  droit  s'unir  à  ce  filet  du  temporal  ;  il  en  résulte 
un  petit  espace  triangulaire  entre  le. pariétal,  Tocci* 
pital  et  le  temporal ,  où  parait ,  à  la  partie  supérieure 
du  crâine,  cette  grande  masse  vésiculeuse  qui  en  occupe 
déjà  une  partie  de  la  base  et  de  la  face  postérieure. 
L^apophy  se  para-mastoïdeest  un  petit  tubercule  appuyé 
contre  la  caisse,  laqij^elle  borne  la  facette  glénoïde  en 
arrière. 

Dans  les  hélamys  ou  gerboises  du  Cof^^  on  troure  dans 
la  région  de  Toreille  une  disposition. analogue  à  celle 
du  gerboa*  ]  Les  rochers  remo&teat  à  la  fade  supé-* 
rieure  du  crâne  et  y  occupent  un.  grand  espace  entre 
les  temporaux  et  Tinter-pariétal ,  en  sorte  que  les  tem- 
poraux n^envoient  en  arrière  qu^une  languette  éti  oite, 
qui  nVtteint  pas  Toccipital  [et  ne  se  contourne  pas 
comme  dans  la  gerboise.  L^absence  de  toute  languette 
de  Foccipital  fait  aussi  que  cette  portion  supérieure  du 
rocher  n^est  pas  partagée  en  deux  comuie  dans  la  ger- 
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boise.  La  caisse  d'ailleurs  est  bien  moins  développée; 
auprès  d^elle  se  trouve  une  apophyse  para-mastoïde 
bien  marquée.  L'inter-pariétal ,  qui  est  triangulaire, 
touche  aux  pariétaux,  aux  rochers  et  à  Poccipital.  Les 
lignes  de  séparation  des  frontaux  et  des  pariétaux  for- 
ment une  croix.  Les  premiers  sont  de  beaucoup  plus 
grands  que  les  seconds.  Le  sphénoïde  antérieur  est  percé 
au  fond  dePorbite.  L^aile  temporale  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  Forbi taire,  et  reste  bien  loin  du  pariétal.  J 

Dans  les  échimgs^  la  ligne. qui  sépare  les  frontaux 
des  pariétaux  est  droite.  LMn ter-pariétal  se  soude  de 
bonne  heure.  Une  chose  très  particulière  aux  échbnys^ 
c^est  que  Poccipital,  en  descendant  latéralement  vers 
Toreille ,  se  bifurque  de  manière  à  enclaver  la  partie 
montante  de  la  caisse  et  du  rocher ,  et  à  former  à  Jtii 
seul  les  deux  tubercules  mastoïdes  dont  le  postérieur 
lui  appartient  seul  ordinairement. 

[Le  sphénoïde  antérieur  donne  une  aile  orbitaire 
assez  alongée  ;  mais  le  postérieur  est  presque  exclu  de 
la  tempe  et  de  Torbite,  par  la  longueur  de  la  suture 
temporo-frontale  dans  cette  région.  On  ne  le  voit  guère 
qu'^à  la  base  du  crâne.]  La  facetta  glénoïde  est  en  sillon 
tout  à  fait  libre  en  arrière. 

[Dans  le  capromys^  la  bifurcation  de  Toccipital  a  éga- 
lement lieu,  mais  ses  deux  branches  se  rejoignent  plus 
bas,  de  manière  qu^il  ne  reste  qu^un  trou  médiocre  où 
se  voit  le  rocher.  L^aile  orbitaire  du  sphénoïde  est 
aussi  moins  apparente.] 

Dans  le  porc^pic  commun ,  les  frontaux  sont  fort 
élargis  en  avant  entre  les  lacrymaux.  Les  jeunes  su- 
jets ont  un  grand  inter-pariétal  demi-ovale  ;  mais  cet 
os ,  les  pariétaux  et  les  frontaux  s'^unissent  prompte-» 
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ment  en  une  seule  pièce  ;  ils  s^unissent  même  assez  vite 
avec  les  deux  os  du  nez ,  de  sorte  que  ces  sept  os  n^en 
font  qu^un ,  et  s^nnissent  même  aux  temporaux  et  à 
Toccipital,  bien  avant  que  les  os  de  la  face  se  soudent. 
Le  rocher  ne  se  montre  presque  point  en  arrière  ;  il 
forme  seulement  un  petit  tubercule  enchâssé  entre 
deux  pointes  de  Poccipital ,  [dont  Finférieure  est , 
comme  nous  Pavons  déjà  dit,  Tanalogue  de  Fapophyse 
mastoïde  du  temporal ,  et  forme  en  dehors  des  con- 
dyles  une  large  apophyse  para-mastoïde.]  Le  sphé- 
noïde postérieur  ne  monte  pas  dans  Porbile  et  ne  dé- 
passe pas  la  hauteur  de  Fantérieur;  celui-ci  parait 
aussi  fort  peu. 

Dans  Vursan  j  les  frontaux,  les  pariétaux,  Finter-pa- 
riétal  qui  est  très  grand  et  divisé  en  deux  dans  les 
jeunes  sujets ,  les  temporaux ,  Foccipitâl  et  le  sphé- 
noïde, sont  réunis  en  une  seule  pièce ,  que  les  rochers 
et  les  caisses ,  et  les  aiitres  os  de  la  face  sont  encore 
distincts.  [  Le  rocher  échancre  un  peu  Foccipitâl , 
mais  «aqs  que  celui-ci  se  bifurque  ;  il  ne  donne  qu^une 
apophyse  para-mastoïde  médiocre. 

Dans  le  coendou ,  les  pariétaux  s'avancent  par  une 
pointe  arrondie  entre  les  frontaux  ;  leur  suture  entre 
eux,  et  avec  Finter-pariétal  et  Foccipitâl,  est  effacée. 
La  caisse  est  très  renflée.  Le  rocher  parait  à  peine  à 
Focciput. 

Dans  le  cauia ,  les  sutures ,  entre  les  pariétaux  et  les 
frontaux ,  forment  une  croix  parfaite.  L^inter-pariétal 
s^unit  de  bonne  heure  ;  mais  dans  les  jeunes,  il  est  très 
grand  et  composé  de  deux  pièces.  Les  pariétaux  y  ont 
aussi  de  fortes  bosses  pariéts^les.  Dans  Fadulte,  les  apo- 
physes zygomatiques  du  temporal  se  redressent  à  leur 
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pointe  en  un  fort  crochet  que  eouloume  eu  dessous  ie 
jugal.  Le  sphénoïde  postérieur  ne  paraît  pas  dans  Tor- 
bi(e.  Le  rocher  se  voit  à  Toccîput,  etiire  les  a(io|>hyses 
mastoïdes  quUl  sépare  et  qui  sont  toutes  deuK  de  Toc^ 
cipital,  mais  de  longueur  bien  inégale;  la  plus  exlemt 
est  pointue  ;  Finférieure  et  interne  est  beaucoup  plut 
considérable,  dirigée  en  bas  et  eu  dehors,  compriioéei 
pointue  et  recourbée.  ] 

Dans  Vcigouù ,  les  frontaux  et  nasaux  restent  disr 
tincts ,  que  déjà  les  pariétaux  et  rinler-pariéCal  sont 
unis  en  une  seule  pièce.  Cet  inter-pariétal  est  grand  et 
demi-circulaire  dans  les  jeunes  sujets.  {L^atle  orbitaire 
du  sphénoïde  parait  largement  dans  Torbile ,  où  elle 
s^articuie  en  arrièa*e  avec  Iç  temporal.  Dans  Its  genres 
précédents ,  c^était  au  contraire  l'^unîoQ  du  sphénoïde 
postérieur  avec  le  frontal  qui  s^iaterposait  enf re  le  tem* 
poral  et  Taile  orbi taire.]  Les  caisses  sont  régulièrement 
bombée.  Le  rocher  ne  paraît  point  à  Toociput ,  mais 
seulement  un  peu  derrière  la  caisse  ^  au  dessus  de  l'a- 
pophyse para-mastoïde  <pii  est  taédiocre.  L^pcçipifal 
avance  en  dessus ,  au  devant  de  la  crête  du  même 
nom ,  laquelle ,  par  con$équeat ,  lui  appartient'  tout 
entière. 

Dans  le  paca ,  {les  frontaux  sont  très  aJongés.  La 
suture  avec  les  pariétaux  est  transversale.]  Le  temporal 
se  porte  en  arrière  jusqu^à  la  crête  occipitale^  et  des^ 
cend  derrièt^e  la  caisse  sur  la  base  de  Tapophyse  mas- 
toïde  dont  la  pointe  appartient  à  roccipital.  [Les 
connexions  des  sphénoïdes  dans  Torbite  sont  comme 
dans  l'agouti  ]  ;  mais  les  caisses  sont  moins  saillantes  | 
et  les  crochets  des  ailes  ptérygoïdes  n^y  touchent  pas. 
Dans  les  fœtus  et  les  très  jeunes  sujets*  il  y  a  deux  pa- 
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riétaux  et  deux  inler-pariétaux  ;  mais  ces  quatre  os 
s'^unissent  de  bonne  heure  en  une  seule  pièce.  «Les 
caisses ,  plus  bombées  et  plus  ^andes  à  proportion , 
sont  encore  touchées  parles  crochets  plérygoïdes. 

Dans  les  cochons  dinde ,  les  pariétaux  et  Tinter* 
pariétal ,  qui  est  grand  et  demi-ovale,  s^unissent  de 
bonne  heure  en  une  seule  pièce.  L^occipital  dépasse  la 
crête  dans  toute  sa  partie  supérieure  ;  mai^  les  côtés 
sont  au  temporal.  Le  rochet\  qui  s^unit  de  très  bonne 
heure  à  la  caisse  ,  parait  dans  Focciput  par  une  lan- 
guette étroite.  Les  caisses  sont  très  bombées;  mais  les 
apo|)byses  ptérygoïdes  n^  touchent  pas,  parce  que 
Tespace  déchiré  antérieur,  cftii  est  très  grand,  les  en 
sépare.  Le  maxillaire  s^articuleen  arrière,  avec  le  sphé-* 
noïde  postérieur,  par-dessus  le  palatin,  qui  ne  pénètre 
point  dans  la  tempe  ni  dans  Porbite.  Le  temporal  vient , 
de  sa  pointe,  toucher  presque  à  cette  articulation ,  [de 
manière  qu^on  ne  voit  en  dehors  qu'aune  sorte  de  ron- 
delle du  sphénoïde  entre  le  temporal  et  le  maxillaire.] 
Il  arrive  aussi  de  là  que  le  sphénoïde  postérieur  n'^a 
point  d'halle  temporale,  et  n'atteint  ni  au  frontal,  ni  au 
pariétal;  [ce  que  nous  avons  d^à  remarqué  dans  plu- 
sieurs genres  précéd^its. 

Dans  les  kérodons ,  les  frontaux  restent  séparés 
quand  les  pariétaux  et  Tinter-pariétal  sont  unis.  La 
suture  fronto-pàriétale  est  transverse.  Le  bord  supé- 
rieur de  Toccipital  se  reploie  à  angle  droit  en  avant 
comme  dans  les  lièvres ,  et  s^articule  sur  le  côté  du 
crâne  avec  le  temporal;  il  se  termine  latéralement  par 
une  longue  apophyse  para-mastoïde  grêle  et  verticale. 
Le  temporal  donne  en  arrière  une  lame  ou  apophyse 
qui  descend  plus  ou  moins ,  selon  les  espèces,  entre  la 
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caisse  et  le  rocher^  Celui-ci  ne  parait  pas  à  Tocciput  » 
mais  sur  le  côté  cle  la  tête ,  au-dessus  et  en  arrière  da 
trou  auditif.  Les  connexions  des  os  dans  IWbite  ne 
sont  pas  moins  remarquables  que  dans  le  cochon 
d^Inde.  Le  temporal  s^est  également  développé  aux 
dépens  du  sphénoïde  postérieur;  mais  c^est  lui  qui 
vient  toucher  de  sa  pointe  Textrémité  de  Pos  maxillaire, 
et  le  sphénfjfde ,  qui  marche  parallèlement  au  tempo- 
ral en  dedans ,  s^approche  seulement  du  maxillaire 
dont  il  est  séparé  par  l'interposition  d^une  languette 
du  palatin.  Le  temporal  s^unit  d^ailleurs  dans  Forbite 
comme  dans  les  précédents,  à  faile  orbitaire.  Mais  de 
plus  on  voit  ici  reparaître  une  petite  portion  de  Feth- 
moïde  entre  cette  aile  orbitaire ,  le  frontal  y  le  lacry- 
mal et  le  maxillaire.] 

Dans  le  cabiai ,  [la  partie  postérieure  du  crâne  et 
de  Pos  occipital,  et  la  région  inférieure  de  la  tempe,  ont 
de  la  ressemblance  avec  celle  du  kérodon  de  patagonie.] 
L^apophyse  para-mastoide  est  excessivement  longue. 
Les  caisses  sont  peu  volumineuses.  Le  rocher  ne  parait 
nullement  dans  Tocciput.  Les  pariétaux  s^unissent  de 
bonne  heure  en  une  seule  pièce  avec  Finter^-pariétal; 
[ils  partagent ,  par  une  pointe  plus  aiguë  qu^en  aucun 
des  genres  précédents,  la  portion  crânienne  du  tem- 
poral en  deux  branches.]  Les  frontaux  s^unissent  aussi 
d^assez  bonne  heure  entre  eux. 

[Dans  la  viscache,  la  portion  écailleuse  du  temporal 
est  aussi  fort  échancrée  par  une  pointe  du  pariétal.  La 
branche  post^ieure  de  cette  bifurcation,  étroite  à  son 
origine,  va  en  s^élargissant  ju^qu^à  la  crête  occipitale. 
LMnter-pariétal  et  les  pariétaux  sont  unis  en  une  seule 
pièce.  Les  frontaux  sont  distincts,  et  la  suture  coronale 
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est  transverse.  Uapophyse  zygomatique  du  temporal 
se  dirige  presque  horizontalement  en  dehors,  et  cet  os 
demeure  fort  éloigné  du  maxillaire  ;  mais  cVst  le  sphé- 
noïde postérieur  qui  vient  toucher  à  ce  dernier  os,  en 
dehors  du  palatin ,  comme  dans  le  cochon  d^Inde,  avec 
cette  différence ,  toutefois ,  que  le  temporal  le  laisse 
libre  en  dehors.  Le  rocher  occupe  une  grande  partie 
delà  face  occipitale,  mais  par  une  surface  aplatie;  il 
donne  aussi  un  tubercule  mastoïdien  à  la  base  de  Ta- 
pophyse  para-mastoïde,  qui  a  de  la  ressemblance  avec 
celle  du  couia ,  et  qui,  se  dirigeant  d^abord  fortement 
en  dehors  et  en  arrière,  se  recourbe  ensuite  brusque- 
ment en  dedans  et  en  avant. 

Dans  le  chinchilla ,  les  connexions  des  frontaux  et 
des  pariétaux ,  celles  du  sphénoïde  avec  le  maxillaire 
et  avec  le  temporal ,  sont  les  mêmes  que  dans  la  vis- 
cache;  mais  le  grand  développement  d^Foreille  amène 
des  différences  à  la  région  postérieure  de  la  tête. 
D^abord  Fapophyse  para-mastoïde,  qui  est  bien  mar- 
quée, est  appliquée  contre  les  caisses  et  ne  fait  pas  de 
saillie  en  bas.  Le  rocher  n^est  point  plat  à  la  face 
occipitale,  mais  extrêmement  renflé;  et  ce  renflement 
vient  en  outre  percer  la  paroi  supérieure  du  crâne  sous 
la  forme  de  deux  grandes  vésicules ,  bornées  en  avant 
par  les  pariétaux ,  en  dedans  par  une  lame  commune 
à  ceux-ci  et  à  Foccipital,  en  arrière  par  une  languette 
transverse  de  Toccipital ,  longue  et  étroite ,  appliquée 
contre  le  rocher ,  et  en  dehors  par  une  autre  languette 
mince  et  pointue  qui  termine  le  temporal  en  arrière,  et 
vient,  au  dessus  du  trou  auditif,  s^unir  à  celle  de  roc- 
cîpital.  Nous  avons  déjà  vu  dans  le  gerboa  une  dispo- 
sition analogue.] 
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e.  Édentés. 

Dans  YunaUj  les  frontaux  s^unissent  promptemenC  ; 
ils  contiennent  de  grands  sinus  dans  les  adultes.  Les 
pariétaux  s^unissent  également  de  bonne  heure  ,  et  la 
suture  qui  les  sépare  des  frontaux  est  transversale  ;  ils 
contiennent  aussi  des  sinus.  L^os  occipital  s^avance  par 
un  angle  saillant  obtus ,  en  avant  de  la  crête  qui  est 
fort  émoussée,  et  il  xx*y  a  point  dHnter^pariétal  (1); 
mais  un  jeune  individu  a  un  os  ivormien  entre  les  fron- 
taux et  les  pariétaux.  Les  frontaux  et  les  pariétaux  oc- 
cupent à  peu  près  la  même  étendue.  Le  corps  des  sphé- 
noïdes antérieur  et  postérieur  se  voient  bien  à  la  base  du 
crâne.  Ces  deux  os  occupent  peu  de  place  dans  le  fond 
de  Torbîte.  L'aile  orbitaire  de  Tantérieur  s^j  voit  a 
peine ,  et  Faite  temporale  du  postérieur  n'atteint  pas 
au  pariétal  ;  le  frontal  s'unit  au  dessus  d'eux  au  tem- 
poral. Ce  dernier  est  assez  grand,  et  contient  dans  la 
base  de  l'apophyse  zygomatique  une  cellule  qui  com* 
munique  avec  la  caisse;  celle-ci  est  long-temps  réduite 
à  un  simple  anneau  ou  cadre  du  tympan.  [La  facette 
glénoïde  est  descendue  dans  un  plan  inférieur  à  1^ 
caisse,  et  elle  est  par  conséquent  sans  arête  en  arrière. 
Elle  est  d'ailleurs  en  arc  de  cercle,  à  concavité  anté- 
rieure.] On  voit  une  partie  du  rocher  de  chaque  côté 
entre  la  caisse  et  le  basilaire.  [  L'occipital  donne  en 
arrière  du  tympan  un  tubercule  mastoïdien  irrégulier 
plutôt  qu'une  apophyse.]  Tous  ces  os  se  soudent  com- 
plètement avec  l'âge,  au  point  que  l'on  ne  voit  presque 
plus  de  suture,  même  à  la  face. 

■  I         I.       I  .1  ■  I  I  a»  X  II  1.  I     ■  ■ 

t 

(1)  [V.  Cuvier,  Mech,  sur  les  oss,  foss.f  t.  6»  1"*  partie,  p.  87.  ] 
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IhiUs  1^9  Tapopbyse  post-arbttaire  du  frontal  est 
^Irès  peu  marquée.  [La  portion  de  l'occipital,  qui  s^en- 
gâge  en  avant  entre  les  pariétaux ,  est  beaucoup  plus 
large  et  nM>ins  pointue;  elle  ne  forme  pas  non  plus 
d'^inter-pariétal.]  Il  y  a  des  cellules  dans  le  temporal , 
et  de  très  bonne  heure.  La  caisse  est  aussi  de  bonne 
keure  ossi^ée  dans  toute  sa  convexité ,  mais  elle  laisse 
toujours  une  partie  du  rocher  entre  elle  et  le  basilaire. 
Sa  saillie  limite  en  arrière  la  facette  glénoïde  qui  est 
alougée  d^arrièreen  avant.  Il  n^y  point,  ou  à  peu  près 
point  d^apophyse  mastoïde.  Les  sinus  frontaux  sont 
grands,  mais  le  sphénoïdalest  moindre  que  dans  Punau. 
[Le  sphénoïde  s^unit  dans  la  tempe  à  une  longue  pointe 
descendante  du  pariétal.]  Les  os  se  soudent  aussi  très 
complètement  avec  Page. 

Dans  Tal  à  collier ,  il  n^y  a  point  d^apophyse  post- 
orbitaire.  Entre  tes  frontaux  et  les  pariétaux,  se  voit 
dans  mon  échantillon  un  os  wormien  rhomboïdal  assez 
considérable.  [La  portion  de  Foccipital,  qui  s'engage 
en  avant  de  la  crête  entre  les  pariétaux,  est  triangu- 
laire comme  danâTunau,  mais  elle  est  plus  large.]  Le 
sphéndfde  postérieur  occupe  dans  le  fond  deTorbiteet 
dans  la  tempe  on  espace  beaucoup  plus  considérable 
que  dans  les  autres  espèces.  Le  temporal  est  peu  élevé 
sur  le  côté  du^  crâne.  La  caisse  s^ossifie  de  très  bonne 
henre. 

Dans  les  tatou»  en  général ,  les  frontaux  forment  un 
angle  en  avant  pour  joindre  les  os  du  nez  ;  les  côtés  de 
cet  angle  s'articulent  sur  un  grand  espace  avec  les 
maxillaires.  La  sutureposténieure  des  frontaux  est  trans- 
verse et  presque  recliligne.Gelle  des  pariétaux  avecToc- 
cipital  lui  estpai*allèle,  et  à  peu  près  coniiguë  à  la  crête 
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occipitale.  [Les  pariétaux  sont  presque  carrés.]  Je  ne 
trouve  pas  d'inter-pariétal*  Le  temporal  et  les  deux 
sphénoïdes  touchent  au  frontal  dans  la  tempe  et  Tor- 
bile.  La  suture  tempoi  o-rfrontale  est  surtout  considé- 
rable f  et  tient  le  pariétal  très  éloigné  du  sphénoïde. 

Dans  Vencoubert  y  les  caisses  s^ossifient  de  bonne 
heure,  etsVnissent  promptement  au  reste  du  temporal. 
Le  rocher  occupe  assez  de  place  de  chaque  côté  de 
Tocciput  j  qui  est  plus  large  que  haut.  Cest  au  rocher 
qu^appartient  Tapophyse  mastoïde  qui  est  fort  petite. 

Dans  le  cabûssoù,  les  frontaux  sont  bombés  encore 
plus  qu^à  Tencoubert,  [mais  ils  ne  descendent  pas  en 
pointe  entre  les  os  du  nez  comme  dans  ce  dernier.] 

Dans  les  tatous  cachicames  (1),  le  rocher  ne  dépasse 
pas  la  crête  de  Poccipital ,  et  celui-ci  est  plus  haut  que 
large.  L^ossification  de  leur  caisse  se  réduit  presque 
pendant  toute  leur  vie  à  la  partie  annulaire. 

Dans  le  tatou  géant  j  Fapophyse  post-orbitaire  du 
frontal  se  réduit  à  une  légère  convexité  irrégulière. 
Le  temporal  forme,  avec  le  rocher  en  arrière  de  Farti- 
culation  de  la  mâchoire  y  une  forte  tubérosité  que  Ton 
prendrait  pour  Fapophyse  mastoïde ,  et  Foccipital 
donne  aussi  en  dehors  de  son  condy  le  une  petite  apo- 
physe para-mastoïdienne. 

[La  facette  glénoïde  est  fort  variée.  Dans  le  taiou  à 
sept  bandes  ^  elle  est  plate  et  sans  arête  d^aucune  part  ; 
elle  est  plus  limitée  en  dedans  et  en  arrière  dans  le 
eabassou  ;  dans  le  tatou  géant ,  elle  est  en  forme  de 
sillon  longitudinal ,  enfoncé,  et  fermé  en  arrière  par  la 
grande  saillie  de  Tapophyse  mastoïde;  dans  YencoU" 
-  *         -  — 

(1)  [V.  Cuiier»  Hègite  animal^  1. 1^  p.  n7. } 
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bert  elle  est  plu^  aplatie ,  et  s^enfonce  foi'tement  entre 
Torigine  de  Tapophyse  zygomatlque  du  temporal  et  le 
conduit  auditif.  ] 

Dans  Yoryctérope ,  le  frontal  donne  une  apophyse 
postM)rbitaire  assez  pointue.  La  suture  des  fron- 
taux avec  les  os  du  nez  fait  un  angle  en  arrière. 
Celle  avec  les  pariétaux  est  légèrement  festonnée. 
Les  pariétaux  s'^unis&ç^  promptement  ensemble,  et 
je  ne  sais  s^il  y  a  un  inter-pariétal.  L^occipital  s^a- 
vance  un  peu  en  avant  de  la  crête.  [Les  deux  sphé- 
noïdes montent  aussi  haut  Pan  que  Pautre  dans  la 
tempe  et  Forbite.  Le  postérieur  touche,  de  sa  pointe 
seulement ,  au  frontal ,  et  par  un  espace  médiocre  au 
pariétal;  en  dessous ,  il  se  soude  de  bonne  heure  au 
basilaire.  Le  temporal  donne  une  longue  apophyse 
zygomatique  grêle  et  droite.]  La  facette  glénoïde  est 
légèrement  concave  et  oblique;  elle  n^'est  pas  plus 
longue  que  large,  [et  seulement  limitée  en  dedans  par 
une  arête  que  forment  le  temporal  et  le  sphénoïde.] 
La  caisse  osseuse  n*est  qu^un  anneau  interrompu  vef3 
le  haut.  Sa  concavité  s^étend  dans  une  cellule  du  tem- 
poral ;  le  sphénoïde  y  contribue  aussi  un  peu.  Le  ro- 
cher se  montre  en  arrière  dans  le  bas  de  la  crête  occi- 
pitale. L^apophyse  para-mastoïde  est  très  petite ,  et  le 
trou  occijpitaî  très  large.  On  ne  voit  rien  de  Tethmoïde 
dans  Forbite. 

Dans  les  pangolins^  [les  frontaux  sont  profondé- 
ment échancrés  par  les  os  du  nez.)  La  suture  fronto- 
pariêtale  est  à  peine  anguleuse  en  arrière,  mais  Focci- 
pitale  forme  un  angle  en  avant  tf es  sensible  entre  les 
bords  postérieurs  des  pariétaux.  Je. u^ai  pas  vu  d^inter- 
pariétal.  Le  sphénoïde  antérieur^  dans  la  tempe ,  est 
2.  23 
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loin  d^atteîndre  le  pariétal.  Le  frontal  s^articole  avec  lai 
et  le  temporal.  Le  sphénoïde  postérieur  nVcteint  pas 
même  au  frontal  ;  il  se  termine  vis  à  vis  la  naissance  de 
Tapophyse  zygomatique  du  temporal  (1).  [La  facette 
glénoïde^  petite  et  ovale,  est  isolée  de  toute  part,  sépa- 
rée par  un  enfoncement  et  de  la  caisse  en  arrière ,  et  de 
Taile  ptérjrgoïde  en  dedans,  et  elle  occupe  Tangle  pos- 
térieur de  Tapophyse  zygom^que  du  temporal.  ]  La 
caisse  ne  doit  s'ossifier  que  fort  tard  ;  je  ne  Fai  jamais 
vue  qu^en  anneau  vésiculeux.  On  voit  beaucoup  du  ro- 
cher en  arrière  d^elle ,  mais  à  la  face  inférieure  de  la 
tète  seulement.  Au  dessus  de  cette  partie^  le  temporal 
est  gonflé,  et  contient  une  grande  cellule  qui  commu- 
nique avec  la  caisse ,  percé  au-dessus  des  osselets.  Ce 
que  la  tète  du  phaiagin  offre  de  très  singuUer,  c^est  qu^à 
la  place  où  devrait  être  Fos  lacrymal^  il  y  a  une  grande 
pièce  ovale,  mais  sans  aucun  trou,  que  je  crois  appar* 
tenir  à  Fethmoïde.  Il  n^y  a  nulle  part  de  trou  lacrymal* 
Dans  le  tamandua^  les  deux  pièces  du  frontal  se  sou- 
dent de  bonne  heure.  La  suture  fronto-pariétaleet  Toc^ 
Cl^itale  ou  lambdoîde  forment  Tune  et  Fautre  un  angle 
obtus  :  la  première  en  arrière, Fautre  en  avant;  cellenû 
est  fort  en  avant  de  la  crête.  U  n^y  a  point  d^inter-pa-- 
riétal.  L^aile  temporale  du  sphénoïde  postérieur,  quoi- 
qu'elle remonte  très  peu  dans  la  tempe  et  Forbite,  s^ar- 
ticule  largement  avec  le  pariétal^  parce  que  ce  dernier 
descend  fort  bas  en  avant  du  temporal.  Le  sphénoïde 
antérieur  s^articule  avec  le  frontal  et  se  montre  peu  dans 


(I)  [M.  CuTÎer  dit,  dans  seB  Ossements  féuUet ^  t.  V,  prcnière  par^ 
tié,  p.  t^»  que  le  sphénoïde  contribue  en  cet  epdroit  à  U  facette  glénolde 
^tttdifoÉtféett^i  dtfMit  ée  te  ctlsêè$  mût  son  éehiiiliUoftitAlC  Mni 
éontt  matiilé.  ] 


àftT.  II««Tlfrt  1M  UàMMVrÈMm.  865 

Porbite*  Là  ûai^e  est  médiocrement  bombée  et  se 
sôode  de  bonne  heure  avec  le  reste  du  temporal. 
(Celni-^i  n'a,  pour  toute  apophyse  zygomatiqne, 
qu^nne  petite  pointe  à  peine  saillante.  Il  101^  a  pasd^apo- 
pbyse  ni  mastoïde ,  ni  paranoiastolder) 

Dans  le  tamùMit^  les  fî^ontaux  qui  «f^unisMat  de  bonne 
heure  donnent  en  ayant  une  pointe  entra  le»  os  du  nei. 
Les  maxillaires  s^unissent  ensuite  à  eux  jusquf^aax  la^ 
crjmaux.  Les  pariétaux  sHmîssent  aussi  de  bonne  heure 
ensemble  et  ne  font  qu\m  os.  La  sutnre  occipitale 
forme  un  angle  en  avant  ^  et  est  bien  en  avant  de  la 
tjrètt  du  même  nom  qui  appartient  en  entier  à  Vw 
occipital,  et  ne  forme  point  de  lame  saillante  jusqu^aa 
tubercule  para-mastolde.  Il  se  montre  à  peine  en  tmt 
endroit  quelque  chose  du  rocher  derrière  la  caîase. 
Le  temporal  est  peu  étendu  et  surtout  peu  bacil.  Son 
apophyse  tygomatique  n^est  qu\in  tuberciile«  La  fn- 
cette  glénoîde  est  tout  à  fait  plane.  Les  deux  sph^ 
noïdes  présentent  peu  de  diffi^rences. 

Dans  le/mirm{ffer  diéacfytey  la  targeor  du  ortae  tiq|t 
principalement  aux  pariétaux.  (Les  frontaux  ont  des 
arcades  surcilières  bien  marquées.]  Les  connexioBS  des 
os  sont  asses^  semblables  aux  précédents.  Le  sphénoïde 
antérieur  étend  beaucoup  plus  ses  ailes  orbitaires  [qui 
touchent  au  pariétal ,  ainsi  que  les  ailes  temporales  du 
sphénoïde  postéileor.] 

f.  Packffdermesw 

Dans  Vélêphônt ,  la  face  intérieure  de  ta  tête,  au- 
dessus  du  nez^  est  formée  par  les  frontaux  et  les  parié- 
taux ;  elle  est  concave  dans  Y  éléphant  det  Indes,  convexe 
et  phis  courte  dans  Yétéphànt  tfAjHquê.  Les  frontaux 
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â^élèv^t  peu,  en  sorte  quMls  forment  un  bandeau 
tranâversal  étroit,  en- forme  d^arc  de  cercle,  descendant 
des  deux  côtés  du  nez  jusqu^aux  lacrymaux.  La  suture 
•qui.  dans  Forbite  sépare  les  frontaux  des  lacrymaux  et 
des  maxillaires  est  presque  horizontale.  Elle  remonte 
ensuite  d«i6  la  tempe  pour  les  séparer  du  temporal, 
et^  reprenant  transversalement  sous  le  pariétal,  eUe  leur 
donne  ainsi ,  sous  le  côté  de  la  tête ,  une  partie  bien 
plus  large  que  celle  qu^ils  ont  en  avant.  Le  temporal 
s^élève  fort  haut ,  et  forme  presque  toute  la  partie  la- 
térale de  la  crête  occipitale.  Il  prend  de  chaque  côté 
environ  un  sixième  de  la  face  du  même  nom.  Il  donne 
en  dessous  de  la  base  de  Tarcade ,  en  dehors  des  ailes 
ptéry goïdes ,  une  facette  glénoïde  transversale ,  conveie  1 
d^arrière  en  avant ,  courbée  en  arc  concave  dans  sa 
diinension  transverse ,  et  qui  se  trouve  répondre 
presque  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  tête.  La  caisse  est 
plate  et  située  presque  verticalement. 

L^oceipital  supérieur  s^avance  au  dessus  de  la  créle, 

^  sorte  qu^il  parait  à  la  fiice  antérieure  du  crâne  ;  c^est 

jL.lui  qu'^appartient  le  grand  enfoncement  dont  nous 

avons  parlé.  Cet  occipital  supérieur,  les  pariétaux ,  les 

frontaux  et  la  partie  supérieure  des  temporaux,  s'unis- 

isent  de  très  bonne  heure  pour  former  une  seule  calotte 

i^eouvrant  tout  le  dessus  de  la  tête.  Cette  soudure  se  fait 

avant  même  que  les  occipitaux  latéraux  soient  unis  à 

Tocci^Htal  supérieur.  Je  n^ai  point  vu  d'inter-pariétal. 

Le  basilaire  va  en  montant.  La  suture  qui  sépare  les 

deujç  occipitaux  latéraux  du  supérieur ,>  et  qui  demeure 

lo^gTtemps  visible,  est  horizontale;  celle  qui  les  sé- 

, pare. du  basilaire  s^eSkce  bien  plus  tôt.  L^apophyse 

,  jVMr^-rmastQïde.  ^t  presque  nulle,  placée  à  Farrière  de 


J 
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la  tète,  à  la  hauteur  du  trou  auditif  et  du  condyle  occi- 
pital ,  mais  plus  près  du  coudyle.  Ce  qui  parait  do 
sphénoïde  antérieur  entre  les  deux  palatins  est  fort 
petit,  et  une  très  petite  portion  de  cet  os,  ou  Taile  or^ 
bitaire ,  est  cachée  dans  Torbite,  derrière  la  crête 
sphéno-frontale.  [Quant  au  sphénoïde  postérieur,  il 
donne  une  longue  lame  repliée  en  demi«comet ,  qui 
enveloppe  Textrémité  postérieure  du  maxillaire  et 
âl^uQit  dans  Forbite  à  une  crête  du  frontal  ;  cette  lame , 
qui  tient  lieu  d'halle  ptérygoïde  externe  et  d'^aile  tem-^ 
porale ,  sera  décrite  avec  les  os  de  la  face.  ] 

Dans  Vhippopotame ,  les  sutures  des  frontaux  et  des 
pariétaux  forment  une  croix  dans  les  jeunes  sujets. 
L^occipital  supérieur  avance  en  angle  obtus  entre  les 
pariétaux.  Il  n^  ^  point  d^inter-pariétal. 

Le  sphénoïde  postérieur  monte  dans  IWbite  à  peu 
près  autant  que  le  palatin  et  vient  toucher  à  une  pointe 
du  pariétal.  L^antérieury  occupe  une  place  au  dessus. 
Tous  deux  sont  en  partie  cachés  par  une  crête  des- 
cendante, qui  continue  sur  le  pariétal  et  sur  le  temporal 
danà  la  tempe  celle  que  le  frontal  a  donnée  sur  Forbite. 
Ce  qu^bn  voit  de  Fos  tympanique  en  dessous  est  une 
boursouflure  irrégulièrement  anguleuse,  et  contient 
une  cellule  qui  communique  par  im  petit  trou  avec  la 
véritable  caisse ,  laquelle  est  fort  petite.  La  suture  de 
Fapophyse  zygomatique  du  temporal  avec  le  ju gai  est 
presque  rectiligne.  Le  temporal  lui-même  s^étend  un 
peu  dans  Focciput;  mais  Fapophyse  analogue  de  la 
mastoïde,  qui  est  courte  et  aiguë,  et  un  tubercule 
mousse  qui  est  au  dessus  d^elle ,  appartiennent  à  Foc- 
cipitaL 


T)w^  la  ibetua»  çn  roit  \m  peu  du  rocher  entre  le 
ttmporsl  ft  Toccipital  latérsiK 

ïhns  le  cochon ,  les  frootaiu^  desceadeot  au  devant 
de  Forbite  de  plus  du  quart  de  la  loogueur  du  museau 
avant  de  re/icontrer  les  naseaux,  [Ils  touchent  ainsi  un 
peu  ^m^  nMU(iUaires.]  Ils  s^unisseut  de  bcHine  heure  en- 
semble }  les  deux  pariétaux  encore  beaucoup  plas«  Il 
n^y  a  pas  d'inter-^pariétal* 

L^apophyse  a^ygomaUque  du  temporal  [après  avoir 
touché  à  celle  du  maxillaire,  à  la  face  interne  de  Tar** 
cade  ] ,  remonte  un  peu  et  s^élève  en  pointe  en  arrière 
au  dessus  du  méat  auditift  Le  temporal  lui-même  s^é— 
lève  u^ez  haut  dans  la  tempe,  où  sa  suture  pariétale  est 
courbe  vers  le  bas.  Il  prend  une  partie  de  Tocciput  de 
chaque  côté,  et  sa  suture  vient  au  devant  de  la  base  de 
Fapophyse  para-mastoïde ,  qui  est  très  longue  et  très 
pointue.  La  caisse  est  un  tubercule  très  saillant,  pointu 
même ,  au  devant  dé  cette  apophyse  ;  [  dans  quelques^ 
uns ,  comme  le  babirowsa  p  q^est  un  long  ovoïde  corn- 
primée  ]  Elle  reçoit  un  méat  auditif  très  long  et  très 
étroit,  qui  commence  très  haut»  derrière  la  base  pos-* 
térieure  de  Tarcade,  Sa  cavité  est  fort  petite,  et  son  vo- 
lume apj)areat  nVst  qu^une  substance  osseuse  cdlu- 
leuse^  hsk  caisse  est  ossifiée  de  bonne  heure  dans  sa 
partie  convexe;  elle  me  parait  appartenir  au  temporal  : 
elle  ne  s^en  sépare  pas  même  dans  le  fœtus ,  mais  le 
rocher  s^en  distingue  long-temps»  Celui-ci  ne  paraît 
point  en  dehors. 

Dans  la  tempe,  le  sphénoïde  postérieur  est  presque 
ré4uit  à  la  face  antérieure  des  apophyses  ptérygoïdes 
externes.  Il  s'y  articule  avec  le  temporal ,  ne  touche  le 
frontal  que  de  sa  pointe,  et  n'^atteint  point  le  pariétal. 
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LiVmtéii6fir  y  oecape  plus  d^espate,  et  cependant  il 
permet  au  frontal  de  descendre  an  devant  de  hii  jus- 
qu'au palatin,  de  se  reconriber  même  pour  entrer  dans 
la  Toûteda  canal  soos^rbitaire,  entre  le  maxiDàire  et 
le  palatin.  « 

Le  piearl  a  les  caisses  arrondies  et  cellnlenses,  mé-^ 
dioerement  saillantes;  9ts  apophjses  para-mastoides 
trèa  courtes  et  dirig^ées  en  arrière  ;  sa  facette  glénoTde 
est  très  différente  de  celle  du  oochon,  et  cernée  en  avant 
et  eu  arrière  comme  dans  certains  carnassiers.  [Elle  est 
aussi  dans  nn  plan  inférieur  à  cdui  des  caisses,  tandis 
que  les  autres  ont  la  facette  glénoTde  bien  an  dessus  du 
plan  de  terminaisou  des  cai^s. 

Dans  les  pkaeocktfeSf  les  caisses  sont  ])etites,  termi- 
nées en  pointe  quelquefois  très  aig^ë,  mais  leurs  apo- 
phjses parannastoldes  sont  au  moins  aussi  longues 
quVu<  cochons  proprement  dits.  La  forme  étrange  de 
leur  crâne  fait  que  Tapf^plif  se  post-orbitaire  du  fron- 
tal est  frfus  rapprochée  de  la  pointe  que  donne  le  tem** 
poral  à  la  base  de  Parcade  que  de  fapophyse  post- 
ofbitaire  du  jugal.  ] 

Le  frontal  n^a  presque  point  de  saillie  post-orbitaire 
dans  le  rMnoeéras  tmicame  des  Indes  et  dans  celui  de 
Java;  mais  dans  le  bieome  du  Cap  et  dans  celui  de  5t»- 
matra^  il  en  a  une  immédiatement  derrière  le  lacrymal. 
La  jonction  des  frontaux  avec  les  pariétaux  se  fait  par 
une  suture  transverse  :  cet  endrdit  est  le  plus  enfoncé 
dans  le  bicorne  ]  mais,  dans  runiceme,  la  partie  plus 
enfoncée  est  sur  le  devant  des  frontaux.  La  suture  occi- 
pitale est  en  avant  de  la  crête  du  même  nom,  et  je  trouve 
dans  mon  bieome  Ai  Cap  un  petit  int^r^pariétal  trian- 
gulaire. La  suture  écailteose  eu  la  Mmite^u  pariétal  et 
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du  temporal  est  parallèle  à  la  direction  de  la  face  anté- 
rieure de  la  pyramide  du  crâne*  La  partie  moyenne  ou 
le  corps  du  sphénoïde  est  étroite  et  se  porte  beaucoup 
plus  en  arrière  que  ses  ailes  ptérygoïdes..  [L^aile  orbitaire 
occupe  dans  Torbite  un  assez  grand  espace  horizontal, 
la  temporale  ne  remonte  pas  jusqu^au  pariétal.]  La  £31- 
cette  glénoïde  est  transverse,  un  peu  convexe,  point 
limitée  en  arrière ,  si  ce  n^est  du  côté  interne  par  une 
grande  et  grosse  apophyse  du  temporal  placée  au 
dessous  du  trou  auditif,  et  qui  est  beaucoup  plus  sail* 
lante  que  le  tubercule  placé  derrière  ce  trou ,  et  même 
que  Papophyse  para  -  mastoïde.  Plus  de  la  moitié  de 
Tarcade  zygomatique  en  arrière  appartient  au  tem- 
poraly  [lequel  s^avance  sur  le  bord  supérieur  et  interne 
du  jugal  jusqu^au  maxillaire  avec  lequel  il  s^articule.] 
Le  rocher  est  enfoncé,  petit  et  très  irrégulier;  il  est 
surmonté  en  dehors  par  deux  énormes  apophyses, 
Tune  qui  limite  en  arrière  la  facette  glénoïde  à  laquelle 
elle  contribue ,  Fautre  qui  est  Tapophyse  para-mas- 
toïde ,  et  qui  adhère  à  la  précédente  par  une  grosse 
tubérosité  située  à  sa  base  dans  les  deux  unicomeSj  mais 
qui  en  demeure  séparée  dans  les  deux  bicorne$  ;  entre 
ces  deux  apophyses ,  mais  un  peu  plus  en  dedans ,  est 
une  autre  apophyse  courte ,  dont  le  bout  est  creux  et 
reçoit  Pos  styloïde. 

Le  daman  a  deux  frontaux  et  deux  pariétaux.  La 
8uture  fronto-pariétale  forme  un  angle  obtus  saillant 
4!n  arrière  [dans  le  daman  de  Syrien  mais  dans  le  daman 
du  Cap  cette  suture  est  en  arc  concave  en  avant.  Dans 
tous  les  deux],  Papophyse  post-orbi taire  supérieure, 
<]ui  est  fort  marquée,  n'appartient  pas  au  frontal,  mais 
au    pi^riétal.    Let   nutw^    (^|pporo«pariél^es   soQt 
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presque  rectîligties ,  et  montent  obliquement  en  ar- 
rière, où  elles  rencontrent  un  înter-pariélal  assez  grand 
et  en  demi-cercle  dans  les  jeunes  sujets,  et  qui  diminue 
avec  Vûge  et  devient  triangulaire.  L^occipital  s^élève 
dans  son  milieu  au  dessus  de  la  crête,  n^atteignant  que 
Tinter-pariétal  et  presque  pas  les  pariétaux.  Les  tem- 
poraux donnent  les  côtés  de  la  crête  occipitale,  [mais 
ils  abandonnent  Foccipital  au  moment   où  celui-ci 
forme  Fapophyse  para-mastoïde ,  qui  est  forte  et  sail- 
lante derrière  les  caisses.  Ils  donnent  en  avant  du  cou*- 
duit  auditif  une  tubérosité  assez  saillante.]  La  facette 
glénôïde  est  plane,  étroite,  transversale  ;  un  bon  tieris 
en  appartient  au  jugal.  On  ne  voit  rien  du  rocher  en 
dehors.  L^aile  temporale  du  sphénoïde  postérieur,  sans 
s^élever  beaucoup  dans  la  tempe,  y  touche  largement 
au  pariétal  ;  Vantérieur  y  touche  aussi  [ainsi  qu*au  fron- 
tal et  au  palatin.]  Le  basilaire  et  le  sphénoïde  sont  ca- 
rénés «en  dessous. 

Dans  les  raptrs ,  les  frontaux  se  réunissent  de  bonne 
heure  en  un  seul  os  ;  ib  descendent  largement  dans 
Torbite  et  dans  la  tempe ,  s^  articulent  avec  le  lacry- 
mal ,  le  palatin  ,  les  deux  sphénoïdes  et  le  temporal. 
[En  avant,  ils  s^avancent  en  pointe  entre  les  os  du  nez, 
et  en  descendant  sur  les  côtés  au  dessus  des  orbites  ils 
forment  la  partie  la  plus  externe  du  sillon  pour  les 
muscles  de  la  trompe.]  Les  pariétaux  s^unissent  aussi 
de  très  bonne  heure  en  un  geul  os  ;  ils  sont  carrés ,  fort 
grands,  occupent  une  grande  partie  de  la  crête  sa- 
gittale. La  suture  pariéto-temporale  est  basse  est  pres- 
que rectiligne.  [Dans  le  tapir  ifjiménquey  elle  remonte 
beaucoup  plus  obliquement  que  dans  celui  de  Suma' 
tra.  Le  temporal  donne  en  arrière  une  longue  apo- 
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pbyse  ina$toïde ,  qui  $'uait  ii  oelle  de  ToMipildl 
descear^ra  autant  que  œCte  d#mièr«.  A  la  raeme  de 
Tarcadi  «  U  doune  une  lama  trèa  caillante  ap  «mèr«  do 
la  facet  e  glénoîde.  Saa  apopbj^  lygcMnatîqve  est  tria 
longue  )  et  dépassa,  à  la  fiÂoe  înterne  de  Tarcade  ,  ]a 
pointe  ^  ?  1  ^apophjse  malaire  du  maxillaire ,  aasia  unt^ 
tefois  y  toucher»  dans  le  tapir  d^Amériq«at  maia  ea  s^ 
^prticulaot  dum  les  deux  antre»  espèces^)  I/oceipital 
supérieur ,  qui  reste long-twips  dislinct  à»  deux  }mtb^ 
raux ,  avance  (mt  aunlelà  de  la  erète  oceîpkale  9  el 
celleH^  y  forme  de  chaque  côté  une  poinle.  Le  rocher 
parait  un  peu  en  avant  de  la  crête  »  entre  k  ten^EMuml 
et  Foccipital  qui  s^unissent  au  dessus  et  au  dessous  de 
ltti«  [L^os  de  la  caisse  ne  parait  jamais  bien  se  sonder 
avec  les  os  voisins  ^  et  tombe  aisément*  Vmït  oriûtaira 
est  assezi  grande*  La  temporale  est  médiorre.)  Ni  rqne 
ni  Tautre  oe  va  jusqu^au  pariétal* 

[Dans  le  cheval^  les  frontaux  restent  distinct» pkts 
loi^g^  temps  que  les  pariétarax;  ils  sont  fort  laifpes 
entre  les  orbites ,  et  s^avanœnt  en  pmnte  entre  !« 
pariétaux.  CwxHi  donnent  sur  les  côtés  du  crâne 
une  )MM0ta  qui  échanore  très  profondément  la  portion 
écailleuse  du  temporal.  Uapopkyse  xygomaiiqne  de 
cet  os  a,  à  si^  base^  une  partie  saillante  en  desaos  et  en 
arrière,  comme  dans  le  eoehon.  Elle  coostitoe  Taroade 
tout  entière^  en  s^articulaot  avec  Tapophyse  poal» 
orbitaire  du  frontal  qui  est  très  longue;  eÛe  va  même 
soua  Torbite  au  cercle  duqud  die  contribne,  et  «y 
prolonge  derrière  le  jugal  de  manière  à  s^articnler  ai^ee 
,  le  maxillaire  >  comme  dans  le  cochon  et  deux  espèces 
de  tapirs.  ]  La  suture  occipitale  est  Ibit  en  avant  de  la 
crAte  dumème  noni>  néanmoins  ^  îly  a  eneere  ennvant 
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d^eUe  un  inter-pariétal  de  figure  quadrangulaire  que 
certains  bypotomistes  ont  appelé  o$  carré ,  et  qui  se 
soude  de  bopne  heure  en  iine  seule  pièce  avec  le$  deux 
pariétaux.  Cet  inler-pariétal  est  assez  souvent  lui-même 
divisé  en  deux  ])ièces  dans  le  poulain  naissant  ;  il  est 
beaucoup  trop  étroit  pour  atteindre  les  temporaux. 

Le  spbénoïde  antérieur  parait  fort  ])eu  dans  Forbite. 
Le  postérieur  y  monte  presque  au$si  haut  que  le  tem- 
poral^ sans  toucher  toutefois  au  pariétal.  £n  dessous, 
il  se  prolonge  carrément  assez  en  arrière  de  la  région 
ptérygoïdienne.  La  facette  glénoïde  est  sous  le  milieu 
de  Farcade,  convexe ,  et  elle  a  un  tubercule  derrière  son. 
extréniité  interne ,  mais  moindx*e  qu^au  rhinocéi*ds. 
Le  méat  auditif  est  derrière  ce  tubercule  et  au  même 
niveau.  Il  reste  encore  distindi  dutemporaU  lorsqu^il 
est  déjà  entièrement  soudé  à  la  caisse  et  au  rocher.  La 
caisse  est  peu  saillante  et  très  irrégulière.  Le  rocher 
parait  sur  le  coté  de  Tocciput  en  avant  de  la  base  de 
Tapophyse  para-mastoïde  qui  est  longue  et  pointue, 
quoique  moins  qu^au  cochon. 

g.  Ruminants, 

Dans  le  lama,  [la  suture  fronto-pariétale  remonte 
beaucoup  entre  les  pariétaux.  Les  frontaux,  long-^ 
temps  distincts,  touchent  aux  maxillaires  par  une  apo- 
physe carrée  qui  descend  entre  Tos  du  nez  et  le  lacry- 
mal. ]  Les  pariétaux  s^unissent  de  bonne  heure  en  un 
seul  os  bien  plus  long  que  large,  et  dont  la  suture 
postérieure  reste  cependant  au-devant  de  la  crête  oc^ 
cipitale  ;  [  ils  descendent  très  bas  dans  la  tempe ,  à  la 
rencontre  du  sphénoïde.  L^occipital  offîre  en  arrière 
une  arête  très  saillante.  Le.  rocher  réchancre  im  peu 
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sur  les  côtés  ;  il  fournit  une  apophyse  para-mastoide 
falciforme ,  large  à  sa  base,  et  qui  intercepte  avec  le 
condyle  une  sorte  de  fosse  prbfonde.  L^aileorbitaireda 
sphénoïde  occupe  un  assez  grand  espace  dans  Forbite; 
elle  échancre  en  haut  le  frontal ,  mais  ne  touche  qu'^à 
celui-ci ,  au  palatin  et  au  sphénoïde  postérieur.  I/aile 
temporale  a  une  proéminence  descendante  ;  elle  est  fort 
petite,  et  touche  de  sa  pointe  au  pariétal  et  au  frontal. 
La  suture  écailleuse  du  temporal  est  arrondie  et  re- 
monte sur  les  côtés  du  crâne  ;  son  apophyse  zyg^i»ma- 
tique  est  longue,  et  sWance  en  pointe  jusqu^au  dessous 
de  Tunion  du  frontal  avec  le  jugal.  Elle  forme  presque 
à  elle  seule  toute  Farcade.]  Les  caisses  sont  compri- 
mées ,  mais  très  saillantes. 

Les  chameaux  proprefhent  dits  ont  la  crête  occipi- 
tale encore  plus  marquée  que  les  lamas,  et  la  suture 
occipito-temporale  fort  en  avant  de  cette  crête.  [Le  pa- 
riétal descend  bien  dans  la  tempe  jusqu^à  Faile  tempo- 
rale, mais  le  frontal  en  reste  très  éloigné  ;  et  il  s'unit 
au  maxillaire  par  une  suture  transversale  bien  plus 
étendue  que  dans  le  lama.  La  tubérosité  résultant  de 
Funion  de  la  caisse  et  de  Tapophyse  para-mastoïde 
forme  en  arrière  et  en  dedans  de  la  facette  glénoïde , 
en  s^unissant  encore  à  Fapophyse  post-glénoTde  du 
temporal ,  une  haute  paroi  qui  la  limite  et  Penveloppe 
pour  ainsi  dire.  ] 

Dans  les  ckevrotains ,  [le  frontal  touche  au  maxil- 
laire par  une  apophyse  comme  dans  le  lama.]  Le 
disque  pariétal  est  aussi  large  en  avant  qu^il  est  long. 
[La  suture  écailleuse  est  droite  et  horizontale.  L^apo- 
physe  zygomatique  du  temporal  est  fort  longue,  et 
descend  derrière  le  jugal  pour  v^r  s^articuler  avec 
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Fapophyse  malaire  du  maxillaire.  ]  Le  sphénoïde  an- 
térieur est  très  considérable  ;  et  ce  qui  est  très  remar- 
quable j  la  partie  au  dessus  du  palatin  est  simple  et  ne 
forme  qpi^une  seule  cloison  verticale  entre  les  deux 
orbites  ,  dans  le  milieu  de  laquelle  il  7  a  même  un 
espace  non  ossifié.  Il  résulte  aussi  de  là  qu^on  voit  au 
travers  des  deux  trous  optiques,  lesquels  ne  sont  sépa- 
rés que  par  cette  lame.  Ce  sphénoïde  antérieur  forme 
presque  toute  la  cloison  postérieure  de  Porbîte,  tant  il 
entame  sur  le  frontal  dans  cette  partie.  [De  plus,  entre 
ce  sphénoïde,  le  frontal  et  le  palatin,  on  voit  une  petite 
lame  carrée  qui  parait  appartenir  à  Fethmoide.  Le 
sphénoïde  postérieur  touche  à  la  pointe  du  pariétal. 
Les  caisses  sqnt  très  bombées  ^  celtuleuses.  £n  dehors 
et  à  la  racine  de  celle-ci  est  une  facette  glénoïde  plane, 
et  sans  lame  descendante  du  temporal  en  arrière. 

Dans  la  girafe ,  les  frontaux  sont  déjà  soudés  entre 
eux  et  avec  les  pariétaux,  que  les  trois  noyaux  o$seu|[ 
de  cette  région  ,  qui  constituent  la  pyramide  et  les 
cornes,  forment  encore  des  os  distincts  qui  s^appU- 
quent  sur  le  frontal.  Celui  de  la  ligne  médiane  a  cela 
de  particulier ,  que  non  seulement  il  offre  Fexemple 
unique  d^un  os  impair  à  cheval  sur  une  suture  (1), 
mais  que  de  plus  il  s^avance  de  son  extrémité  anté- 
rieure jusque  sur  le  sommet  des  os  du  nez.  L^union  du 
frontal  avec  le  maxillaire  est  assez  peu  étendue  comme 
dans  le  chevrotain.  Le  pariétal  envoie  une  longue 
pointe  dans  la  tempe.  La  suture  écailieuse  du  temporal 
est  droite  et  oblique.  Son  apophyse  zjgomatique  dif- 
fèrie  de  celle  des  lamas ,  en  ce  que  la  lame  horizontale 

(f )  [  CQfier  Jtnrl.  d€S  fmvaiw  dt  tAc^d.  <kj  juiemou^  ami.  tâS7.] 
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tfui  la  forme  à  son  origine  se  relève  en  se  repliant ^  et 
vient  s^anir  au  jagal  par  une  sature  oblique  et  assez 
courte.  La  facette  glénùïde  plate  et  à  peu  près  ovale 
est  bornée  en  arrière  et  en  dedans  par  les  parois  qne 
lui  forment  le  rocher  et  l'apophyse  para-mastoTde. 
Le  rocher^  qui  donne  la  plus  grande  partie  de^la  ci-ète 
occipitale  latérale ,  parait  à  Tocciput.  Les  caisses  sont 
|>eu  saillantes  et  terminées  en  pointe  en  avant.  Le  sphé- 
noïde antérieur  est  uni  au  frontal  dans  Torbite  de  très 
bonne  heure.  L^aile  temporale  touche  au  pariétal  et 
peut»étre  au  irontai,  mais  les  limites  de  Taile  orbitaire 
ne  sont  plus  distinctes. 

•    Dans  I^  cerfè ,  il  est  digne  de  remarque  que  tontes 
les  sutures  qui  avoisinent  )a  base  des  bois,  telles  qne  la 
seconde  moitié  de  la  suture  frontale ,  la  suture  fronto- 
pariétale,  Toccipito-pariétale,  forment  des  engrennres 
excessivement  multipliées,  parce  que  le  poids  de  ces 
organes,  ou  les  chocs  auxquels  ces  parties  sont  expo- 
sées ,  exigeaient  que  les  os  y  fussent  plus  solidement 
unis.  Les  frontaux  sont  très  grands.  Les  pariétaux^ 
unis  ertf re  eux ,  peu  étendus  d'avant  en  arrière ,  s'a- 
vancent entre  les  noyaux  des  bois ,  et  surtout  les  con- 
tournent en  dehors  par  une  languette  qui  vient  dans 
la  tempe  s'unir  aux  deux  sphénoïdes.  La  suture  occi- 
pitale est  en  avant  de  la  crête.  Cet  os   donne  en 
arrière  des  caisses  une  apophyse  para-mastoîde  fort 
saillante  et  un  peu  recourbée  en  dedans.  Le  temporal 
a  une  portion  écailleuse  assez  étendue  et  une  apophyse 
zygomatique  élargie  en  lame  à  sa  base ,  et  donne  une 
petite  crête  descendante  derrière  la  facette  glénolde. 
Le  rocfaar  forme  une  partie  de  la  crête  occipitale  et 
parait  un  peu  àrocciput.  hà  sphénoïde  postérieur, 
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oui  au  basilftire  bien  avant  de  Fètre  à  Tantérieiir,  a  une 
aild  temporale  extrèiâeineût  courte^  et  qui  touche  ce* 
pendant  à  la  pointe  du  pariétal.  LHrile  orbitaîre  du 
sphénoïde  a^ÀMid  dans  Fôrbile  par  deux  longues  bran- 
ches :  Tone,  qui  remonte  en  échancrant  le  frontal  et 
touchant  dans  ee  trajet  à  la  pointe  du  pariétal  ; 
Fautre,  étroite,  qui  s^avance  horizontalement  enti*e 
le  frontal  et  le  palatin ,  et  vient  jusqu^an  bord  supé- 
rieur du  trou  analogue  du  sphéno*paIatin  toucher  de 
ta  pmnte  Faile  du  vomer  qui ,  dans  les  cerfs ,  vient  jus*^ 
«p^à  oe  bord,  et  que  nous  verrons ,  dans  le  mouton  ^ 
•'étendre  même  un  peu  dans  Torbite. 

Lee  foseltet  diflGèrent  des  cerft  en  ce  que  la  suture 
fronto-pariétale  est  transverse  et  en  arrière  des  noyaux 
osseux»  La  caisse,  volumineuse ,  demeure  asset  long- 
temps dîatinoCe  du  rocher  et  celutH^i  du  temporal  ; 
le  vomer  parait  un  peu  davantage  au  dessus  du  trou 
sphéno^Iatin.] 

Dans  le  moason,  [les  sntures  du  crAne  donnent  lieu  à 
la  même  remarque  que  dans  les  cerfs.]  Les  :^ontaux: 
s^élergisseat  de  chaq^ie  cdté  pour  donner  une  voûte  à 
Forbîte  dont  le  rebord  est  circulaire  et  saillant.  Le  pa- 
riétal forme  ime  large  ceinture  qui  traverse  sur  le 
crftne^  et  se  porte  obliquement  en  avant  dans  h  tempe, 
jnaqu^a  ForÛie.  Dans  les  très  jeunes  sujets,  il  es  divisé 
en  deux  et  fertemoat  écbancré  ei\  arrière  par  m  inter- 
pariétal demÎHiârculaite ,  qui .  est  lur-même  c  abord 
partagé  en  deui  longitudinalement  ;  les  quatre  os  n^en 
finit  promptement  qu^un  seul. 

La  suture  occipitale  est  en  avant  de   la  crête; 
ectte-d  se  eominue  sur  les  temporaux,  et  ce  qui 
dn  fwAner  est  Umt^*lait  à  la  lace  ocdpitale. 
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ti^apophyse  para*-mastoïde  est  longue'  et  pointue.  £a 
avant  d'elle  est  la  caisse ,  bombée ,  comprimée ,  et  ter- 
minée en  avant f)ar  une  pointe  aiguë  et  saillante.  Entre 
elle ,  Tapophyse  et  le  condyle ,  est  un  enfoncement.  Il 
j  en  a  un  autre  entre  le  méat  et  la  facette  glénoide. 
Celle-ci  est  large  et  plane;  elle  a  en  arrière  un  petit 
rebord  saillant. 

Le  sphénoïde  anténeur  parait  beaucoup  dans  For- 
bite ,  s^étendant  en  dessus  dans  une  échancrure  du 
frontal,  après  avoir  largement  touché  au  pariétal,  et  se 
portant  en  avant  au  dessus  du  palatin  jusqu^'à  cette 
portion  de  vomer  que  nous  avons  indiquée  et  qui  est 
ici  parfaitement  distincte.  Le  sphénoïde  postérieur  s^é- 
lève  dans  la  tempe  jusqu^à  toucher  un  peu  au  parié- 
tal. En  arrière ,  il  se  soude  de  très  bonne  heure  avec 
le  basilaire ,  beaucoup  plutôt  qu'avec  le  sphénoïde  an- 
térieur. 

Dans  la  chèvre  et  le  chamois  y  le  pariétal  forme  une 
ceinture  plus  large  à  proportion  que  dans  le  mouton , 
parce  que  Je  bord  postérieur  du  frontal  recule  moins. 
Dans  la  première ,  les  deux  inter-pariétaux  s^unissent 
chacun  au  pariétal  de  son  côté  de  très  bonne  heure, 
et  bien  avant  que  les  deux,  pariétaux  se  soudent  en- 
semble. Une  chose  remarquable  encore ,  c^estque  Tos 
ptérygoïdien,  à  Vendroit  où  il  bouche  dans  le  fond  de 
Torbite  Tintervalle  qui  resterait  sans  lui  entre  le  sphé- 
noïde postérieur  et  le  palatin ,  se  soude  avec  le  sphé- 
noïde antérieur  plus  tôt  qu'avec  les  autres  os.  Le  sphé- 
noïde antérieur  lui-même  se  soude  avec  le  frontal 
plus  tôt  qu^avec  le  sphénoïde  postérieur. 

[Dans  quelques  onU^op^x  {Vont,  tcoparia^  Cani.  mer^ 
gen$  ^VanU  sylvatica,  Vani.  grisea),  entce  la  faeette 
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glénoïde  et  le  méat  auditif,  la  racine  de  Tapo^hyse 
zygomatique  du  temporal  est  percée  d*un  trou ,  et  sa 
portion  écaiHeose  reste  long-temps  divisée  en  deux 
par  une  fissure  qui  part  de  ce  trou  et  monte  s^unir 
avec  la  suture  temporo-pariétale.  ] 

Dans  les  bœu^^  Foccipital  supérieur  et  les  pariétaux 
alunissent  si  vite  en  un  seul  os  que  le  veau  presque 
xuiissant  les  a  déjà  en  cet  état;  mais  dans  des  foetus  peu 
avancés,  on  retrouve  les  deux  pariétaux  et  les  deux 
inter -^  pariétaux,  La  suture  occipitale  reste  fort  au 
dessous  de  la  crête  du  même  nom,  ce  qui  est  le  con- 
traire des  autres  runnnants.  Le  frontal  va  même  jnsqu^à 
cette  crête,  ce  qui  forme  le  principal  caractère  de  la 
pli^sionomie  du  boeuf.  [  Le  pariétal  s^avanee  en  une 
languette  étroite  et  plus  horizontale  que  dans  le  «erf  , 
au  devons  du  noyau  de  la  corne,  jusqu^auprès  de 
Faile  temporale ,  mais  sans  y  toucher,  non  plus  qu^à 
Taile  orbitaire.]  On  aperçoit  au  bord  supérieur  du  trou 
analogue  au  sphéno-palatin  une  parcelle  seulemait  du 
vomer  [à  laquelle  touche  également  le  sphénoïde  an- 
térieur.] Les  caisses  se  terminent  en  longues  pointes 
aiguës ,  et  entre  elles  Fos  basilaire  a,  de  moitié  avec  le 
corps  du  sphénoïde,  deux  fortes  proéminences  qui  se 
voient  aussi  dans  les  chevrotaim.  L>aik  temporale  da 
sphénoïde  postérieur ,  qui  dans  les.  genres  précédents 
n^avait  qu^une  crête  un  peu  saillante ,  a  ici  une  proé* 
minence  forte  et  aiguë,  [La  facette  glénoïde  est  plate 
et  transverse,  et  de  la  large  tubérosité  que  forment 
derrière  elle  le  rocher  et  le  temporal  se  détache  une 
apophyse  para-mastoïde  qui  y  était  appliquée ,  et  qui 
est  large,  oontowrnée  à  sa  base,  et  dirigée  en  dedans  M 
enarrière»j   .  r.v.:. 

9.  a* 


h,  X!étacé8. 

Dans  h  toMUfûi)  les  frontaux  envokiit  chacuii 
tffMi^he  qui.  marelle  au  coté  de  VokiTertwe  nasale ,  s'y 
unissant  obliquement  à  riotor-maxiUaire^  et  donnant 
«n  dehors  une  ap^hyse  posC-orbitaire  obtuse.  L^apo- 
physe  zygomatique  du  temporal  est  énorme  nfeeol 
épaisse  et  haute;  le  reste  de  Tos  est  médiocre.  Il  con* 
tribue  à  fQrmer4es  cdtés  de  la  crête  oeeipitale,  et  kdsse 
mtre  loi  et  les  occipitaux  supérieur  et  latéral  un  ¥ide 
ou  piirait  le  rocher.  Il  n^  a  dans  Tadulte  qu'un  seul 
pariétal  impair  {fortement  écfaancré.en  avant  par  la 
pbîote  des  frontaux  ] ,  et  qui  entre  laf^ement  dans  la 
(«»p(i»«  Dans  le  fœtus,  il  j  en  .a  deux  complètement 
Réparés  par  undoubib inkiivpariéfal ;  mscis  ces  quatre 
41$  se  aeudent  [H*omptement,  non  seulement  entre  eux^ 
miéSf'.ce  qui  est  plus:  singulier,  arec  Toccipital  snpé- 
vieup^  avant  même  que  les  trois  autres  parties  de  Toc- 
aâpîlal  soient  unies.  Il  n^  &  qu^nn  vestige  d^apophjse 
para-onsfltolde. 

Les  ailes  temporales  du  sphénoïde  restent  Ion  g-tsHips 
distinctes  ;  [elles  s'unissent  dans  la  tempe  à  la  fois  au 
frontal  et  au  pariétal.]  Le  sphénoïde  antérieur  ne  el^j 
montre  que  par  une  languette  étroite ,  t>ien  plus  courte 
que  celle  du  palatin.  Il  n'atteint  pas  au  pariétal ,  [mais 
son  aile  orbilaire  est  séparée  de  Faile  temporale  par 
unellrge  pointe  du  frontal.]  Entre  le  temporal,  Too- 
cîpital  latéral ,  le  basilaire  el  le  sphénoïde  antérieur, 
est  un  énorme  espace  rond  dans  lequel  ^oreille  oesense 
^  enchâssée,  et  rion  p90  simpîenient  su^entlue. 
'lies*  ooi^s  du  baâltfÎFè  et'  des  deoa*  spkéaôfdes  se 
soudent  entre  eux  et  avec  la  lame  criUeu^^  dei'etlH 


moide  bien  avant  que  le  basilaire  ne  s'ttnîssci  aux  occi- 
pitaux latéraux. 

Dans  le  dugong ,  tout  le  crâne ,  et  particulièremekit 
les  os  4a  front ,  se  trouvent  plus  courts  à  proportion 
que  dans  le  lamantin,  à  cause  de  Ténorme  développe- 
oient  des  inteivmaxillaires.  [Ils  ne  s'avancent  pas  en 
pointe  dans  le  pariétal.]  Leurs  branche^,  qui  viennent 
former  le  dessus  de  Forbite,  sont  plus  minces  etplusrur 
gueuses.  L^apophjse  zygomatique  du  temporal  est  plus 
mince  etpluscomprimée.Les  connexions  des  os  du  crâne 
sont  les  mêmes.  On  observe  cette  même  union  préma- 
turée des  quatre  parties  du  pariétal  av^c  Focçipital  su* 
périeur  ;  mais  a  la  face  inférieure  le  basilaii^e  s^nit  avec 
les  occipitaux  latéraux  plus  tôt  qifavec  le  sphénoïde 
postérieur.  Le  cadre  du  tjqcipan  est  aussi  plus  étroit  et 
plus  mince,  mais  Fos  de  roreUle  est  disposé  à  peu  près 
de  nc^ême  et  encbâssé  entre  les  mêmes  os. 

Dans  les  cétacés  sauffleun  ^  en  général ,  les  sutures 
qui  subsistent  après  la  première  jeunesse  sont  toutes 
écailleuses. 

Dans  les  dauphin$ ,  toute  la  portion  postérieure  du 
crâne,  si  grande  et  si  bombée,  est  formée  p&r  Focçipi- 
tal i  par  Finter-pariétal  et  par  les  pariétaux ,  qui  s-q-> 
uissent  to^  de  très  bonne  heure  en  une  seule  pièci;  y 
les  pariétaux  descendent  de  chaque  côté  dans  la  tempe, 
entre  le  temporal  et  le  frontal ,  et  il^  y  atteignent; .  ai| 
sphénoïde  postérieur.  £n  avant  et  en  dessus  ^.qeapa-^ 
riétaux  se  terminent  derrière  la  crête  occipitale^  i^  les 
maxillaires  s^ea  rapprochant  beaucoup  de  leur  .Çôtq, 
ce  qui  parait  du  frontal  à  Fextérieur  ne  repré^qfp 
quW  bandeau  fo|rt  étroit^  qui  traverse  sur  la  tèl^e  ,4ç 
droite  à  gauche,  et  par^t  se  dilater  a  chaque,  extf^fuité 
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pour  former  le  plafond  de  chaque  orbite;  maïs  qaand 
on  a  enlevé  ce  maxillaire  qui  double  en  dessus  ce 
plafond  et  presque  toute  la  face  antérieure  du  crâne , 
on  voit  que  le  frontal  est  en  réalité  beaucoup  plus  large 
qu'il  ne  partdt  à  l'extérieur .  [Un  des  os  du  crâne, 
dont  depuis  Phomme  et  les  singes  nous  n'avons  plus 
retrouvé  la  trace  en  dehors  que  dans  quelques  cas 
exceptionnels ,  Fethmoïde,  repiarait  ici ,  non  plus  dans 
Forbite ,  mais  à  la  paroi  postérieure  des  fossés  na- 
sales,  qui  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  fort  rap- 
prochées du  crâne;  sa  lame  cribleuse,  mais  qui  n'a 
guère  que  trois  ou  quatre  trous,  en  forme  la  face  pos- 
térieure et  verticale,  surmontée  par  les  os  du  nez ,  qui 
sont  réduits  à  deux  tubercules.] 

L'apophyse  zygomatique  du  temporal  s'unit  à  l'a- 
pophyse post-orbitaîre  du  frontal,  pour  limiter  Forbite 
en  arrière  ;  d'où  il  arrive  que  toute  Farcade  zygoma- 
tique proprement  dite  appartient  au  temporal.  Ce  der- 
nier os  est  peu  étendu  dans  la  tempe,  et  se  termine  à  la 
crête  temporale,  en  sorte  qu'il  ne  parait  point  dans 
Fbcciput.  [En  dessous,  il  donne  en  dedans  de  la  facette 
glénoïde  tme  lame  trans verse,  mince,  plus  ou  nîoins 
isolée,  selon  les  espèces,  et  qui  complète  en  avant 
la  voûte  où  est  enchâssé  Fos  de  l'oreille.  Souvent ,  et 
tiotâùiment  dans  le  dauphin  du  Gange  y  la  racine  de 
P^ophyse  zygomatique,  en  arrière  de  la  facette 
glénoïde,  est  creusée  d'un  sinus  profond.]  En  dessous 
du  crâne  Foccipital  latéral  et  le  basilaire  produisent 
deâ  lames  saillantes  qui ,  s'unissant  à  la  continuation 
dé'Faîle  ptérygoïdienne  et  à  une  lame  du  temporal, 
'composent  une  sorte  de  voûte  sous  laquelle  sont  sus^ 
pëtidus ,  par  des  ligament» ,  le  rocher  et  la  caisse,  qui 
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5e  soudent  ou  s^engrènent  promptement  en  ime  seule 
pièce.  C*est  le  bord  postérieur  de  cette  espèce  de  yoûte 
qui  tient  lieu  de  toute  apophyse  mastoïde.  Le  pariétal, 
après  avoir  passé  derrière  le  temporal ,  vient  prendre 
part  à  cette  voûte.  Le  temporal  lui-même  se  trouve 
donc  presque  étranger  à  la  composition  du  eràne^  ne 
servant  qu'^à  boucher  quelques  petits  trous  restés  au 
pariétal.  Gest  un  commencement  de  la  séparaticm  qu^il 
éprouve  dans  les  classes  inférieures.  Les  condyles  occi- 
pitaux sont  grands,  mais  peu  saillants.  Le  trou,  dirigé 
tout  à  fait  dans  Falignement  de  la  tète,  est  presque  cir- 
culaire. Dans  le  fond  de  Forbite,  on  voit  les  deux  sphé- 
noïdes placés  comme  à  Fordinaire ,  le  postérieur  totibhant 
au  temporal ,  au  pariétal  et  au  frontal  [  par  une  aile 
qui  est  presque  entièrement  hori:A>ntale]  ;  le  sphénoïde 
antérieur  touche  au  postérieur,  au  frontal  et  au  ptéry- 
goïdien  ;  le  sphénoïde  postérieur  i^  soude  au  basilaire 
beaucoup  plus  tôt  qu^au  sphénoïde  antérieur  :  je  Fy 
trouve  même  soudé  dans  certains  foetus  avant  tous  les 
autres  os. 

Dans  le  dauphin  du  Gange^  la  suture  de  Focciput  avec 
les  temporaux  et  avec  les  pariétaux  suit  la  crête  occi- 
pito-temporale.  L^ocdpital  s^avance  dans  Fespace  rec- 
tangulaire que  forment  sur  le  sommet  du  crâne  les 
crêtes  temporales,  pour  s^articuler  en  avant  avec  le 
frontal.  Une  autre  particularité  de  cette  tête,  c^est  Ja 
grandeur  de  son  apophyse  zygomatique  du  temporal , 
qui  est  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  tempe. 
Les  crêtes  du  basilaire  et  des  occipitaux  latéraux 
qui  bordent  au  côté  interne  la  voûte  sous  laquelle  est 
ForeiUe  sont  très  épaisses  et  hérissées  de  petites  poiptes 
osseuses.  Le  rocher  n'est  pas  simplement  suspendu,  il 
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est  enchâssé  k  demeure  entre  le  temporal  et  les  parties 
voisines  de  Toccipital. 

[Le  delphinorhynque  microptêre  offre  ceci  de  tout  par- 
ticulier qu^outre  les  différents  os  que^nous  venons  de 
décrire  dans  lès  dauphins ,  on  rencontre  à  la  base  du 
crânç^  enchâssé  entre  les  crêtes  de  l'occipital  et  du 
temporal  ^  un  os  particulier ,  arrondi ,  et  qui  forme 
Textrémité  de  là  tubérosité  mastoïdienne.  Ou  ne  peut 
guère  considérer  cet  os  que  comme  un  démeinbre- 
ïûent  du  (eniporal,  et  comme  Tanalogue  de  Tos  mas- 
toïdien.] 

X^  coppexions  ^es  o^  §oi^  dans  le  narpat  comme 
^ans  ^es  dauphin^. 

QiB^  Vliypff^dn^  les  coopft3i(m$  des  os  dq  crftiie 
sont  a  peu  près  U9  mêmes  qi}^  (dbuis  1^  dauphin^. 
L^apophyse  zy^mBtiqw  du  t^oiporal  e^t  épaisse. 
Les  pariétaux  ne  si^  oian^eot  ique  très  peu  dapy  la 
ibsse  teœpwalfi  9  qui  eHero^mp  0st  peu  é^pui^u»  en 
hauteur. 

Dans  le  eâchatôi^  \é  froutAlY  api»ès  arojr  montré  entre 
les  maxillaires  tine  partie  irrégulière  et  asstft  oeosidé- 
rable;  marche  <lerrière  eux,  et,  se  portant  de  p6téy  vient 
fermer,  comme  dan^  les  dauphins,  la  partie  principale 
dû  plafond  de  l-orbîte  ;  son  apophyse  post-orbitaire  ne 
joint  pas  tôUt  à  fait  l-apopbyse  fygomatique  du  lam- 
floral ,  en  sorte  que  le  bof  d  de  Tor^te  est  ouvert  à  Qf  t 
iHadroit.  Le  pariétal  parait  un  peu  dans  la  ibsse  tempo- 
Mie,  entre  le  temporal  et  le  frontal.  La  partie écaîlleuse 
du  temporal  est  peu  étendue.  Sa  partie  tygomatiqne 
est  eu  fonne  de  cône  gros  et  court,  et  forme  seule  Par- 
cftde,  comme  dans  les  dauphins.  L'oeQ^>ital  est 


cal  •!  forme  toute  la  faoe  postérieure  de  la  muraille 
demîr-circulaîre  qui  cerae  ik  tète  en  arrière.  Le  trou 
€»ecipital  est  à  peu  près  im  tiers  niférieur  de  sa  hauteur* 
Lie  bord  iofériear  de  Foecipîlal  se  divise  de  chaque 
eôté  par  une  éahaFncmre  eadtpxfobes ,  dont  rextersie 
représente  Tapophyse  mastoide. 

La  région  ai  arrière  des  narines,  dails  le  dessous  de 
la  tète,  est  fortracoonreie  en  comparaison  de  celle*  qui 
leur  est  antérieore,  et  dont  réB^Anaènnisean  fait  la  plus 
grande  partie.  Il  résulte  de  la  fpie  le  basilaire  et  le 
sphénoïde  postérieur  sont  fort  bourts;  que  le  sphé-» 
noide  antérieur,  comme  dans  les  dauphins  à  knuseau 
large  y  ne  se  molim  en  d^issoM^que  dans  uneéchan* 
crure  du  romer,  et  payait  ibrt  peu  Ttf  s  la  tempe,  entre 
le  palatin,  le  ptérygDïdîeB  et  Taile  temporale  du  sphé* 
noïde  postérieur*  [  CeUenû  ficcope  un  aasea  grand  es-^ 
pace  en  dehors  du  ptérygoïdien,  entre  éet  os  et  le  tem» 
parai  qui  double  le  sphénoïde  m  dbsssns.]     ■*>    '>^  . 
-    Dana  les  rofqwkb  i,  fe  maxUlaire  ne  reuoiimre  le  fi^en^ 
tal  que  par  une  apophyse  étroite  des  deux  eôtés  des'os 
du  nez.  Toute  la  partie  dé  Fda  qai  .s^écarte  pour  former 
le  dessus  de  Ttorblte  se  voit  à  •»! ,  mais  les  pariétattif 
tiennent  la  recouvrir  dans  le  haut  de  la  fosse  tempo- 
rale ,  [ne  laissant  enti^e  eux  et  Fapophy se  du  m«rillaire 
qu^une  étroite  languette  du  frontal.]  Tout  à  fa)t  en 
dehors,  le  frontal  touche  d^une  part  au  maxtUaiire,  de 
Pautre  au  temporal  par  ses  apophyses  anté  et  post- 
eirbitaires,  et  forme  k  lui  seul  le  plafond  deForbite. 
|Dans  les  éérfeiaes  proprement  dites,  cette  porttc^ 
tnifisverse  et  externe  du  frontal  est  plus  étroite  ;  e*^ 
apophyses  da  maxillaire  et  du  pariétiËl,ne  se  dépt^^*^* 
pas  mutneUement^  ne  la  reeouvMnt  pas  dans  nr  ^^^ 
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grande  étendae,  et  laiasent  voir  plus  largement  la  oon^ 
tinuité  de  Tos.  ]  Uoccipital  sVvance  entre  les  parié- 
taux, formant  ime  surface  plane  et  même  un  peu 
concave ,  et  il  recouvre  le  milieu  dta  frontal  jusque  près 
des  os  du  nez,  de  sorte  qu^à  la  base  du  net  le  frontal  ne 
se  montre  presque  pas  à  Textérieur. 

Cet  occipital  est  plus  convexe  de  toute  sa  partie  su- 
périeure dans  les  baleines  propres ,  moins  oblique  et 
de  forme  demi-ovale.  Sur  son  milieu  dans  les  rcrquàU 
est  une  arête  longitudinale  légèrement  saillante.  Dans 
ceux -«ci,  toute  Tarcade  zjgomatique  proprement  dite, 
qui  est  fort  grosse ,  appartient  au  temporal  :  sa  &cette 
glénoïde  est  presque  verticale  et  regarde  en  avant.  Dans 
les  btdme9 ,  le  temporal  demeure  transvase ,  et  sa 
partie  zjgomatique  ne  se  recourbe  pas  en  avant.  La 
facette  glénoïde  est  aussi  beaucoup  moins  verticale  que 
dans  le  rorqual. 

Les  os  de  Toreille  situés  au  fond  d^un  grand  sinus 
s<mt  fort  petits  à  proportion ,  et  de  forme  ovale  et  éga- 
laient convexe  dans  leur  face  inférieure.  [Le  rocher 
s^engage  par  une  pointe  étroite  et  longue  que  Ton  dis- 
tingue à  Pextérieur,  entre  le  temporal  et  Toccipital.]  La 
région  basilaire  est  courte  et  creusée  en  canal  :  en  avant 
du  basilaire  et  entre  les  ptérygoidiens,  on  voit  le  corps 
du  sphénoïde  postérieur. 

i.  Manotrémes. 

• 

[Dans  les  échidnés ,  les  deiu  frontaux  paraissent  sous 
^^  forme  dW  bandeau  assez  étroit  entre  les  o^  du  jiez 
®^  ^  pariéM*  Ils  descendent  sur  le  côté  des  os  du  nez 
P^^ormer  ensuite  la  plus  grande  partie  de  la  paroi 
^  ^M^te*  Le  pariétal,  qui  est  unique,  semble  « 
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rextérieur  constituer  presque  ^oute  la  calotte  du 
crâna;  il  recouvre  en  avant  une  bonne  partie  des 
fix>ntaiix  par  une  longue  suture  écaiUeuse,  de  sorte 
que  le  frontal  contribue  à  la  boite  du  crâne  beau- 
coup plus  qu^il  ne  le  parait  à  Textérieur  :  dans  For- 
bite,   le  frontal  est  séparé  du  maxillaire  par  une 
longue  pointe  du  palatin.  On  voit  bien  les  quatre 
parties  de  Foccipital.  li  n^  a  point  de  vestige  d^inter- 
pariétal ,  et  la  place  que  cet  os  occupe  d^ordinaire  est 
ici  la  portion  la  plus  solidement  ossifiée  de  toute  la 
paroi  du  crâne.  Le  bord  supérieur  du  trou  occipital 
offire  ime  petite  échancrure  arrondie.  Latéralement, 
en  dedans  de  cette  large  portion  de  Fos  que  nous 
regardons  conune  le  >ugal  et  qui  s'épanouit  sur  le 
cdté  de  la  tête,  le  frontal  vient  s'unir  à  un  os  con^- 
sidérable,  qui  occupe  tout  le  câté  du  crâne,  entre  le 
pariétal  en  haut  et  les  trois  divisions  de  Foccipital  en 
bas  et  en  arrière.  Vu  par  Fintérieur  du  crâne ,  il  y 
donné  le  rocher»  qui  est  grand ,  et  dont  il  n^est  séparé 
par  aucune  suture  :  cet  os  nous  parait  être  le  véritable 
temporal^  qui  n^aurait  pour  toute  apophyse  sygo-^ 
matique  qu'un  très  petit  tubercule  près  de  la  facette 
glâaouie»  Le  corps  du  sphénoïde  est  recouvert,  par  le 
plancher  des  narines.  L'aile  temporale  reste  long-temps 
en  grande  partie  membraneuse  :  Faile  orbttaire  paraît 
être  située  comme  à  Fordinaire  dans  Forlûte,  derrière 
Funion  du  frontal  et  du  palatin,  mais  il  est  difficile  de 
tracer  ses  limites  dans  notre,  échantillon ,  et  de  décider 
sHl  n^y  aurait  pas  au  dessus  de  cet  os,  entre  lui  et  le 
frontal,  une  partie  du  bord  de  cette  espèce  de  gâteau 
que  forme  Fethmoïde  dans  le  crâne,  et  qui  viendrait  se 
mdntr^  à  Feailérieur.]      . 


he$  9^i9phyBe$  pt^jgoî4fifi  ca^tribQ^^t  à  AoTxi^  te 
pfKvité  de  la  c^j/»e.  Le»  os  tjTQipipniq^^  ^^4)  V>99^ 
4Ans  naçs  éjphwliUaBs«  C^^eq^anlt  po  ypit  4?iTièyni  Ui 
pfiijrgoîdiens  i^i  de^û-oanal  (iifigé  traiwr^saUmttat, 
qui  p^att  être  la  trompp  d^Eostache* 

Dans  VamthQrynqufi,  les  qavité^  des  fsmns  sont  tns 
petites,  et  can^e  c^ehéies  sous  upe  epipphys^  ynMtpid» 
en  fonQe  de  petite  crête.  [P^aiPeurs  nios  idtél  Qto  IjMfrwiil 
foir  0H#ilP^  des  m^Di^  des  os  dp  crAne^] 

§  5.  f)e8  08  de  la  face  et  de  l^ufs  cçnnexion^* 

A.  Dans  t Homme. 

Nous  a^mis  déjà  vu  que  la  i^c^  est  taùï%  cette  pertît 
delà  tète  située  sous  la  partie  antérieure  du  crAiie  {  sa 
forme  est  principalement  déterminée  par  les  oe  delà 
mâdiQÎre  supérieure  où  maxillaires  (swHmiurtUttires)  ^ 
ft'C^est  par  eux  que  nutU  allons  en  commeneer  la  àb^ 
seription, 

lorsque  les  os  nu^xiliatres  sont  renais^  lear  basf 
eoinmone  représente  une  parabole.  Une  sutur e^  qui  «â 
d^av^t  en  arrière,  divise  cette  b^se  en  deuxdea|i-pa«* 
rabolps.  Le  corps  des  os  s^élève  d^abord  sur  cette  base, 
en  gardant  la  même  comrbure  ;  mais  il  ne  tarde  pas  i 
s^élargir  sur  les  côtés  et  à  s'aplatir  par  devant.  ^  par«* 
lie  8U))érieui^e ,  dont  ime  portioii  sert  de  '  planàber  à 
Torbite ,  est  plane^  presque  triangulaire  et  inclinée  eu 
devant  et  en  dehors.  Les  bords  internes  des  ftces  su** 
périeures  des  deux  os  ne  se  touchent  pas  eommç  ceux 
de  leur  base;  ils  sont  au  costraire  très  écartés  Fuii  de 
Fautre  par  la  fosse  nasale.  L'angle  externe  de  la  faoe 
supérieure  de  chaque  os  maxilltiM^st  tficoM  phis  m 


dîné  en  dehors  que  le.  reste  ;  ce  qut  donne  à  Fêle rgis- 
sement  latéral  de  ces  os  une  forme  pcûutiw.  CTest  suit 
cette  proéminence  externe,  appelée  apophyse  malaire, 
qu^est  articulé  Fos  delà  pommette  (osjugal)  ^  Fun  de 
«îeux  par  lesquels  la  face  s^  joint  au  cràne« 

De  Fangle  interne  et  antérieur  de  cette  même  face 
orbitaire  de  Fos  maxillaire,  ainsi  que  du  bord  antérieur 
da «corps  de  Fos,  s^élève  une  autre  apophyse,  appelée 
montante  ou  nasale,  qui  forme  le  bord  interne  de  For- 
bite  y  et  va  sWticuler  avec  une  apophyse  correspon- 
dante de  Fos  frontal.  Ekitre  les  apophyses  nasales  des 
deux  os  maxillaires  sont  placés  les  deuit  os  du  nez , 
os  carrés  ou  nasaux^  qui  forment  une  espèce  de 
ebapileau  au  dessus  de  Feutrée  des  fosses  iUM«l6f  : 
▼oilà  Fun  des  points  par  lesquels  la  face  fi^attMàe  «fi 

Entre  ces  planchers  des  orbites  fournis  par  les  os 
maxillaires  est  situé  Fos  etkmoxde.  Nous  avons  déjà  vu, 
à  Tarticle  du  crâne,  que  sa  lame  criblée  ferme  le  fron- 
tal entre  les  deux  voûtes  des  Orbites.  De  chaque  bord 
latéral  de  cette  lame  en  descend  une  autre,  mince, 
plane  et  presque  verticale ,'  qui  vh  joindre  le  bord  in- 
terne delà  face  supérieure" de  Fos  inaxiUaire  du  même 
côté ,  et  forme  ainsi  là  paroi  interne  de  Fôrbîte.  On  a 
autrefois  donné  à  cette  lame  le  nom  dHos  pta\fium.  Entre 
elle  et  Fapophyse  nasale  du  maxillaire  reste  un  petit 
espace  fermé  par  un  os  mince,  appelé  unguis  ou  lacry" 


(I)  [l4  Ucrymal  ne  forme  pas  toiyoorf  qn  06  udiqq^*  l)i9«  «m 
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.  Par  ce  que  naos  yendns  de  dire  de  rethmoide  y  on 
voit  qu^il  forme  le  plafond  de  la  fosse  nasale.  Ce  phr- 
fond  est  très  irrégulier.  Noos  traiterons  de  ses  diffé- 
rentes lames  et  sinus  en  parlant  de  Todoral.  Remar- 
quons seulement  ici  une  lame  verticale  qui  règne  km- 
gitudinalement  le  long  de  sa  partie  moyenne ,  et  qai , 
se  continuant  avec  Pos  vomerj  au  moyen  dUvai  carti- 
lage, partagé  en  deux  portions  presque  égales  la  i^a- 
vile  des  narines. 

Le  sphénoïde  contribue  à  terminer  en  arrière  la  ca- 
vité des  narines ,  par  le  moyen  de  deux  apophyses  qui 
descendent  presque  verticalement  de  chaque  côté  de 
son  corps  entre  les  trous  ovale  et  rond  :  on  les  appelle 
apophyses  ptétygfndes;  elles  sont  divisées  en  arrière 
par  une  fosse,  en  deux  lames  nommées  ailes  internes 
et  externes,  et  qui  servent  à  donner  attache  à  quelques 
muscles. 

Entre  le  bord  antérieur  de  cette  apophyse  et  le  bord 
postérieur  de  Fos  maxillaire  supérieur/  du  même  côté, 
est  situé  Tos  du  palais  ou  palalinj  petit  os  composé  de 
deux  lames  ou  parties  principales  :  une  inférieure  ho- 
rizontale, qui  se  continue  avec  la  voûte  du  palais  et  en 
fait  le  bord  postérieur;  Fautre  qui  monte  contre  la 
paroi  interne  de  la  fosse  nasale,  en  doublant  Fos  maxil- 
laire jusqu^à  venir  s^articuler  dans  le  fond  de  Forbite  au 
corps  du  sphénoïde  et  à  Fos  ethmoide. 


parties  inégales ,  même  ches  des  sujets  d^à  vieux.  La  pliis  grande  con- 
tribue à  former  la  paroi  interne  de  Torbite;  la  seconde»  beaucoup  plus 
petite,  est  située  en  bas  et  en  debôrs  de  la  précédente  »  sur  le  plancher 
de  Torbitt  ;  sa  face  apparente  n'a  pas  plus  de  deux  millimètres  d'étendue, 
mais  elle  s'enfonce  soua  Taréte  rerticale  de  la  première  portion,  et  con- 
tribue à  former  le  canal  lacrymal.  {K  Description  d'un  nouvel  os  de  la 
'Une  cbe»  llninne,  par  M.  B«  loiissaaa.  JUm*>  àts  4e.  M/,  t  limj  ] 
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On  voit  à  présent  comment  se  fait  la  jonction  moyeime 
de  la  fa  ce  avec  le  crâne  par  le  frontal,  Tethmoïde  et  le 
sphénoïde.  Il  nous  reste  à  voir  comment  se  fait  sa  jonc- 
tion latérale.  Pour  cet  effet,  nous  n^avons  qu^à  décrire 
Vos  de  la  pommette  ou  Tos  jugaL 

Il  est  attaché ,  comme  nous  Pavons  vu ,  sur  Tapo- 
pliyse  malaire.  Sa  face  externe  présente  quatre  bords. 
Premièrement,  celui  par  lequel  il  «^attache  a  cette  apo^ 
physe ,  et  qui  forme  une  suture  oblique  sur  le  devant 
de  la  face  et  sous  Tœil  ;  secondement,  celui  par  lequel 
il  achève  avec  le  frontal  et  le  maxillaire  de  compléter 
le  cadre  antérieur  de  Forbite.  Il  se  joint  dans  cette 
partie  au  frontal  par  une  apophyse  montante,  qui 
(k>rrespond  à  Tapophyse  orbitaire  interne  de  ce  der- 
nier os.  Derrière  cette  apophyse  est  une  lame  qui  se 
porte  un  peu -en  dedans  et  en  arrière  pour  s'unir  à 
une  autre  que  Fos  temporal  envoie  en  avant ,  et  forme 
avec  elle  une  espèce  d^anse  de  chaque  côté  de  la  tête , 
appelée  zygomaj  arcade  zygomaHque  on  jugate. 

[Au  bord  inférieur  du  jugal,  nous  avons  trouvé  sur 
deux  sujets  un  os  particulier,  aléngé  et  aplati ,  étendu 
tout  le  long  du  bord  inférieur  du  jugal ,  et  s^articulant 
en  avant  avec  Textrémité  très  saillante  de  Fapophyse 
malaire  du  maxillaire ,  et  en  arrière  avec  Papophyse 
zygomatique  du  temporal;  laquelle  se  trouve  ainsi 
présenter  deux  sutures ,  Tune  verticale  avec  le  jugal 
proprement  dit,  Fautre  horizontale  avec  ce  second 
jugal ,  et  faisant  un  angle  presque  droit  avec  la  pré» 
cédente.  Dans  les  sujets  où  nous  Pavons  rencontré, 
la  forme  de  ce  nouvel  os,  ses  connexicms  avec  les 
os  voisins ,  sa  proportion  avec  Fos  malaire  propre^ 
ment  dit,  étaient  les  mêmes}  et  comme  nous  avons 
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trovFéf  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin  ^  Amis  ter» 
taidies  espèces  de  singes  une  subdivision  parfaitement 
semblable,  nous  sommes  portés  à  la  oonsidérer  autre- 
ment que  comme  une  disposition  puremcaôl  acciden» 

telle  (1).] 

L^^pophyse  z]f gomatique  de  Fos  temporal  forme  à 
elle  seule  près  des  deux  tiers  de  Parcade  jugale.  (Test 
sous  sa  base  qu^est  creusée  la  fossette  glénoide  qui  sert 
à  Tarticulation  de  la  mâchoire  inférieure. 

Nous  n^allohs  '  dire  quW  mot  de  ceUe->ci  pour 
tompléteir  la  description  des  os  qiïi  composent  la 
Ibce ,  nous  réservant  de  la  décrire  plus  en  détMil  en 
ti^qitant  de  la  mastication.  Sa  courbure  est  à. peu 
près  la  même  que  Celle  du  bord  alvéolaire  de  Tae 
ius-raaidUaire.  Sa  surface  se  continue  dans  les  hommes 
blancs  avec  celle  de  la  mâchoire  supérieure  ;  mais , 
dans  lès  nègre»^  ces  deux  surfaces  font  par  devant 
un  angle  de  70.  Ses  parties  latérales  se  prolongeât 
plus. en  arrière  et  s'^élèvent  vers  Farcade  zygoma* 
tique.  Cette  branche  montante  est  à  peu  près  car^ 
fée  ;   son  bord  supérieur  est  fortement  échancré  : 


(1)  [  Nous  liotoiis  «rec  soin  ces  subdirislon»  de  oertainâ  os  de  la  tête 
de  l'homme ,  parée  que  plusieurs  tvaraux  modernes  sur  l'ostéologie  oooi- 
parée  de  la  tète  leur  donnent  de  Timportance ,  et  qu'elles  permettent  de 
rechercher  quelques  analogies  nouTelles  arec  la  disposition  des  os  des 
mêmes  régions  dans  oerCaines  claises  d'animaux.  Par  exemple  «  cette  di- 
vision du  jugal  en  deux  parties,  l'une  que  l'on  pourrait  appeler yn^o/ 
supérieur  ou  orbital,  l'autre  fugal  inférieur  ou  Jugal  proprement  dit^ 
«eue  dtvisfcMi't  diaonstootts  »  expliquerait  dans  les  mammittres "antres 
que  l'homme  et  les  singes  Tabsence  de  paroi  orbitaire  externe  avec  la 
présence  du  jugsl  ;  il  semble  que  dans  ce  cas  c'est  le  j'ugal  inférieur  qui 
persiste,  «t  lo  aupërieor  ou  Vortital  qui  disparaît.  0*un  autre  côté,  quand 
on  examine  la  tête  de  plusieura  reptiles ,  on  est  frappé  d'une  certaine 
analogie  entre  ces  deux  parties  de  l'os  Jugal  et  les  deux  os  que  M.  Cuvier 
a  Awiniè  tftes'Mtfiptiles;ii|M'ctyWa/ jbf/Af««^J 
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Pangle  postérioor  est  le  eondyle  qui  sert  à  Vartienk-' 
tMn  ;  rantérieoF ,  aplutî  et  pointu ,  nomnié  apophyse 
caronoide  y  doute  atlacbe  ans  musdes  qui  serveut  à 
la  mastÎGetkB. 

X.cet  os  de  la  fcee  ne  se  sabdirisenl  pas  dans  le  fcâtm 
aralrgmeat  que  dans  Fodulte ,  si  ce  a^est  la  mâchoire 
inférieure  qui  ot  partagée  disas  son  miHeu.'  Biais  le 
mnuEÎUaire  supérieuTt  qui  est  toujours  divisé  en  dewt 
dans  les  animaux^  ne  Test  point  dans  le  fœtus  humain* 
On  n'^y  yoît,  comme  dans  FadfdteY  qu^unelég^e  fis- 
sure partant  de  c^que  o6té  de  Tos  încittf,  mais  .ne 
s^ étendant  pas  jusqu^au  bord  du  palais;  une  aUtre  fi»* 
sv^e^  qui  d^spsurait  daaa  Tadulte,  se  rend  du  bord  Infé- 
licvr  0l  antérieur  du  canal  lacr jmal  au  trau  sotiSiirii&^ 
taire^  et  cncet^  une  autre  au  trou  sous-(orbitaice  supé^r 
rieur  y  niais  aucune  ne  diriae  Tos. 

Bf  PoM  les  JUçmm^ere^. 

a.  Quadrumanes. 

Gest  principalemenl  de  la  forme  et  dé  Féttiultte  des 
o8  maxiHaires  qtîe  dépendent  oelies  de  la  face* 

L|i}  lape  des  sSoges  ne  àxSèn  pas  au  reste  de  ceUe  de 
Vfaonlnife  par  la  manière  dont  elle  est  attachée  au  crAne^ 
ni  par  les  os  dont  eHe  est  composée.  La  grande  diffé-^ 
renoe.de' Bar  fimnepronenè  de  ce  que  les  os  du  palais 
et  lei  os  malUkqres  sont  phtt  alonfgé^ ,  à  prûporltou'  de 
khr  InMeur,.  et  de  ce  que  l^nr  partie  antérieure  ^  au 
lieu»  (]^èâre  fxresque  wrlâ^e  ^  est  plus  au  moius  inclinée 
>ea  avsssi»  • 

Ce  qui  est  le  plus  reaMnfttdi^  âïss  1«  déUiU  dé»  «6 
^f^oj^j^,  :fli«fc  h  dipmOtBfï,^.  Xm  OMuiiUMM  et  de 
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Tinter-maxillaire  par  une  suture  qui  prend  au  trou  in- 
cisif du  palais ,  passe  entre  Pincisive  extome  et  la  ca- 
nine, et  remonte  jusqu^assez  près  de  Tos  du  nez. 
Cette  suture,  dont  on  ne  voit  même  dans  le  fœtus  Im* 
main  que  le  commencement  inférieur,  mais  qui  est 
presque  générale  dans  les  quadrupèdes,  est  Picore 
complète  dans  mon  individu.  L^os  nasal  est  unique  et 
fort  petit  ;i]  ne  fait  point  de  saillie  »  et  reste  sur  le  même 
plan  avec  la;  partie  voisine  des  maxillaires. 

Dans  "Vcrang'-ouUmg  donné  par  M.  Wallidi ,  la 
suture  transverse  du  palais  n^est  pas  droite ,  mais  fait 
une  pointe  en  avant. 

Si  la  suture  inter-*maxillaire  a  i^sté  dans  notre 
chimpamé ,  elle  disparait  très  promptement ,  car  mou 
individu  ne  Ta  plus,  quoiqull  n^ait  pas  achevé  de 
changer  de  dents.  Il  n^a ,  comme  Torang-outang ,  qu^un 
os  du  nez.  [Un  autre  individu  plus  jeune  en  a  deux, 
mais  il  n^a  pas  non  plus  de  suture  inter-maxillaire 
visible  à  Textérieur  ;  à  la  face  palatine  on  en  voit  encore 
des  traces.  ] 

Dans  les  gibbons ,  la  suture  interHEnaxillaire  ne  monte 
que  jusqu^au  quart  supérieur  de  Fouverture  nasale, 
et  non  pas ,  comme  dans  les  autres  singes ,  jusqu^au 
milieu  des  osjdu  nez.  Ceux-ci  sont  aussi  distincts  et  aussi 
forts  à  proportion  que  dans  Phomme. 

Toutes  les  espèces  de  guenons  ^  les  macaques  j  con- 
servent long-temps  la  suture  inter-maxillaire,  et  elle 
monte  constamment  jusqu^au  milieu  de  la  hauteur  des 
os  du  ne2  ;  mais  celle  qui  sépare  les  os  du  nez  eux- 
mêmes  disparait  promptement  ;  la  suture  palatine  est 
toujours  à  peu  près  rectiligne. 

Il  est  des  macaques )Gomm<le  motmon  (&  msmes^ 
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ttina)  j  où  Vos  propre  du  nez  ne  remonte  pas  plus  haut 
que  les  sutures  inter-maxillaires ,  et  où  les  deux  maxil* 
laires  marchent  au  dessus ,  Fun  à  côté  de  Fautre ,  jus- 
qu'au frontal.  [Dans  d^autres  cas,  les  deux  branches 
montantes  des  maxillaires  se  rapprochent  de  même , 
mais  Pos  du  nez  dépasse  de  beaucoup  la  suture  inter — 
maxillaire. 

Nous  avons  retrouvé  dans  une  tête  de  callitriche 
la  même  division  du  jugalque  nous  avons  décrite  dans 
rhomme.  Les  rapports  de  ses  deux  parties  entre  elles 
et  avec  les  os  voisins  sont  les  mêmes  ;  seulement  la 
pièce  inférieure  s^étend  beaucoup  plus  obliquement 
en  arrière ,  au  dessous  de  l'apophyse  zygomatique  du 
temporal,  et  prend  plus  de  ressemblance  avec  le  jugal 
des  carnassiers.  ] 

Les  maxillaires  supérieurs  des  cynocéphales  sont 
très  développés;  leurs  joues  forment  une  éminence 
longitudinale  de  chaque  côté  du  nez.  [  L'os  propre 
du  nez  est  fort  alongé.  ] 

Parmi  les  semnopithèques^  le  nasique^  malgré  Fénorme 
proéminence  des' cartilages  de  son  nez,  a,  dans  Tétat 
adulte ,  le  nasal  simple  et  plat  ;  mais  le  simia  maura  a 
les  nasaux  doubles  et  très  courts,  en  sorte  que  Pou- 
verture  nasale  remonte  assez  avant  entre  les  orbites  ; 
la  suture  inter-maxillaire  va  toucher  au  frontal.  [Les 
autres  espèces  de  semnapithèques  ont  aussi  le  plus 
souvent  les  os  du  nez  séparés.  On  voit  fréquemment 
dans  ce  genre ,  et  surtout  dans  le  Doue  ,une  petite  par- 
celle du  cornet  inférieur  j  quPse  montre  dans  Torbite 
entre  le  lacrymal  et  le  maxillaire ,  et  qui  parait  aussi 
dans  le  canal  nasal.  ] 
Dans  les  singes  du  nouveau  continent,  les  os  du  nex 
S.  M 
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restent  toujours  distincts;  ils  sont  larges  dans  les 
alouattçs.  La  suture  inter-maxillaire  remonte ,  comine 
dans  les  guenons ,  jusqu^au  côté  des  nasaux ,  dans  les 
sapajous ,  dans  le  lagothrix ,  dans  les  alouattes  :  au  con- 
traire ,  dans  les  atèles ,  le  lagothrix  excepté ,  et  dans  le 
saimiri ,  cette  suture  ne  remonte  que  jusqu^au  côté  de 
la  fosse  nasale.  [  La  suture  palatine  est  le  plus  souvent 
parabolique.  Dans  ces  divers  genres,  les  apophyses 
ptérygoïdes  ne  se  portent  pas  plus  loin  en  arrière  que 
dans  rhomme ,  mais  certaines  espèces  ont  les  in- 
ternes fort  réduites.  Dans  les  a/ot/a/£es  en  particulier , 
les  apophyses  ptérygoïdes  interne  et  externe  sont 
extrêmement  rapprochées  Tune  de  Tautre,  ce  qui 
produit  Tétroitesse  de  leur  fosse  ptérygoïde  :  Tex- 
terne  est  dirigée  en  bas  et  en.  dehors,  Finteme  en 
arrière. 

Deux  têtes  d^alouattes  adultes,  et  une  autre  plus 
jeune ,  nous  ont  montré  de  chaque  côté  cette  même 
division  du  jugal ,  en  tout  semblable  à  ce  que  nous 
avons  déjà  décrit  dans  Thomme  et  dans  le  calUtriche.  ] 

Les  ouistitis  ont  les  os  du  nez  distincts ,  et  touchant 
les  inter-maxillaires. 

Dans  les  lémuriens j  le  ju^al  n^a  point,  comme  nous 
Pavons  dit ,  cette  aile  qui  dans  tous  les  singes  précé- 
dents s^unit  à  une  crête  de  la  grande  aile  du  sphé- 
noïde. 

Dans  le  loris  grêle  ^  le  museau  forme  sous  les  deux 
énormes  orbites  un  petit  cône ,  dont  les  inter-maxil- 
laires, placés  dans  un  plan  vertical,  font  la  pointe 
avec  le  bout  des  os  du  nez,  qui  soilt  au  contraire 
presque  horizontaux  et  alongès.  Le  museau  saille  en 
avant  d^s  incisives,  derrière  lesquelles  les  trous  incisifs 
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sont  immédiatement ,  en  sorte  que  le$  iater-maxillaires 
n^entrent  presque  point  dans  la  compo^tion  du  palais. 
£Le  hrî$  paresseiix^  les  galagoi^  présentent  les  mêmes 
dispositions ,  seulement  le  bout  du*  museau  est  sur  le 
plan  des  incisives.  ] 

Daxis  tous  ces  genres ,  les  palalios  avancent  par  une 
suture  parabolique  jusqu^au  tiers  postérieur  du  palais. 
Les  lacrymaux  s  Wancent  un  peu  sur  la  joue» 

Dans  les  malàs  proprement  dits>  la  sutura  inter- 
maxillaire parallèle  au  bord  des  narines  n^atteint  pas 
le  quart  inférieur  du  nasal  :  elle  ne  prend  pas  un  sep- 
tième de  la  longueur  d^  dessous  du  palais ,  mais  la 
suture  palatine,  qui  est  parabolique  y  eo.  pr^id  un  tiers. 
Les  o^  lacrymaux  sortent  en  partie  de  Forbite ,  et  oou- 
vrent  un  peu  ^u  haut  de  la  joue.  Les  apophyses  pt^y- 
goïdes  externes  donnent  de  leur  bord  postérieur  une 
production  ^i  i^  s^un&r  à  la  caisse  en  laissant  un  iaraa 
voisin  de  FifisuS  du  tiroit  ovate  y  ce  qai  a  lâeu  dans  les 
guenons  et  non  dws  les  sapajous. 

Dans  le  tarsier^  le  mteeau  est  plus  eoœt  qu-aux  lom^ 
parce  q«/il  n^avafioe  pas  plus  que  les  indsives.  [L^ooh- 
yerture  des  narines  est  échancrée  an  dessous  des  na- 
saux f  et  les  înterHK^xiUaires  sont  pi^oportiomnette'* 
ment  plus  grands ,  k  came  du  voklme  des  incisives. 
Une  partie  du  Ikcryàial  oodupe  k  jerue.]  Les  apo- 
physes ptérygoldns  externes  se  joignent  au  eété  externe 
des  caisses. 

b.  CamàBsiers. 

La  face  des  carnassiers  se  distingue  de  celle  des  pré* 
cédents  ,  à  l'exception  des  lumériens ,  et  surtout  des 
maJkis  :  premièrement ,  parce  que  les  apophyses  mon- 
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tantes  des  os  maxilLiires  sont  beaucoup  plus  larges  ^  ce 
qui  repousse  les  orbites- 'sur  les  côtés  ;  secondement , 
parce  que  leur  face  orbitaire  ne  forme  point  le  plan- 
cher de  Torbite ,  mais  sa  paroi  antérieure  ;  troisièoie* 
ment ,  parce  que  Porbite  n^est  fermé  ni  par  derrière  ni 
par  dessous ,  et  qu^il  communique  librement  avec  la 
fosse  temporale  :  quatrièmement ,  parce  que  les  os  pa- 
latins sont  très  alongés,  et  forment  une  partie  considé- 
rable de  la  paroi  interne  de  Torbite  à  laquelle  Vos 
elhmoïde  ne  contribue  pas.  Le  museau  varie  aussi  par 
ses  degrés  d^alongement. 

Dans  les  chauves-souris  proprement  dites,  les  os  inter- 
maxillaires varient  encore  plus  que  les  formes  des  mu- 
seaux. Dans  les  phytlostomes ,  les  glassophages ,  les  nocii" 
lions  ^  les  molosses^  les  nifctinomes  ^  les  rhinopomes  ^  lU 
sont  entiers ,  entourent  les  côtés  de  la  fosse  nasale ,  et 
interceptent  comme  à  Fordinaire  deux  trous  incisiâ. 
Dans  les  rhinolopheg  et  les  nyctères ,  ils  forment  deoz 
petites  lames  oblongues ,  échancrées  en  arrière  pour 
les  trous  incisifs ,  et  suspendues  par  leur  branche 
postérieure  interne  à  Tos  maxillaire  »  vers  le  palais. 

Dans  les  vespertilions ,  ils  forment'de  chaque  côté  un 
appendice  de  Fos  maxillaire,  qui  ne  rejoint  pas  son^ 
correspondant  à  la  ligne  médiane,  en  sorte  que  le  mu- 
seau est  échancré  par  le  devant  du  palais  comme  à  Fou- 
verture  nasale ,  ou  que  les  narines  et  le  trou  incisif  ne 
font  qu^une  seule  et  même  ouverture  dans  le  squelette. 
Les  mégadermes  n^ayant  aucunes  incisives  n^ont  rien 
d^ossifié ,  et  toute  leur  région  inter-raaxillaire  est  carti- 
lagineuse. Il  n^y  a  jamais  de  chaque  côté  qu^une  seule 
crête  ptérjgoïde  qui  se  termine  entre  les  apophyses 
glénoides.  [  Dans  le  ptos  grand  nombre  des  chauves- 


AET.   II*    VÊTE  DES  MAMM1FEEB6.  389 

souris,  ces  crêtes  reslent  éloignées  de  la  caisse;  dans 
la  nodule ,  le  ve^.  murinus ,  elles  en  sont  très  rappro* 
chées.  La  forme  du  palatin  varie  avec  celle  de  la  région 
postérieure  du  palais  que  nous  avons  décrite  au  §  2.  ] 
Dans  les  roussettes^  il  7  a  deux  nasaux,  deux  inter- 
maxillaires ,  dont  le  bord  externe  est  parallèle  à  Tou- 
verture  des  narines,  et  qui  prennent  peu  d^espace  au 
palais.  Le  palatin ,  au  contraire ,  y  en  prend  deux  cin- 
quièmes, et  s^étend  bien  au  delà  de  la  dernière  mo- 
laire :  il  forme  tout  le  côté  inférieur  de  Torbite  au- 
dessous  du  frontal.   Le  lacrymal  s^étend  sur  la  joue , 
et  c'^est  dans  cette  partie  qu^il  est  percé  de  son  canal , 
coinme  dans  les  makis.  Le  maxillaire  a  une  longue 
apophyse  malaire  qui  va  presque  toucher  Tapophjse 
zygoma tique  du  temporal  ;  c'^est  sous  ces  deux  apo- 
physes qu^adhère  un  jugal  étroit,  comme  (}ans  le  héris- 
son. Les  apophyses  ptérygoïdes  internes,  qui  forment 
long->(emps  des  os  distincts  ,  sont  peu  saillantes,  et  se 
portent  jusque  vers  la  caisse  sans  y  atteindre.  Les  ex- 
ternes sont  beaucoup  plus  courtes  et  dirigées  un  peu 
en  dehors ,  ce  qui  est  Tinverse  des  singes  et  des  makis, 
et  annonce  leur  disparition  dans  les  carnassiers. 

Dans  le  galéojnthèque ,  Fos  jugal  fait  plus  du  quart 
du  cercle  de  Torbite  vers  le  bas ,  et  le  lacrymal  en  fait 
un  cinquième  en  avant.  Cet  os  occupe  un  assez  grand 
espace  sur  la  joue  et  un  plus  grand  dans  Torbite, 
où  se  trouve  son  canal.  Il  reste  une  petite  parcelle 
à  peine  perceptible  d'os  planum  dans  l'orbite ,  au  point 
de  rencontre  du  frontal ,  du  maxillaire  et  du  lacrymal. 
Les  os  iùcisifs  sont  très  larges  et  remontent  jusqu'au 
milieu  des  os  du  nez  ;  mais  en  dessous  ils  sont  étroits 
et  ne  prennent  pas  un  sixième  de  la  loppieur  du  palais^ 
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Les  palatins  le  sont  encore  plus  et  n^en  prennent  pas 
un  huitième.  Les  crêtes  ptérjgoïdes  sont  fourchues 
seulement  à  leur  pointe  ^  et  se  raccourcissent  ensuite 
beaucoup  pour  atteindre  la  pointe  de  la  caisse. 

Dans  le  hérisson ,  les  os  du  nez  sont  longs  et  étroits  ; 
une  pointe  des  frontaux  descend  jusqu^au  tiers  de  leur 
bord  externe  ;  les  inter-maxillaires  montent  jusqu^au 
milieu,  [et  leur  pointe  va  quelquefois  toucher  la 
pointe  4es  frontaux.  ]  En  dessous ,  leur  suture  serre  de 
près  les  incisives  ;  les  lacrymaux  s^unissent  de  si  boâne 
heure  aux  maxillaires ,  qu^il  est  difficile  d^en  marquer 
les  lin^ites.  Les  maxillaires  ont  une  grande  apophyse 
zygomatique  y  ainsi  que  les  temporaux ,  qui  se  joignent 
à  eux  en  dedans ,  et  le  jugal  n^occupe  qu^un  tiers  de 
Farc^de  en  dehors.  Les  palatins  s'^avancent  dans  le  pa- 
lais j  jusque  vis-à-vis  Tantépénultième  molaire ,  et 
chacun  d  eux  a  dans  cette  partie  un  long  espace  mem- 
braneux ,  puis  une  arête  transverse  en  avant  du  bord 
postérieur  des  narines  :  ils  ne  montent  presque  pas 
dans  Forbite ,  mais  ils  forment  en  arrière  deux  crêtes 
ptérygoîdes  bien  marquées ,  que  le  sphénoïde  posté- 
rieur prolonge  Tune  et  Fautre  pour  compléter  la  fosse 
ptérygoïdienne.  Ce  dernier  a  son  apophyse  ptéry- 
goïde  interne  terminée  par  un  crochet  aigu,  qui  se 
soude  de  très  bonne  heure  au  corps  de  Fos. 

Dans  les  tenrecs  adultes ,  il  n^  a  quW  os  nasal , 
oùFon  voit  seulement  vers  le  bas  une  échancrure  et  un 
commencement  de  suture.  Les  inter-maxillaires  attei- 
gnent presque  de  leurs  pointes  celles  que  les  frontaux 
envoient  des  deux  côtes  du  nasal.  Le  lacrymal  est 
oUong,  avancé  sur  la  joue  ,  et  inséré  dans  une  échan- 
crure   du   maxillaire.    L^apophyse   zygomatique  de 
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celui-ci  est  une  lame  courte  recourbée  en  dehors ,  et 
je  ne  trouve  aucun  os  jugal;  je  n^en  ai  pas  même 
trouvé  de  vestige  dans  des  individus  disséqués  pour 
le  chercher ,  en  sorte  qu^il  n^  a  point  d'arcades ,  ce 
qui  est  d'autant  plus  singulier  que  le  masseter  de  ces 
animaux  est  énorme.  Il  s'insère  par  un  seul  tendon  à 
ce  tubercule  zygomatique  du  maxillaire.  Les  palatins 
s^'élèvent  peu  dans  la  tempe.  £n  dessous  ils  s'étendent 
par  une  pointe  jusque  vers  la  seconde  molaire.  [Ils 
contribuent  à  former  les  longues  ailes  ptérygoïdes. 

Dans  le  desman ,  la  suture  inter-maxillaire  suit  le 
bord  des  narines  ;  l'os  est  trapézoïde  et  prend  le  quart 
du  museau.  Les  os  du  nez  se  soudent  de  bonne  heure. 
Les  cladobates  ont  les  inter-maxiUaires  grands;  leur 
suture  descend  verticalement  presque  au  milieu  de 
Pespace ,  entre  les  narines  et  l'orbite  :  les  os  du  nez 
s'élargissent  dans  le  haut  y  où  ils  forment  avec  les  fron- 
taux une  suture  convexe  ;  le  lacrymal  est  alongé  de 
haut  en  bas  ^  et  en  partie  sur  la  joue;  le  jugal  s'avance 
sur  l'apophyse  du  maxillaire  pour  joindre  le  lacrymal; 
il  a  une  apophyse  post-orbitaire  grêle ,  et  de  longueur 
à  peu  près  égale  à  celle  du  frontal  à  laquelle  elle  s'unit. 
Du  renflement  que  forment  en  avant  de  la  caisse  le 
temporal  et  le  sphénoïde  se  détachent  les  ailes  ptéry- 
goïdes ,  comme  deux  petites  lamelles  saillantes  ;  aussi 
la  fosse  ptérygoïde  est-elle  plus  large  que  profonde. 

Les  mttôorai^it^^  manquent  de  jugal  comme  le  tenrec , 
mais  Fapophyse  zygomatique  du  maxillaire  est  moins 
saillante.  Du  reste ,  les  os  de  la  face  sont  tous  réunis  de 
bi  bonne  heure  dans  les  musaraignes  ^]es  taupes  elles 
genres  suivants,  qu'on  ne  peut  en  tracer  les  limites;  la 
plupart  ont  au  bout  du  museau ,  au  bord  de  l'ouver- 
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(ure  des  narines ,  un  petit  renflement  ;  dans  le  scalape 
même ,  il  y  a  une  petite  saillie  échancrée  au  dessus  de 
Touverture  des  narines  ;  et  dans  la  chrynochtore ,  c**est 
de  chaque  côté  de  cette  ouverture  que  Pinter^maxillaire 
s^écarte  et  fait  saillie  en  dehors  pour  présenter  une  base 
plus  large  à  l'attache  des  cartilages  du  nez.] 

Dans  le  chien ^  les  deux  os  du  nez,  bien  distincts ^ 
remontent  jusque  entre  les  orbites,  ou  ils  échancrent 
les  frontaux  par  une  pointe  aiguë.  Les  inter-maiillaires 
prennent  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  des 
nasaux;  leur  suture  marche  presque  parallèle  au  bord 
des  narines,  passe  en  avant  de  la  canine,  et  traverse  le 
palais  vis-à-vis  le  milieu  de  cette  dent.  La  suture  fronto- 
maxillaire  commence  au  côté  de  la  pointe  des  nasaux , 
va  en  demi-K^ercle  jusque  vers  le  tiers  antérieur  du 
bord  de  l'orbite ,  où  elle  rencontre  le  lacrymal ,  qui 
est  presque  entièrement  dans  Porbite.  La  face  malaire 
du  maxillaire  n^est  pas  saillante,  en  sorte  que  Tapo- 
physe  zygomatique  commence  aveclejugal.  [Cet  os, 
qui  s^articule  avec  le  maxillaire  et  le  lacrymal  en 
avant ,  ne  forme  guère  qu'une  tige  étroite ,  compri- 
mée ,  plus  ou  moins  recourbée ,  et  s^unit  en  arrière  au 
temporal  partine  surface  longue,  plate ,  et  taillée  en 
biseau.]  En  dessous  le  palatin  s'étend  paraboliquement 
dans  le  palais  sur  un  peu  plus  du  tiers  de  sa  longueur; 
Ij  prend  moitié  de  la  crête  ptérygoïde,  et  occupe  un 
grand  espace  dans  Forbite,  sWticulant  avec  les  sphé- 
noïdes antérieur  et  postérieur,  le  frontal  et  le  lacry- 
mal, et  faisant  disparaître  Pos  planum,  qui  est  entière- 
ment caché  par  le  palatin  et  par  le  frontal.  L^autre 
moitié  de  la  crête  ptérygoïde  est  formée  à  la  face 
interne  et  en  partie  à  Fexterne,  par  un  os  particulier  qui 
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représente  Tapophyse  ptérygoïde  interne  de  Thomme. 
L^apophyse  externe  est  réduite  à  un  léger  tubercule 
terminant  une  lame  du  sphénoïde  postérieur  qui  em- 
brasse ou  double  en  cet  endroit  Pos  ptérygoïdlen.  Les 
apophyses  ptérygoîdes  sont  simples,  hautes  et  un  peu 
crochues  à  leur  extrémité ,  et  ne  sVtendent  pas  fusqu^à 
la  caisse.  La  lame  horizontale  des  os  palatins  se  pro- 
longe en  arrière,  de  façon  que  la  portion  du  tube 
nasal  située  derrière  les  dents  fait  plus  du  quart  de  tout 
le  palais  dans  les  adultes. 

Dans  Vaurs ,  les  inter-roaxillaires  montent  jusqu^au 
frontal  :  le  lacrymal  est  plus  petit;  [  la  suture  jugo- 
temporale  moins  longue.  ]  Le  tubercule  ptérygoïdien 
externe  est  plus  en  avant  que  dans  le  chien,  tout  près 
de  la  suture  avec  le  palatin ,  laquelle  quelquefois  même 
passe  par  son  milieu. 

[  Dans  les  ratons ,  les  benturongs,  les  coatis ,  les  inter- 
maxillaires viennent  de  leur  pointe  toucher  la  pointe 
des  frontaux ,  de  façon  que  le  nasal  ne  touche  pas  au 
maxillaire ,  ou  n^  touche  que  par  un  très  petit  point. 
Les  sutures  inter-^maxillaires  se  réunissent  à  Fangle 
postérieur  des  trous  incisifs.  L^apophyse  malaire  des 
maxillaires  est  bien  marquée,  et  elle  supporte  un  os 
jugal,  qui  vient  tout  le  long  de  son  bord  supérieur  re- 
joindre le  lacrymal ,  et  concourt  même,  dans  le  raton^  à 
former  le  trou  sous-orbitaire.  Dans  celui-ci  également, 
le  maxillaire  sWticule  avec  le  frontal,  en  arrière  du 
lacrymal ,  qu^l  sépare  ainsi  du  palatin.  L^espace  que 
le  palatin  occupe  dans  Torbite  est  moins  considérable 
qu^au  chien  et  à  Fours ,  mais  le  tube  quUI  fournit  aux 
arrière^narines  est  plus  long  qu^à  ce  dernier.  Le  coaH 
a  sur  le  rebord  de  Porbite  un  tubercule  ou  crochet  dé- 


394  VIII«  LEÇON.   0STÉ0L06IE  DE  LA  t£tS. 

pendant  du  lacrymal.  Dans  ces  divers  genres,  le 
ptérygoïdien,  qui  s^unit  de  bonne  heure  au  sphénoïde, 
termine  là  crête  ptérygoïdienne  par  un  crochet. 

Dans  le  kinkajouy  les  pointes  du  frontal  «oDt  coartes, 
mais  Tinter-maxillaire  remonte  juaqu^à  lui  >  et  sépare 
totalement  le  nasal  du  maxillaire.  Le  JQgal  contribae 
aussi  au  trou  sous*orbitaire ,  comme  dans  le  ratcm.  ] 

Dans  les  cweUes  et  ziheths ,  dans  tes  genette$  el  le 
paradoxure ,  la  rencontre  du  lacrymal  avec  le  maxil- 
laire et  le  palatin  est  plus^  reculée  que  dans  les  précé- 
dents ,  et  il  y  a  en  cet  endroit  un  espace  membraoeox 
assez  petit.  [  Les  inter-maxillaires  et  les  frontaux  se 
rapprochent  par  des  pointes  aiguës;  le  palatin  se  pro- 
longe peu  en  tube  en  arrière  des  dents)  dans  le  pora- 
doxure ,  son  aile  ptérygoïde  se  bifurque  pour  ccmtrî* 
buer  à  la  fosse  ptérygoïde.]* 

Dans  les  mangoustes ,  les  apophyses  post-orbitafres 
du  frontal  et  du  jugal  sont  longues  et  pointues;  [  il  n^ 
a  pas  d^espace  membraneux  au  lacrymal.  Cet  os  a 
aussi  un  crochet  au  bord  de  Porbite  ;  crochet  qui  existe 
également  dans  la  genette.  ] 

Dans  les  blaireaux  ^  les  grisons ,  les  martes  ^  les  inter- 
maxillaires montent  peu  et  sont  loin  d^atteindre  les  fron- 
taux. Us  ont^  comme  Fours  et  le  raton,  le  plafond  du 
palais  très  prolongé  en  arrière  des  dents.  [  Le  blaireau 
a  un  fort  tubercule  au  lacrymal,  lequel  sWticule, 
comme  dans  le  chien ,  avec  le  frontal ,  le  maxillaire,  le 
palatin  et  le  jugal ,  tandis  que  dans  le  glouton^  le  taira 
et  le  ralel^  il  ne  s'articule  qu'avec  les  trois  premiers;  le 
jugal  ne  s'avance  pas  jusqu'à  lui.  Dans  le  putois^  au 
contraire,  il  touche  au  frontal,  au  maxillaire  et  au 
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jugal,  et  non  au  palatin,  parce  que  le  frontal  et  1^ 
maxillaire  s'unissent  derrière  lui ,  comme  dans  le  raton 
et  dans  Thyène.  Sous  ce  rapport,  et  pour  Tensemble  des 
os  de  la  face ,  les  loutres  ressemblent  au  putois  :  mais 
leur  palais  se  prolonge  moins  en  tube  en  arrière.] 
Dans  tous  ces  animaux  on  trouve  Tapophy  se  ptérygofde 
interne  soudée  dès  la  première  jeunesse. 

Dans  les  chats ,  le  jugal  est  large ,  comprimé ,  et  sur- 
monté d'une  forte  apophyse  post-orbitaire.  Les  sutures 
inter-maxillaires  ne  vont ,  comme  dans  les  chiens ,  qu'à 
moitié  des  os  du  nez.  L'os  lacrymal  a  un  petit  crochet 
au  bord  de  l'orbite  ;  tout  le  reste  de  l'os ,  qui  est  grand 
à  proportion ,  est  en  dedans ,  et  le  trou  y  est  percé. 
[Cependant  le  même  chai  de  Java^  dont  l'orbite  est 
complètement  fermé ,  a  le  lacrymal  petit ,  et  le  trou 
y  est  Intercepté  entre  cet  os ,  le  maxillaire  et  le  frontal.] 
On  voit  dans  Forbite  une  parcelle  d'os  planumau  point 
de  jonction  du  frontal,  du  lacrymal  et  du  palatin, 
comme  dans  le  galéopithèque.  Quelquefois  elle  ne 
touche  pas  le  palatin.  [  D'autres  fois  il  y  en  a  deux  par- 
celles ;  l'une  en  avant ,  entre  le  lacrymal  et  le  frontal  ; 
l'autre  plus  en  arrière,  entre  le  frontal  et  le  palatin;, 
c'est  ce  que  nous  observons  dans  un  cougouar^  et  peut- 
être  dans  le  guépard-^  d'autres  fois  enfin  il  n'y  a  pas  d'os 
planum  du  tout,  comme  dans  le  tigre ^  et  dans  le 
chat  de  Java.^  Les  ailes  ptérygoldes  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  dans  le  chien  ;  toutefois  l'apophyse  interne 
se  soude  de  suite  après  la  naissance. 

Dans  Vhyène ,  l'apophyse  post-orbitaire  du  jugal 
saille  plus  que  dans  le  chien  ^  moins  que  dans  le  chat; 
[  mais  la  suture  de  l'os  avec  le  temporal  est  bien  plus 
courte  que  dans   l'un  et  l'autre.  ]  L'inter-maxillaire 
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atteint  le  frontal  vers  le  milieu  de  la  longueur  des  na* 
*saux.  Le  maxillaire  s^avance  entre  le  lacrymal  et  le 
palatin,  de  manière  à  toucher  au  frontal  en  cet  endroit. 
Près  de  là  ,  sur  sa  jonction  au  lacrymal ,  reste  un  très 
petit  espace  membraneux.  Ce  lacrymal  est  tout  entier 
dans  Torbite,  ainsi  que  son  trou.  Il  touche  un  peu  en 
dehors  au  jugal.  Les  apophyses  ptérygoîdes  internes 
se  soudent  dès  le  premier  âge  ;  les  externes  se  réduisent 
à  un  petit  tubercule. 

Pans  le  phoque  commun,  et  dans  le  phocaleptonyx^les 
inter-maxi  lia  ires  finissent  près  des  os  du  nez  sans  même 
les  atteindre.  En  dessous ,  leur  suture  traverse  vis  à  vis 
les  canines.  [Dans  le  phoque  à  criie^  ces  os  demeurent 
plus  éloignés  des  nasaux  ^  tandis  que  dans  le  phoca 
hiitpida  ils  les  touchent  par  un  petit  espace ,  et  dans  le 
phoque  à  ventre  blanc  par  un  espace  plus  grand  ^  ce 
qui  rapproche  celui-ci  des  otaries.  Mais  dans  le  phoque 
à  trompe  les  inter-maxillaires^n^ont  pas  de  branche 
montante,  et,  ce  qui  est  surtout  remarquable,  on 
y  voit  à  Textrémité  antérieure  des  os  du  nez ,  d^ail* 
leurs  très  courts ,  la  lame  verticale  de  Tethmoïde  qui 
vient  se  montrer  à  Fextérieur  et  sVpanouir  en  une  petite 
surface  rhomboïdale.  Cest  le  seul  exemple  que  nous 
en  trouvions  dans  les  mammifères;  mais  on  rencon- 
trera cette  disposition  fréquemment  dans  les  poissons. 
Dans  tous  ces  sous-geures  de  phoques  j  les  os  du  nez 
s^enfoncent  entre  les  frontaux  par  mie  pointe  aiguè*. 
Les  maxillaires  ont  au  dessous  du  trou  sous-orbitaire , 
à  la  base  de  leur  apophyse  zygoma^ique,  une  fosse 
ovale  et  profonde.  Cette  fosse  manque  dans  le  phoque  à 
wentre  blanc  et  dans  le  leptonyx^  nouveau  caractère 
qu^ils  ont  de  coipmun  avec  les  otaries.  Le  maxillaire  a 
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aussi  dans  plasiears  un  tubercule  saillant  sur  le  bord 
de  Torbite.  Le  jugal  s^unitau  maxillaire  par  une  suture 
longue  et  oblique»  et  qui  est  un  peu  en  S  dans  le  phoque 
moine.  Bans  le  leptonyx^  la  branche  qu^il  envoie  au 
dessous  de  Fapophyse  du  temporal  est  notablement 
droite  et  longue.] 

'  Dans  le  phoque  commun ,  les  palatins  ne  dépassent 
pas  en  avant  la  dernière  molaire  ;  leur  suture  y  est 
carrée.  [  Dans  le  phoque  à  crête  j  la  suture  palatine  est 
nn  peu  en  arrière  de  la  dernière  molaire  ;  elle  Test  plus 
encore  dans  le  phoque  à  trompe  ei  dans  le  phoque  moine  ; 
mais  dans  le  leptonyx  comme  dans  les  otaries  elle  s'a-* 
vance  jnsqu^à  la  pénultième  molaire.  ]  La  partie  du 
palatin  dans  Forbite  est  médiocre.  Je  n^ai  pu  découvrir 
ni  os  ni  trou  lacrymal.  L'espace  membraneux ,  à  la 
jonction  du  maxillaire ,  du  palatin  et  du  frontal  y  est 
grand  et  situé  fort  en  arrière.  Cest  peut-être  là  que 
devrait  se  trouver  le  lacrymal.  Les  apophyses  ptéry- 
goîdes  du  palatin  sont  aussi  fort  en  arrière ,  se^glissant 
sur  celles  du  sphénoïde,  qui  se  soudent  très  vite  au 
corps  de  Tos.  Elles  ont  un  tubercule  a  leur  bord  anté- 
rieur,  à  rendrait  où  eiles  touchent  le  bord  des  narines 
postérieures.  [  Dans  le  phoque  à  trompe  y  Papophyse 
ptérygoîde  interne  termine  la  crête  par  une  apophyse 
recourbée  et  très  longue  qui  n^existe  pas  dans  le 
leptonyx. 

Dans  les  oUxriety  les  inter  -  maxillaires  remontent 
jusque  milieu  des  os  du  nez,  et  ceux-ci,'  au  lieu  de 
péoétrer  entre  les  frontaux ,  s^écartenc,  au  contraire, 
pour  loger  une  pointe  de  ces  os.  Les  maxillaires  n^ont 
pas  de  fosse  à  la  base  de  leur  apophyse  jogale;  mais 
on  y  voit  le  tubercule  du  bord  de  Torbite.  Le  jogal  se 
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bifurque  en  avant  pour  loger  Fapophyse  zygomadqne 
du  maxillaire.  La  suture  palato-maxiÛaire  est  parabo- 
lique y  et  s^arance  jusqu'^à  la  pénultième  molaire.  Ce 
qui  en  parait  dans  Forbile  est  très  diminué  par  Tespace 
membraneux  de  cette  partie  y  qui  dans  ce  genre  est 
bien  plus  considérable  que  dans  les  autres  phoques. 
Uapophyse  ptérygoîde  interne  se  termina  par  un  long 
crochet.  Dans  Y  otarie  à  crinière ,  on  trouve  même  une 
apophyse  ptérygoîde  extrême.  1 

Dans  le  morse  j  les  inter-maxillaires  saisis  entre  les 
deux  renflements  des  maxillaires  m'^ont  paru  dans  de 
jeunes  individus  divisés  en  deux  parties  «  Tune  entou- 
rant les  bords  des  narines  y  Tautre  formant  les  alvéoles* 
Ceux-ci  contiennent  deux  incisives  ^  dont  les  intermé- 
diaires très  petites ,  et  les  externes  placées  à  la  base 
interne  des  alvéoles  des  canines.  La  suture  incisive 
dans  le  palais  est  d^ailleurs  comme  à  Fordinaire.  Les 
deux  os  du  nez  forment  ensemble  un  carré  presque 
parfait^Il  ne  se  trouve  aucun  os  ni  trou  lacrymal  \  Le 
frontal  et  le  maxillaire  forment  ensemble  une  proémi- 
nence à  Feodroit  où  il  devrait  être.  Le  palatin  tient 
peu  de  place  dans  Forbite.  U  ne  commence  au  palais 
que  beaucoyp  ea  arrière  de  la  dernière  molaire ,  en 
sorte  que.  le  bord  postérieur  des  narines  internes  est 
très  reculé.  L^aile  ptérygoîde  est  en  forme  de  crochet 
et  se  sépare  du  sphénoïde. 

c.  MormjAauLX. 

Dans  les  Mriguet  ^  les  os  du  nés  s^élargissent  dans  le 
haut,  de  manière  à  atteindre  de  chaque  côté  les  la*  . 
cry maux.;  puis  ils  forment  une  pointe  entre  les  fron- 
taux. Les^inter-maKiUaires  oe  montant  à  guère  plus  du 
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tiers  de  la  longaeur  des  nasaux  ;  en  dessous ,  leur  su- 
ture traverse  entre  les  canines.  -Le  lacrymal  est  assez 
considérable  dans  Forbite ,  et  s^étend  un  peu  sur  la 
joue.  Uos  maxillaire  forme  une  apophyse  obtuse  sous 
la  base  de  Tarcade^  mais  peu  considérable.  [Une  s^ar- 
ticule  dans  Forbite  qu^avec  le  palatin  et  le  lacrymal.] 
L^os  jugal  s^étend  dans  Farcade  jusqu^à  la  facette  glé- 
noïde,  dont  il  fait  le  bord  externe  et  antérieur;  [il 
donne  un  petit  tubercule  post-orbitaire  fort  avant  de 
s'^unir  avec  Fapophyse  zygomatique  du  temporal, 
qu^il  embrasse  par  deux  branches ,  et  en  avant  il  joint 
le  lacrymal.  Le  palatin  est  fort  irrégulier  dans  la 
grande  fosse  orbito-temporale.  Il  y  est  enchâssé  entre 
Fos  ptérygo'idien  et  le  sphénoïde  postérieur  ;  il  touche 
par  un  petit  point  le  sphénoïde  antérieur ,  puis  le  fron- 
tal j  le  lacrymal  et  le  maxillaire.  ]  En  dessous ,  les  deux 
palatins  s^avancent  jusque  vis  à  vis  Fanté-pénultième 
molaire ,  et  ont  deux  grands  espaces  qui  restent  long- 
temps membraneux.  L^antérieur,  qui  est  le  plus  long, 
s^étend  dan(S  la  partie  palatine  du  maxillaire.  De  chaque 
côté  en  arrière  des  molaires ,  ils  forment  avec  le  maxil- 
laire une  crête  qui  est  percée  d^un  trou  commun  aux 
deux  os.  Les  ailes  ptérygoîdes  sont  simples ,  formées 
par  le  palatin  et  le  sphénoïde,  et  doublées  d'aune  pièce 
ptérygoïdienne  intime ,  distincte ,  en  forme  de  Z ,  ter- 
minée en  crochet  très  mince ,  mais  plus  étendue  que 
celle  du  chien. 

Dans  le  thylacine ,  \fis  os  du  n^  s^élargissent  moins 
dans  le  haut ,  et  restent  éloignés  des  lacrymaux.  Le 
ji^al  s^étend ,  comme  dans  les  sarigues ,  jusqu^à  la  &- 
cette  glénoSde  ;  i;nais  il  donne  ^  comme  dans  le  chien  ^ 
son  apophyse  .po«t-;qrhitaire  à  son  poiiit  d^qnipn  avec 
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Fapophyse  zygomatique  du  temporal.  [En  avant^il  tou- 
che au  lacrymal ,  et  contribue  à  former  le  troa  saos- 
orbilaire ,  ce  dont  nous  avons  déjà  tu  des  exemples 
dans  le  raton  et  le  kinkajou.Les  palatins  occupent  dans 
Forbite  un  grand  espace  quadrilatère ,  et  font  la  plus 
grande  partie  de  Taile  ptérygoïde.  Le  ptérygoîdien 
reste  distinct. 

Dans  les  péramèles^  les  os  du  nez  sont  longs ,  droits, 
et  fort  peu  élargis  en  haut,  où  ils  s^engagent  en  angle 
aigu  entre  les  frontaux  ;  ils  demeurent  très  en  avant  des 
lacrymaux,  dont  les  sépare  une  longue  suture  fronto- 
maxillaire.  Les  inter-maxillaires  remontent  jusqa^à 
plus  de  moitié  de  leur  longueur  et  occupent  d^aîUeurs 
un  assez  grand  espace  dans  le  museau.  Le  lacrymal  est 
en  partie  sur  la  joue;  lejugal,  semblable  pour  sa  partie 
postérieure  à  ce  qu^il  est  dans  le  thylacine,  se  partage 
en  avant  en  deux  branches  qui  embrassent  Tapophyse 
jugale  du  maxillaire.  La  branche  supérieure  touche  au 
lacrymal.  Cette  apophyse  du  maxillaire  présente  une 
dépression  ovoïde,  au  dessus  de  laquelle  la  joue  est 
sensiblement  renflée  et  arrondie.  Le  palatin  paraît 
assez  semblable  à  ce  qu^il  est  dans  le  sarigue. 

Dans  les  dasyurei ,  les  os  du  nez  s^élargissent  dans 
le  haut,  mais  moins  qu^aux  sarigues,  et  restent  éloi- 
gnés des  lacrymaux  ;  la  suture  inter-maxillaire  atteint 
à  plus  de  moitié  de  leur  longueur  :  le  reste  des  formes 
et  des  connexions  des  os  est  semblable  à  ce  qu^ofTre  le 
thylacine ,  excepté  toutefois  que  le  jugal  ne  contribue 
en  rien  au  trou  sous-orbitaire. 

Dans  le  dast/ure  aunin ,  les  os  du  nez  sont  également 
éloignés  des  lacrymaux  :  ces  derniers  os  sont  grands, 
occupent  un  grand  espace  dans  Torbite  et  s'avancent 
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SOT  la  joue;  sur  le  boi^'dc  Torbîte ,  au  dessus  des  trous 
lacrymaux,  ils  donnent  un  tubercule  mousse.  Le  pa- 
latin, largement  échancré  dans  le  palais  par  un  espace 
membraneux,  s^étend  horizontalement  dans  Forbite 
en  s^unissant  successivement  et  d^avant  en  arrière  au 
lacrymal ,  au  frontal ,  à  Paile  orbitaire  du  sphénoïde 
et  à  son  aile  temporale.  L^àpophyse  ptérygoîde  in- 
terne ,  soudée  avec  ^e  corps  de  Fos ,  forme  une  arête 
peu  saillante.  Il  n^  a  pas  d^'apophyse  externe.  ] 

Dans  les  phaUmyers  ^\à  sutiire  inter-niaxillaire  monté 
presque  verticalement  un  peu  au  dessus  du  milieu  des 
nasaux.  En  dessous,  elle  traverse  entre  les  deux  ca« 
nines  ;  les  os  du  nez  s^élargissent  dans  le  haut  et  tou-* 
chent  les  lacrymaux;  ceux-ci  avancent  peu  sur  la 
joue.  [  Le  maxillaire  occupe  dans  Forbite  nin  espace 
plus  grandi  que  dans  le  dasyure ,  et  surtout  que  dans 
les  péramèles ,  ce  qui  y  diminue  la  portion  palatine  ; 
les  connexions  de  celle-ci  y  sont  toutefois  les  mêmes. 
Le  jugal  est  comme  au  dasyure  ;  seulement  sa  partie 
orbitaire  est  un  peu  plus  concave ,  et  forme  en  bas, 
avec  Fapôphyse  malaire  du  maxillaire ,  une  petite  apo- 
physe pointue  séparée  par  une  voûte  de  Farcade  den- 
taire* }  Les  apophyses  ptérygoïdes  internes  sont  plus 
larges  qu^aux  sarigues ,  et  se  touchent  Fune  Fautre  sous 
le  corps  du  sphénoïde  antérieur,  que  Fon  ne  voit  pas 
à  la  &ce  inférieure.  Il  commence  à  se  montrer  un 
vestige  d'^apophyse  ptérygoîde  externe  en  forme  de 
crête. 

Dans  le  phalanger  volant^  le  lacrymal  descend  da- 
vantage dans  Forbile  et  avance  un  peu  plus  sur  la  joue , 
sans  cependant  toucher  au  tiasal;  ||et  il  n^  a  pas 
d^apophyse  jugo-maxiOaire  à  la  racine  antérieure  de 
ai  86 
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Tarcade  zygomatique.  ]  Les  apophyses  ptérygoides 
internes  ne  se  touchent  pas  toujours. 

Dans  le  potoroo^  Tinter-maxillaire  tient  autant  de 
place  sur  la  joue  que  le  maxillaire  ;  le  lacrymal  s^y 
avance  aussi ,  saûs  cependaqt  que  le  n$isal  Ty  atteigne* 
[  Le  maxillaire  donne  un  petit  tubercule  à  la  base  de 
Tarcade.Le  jugal  s^ articule  largement  avec  le  bord  an- 
térieur du  lacrymal ,  s^avançant  ainsi  sur  la  joue  plus 
que  ce  dernier  os.  Au  bas  de  Turbite,  les  connexions 
des  os  sont  différentes  de  ce  que  nous  venons  de  les 
voir.  Le  palatin ,  après  avoir  complété,  comme  dans 
rhomme,  mais  par  ui|  point  très  petit,  le  fond  de  la 
fosse  ptérygoïde,  disparait  sur  les  çôté^de  Taile  ptéry- 
goïdienne ,  où  Ton  voit  le  maxillaire  s^unir  directement 
au  sphénoïde  postérieur  ;  puis  le  palatin  reparait  pliis 
au  fond  de  Torbite,  entre  le  maxillaire,  le  frontal  et  le 
sphénoïde  antérieur,  séparé  du  lacrymal  par  Tun ion 
des  deux  premiers.  Nous  retrouverons  dans  beaucoup 
de  rongeurs  cette  union  du  sphénoïde  poslérieur  avec 
le  maxillaire.  ]  Les  apophyses  plérygo'ides  internes 
ne  se  touchent  pas ,  ^  les  externes  sont  très  mar- 
quées. 

Dans  le  kanguroo  géant\  il  y  a  une  longue  apophyse 
du  ma7(illapr(ç  à  )a  base  de  Tarcade.  Les  sutures  inter-^ 
maxillaires  remontent  au  tiers  inférieur  des  os  di|  nez; 
çu  dessous,  quoique  fort  en  arrière  des  incisives,  e\les 
ne  prennent  pas  le  quart  de  la  longueur  du  palais.  Les 
nasaux  s'élargissent  danslehaut,  mais  beaucoup  moins 
qu^aux  sarigues  et  aux  phal^ngers,  ^t  les  lacrymaux, 
qui  sont  d'aiiieprs  beauçpup  plus  petits,  nY  touchep^t 
point  :  ils  ne  topchent  pas  non  plus  aux  palatins ,  et 
U»  inaxiilaires  sVvapof^nt  ^tfp  deu;x  poqr  s'mûr  aqx 
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irontatuc  daj^  Torbite.  [  Le  jugal  touche  en  bas  au' 
lacrymal,  mais.pe  remonte  pas  au  devant  de  lui.] 
Les  palatins  en  dessous  s^avancent  jusqu^au  devant  de 
la  pénultième  molaire^  où  ils  se  terminent  carrément, 
et  ils  se  çompqrtent  au  fond  de  Porbite  comme  nous 
^Teuons  fie  le  décrire  dans  le  potoroo.  En  arrière,  ils 
pénètrent ,  comiT^e  dans  Tbomme ,  entre  Fapophyse 
ptérygoïde  interne  et  Texterne,  qui  reparait,  bien 
plus  développée  que  dans  le  phalanger  et  dans  le 
kanguroo  rat.  L'interne  reste  distincte  aussi  long- 
teçips  que  dans  le  chien.  Toutes  deux  sont  plus 
^h^utes  que  longues,  comme  dans  Thomme  ,  et  Tex- 
trémité  palatine  de  Tiiiteme  se  bifurque  en  deux 
angles. 

[i^e  koala  a  les  os  du  nez  très  larges  y  surtout  en  ar- 
rière;, leur  largeur  réunie  est  au  moins  égale  à  leur 
longueur;  cependant  ils  ne  touchent  pas  aux  lacry- 
.ms^ux.  Leur  suture  avec  le  jfrontal  est  un  peu  den- 
telée à  son  milieu  :  la  suture  inter-maxillaire  monte 
obliquement  jusqu^au  frontal,  de  façon  qu'il  y  a  là  un 
point  commun  d'où  rayonnent  les  quatre  sutures  qui 
séparant  entre  eux  Tos  du  nez,  le  frontal,  Tinter- 
jxiaxiUaireetlemaxillaire:  celui-ci  donne  une  forte  apo- 
physe jugale.  Le  l^q^ymal  s^étend  un  peu  sur  la  joue, 
et  le  jugal,dont  nous  nWons  que  la  racine  antérieure, 
s'^unit  à  lui.  Le  palatin  remonte  o]>liquem'ent  en  avant 
dans  Forbite,  sans  arriver  jusqu'au  lacrymal  ^ et  en 

-  iséparant.  dans  .tout  ce  trajet  les  sphénoïdes,  du  maxil- 
tloire.  L^os  ptérygoïdieu  double  §n  dedans  Tarête  pté- 
rygoidiennedu  sphénoïde,  11  ^st  très  i^inc^,  sVp''^  ^ 

>  'Mluv>dtt  côté.oppoâé  sur  la  lign^.  médiane  et  sinu'  1^ 

-  ^corps^-du  sphénoïde  aatéirieui^  et  il  pargi^up  pçu,au 
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bas  de  la  fosse  orbito-temporale ,  dans*  un  intervàUe 
que  laissent  entre  eux  le  sphénoïde  postérieur,  Fanté- 
rieur  et  le  palatin.  ] 

Dans  le  phascolome ,  la  suture  inter-maxillaire  re- 
monte presque  jusqu'*au  frontal.  En  dessous ,  elle  ne 
prend  qu^un  quart  de  la  longueur  du  palais.  Les  os 
du  nez  s^élargissent  dans  le  haut,  de  manière  à  toucher 
presque  les  lacrymaux.  Le  jugal,  évidé  en  dessus 
pour  Torbite ,  donne  son  apophyse  post-orbitaire  on 
peu  avant  de  rencontrer  le  temporal  ;  il  se  prolonge 
en  dessous ,  et  contribue  à  la  formation  de  Pénorme 
facette  glénoïde  dont  nous  avons  parlé.  La  sature 
jugale  avance  sur  la  joue ,  de  sorte  que  le  maxillaire 
ne  se  glisse  que  par  un  prolongement  étroit  jusqu^au 
frontal,  entre  Tinter-maxillaire,  le  jugal  et  le  la- 
crymal. Celui-ci  est  médiocre,  pointu  en^  arrière, 
et  pourvu  d^un  tubercule  très  saillant.  Le  palatin 
avance  dans  le  palais  jusqu^en  avant  de  la  pénultième 
molaire.  Dans  la  tempe  et  dans  Torbite,  il  s^éCend 
comme  un  ruban  étroit  et  irrégulîer  qui  va  toucher 
à  la  pointe  du  lacrymal.  Les  apophyses  ptérygoîdes 
internes  sont  grandes  et  séparées  du  sphénoïde  ;  Celles 
ne  se  touchent  point  en  dessous.  Les  externes  sont  des 
arêtes  courtes ,  qui  interceptent  cependant  une  fosse 
bien  marquée. 

d.  Rongeurs.    • 

Les  os  inter-maxillaires  des  rongeurs ,  qui  sont  im- 
menses ,  à  cause  de  la  grandeur  de  leurs  dents  inci- 
'sives ,  repoussent  leurs  os  maxillaires^  fort  en  arrière  : 
ces  diemiers  forment  une  grande  partie  de  la  paroi 
inteinle  de  Torbite ,'  dans  laquelle  les  os  du  palais  n^oo- 
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cupent  qtf  un  pedt  espace.  \  Quelquefois  même  îk  n^ 
paraissent  pas  du  tout.  ]  La  paroi  antérieure  est  formée 
par  une  apophyse  de  Tos  maxillaire  qui  s^avance  pour 
contribuer  à  la  formation  de  Tarcade  zygomatique  ;  en 
sorte  que  Tos  de  la  pommette  se  trouve  suspendu  dans 
le  milieu  de  Farcade  entre  Fapophyse  du  maxillaire  et 
celle  du  temporal  (1  )•  Il  ne  se  joint  point  au  frontal  ni 
au  sphénoïde.  Ualongement  des  os  du  nez  fait  aussi 
que  Fouverture  en  est  placée  tout  à  j^  à  Fextrémité 
du  museau. 

Dans  Vaye-aye ,  les  os  du  nez  sont  courts  et  larges. 
Les  inter-maxillaires  remontent  le  long  de  leurs  côtés 
[par  une  large  branche  qui  occupe  une  partie  du 
museau ,  comme  dans  les  autres  rongeurs ,  ]  et  ils  s^ar- 
ticulent  au  frontal  par  un  espace  assez  large  ;  ils  tou- 
chent aussi  au  lacrymal  qui  avance  sur  la  joue ,  et 
dont  le  canal ,  ouvert  entre  lui ,  le  maxillaire  et  le  jugal» 
est  hors  de  Forbite.  [L^apophyse  jugale  du  maxillaire* 
naît  vis  à  vis  de  la  deuxième  molaire ,  ]  et  le  jugal  com- 
mence dès  la  base  antérieure  de  Farcade.  Jl  s^articule 
avec  le  lacrymal  en  dedans  et  en  dehors  de  l'orbite , 
est  fort  large ,  et  donne  une  très  grande  apophyse  post* 
orbitaire  qui  sWit  à  celle  du  frontal.  Le  palatin  avance 
peu  dans  le  palais.  Il  finit  entre  les  dernières  dents  par 
une  ligne  transverse.  La  partie  palatine  des  ailes  ptéry- 
goïdes  est  simple.  Leur  partie  sphénoïdale  se  divise  en 
deux  lames ,  dont  Fexterne  se  prolonge  jusqu^à  la  caisse 
à  laquelle  elle  s^articule,  ainsi  qu^au  bord  interne  de  la 
facette  glénoïde.  Dans  la  tempe ,  le  palatin  reste  der- 


(t)  [  Les  détails  qui  suirent  montreront  que  le  r61e  du  jugal  n'est  pas 
tAOjours  aussi  simple.  ] 
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rière  le  bord  postérieur  du  maxillaire  entre  lui  et  les 
deux  spliénoïdes ,  ne  touchant  au  frontal  que  par  sa 
pointe. 

Dans  les  lièvres^  [ rinter-maxillaîre  a ,  outre *sa  por- 
tion palatine  qui  est  grande,  une  longue  apophyse 
montante  qui  sVngagè  d^abord  entre  le  maxillaire  et 
les  os  du  nez ,  puis  entre  ceux-ci  et  une  apophyse  du 
frontal ,  pour  toucher  à  ce  dernier.  ]  Toute  la  partie 
du  maxillaire  q^i  forme  la  joue  est  criblée  dans  Fadulte 
de  trous  qui  la  font  ressembler  à  une  sorte  de  dentelle. 
Le  lacrymal  est  assez  grand  dans  Torbîte.  En  dehors, 
il  fait  saillir  un  crochet  obtus  sous  lequel  est  le  trou 
lacrymal ,  dans  le  bord  même  de  Torbite.  La  partie 
zygomatique  du  maxillaire  est  courte.  Son  bord  infé- 
rieur forme  une  crête  un  peu  saillante  en  dehors, 
[et  présente  une  surface  aplatie,  où  vient  sMnsérer 
Tune  des  portions  du  muscle  masseter.  Cest  cette 
même  partie  que  nous  allons  voir  dans  d^autres 
rongeurs  s'^arrondir  eu  une  voûte  plus  ou  moins 
oblique,  et  dans  d^autres  se  transformer  en  un  vaste 
anneau.  ]  L^union  du  maxillaire  avec  le  jugal  sVfface 
si  vite,  qu^à  moins  d'^examiner  de  très  jeunes  sujets 
on  serait  tenté  de  croire  qu'il  n^  a  pas  de  jugal.  Cet 
os  est  arqué  vers  le  bas,  et  dépasse  par  une  apo- 
physe la  partie  zygomatique  du  temporal.  Outre  le 
plancher  dont  il  couvre  les  racines  des  dents ,  le  maxil- 
laire a  une  lame  étroite ,  qui  remonte  dans  Torbite  jus- 
qu'au frontal,  entre  le  lacrymal^ qui  en  est  cepen- 
dant séparé  par  un  espace  membraneux,  et  le  sphénoïde 
antérieur.  Le  vomer  parait  à  la  partie  postérieure  de  la 
cloison  qui  sépare  les  trous  incisifs.  Le  palatin  occupe 
sous  le  sphénoïde  antérieur  dans  Torbite  un  espace 
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beaucoup  plus  grandi  que  dans  les  autres  rongeurs. 
Eu  dessous,  il  s^étend  jusqu'à  la  troisième  molaive, 
et  est  profondément  échancré  jusqu^à  la  quatrième. 
fSes  ailes  ptéry  guides  s'unissent  bien  à  la  jiartie  impaire 
ou  au  corps  du  sphénoïde  antérieur ,  mais  elles  sont 
séparées  de  celui  du  postérieur  paf  on  espace  mem- 
braneux de  chaque  côté.  Ce  sphénoïde  postérieur 
a  de  chaque  côté  deux  ailes  ptérygoïdes ,  contiguës 
Tune  et  l'autre  à  celles  du  palatin.  Les  internes  se 
terminent  en  pointe  grêle  ou  par  un  stylet.  Je  n^ai  pu 
les.  voir  séparées  du  reste  de  Pos* 

Dans  les  lagomys^  la  base  de  Tarcade  donne  une 
apophyse  clirigée  vers  le  bas,  et  le  jugal,  après  avoir 
dépassé  Fapophyse  zygomatique  du  temporal  «  se  pro- 
longe directement  en  arrière  en  une  très  longue  pointe. 

Dans  la  marmotte ,  les  deux  nasaux  font  le  milieu  de 
la  voûle  supérieure  du  museau.  A  leurs  côtés ,  les  apo- 
physes montantes  des  inter*maxillaîres ,  plus  larges 
qu'aux  lièvres,  vont  s^articuler  avec  le -frontal ,  dont  la 
limite  en  avant  est  transversale  et  seulement  un  peu 
festonnée.  La  face  externe  du  maxillaire  est  concave 
sous  une  crête  qui  continue  en  avant  cdle  de  Tarcade 
jusqu^à  la  suture  inter-maxillaire.  A  partir  de  cet 
endroit ,  cette  suture  descend  verticalement  pour  em- 
brasser le  palais  ;  elle  en  prend  un  peu  moins  du  tiers. 
L^os  jugal  prend  dès  la  base  antérieure  de  l'arcade, 
où  il  s'articule  avec  le  lacrymal  aussi  bien  qu^avec 
le  maxillaire,  et  se  joint  à  Tapophyse  zygomatique 
du  temporal  par  une  suture  horizontale  qui  occupe 
la  seconde  moitié  de  Tarcade,  en  sorte  qu'il  va  jus- 
qu'^à  la  facette  glénoïde  et  lui  sert  de  bord  externe. 
Le  lacrymal  est  médiocrement  étendu  dans  ^éihktj 
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et  presque  pas  au  dehors.  [Le  petit  crochet  de  cet  en* 
droit  lui  appartient ,  du  moins  dans  Varctomys  manax  ; 
le  jugal  donne  au  même  endroit  un  tubercule  plus 
marqué  dans  la  marmotte  ordinaire*  ]  Outre  son  canal» 
qui  est  tout  à  fait  dans  Forbite,  il  y  a  un  petit  espace 
non   ossifié  entre*  lui  et  le  maxillaire  >  très  près  de 
Touverture  postérieure  du  canal  sous-orbitaire.  [Le 
grand  espace  qu^occupe  le  maxillaire  dans  Forbile  tient 
le  lacrymal  très  éloigné  du  palatin,  avec  lequel  il 
s^articule  si  largement  dans  les  carnassiers.]  Le  palatin 
occupe  un  cinquième  du   palais  en  arrière.  Après 
avoir  fait  la  racine  des  ailes  ptérygoïdes ,  il  se  pro- . 
longe  entre  elles  deux  jusqu^à  peu  près  moitié  de 
leur  longueur;   de  côté  il  remonte  xdans  la  tempe 
jusque  sous  le  trou  optique ,  et  s^  élargît  en  arrière 
jusque  dans  Je  trou  sphéno-orbitaire  ;  en  avant,  jus- 
qu'au trou  analogue  du  sphéno-palatin.  Cette  limite 
répond  au  dessus  de  la  dernière  molaire,  mais  est  tout 
à  fait  en  arrière  de  la  largeur  de  Torbite  ;  en  sorte  que 
le  palatin  s'étend  beaucoup  moins  dans  Forbite  qu^aux 
carnassiers.  L^apophyse  ptérygoïde  interne  ne  se  dé* 
tache  pas  dif  sphénoïde ,  et  se  termine  en  arrière  par 
un  long  crochet.  L^externe  est  très  visible,  quoique 
peu  saillante  ;  elle  couvre  le  canal  vidien ,  et  vient  tou- 
cher de  sa  pointe  Fextrémité  du  maxillaire. 

Dans  Vécureuily  le  crochet  lacrymal  appartient  à 
Fos  de  ce  nom  ;  [  mais  il  est  doublé  par  un  crochet 
semblable  du  jugal.  ]  Il  n^y  a  pas  d'espace  membra- 
neux entre  ce  lacrymal  et  le  maxillaire.  Les  produc- 
tions du  palatin  dans  les  ailes  ptérygoïdes  sont  plus 
courtes.  [  Du  reste  les  rapports  des  os  sont  fort  sembla- 
it à  ceux  de  la  marmotte.  ] 
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Dans  le  castor  j  Fapophyse  post-orbitaire  du  jagal  est 
grande  et  obtuse,  et  toute  cette  partie  de  Pos  très 
large.    Il  occupe  la  plus  grande  partie  de  Tarcade. 
Les  deux  nasaux  sont  plus  larges  dans  leur  milieu  : 
les  inter-maxillaires  et  les  maxillaires  viennent  tou* 
cher  les  frontaux.  Les.  Iacr3rmaux  sont  petits,  sur- 
tout par  leur  partie  hors  de  Forbite ,  à  laquelle  vien- 
nent toucher  les  jugaux.  [La  partie  voûtée  du  maxil- 
laire est  fort  étendue,  et  bien  circonscrite  dans  les 
adultes,  en  dehors  par  la  crête  qui  continue  le  bord 
inférieur  de  Farcade,  et  en  dedans  par  une  autre 
crête  qui  naît  près  du  trou  sous-orbitaire  et  remonte 
sur  la  joue  à  la  rencontre  de  la  première.]  Le  palatin 
prend  dans  le  palais  un  espace  triangulaire  jusque 
vis  à  vis  la  seconde  molaire.  Il  se  termine  en  arrière 
entre  les  deux  ailes  ptérjgoïdes.  L^apophyse  ptéry- 
goïde  externe  est  médiocre   en  longueur ,  presque 
rectangulaire ,  et  est  percée  à  sa  base  du  canal  vidien. 
Elle  sWticule  largement  avec  la  partie  postérieure 
du  maxillaire  de  manière  à  exclure  le  palatin  de  For- 
bite et  de  la  tempe.  L^apophjse  ptérygoïde  interne 
est  en  forme  de  cjochet ,  dont  la  pointe^ient  toucher 
celle  de  la  caisse. 

Dans  les  oryctère$j  le  jugal  commence  au  quart  seu- 
lement de  Farcade,  et  demeure  par  conséquent  très-* 
éloigné  du  lacrymal.  Les  os  du  nez  ne  font  guère 
que  moitié  de  la  largeur  du  museau.  Le  maxillaire  y 
occupe  bien  moins  d^espace  ;  [  c^est  Finter-maxillaire 
qui  le  forme  presque  en  entier.  Ceux-ci  remontent  sur 
le  front  plus  haut  que  les  os  du  nez,  ce  qui  est  le 
contraire  du  castor.  La  concavité  du  maxillaire  sous 
lar  base  de  Farcade  est  réduite  à  une  petite  dépression 
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ovale  :  tnah  son  apophyse  zygomàtique  tit  très  len- 
gue.  Cest  cet  os  el  le  frontal  auquel  U  s^unit  par  une 
longue  suture  qui  constituent  à  peu  près  seuls  les 
parois  osseuses  de  Forbite.  ]  Je  né  ptkis  Toir  de  suture 
lacrymale ,  quoique  le  canal  de  ce  nom  soit  très 
visible.  [Les  palatins  qui  naissent  par  nne  pointe  aiguë 
entre  les  arcades  dentaires  sVlargIssent  en  arrière  de 
celles-ci;  leur  articulation  avec  le  maxillaire  y  cS* 
interrompue  en  nn  point  par  celle  de^  Taile  pté- 
rygoïde  du  sphénoYde  avec  le  même  os,  mais  il  n^est 
pas  recouvert  entièrement  par  celle-ci  en  dehors, 
comme  dans  le  castor.]  L^apophyse  ptérygoïde  externe 
n^a  ni  cirète  ni  angle  saillant.  L^in terne  est  comme  an 
castor. 

Dans  Yùndattû  et  lés  tats  d^eau^  [les  os  du  nez,  pointus 
à  leur  sommet,  s^élargissent  en  une  soiie  de  ventre  à 
leur  extrémité.  Lès  inter-nlaxillaires  prennent  moites 
du  îhuseau  que  les  précédents  :  la  voûte  oblique  à  la 
racine  de  Tarcade  existe,  mais  elle  est  isolée  de  la 
joue  en  haut  par  le  prolongement  vertical  du  trou 
sous-orbilaire.  L^apophyse  malaire  du  maxillaire  se 
prolonge  au  dessous  du  jugal,  presque  jusqu'à  celle 
du  temporal,  de  sorte  que  ce  jngal  n'est  libre  à 
son  bord  ifaférîeilr  que  dans  lîn  espace  fort  petit.  ] 
Il  est  loin  de  remonter  jusqu'au  lacrymal.  Celoi-ci 
ne  paraît  point  hors  de  Torbîte;  il  est  caché  dans 
le  canal  Sous-orbitaîre.  [  Le  palatin  pénètre  dans 
le  palais  jusqu'à  la  première  molaire.  ]  Il  ne  pa- 
raît pas  dans  Porbite  ni  dans  la  tempe;  le  maxillaire 
s'y  unît  aux  deux  sphénoïdes  et  au  frontal  Jusqu'au 
lacrymal.  Les  deux  ailes  ptérygcBdes  sont  ttès  pro- 
noncées et  égales  ;  les  ititethes  vont  s'articuler  âtix 
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caisses.  Les  externes  y  atteignent  aussi,  [et  par  leur 
bord  antérieur  elles  s^unissent  avec  le  maxillaire.  Cette 
union  est  peut- être  plus  étendue  encore  que  dans  le 
castor,  et  ne  laisse  rien  voir  du  palatin  en  dehors. 

Dans  les  rats  proprement  dits ,  les  os  du  nez  vont 
aussi  en  s^élargissant  ou  en  se  renflant  par  le  bout , 
suivant  les  espèces;  les  inter-maxillaires  s^unissent  au 
frontal  par  une  suture  à  dentelures  extrêmement. fines 
et  nombreuses;  ils  ne  forment  guère  que  la  moitié 
du  museau,  en  y  comprenant  la  voûte  de  la  racine  de 
Tarcade,  qui  est  ici  dirigée  beai/coup  plus  en  dehors, 
et  séparée  du  reste  de  la  joue  par  un  profond  sillon. 
En   avant  de  ce  sillon,  le  maxillaire  est  creusé  en 
forme  de  poche.  Son  apophyse  zygomatique  est  très 
longue;  Tos  jugal  court  et  grêle;  le  lacrymal  est  tout 
entier  dans  Forbite  :  on  ne  voit  de  lui ,  au  point  de 
réunion  du  frontal  et  du  maxillaire  sur  le  bord  de 
Forbite,  qu^un  crochet  saillant  en  dedans  de  ce  bord.. 
Le  palatin  fait  la  moitié  de  Tespace  entre  les  trous  in- 
cisifs et  le  bord  postérieur  du  palais,  et  ses  ailes  pté- 
rygoïdes  se  prolongent  aussi  beaucoup  entre  celles 
du  sphénoïde;  mais  Taile  ptérygoïde  externe  de  ce 
dernier   le  recouvre  entièrement  en   dehors ,  pour 
venir  rejoindre  le  maxillaire  comme  dans  l'ondatra. 
Cependant  il  se  montre  au  plancher  de  forbite  dans 
une  échancrure  du  maxillaire.]  Les  pointes  des  apo- 
physes ptérygoïdes  internes  n^arrivent  pas  jusqu^mx 
caisses.  11  y  a  entre  les  deux  ailes  ptérygoïdes  un  espace 
membraneux. 

[Dans  les  gerbilles ,  les  os  du  nez  et  les  inter- maxil- 
laires se  prolongent  en  avant  un  peu  au  delà  des  inci- 
sives :  la  suture  de  rinter-màxillairè  avec  le  frontal  est 
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aussi  en  dentelures  rayonnées  :  le  maxillaire  s^élargît 
en  une  lame  très  mince  sur  le  bord  antérieur  de  For- 
bile  :  et  cette  lame  se  continue  avec  celle  que  donne  en 
ce  point  le  lacrymal;  le  jugal  est  très  grêle.  Le  palatin 
s^avance*  dans  le  palais  jusqu'au  milieu  de  la  première 
molaire,  en  arrière  il  ne  parait  pas  dans  Porbite, 
Farticulation  de  Faile  ptérygoïde  externe  du  sphé^ 
noïde  avec  le  maxillaire  le  recouvrant  en  dehors  comme 
dans  les  précédents.  L^apophyse  ptérygoïde  interne 
touche  à  la  caisse. 

Dans  les  hamsters  y  les  os  de  la  face  sont  fort  semr 
blables  à  ceux  des  rats  proprement  dits. 

Les  loirs  et  les  léroU  ont  de  même  que  les  gerbiiles  le 
bout  du  museau  saillant  au  delà  des  incisives.  L^inter- 
maxillaire  prend  une  grande  partie  du  museau  d'^où 
résulte  une  branche  montante  courte:  la  surface  élargie 
de  la  racine  de  Farcade  est  dirigée  plus  en  avant; 
Dans  le  lérotj  le  maxillaire  donne  au  bas  du  trou  sous- 
orbitaire  un  petit  tubercule  saillant  qu^on  ne  voit  pas 
dans  le  loir.  Tous  les  deux  ont  un  espace  membraneux 
dans  chacun  de  leurs  palatins;  mais  surtout  cet  os 
reprend  sa  place  entre  le  maxillaire  et  le  sphénoïde 
sur  le  côté  externe  de  Faile  ptérygoïde  ;  de  sorte  que  le 
dernier  ne  touche  au  maxillaire  que  par  sa  pointe  à 
peu  près  comme  dans  Foryctère.  ] 

Dans  le  spalax ,  les  os  du  nez  se  soudent  de  bonne 
heure  Fun  à  Fautre  sur  une  partie  de  leur  longueur. 
Ils  s^élargissent  par  en  bas,  et  sont'au  total  plus  larges 
qu^aux  oryctères.  La  branche  du  maxillaire  qui  entoure 
le  trou  sous-orbitaire  est  large  et  mince ,  [  et  la  suture 
de  cet  os  avec  le  frontal  sur  le  front  fait  un  angle 
presque  droit  avec  la  ligne  dVnion  du  frontal  et  de 
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Tinter- maxillaire.  Le  jogal  est  très  grêle,  et  ne  con- 
court en  rien  au  cadre  de  Panneau  sons-orbitaire.  ] 
Les  apophyses  ptérygoïdes  externes  couvrent  presque 
le  trou  orale. 

[Dans  le  rhizêmys  de  Sumatra^  la  suture  fronto-maxil- 
laire  continue  la  ligîie  d^union  du  frontal  avec^es 
autres  os  de  la  face ,  et  elle  est  bien  plus  courte  que 
dans  le  précédent.  Les  os  du  nez  sont  encore  distincts , 
et  les*  frontaux  déjà  soudés  :  ces  os  du  nez  sont  en 
triangle.  Le  lacrymal  est  tout  entier  dans  Torbite; 
le  jugal,  large,  occupe  le  milieu  de  Tarcade;  le  pala- 
tin est  petit,  triangulaire  dans  le  palais;  on  ne  le  voit 
pas  dans  Forbite  à  cause  de  Funion  de  Taile  du  sphé- 
noïde avec  le  maxillaire,  aussi  étendue  que  dans  Ton- 
datra.  L^apophyse  ptérygoïde  interne  se  prolonge  en 
un  long  crochet. 

Dans  les  gerboises  pi-oprement  dites  et  dans  Valac^ 
taga ,  le  jugal  remonte  à  angle  droit  le  long  du  bord 
postérieur  du  grand  anneau  pré*orbitaire  jusqu^au 
lacrymal  auquel  il  s^unit.  Dans  le  gerboa,  cette  partie 
est  élargie  en  lame;  c'^est  une  simple  tige  dans  Pa/ac* 
taga.  Le  maxillaire  prends  au  dessus  du  trou  sous- 
orbitaire  ,  la  forme  d^un.  grand  anneau  que  Ton  pour^ 
rait  prendre  pour  un  orbite  «  Le  lacrymal  forme ,  au 
sommet  de  cet  anneau ,  un  crochet  dilaté*  Les  os  du 
nez  couvr^Qt  tout  le  museau  en  dessus  et  se  replient 
un  peu  chacun  en  tube  à  leur  extrémité.  La  branche 
montante  des  inter^maxillaires  est  fort  rétrécie  à  son 
origine  entre  le  nasal  et  le  maxillaire ,  puis  elle  s^épa- 
nouit  à  sa  terminaison  près  du  frontal ,  avec  lequel  elle 
s^unit  à  la  h^tiiteur  dç$  os  du  u^  par  une  suture  fine- 
ment dent^ev     .  t  . 


Dans  le  pœphagomys^  le  jugal  est  large  ;  il  donne  une 
apophyse  post-orbîtaire  et  ne  remonte  pas  le  long  de 
Tanneau  pré-orbilaire.  La  face  de  cet  animai  oflfre  une 
singularité  remarquable.  Un  tube  cylindrique,  coorbé 
en  arc,  et  qui  loge  Tincisive,  traverse  le  |;rand  anneau, 
et  orient  s^appliquer  au  bas  de  Torbite  contre  Tarcade 
dentaire.  Dans  ce  genre,  compte  dws  les  précédents ^ 
le  maxillaire  touche  au  sphénoïde. 

Dans  VhélamySf  le  jugal,  plus  Ifirge,  remonte  à  nu 
peu  plus  de  moitié  de  Tanneau.  Le  reste  est  complété 
par  le  lacrymal  et  même  par  le  frontal.]  Le  lacrymal 
ne  fait  point  de  crochet*  Après  s^ètre  montré  en  dehors 
sur  Panneau  •  il  occupe  on  assez  grand  espace  dans 
Forbite;  mais  l'entrée  du  canal  est  cachée  daps  la 
Toûte  de  Tare  sous-orbitaire.  Les  os  du  nez  sont  sin- 
gulièrement robustes.  [La  branche  montante  de  rinler- 
maxillaire  est,  an  contraire,  très  étroite,  même  a  son 
union  avec  le  frontal.  L^anneau  pré-orbitaire  est  très 
graud ,  et  Tapophyse  malaîre  du  maxillaire  nait  toat 
proche  de  la  suture  inter^maxillaire,  à  quelques  lignes 
en  arrière  des  incisives.  Le  palatin  s^interpose,  dans 
Faile  ptérygdïde,  sous  la  forme  d'une  véritable  rondelle, 
entre  le  sphépoïde  et  le  maxillaire.  ] 

Dans  les  échimys ,  le  jugal  est  très  long  et  assez 
large.  Le  lacrymal  est  petit  et  a  un  petit  crochet.  [Le 
maxillaire  donne  en  dessous  ,  en  avant  des  molaires , 
une  petite  fossette  et  une  apophyse  malaire  à  bord 
large  et  aplati.  L'^arc  osseux  de  Tanneau  pré--orbitaire 
est  simple,  et  non  doublé  en  arrière  par  une  apophyse 
montante  du  jugal,  comme  dans  les  gerboises,  ou  par 
cette  apophyse  montante  et  le  lacrymal,  comme  dans 
Thélamys  et  la  viscache.  Le  palatin  est  fort  édianepé 
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en  arrière  ;  mai$  il  remonte  dans  Forbite  9  et  parait 
dans  Taiie  ptérygoïde  entre  le  sphéaoïde  et  le  maxil- 
laire. ]  Les  ailes  ptérygoides  externes  ne  traversept  pas 
«ous  le  trou  ovale. 

[Le  capr4nnys  ressemble  beaucoup  au  précédent; 
mais  il  a  le  jugal  plus  large  et  presque  rhomboïdal  j 
et  le  sphénoïde  postérieur  vient  toucher  le  maxillaire 
an  dessus  de  Tunion  de  cet  os  avec  la  portion  ptérjr- 
goïdienne  du  palatin. 

Dans  le  porc-épic  commun^  les  os  du  nez  sont  grands 
et  larges,  et  leur  suture  avec  le  frontal  remonte  beau- 
coup plus  haut  que  celle  des  inter-maxiUajres.  Ceux- 
ci  ont  une  branche  montante  bien  i^fioins  étroite  que 
les   précédents.  Le  fiiaxiliaire  offre  un  anneau  pré- 
jorbitaire  plus  large  que  haut,  et  dont  Tare  inférieur 
'  et  horizontal  est  beaucoup  plus  grêle  que  le  vertical 
ou  postérieur.  ]  Les  lacrymaux  ont  une  petite  por- 
tion jen  dehors  de  Torbîte  avec  un  p^tit  crochet ,  et 
une  aptré  portion  en  dedans  assez  petite  aussi.  Le 
j[ugal  est  médiocre,  plus  larffe  eu  avant  qu^en  arrière. 
Le  palatin  est  fort  éch^ncré ,  et  n^avance  dans  Tprbite 
qile  par  une  languette  poititue;  [mais  il  sépare  com- 
plètement le  sphjénoïde  du  maxillaire.]  Les  apophyses 
ptérygoïdes  internes  se  terminent  en  forme  de  crochet, 
dont  la  pointe  vient  s^ariiculer  avec  celle  de  la  caisse. 
Les  externes  ne  forment  aucune  barre  transverse  dans 
la  composition  de  lacjuell^le  palatin  fiptre  pour  quel- 
que chose. 

Dans  }e  coendou^  les  os  4^  nex  font  courts  et  aplatis 
jlleur  partie  antérieure  t  [remarqutbtepieqt  larges  tt 
iremotttapt  très  haut*  L^aunean  pw^prhîtaire  ^st  phia 
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haut  que  large.  L^apophyse  ptérygoïde  interne  touche 
à  la  caisse. 

Dans  Vurson ,  Panneau  est  plus  grand  que  dans  les 
précédents  ;  ses  deux  arcs  sont  d^égale  force  ;  les  os 
du  nez  courts ,  d^un  tiers  moins  larges  que  ceax  da 
coendou,  et  plats.  Dans  les  deux  genres ,  le  lacrymal 
parait  uni  de  fort  bonne  heure  avec  le  maxillaire  et  le 
frontal.  La  suture  in|er-maxillaire  est  droite  et  presque 
verticale. 

Dans  le  coûta  y  les  os  du  nez  sont  larges  y  alongés  ; 
ils  ne  remontent  pas  plus  haut  que  les  inter--maxillaires. 
La  suture  de  ceux-ci ,  avep  les  maxillaires  ,  est  en  arc 
très  arrondi ,  concave  en  arrière.  Le  maxillaire  a  le 
bord  inférieur  de  son  apophyse  malaire  très  aplati. 
L^anneau  pré-orbitaire  est  grand.  Le  palatin  touche 
bien  au  maxillaire  en  arrière  ;  mais  au  dessus  de  loi 
le  sphénoïde  vient  aussi  s^y  joindre  y  comme  dans 
Toryctère  et  d'autres  genres.  ] 

Dans  V agouti ,  le  lacrymal ,  qui  est  plus  grand  que 
dans  les  genres  voisins ,  contribue  à  entourer  le  trou 
sous-orbitaire  dans  le  haut,  en  sorte  que  Fanneaa 
formé  autour  de  ce  trou  par  le  maxillaire  n^est  pas 
complet  ;  [  nous  en  trouverons  encore  quelques 
exemples  plus  loin.  Ce  lacrymal  descend  fort  près  du 
jugal  sans  le  toucher.  Ce  dernier  os  est  assez  petit.  L^an- 
neau  pré-orbitaire  est  plus  large  que  haut  ;  et  il  y  a  en 
dedans  de  lui,  sur  la  joue,  au  dessus  de  la  naissance  de 
Tapophyse  malaire ,  un  long  sinus  ovale  où  aboutit  en 
avant  et  en  arrière  un  canal  arrondi.]  En  dessous  y  le 
palatin  s^avance  en  pointe  jusque  vis  à  vis  la  première 
teolaire.  [Il  pénètre  dans  Torbite  par  une  languette 
qui  sépare  le  sp^iénoïde  du  maxillaire.]  Les 
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ptérygoïdes  internes  touchent  aux  caisses  par  un  large 
crochet.  Les  externes  forment  une  lame  à  laquelle  le 
palatin  contribue.  Il  j  a  un  espace  membraneux  de 
chaque  côté,  sur  la  base  de  la  jonction  du  palatin  et  de 
Faile  ptérjgoïde  interne. 

Dans  le  paca  y  la  partie  maxillaire  de  Farcade  recèle 
en  dessous  un  énorme  sinus,  qui  est  beaucoup  moins 
profond  dans  les  très  jeunes  sujets  que  dans  les  adultes. 
[Ce  renflement ,  qui  remplit  une  partie  de  Tanneau 
pré-orbitaire,  donne  à  c^lui-ci  une  forme  très  alongée 
transversalement;  et  c^est  vers  Fangle  interne  qu^est 
creusé  im  assez  long  siUon  ou  demi-canal ,  qui  est  vé- 
ritablement le  canal  sous  -  orbitaire.  Le  lacrymal 
n^entre  que  dans  le  bord  postérieur  de  sa  voûte.  Le 
jugal  est  beaucoup  plus  haut  que  large.  ]  Le  palatin 
avance  en  dessous  jusqu^à  la  première  molaire.  Dans 
Torbiie,  il  est  presque  caché  par  la  saillie  du  maxillaire; 
[mais  il  s^interpose  entre  celui-ci  et  le  sphénoïde,  au 
bord  postérieur  de  Tarcade  dentaire.] 

Vans  les  cochons  d'Inde^  le  lacrymal  est  grande  mais 
il  ne  forme  pas  tout  à  fait  la  racine  supérieure  de 
Tanneau  préorbitaire ,  et   le  maxillaire  ne  s*y  inter- 
rompt point.  Cet  anneau  est  de  beaucoup  plus  large 
que  haut.  On  y  remarque  à  la  fois  et  le  sillon  du  paca 
et  la  fosse  de  Fagouti;  mais  celle-ci  est  située  plus 
haut ,  et  comme  dans  les  rats.  [  La  branche  montante 
du  maxillaire  est  longue  et  étroite.  Les  os  du  nez  sont 
plus  larges  en  avant  qu^en  arrière.]  Le  jugal  commence 
seulement  vers  le  milieu  de  Tarcade.  Le  palatin ,  qui 
en  haut  ne  pénètre  ni  dans  Torbite  ni  dans  I9  tempe , 
ne  va  en  dessous  que  jusqu^à  Tintervalle  de  la  seconde 
et  de^  la  troisième  molaire.  [  Lie  sphénoïde  touche 
a.  VI 
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au  dess\is^  de  lui  ^u  xaaxiUairey  mais  seul^ooeot  par 
sou  e;Ktrême  pointe,^  le  temporal  iirrirant  très  près  de 
Q^itfi  articulation  p  com^^  uous  TavoQS  dit  aux  os  da 

Dans  les  kérodons ,  une  petite  pointe  da  frontti 
«^en|^e  ^  haut  entre  k^  os  du  nez  et  les  inCer- 
maxiUaireSf  dont  la  branche  montante  est  très  longae, 
et,  de  plus,  fort  étroite  à  son  origine  dans  Tespèce  du 
JBrésU.  JDans  ce  dernier^  Tanneau  pré-orbitaire  est 
eu  ovule  alongé  transversalement,  mais  entièrement 
dans  le  maxillaire ,  comme  au  cochon  d^Inde  ;  tandis 
qofi  dans  le  kirotUm  de  Patagome  le  lacr|inal  £irme 
{iresque  à  lui  seul  tout  Tare  vertical  de  cet  anneaa. 
Aussi  cet  os  est-il  fort  grand.  En  arrière,  le  maxil- 
kire  vi^nt  toucher  de  sa  pointe  une  longue  pointe 
du  temporal  en  dehors  du  palatin  ^  mais  celui-ci  s^( 
gage  entre  le  sphénoïde  et  le  maxillaire  y  et 
MonD^  dans  le  fond  de  Torbite*,  d^abord  entre  le 
maxillaire  et  Faile  oiiûtaire  du  sphénoïde,  puis  eatre 
le  foontal  et  le  maxillaire,  et  vient  enfin  s^artiddtt  iR^ec 
lé  lacrymal.  Dans  le  pidais  il  est  très  profondément 

échatioi^é.  ] 

Du  us  le  coMaî»  le  jugal  est  encore  plus  court  qa^au 
cocfaoïk  d^de^.[Le  Iffcr^mal  se  montre  largement  à 
laraoînede  Tare  vertical  die  ranneaupnéorbitaire,  mais 
îl  ne  contfibtte  pas  à  former  cdui-ci.  Les  os  du  nez 
sont  tsès  grands,  rectangulaires.  La  branche  montante 
de  l^ter'^maxillaire ,  lau  contraire,  est  extrêmement 
étroite ,  et  ne  touche  que  par  sa  pointe  à  une  pointe 
du  frontal.  L^arc  inférieur  bodrizontal  de  Tanneau  est 
large  et  apiati ,  avec  une  f»eitte  fossette  a  sa  base.  De 
qne  ^Knt  ies  Joéf  od^na^  èe  maxSUaÎM  s^arlîcde 


en  arrièm  avec  le  temporal ,  près  de  la  facette  glé-> 
noïde  et  en  dehors  da  palatin  ;  mais  ce  qoi  distingue 
le  cabiai  de  ceux-ci,  c^est  que  cette  articulation  est  bien 
plus  étendue,  et  qu^on  ne  voit  pas  en  dedans  la  longue 
apophyse  ptérygoïde  et  la  portion  du  palatin  que  nous 
avons  décrites.  ]  L^aile  ptérygoïde  externe  se  trouve 
efiacée.  Les  apophyses  ptérygoSdes  internes  se  temû'- 
neot  par  une  lame  arrondie ,  qui  est  bien  éloignée  de 
pouvoir  toucher  aux  caisses.  £  Le  palatin  avance  dans 
le  palais  jusqu^à  la  troisième  molaire^  et  i^NhDterposc  en 
arrière  entre  le  maxillaire  et  le  s|Àén(ri[de. 

Dans  la  vhcache  et  le  cUmictMa ,  ks  os  4n  Yieft  'SùtÉf, 
ovalaires ,  alongés  ;  les  branches  montantes  -des  inter- 
maxillaires , très  étroites  à  leur  origine,  s^éiai^sseèt 
prè^  du  frontal  comme  dans  les  gerboises.  Le  maxîi- 
iaire  forme  en  entier  dans  tous  les  deux  l^anneau  pré*> 
iorbitaire ,  mais  dans  la  vfscacke  îarc  vertical  est  doublé 
en  arrière  comme  dans  llielamys ,  par  une  branche 
montante  du  jugal ,  par  le  lacrymal  et  par  «me  pointe 
du  frontal.  On  voit  aussi  en  dedans  et  en  bas  de  fanneau 
im  profond  sillon  presque  complètement  sépalré  de 
celui-ci  par  une  lame  verticale  comme  dans  i^alae* 
taga.  Dans  le  chinchilta^  le  jugal  ne  remonte  pas  jus^ 
•qu^au  lacrymal ,  et  on  ne  voit  en  dedans  de  Tanlieau 
qu^un  sillon  très  9iipeiificiel ,  et  sans  lame  verticale  de 
séparation.  Dans  les  deux  espèces ,  le  palatin  est  très 
profondément  échancré  ;  il  s^articule  avecle  maxillaire, 
excepté  en  dehors  où  une  pointé  du  q)héttoIde  posté- 
rieui'  vient  toucher  ce  dernier;  puis,  à  cause  4e  Tab-* 
settce  de  toute  la  paroi  esiteme  de  la  fesse  plérygolde, 
on  voit  le  palatin  occuper  dans  le  fond  de  IWbité  un 
espace  aisai:.  {pandi,  «oÉce  llaile  ioriMtaÎM^ie  «mupIU 
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guette  étroite  dans  le  fond  deTorbite^  et  ne  contribue 
que  très  peu  aux  ailes  ptérygoîdes.  Les  apophyses 
ptérjgoïdes  ^  ou  les  os  ptéry goïdiens  ^  contiennent  des 
edlules  qui  communiquent  avec  la  région  intermé- 
diaire par  un  large  trou ,  d'où  un  large  sillon  marche 
le  long  dé  leur  face  interne  poUr  aller  gagner  un  trou 
du  palatin  qui  aboutit  lui««mème  dans  le  sinus  du 
sphénoïde  antérieur. 

Dans  les  édentés  à  long  museau ,  la  &oe  est  de  forme 
conique;  les  os  maxillaires  ne  s'^étendent  point  jusqu'aux 
orbites.  Uos  lacrymal^  étant  très  grande  les  en  sépare, 
et  Tos  palatin ,  qui  est  très  long  ^  forme  seul  le  bas  de 
la  paroi  interne  de  cette  fosse. 

Dans  les  lafoiu,  en  général,  il  y  a  dans  les  cartilages 
des  narines  deux  petits  arcs  osseux  qui  occupent  le 
bord  externe  de  ces  cavités  et  aident  à  soutenir  le  bou<» 
totr^  lorsque  Tanimal  creuse ,  comme  les  os  en  forme 
de  tubercule  qui  sont  dans  les  phacochaeres.  Les  os  du 
nex  avancent  au  delà  du  bord  des  intei^^maxillaires,  de 
sorte  que  ceux-«oi  montent  plus  ou  moins  obUquement 
en  avant*  Le  jiigal  s'unit  au  temporal;  le  palatin  n'at- 
teint pas  le  frontal*  En  dessous,  les  palatins  prolongent 
la  voûte  du  palais  plus  ou  moins  en  arrière.  Les  apo- 
physes ptérygoïdes  internes ,  les  seules  qui  existent  9 
sont  minces ,  et  distinctes  du  corps  du  sphénoïde.  - 

Dans  Vencouberij  Tinter-maxillaire,  prenant  plus 
d^èspace  sur  les  cdLis  du  museau  que  dans  les  autres 
espèces ,  s^unit  au  maxillaire  par  une  suture  verticale. 
(Celui-ci  donne  une  très  longue  apophyse  malaire. 
Le  jbgal  est  court  et  presque  droit.  ]  Le  palatin  a  son 
bord  {K>stéri>eur  échancré.  Il  monte  dans  Forbite  jus* 
qu'au  sphôndld^  antérieur;  le  rnaJtiUaire  ay  étmd«nsai 


JQsqu^au  frontal.  Le  lacrymal  est  petit,  placé  sur  la 
base  antérienre  dé  Parcade,  entre  le  frcmtal  et  lé  maxil^ 
lair^  (4  ),  et  aie  soude  si  rite  au  frontal  que  sa  suture  ^^ 
parait  bien  avant  toutes  les  àtftresi'  Les  apophysèST  pîé-' 
Fjrgoïdes  sont  verticales  et  lerAiftiéà  en  crochet i  '    ■  ' 

Dans  le  cabassou^  la  suture  hiteif-m^xillaîre  ést^ciblî- 
que  et  Pinter-maxiïJaii'e  peu  éiteiidu ,  Comme  di^ns  le 
reste  du  genre.  Loin  qu^tihe  pointe  du>  frontal  ayànce 
entre  les  bases  des  os  du  nez ,  cetï'x-cî  êchancrenf  le 
frontal  en  demi-cercle.  Lé  palatin  n*2st  point  éçhançré, 
il  occupe  plus  Œéspace  en  arrière  [  et  moins  dans  Por- 
bite.  L'âpopbyse  malaîre  du  ma^dllaire  est  très  courte, 
et  le  jugal  s'unît  au  lacrymal,  qui  est  grand.  J  L'apo- 
physe ptérygoïde  est  très  petite,  eh  fôrthe  <fe crocÈet, 

et  promptement  soudée  avec  Ie'Coi*ps  du  sphénoïde. 

•  ,       ,  .  •  •  •  '      ■  , 

Les  tatous  cach^cames  ont  un  lacrymal  encore  plus 
grand  que  le  précédent ,  qui  ojccupe  sx^v  1^  joue  un 
espace  triangulaire  et  auquel  vient  toucher  ui^  jugaï 
comprimé  et  élevé  qui  se  joînt  à  Tapophy^e  du  Hen\- 
poral  par  une  suture  presque  verticale.  Leurs  paTatins 
s'engagent  par  leur  bord  postérieur  entre  les  "â^ux  os 
ptérygoïdes  ;  et  par  une  4^  ces  exceptions  qui  vîenpent 
toujours  détruire  les  règjeç  en  appaj^'ence  les  mieux 
constatées ,  leur  os  m^ill^ire  finit  en  arrière  après  avx>ir 
donné  la  base  de  l'arcade^  et  Fethmoïde  ocpupe  ^ans 
le  fond  de  l'orbitç  un  grand  espace  qui  est  ordinaire-^ 
ment  occupé  par  le  palatin.  Les  apophyses  ptérygpïdes 
sont  pliées  de  manière  que  la  partie  conliguè  aux  pj^- 


(I)  [Cest  par  erreur  nuq  ^^»ïe^  Ossfme^fij^jifief,  t.  ^  l'^f^rti^t 
I  122,  il  est  dit  <|ue  cet  qs 
/«8«f.  La  JBgaaê  méiitre  eotai 


p,  122 .  il  est  dit  que  cet  qs  eU  placé  entre  le  frontal,  le  maxiliaire  ei  le 
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latins  est  dans  le  même  plan  que  ceux-ci ,  et  que  le 
corps  de  Fapophyse  est  aplati  contre  le  sphénoïde. 

Dans  le  tatou  géant^  le  lacrymal  est  fort  grand ,  aussi 
long-temps  distinct  que  les  autres  os  ,  et  descend  assez 
bas  dans  Forbite.  [  Il  s^articide  avec  le  jugal  qui  est  en 
arc  de  cercle ,  et  qui  s^unit  à  Tapophyse  du  tenaporal 
par  une  suture  horizontale.  ]  Le  palatin  occupe  dans 
le  palais  un  espace  égal  à  celui  du  maxillaire ,  il  est 
coupé  carrément  en  arrière.  Les  apophyses  ptérygoïdes 
sont  verticales  et  en  crochets^ 

Dans  Voryctérape ,  les  inter-maxillaires ,  quoique  sans 
dents ,  sont  assez  grands  :  ils  montent  par  une  suture 
verticale  au  cinquième  inférieur  des  os  du  nez  ;  ceux-ci 
avancent  bien  moins  que  le  bord  des  inter-maxillaires , 
et  sont  échancrés  dans  le  bas.  Ils  s^élargissent  beau- 
coup dans  le  haut ,  mais  sans  atteindre  les  lacrymaux , 
parce  que  les  frontaux  descendit  fort  en  avant  des' 
orbites.  Le  lacrymal  occupe  assez  de  place  sur  la 
joue  ;  le  jugal  est  large  à  sa  base ,  où  il  termine  la  joue 
et  s^articule  largement  avec  le  lacrymal.  Son  union 
avec  Tapophyse  du  temporal  se  fait  au  milieu  de  Tar- 
cade.  Les  palatins  occupent  en  arrière  un  espace  carré, 
qui  fait  à  peu  près  le  quart  de  la  voûte  palatine ,  et  va 
jusque  vis  à  vis  Tantépénultième  molaire.  Le  bord  pos- 
térieur du  palais  est  voisin  des  dernières  molaires ,  et 
renflé  en  bourrelet  comme  dans  le  sarigue.  Le  palatin 
forme  encore  long-temps  une  simple  crête  verticale 
avant  de  joindre  Fapophyse  ptérygoïde,  qui  elle-même 
est  aussi  en  crête  verticale  et  a  sa  pointe  en  crochet. 
JSUe  re^te  long-temps  xm  os  distinct.  Dans  Porbite,  le 
palatin  va  atteindre  le  lacrymal  au  bord  du  canal 
sous-orbitaire.  Sa  suture  avec  le  frontal  y  qui  est  très 


An.  n.  rtn  ras  iiAiiinFiftÊSf.  425 

lotigne^  et  avec  les  deux  sphénoïdes,  descend  ensuite 
obliquement.  [  L^os  ptérygoïdien  se  montre  un  peu  au 
bas  de  la  fosse  orbito-temporale  entre  le  palatin  et  les 
ailes  des  deux  sphénoïdes.  ] 

Dans  les  pangoSnê  ^  les  os  du  nez  sont  échancrés  à 
leur  bord  inférieur,  et  entrent  par  le  haut  dans  une 
écbanerure  commune  des  os  du  front.  L^articulation 
de  ceux-ci  avec  les  maxillaires  descend  obliquement 
jusqu'à  Forbite ,  et  se  continue  dans  la  même  direction 
avec  le  palatin.  L^os  maxillaire  n'^entre  pas  dansPor- 
bite  ;  il  finît  au  moment  où  il  donne  son  apophyse  zy-* 
gomatique  qui  est  courte  et  pointue  ;  le  palatin  garnit 
même  un  peu  la  base  de  cette  apophyse.  Il  n^  pas  d^os 
jugal  j  et  les  deux  apophyses  zygomatiques  ne  se  joi- 
gnent que  par  un  ligament.  Il  n  Y  &  psis  non  plus  d^os  la- 
crymal, ou  sMl  y  en  a  un ,  il  est  extrêmement  petit  et 
caché  dans  le  trou  de  ce  nom.  Les  inter-maxillaires  sont 
assez  étroits ,  et  montent  obliquement  jusqu^à  moitié  de 
la  hauteur  des  os  du  nez.  Il  n^  a  pas  de  dents  ^  mais 
le«iaxillaire  et  le  palatin  sont  renflés  le  long  de  leurs 
côtés ,  en  sorte  que  le  milieu  du  palais  forme  tm  long 
demi- canal.  Les  palatins  finissent  obliquement  vis  à  vis 
la  facette  glénoïde,  et  sont  continués  de  là  par  une  aile 
ptérygoidedu  sphénoïde,  toininée  en  un  long* crochet 
€Xï  dedans  du  côté  interne  de  la  caisse.  Il  n^y  a  point 
d'^apophyse  ptérygoïde  CTteme  ;  Finterne  ne  se  sépare 
pas  du  sphénoïde. 

Dans  le  lomam&fa,  les  os  interHEnaxillaires  sont  très 
minces  ;  leur  suture  est  verticale ,  et  k  une  ligne  du  bout 
du  museau.  Les  os  propres  du  nez  sont  fort  étroits;  le 
frontal  s^avance  un  peu  pour  les  atteindre  ^itre  les 
maxitlair^^.  Geuz-ci  finissent  à  h  base  de  Tarcade ,  à 
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laquelle  ils  ne  donnent  qu^une  très  courte  apophjM 
zygomatique  qui  porte  un  os  jugal,  mais  trop  ooort 
pour  qu^il  atteigne  Tapophyse  zygomatique  du  teo»*^ 
poral.  L^angle  de  Torbite  est  occupé  par  ^^  grapd  ot 
lacrymal  angulau^ç  y  percé  de  deux  trous*  Ce  ^a  oAte 
tête  a  de  plus  extraordinaire  |  o^est  qu^  lea  palatina  m 
rejoigpept  Pun  à  Vautre  en  dessoiM  suv  tou(^le«r  km- 
gueur^  et  que  Iciur  bopdpostérîeuir  s^ubit*  ai  amèpa  auK 
apophyses  piérygo'ides  int^ne»,  lesquelbs  s^unissost 
aussi  Tuâe  à  Tautreen  dessous ,  et  continuent  idim  le 
tid^  Qs^eux  des^  narines ,  comme  noua  FaTons  dk. 
Le  paladn  s^artioida  dans  la  tempe  et  Porbitr  avec  le 
lacrymal  et  le  frontal  ^  par  une  kmgue  sirtura  faorî^ 
z^ikutale,  et  ayec  les  deux  sphénoïde».  La  partie  deé 
apophyses  ptérygoïd^s  qui  est  eontiguè  à  If  caisse  est 
MnjQée,  et  contient  une  cellule  ammdie  et  ftnrt  grande 
qeâ  «munittnftfue  mào  hi  cmtm  pav  une  grande  cmvevw 
ture.  En  a^ant  die*  cette  qetteie^  il  y  en  a  de  chaque 
e&té  une^antre^teèe  grande^  nomaMine  à  l?aîle  ptiéryw 
goîdis  dt  au.  flâktin^  en  elbts^éteàd  jusqu^à  son  rétré^ 
eiesement^'etcpai  cbnfmimDqiieavec  le  tube  des  narietee 
pnr  un  troi»  peroé  au  bord  antédeer  de  Fafle* 

La  prolongation  presque monstmeosedomniMnidn 
laiémotr  est  due  aux  os  dunei  et  aux  maxîHêîresnqiq 
forufeat  iensemble  «n  ièng  feufae  presifQ&oyiîndnqu^ 
les  înteiHBaxillaires  sqoé  fouet  -  petite*  Le  laerynpat  db 
chaque  côté  est  grand  ^  et  du  double  pins  long  qnq 
haut  9  ce  que  nVst  pas  .dans  le  temanAoav  Le  mazîilaire 
finit  scfus  Je  devant  de  ce  tacryma^  et  est  pénoé  à  ort 
endroit  t  près  de  son  bond  ^  d^un  cansd  jK>u*toièateûr8 
eôurt*  Un  pietit  os  îagat  ^'pail  près  de. ce  eabd  en 
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palais  environ  le  quart  de  la  longueur  du  museau.  Il 
se  prolonge  ensuite  en  arrière  des  lacrymaux  en  con« 
tinuant  le  tube* des  narines,  qui  est  terminé  ensuite, 
comme  dans  le  tamandua ,  par  des  apophyses  ptéry-- 
l^otdes  qui  se  rejoignent  en  dessous.  Elles  contiennent 
aussi  chacune  une  cellule  globuleuse  en  comtounica*- 
lion  avec  la  caisse ,  mais  elles  n^ont  pas  celle  qui  est 
au  devant  dans  le  tamandua. 

Dans  lefourmUer  didactyte ,  Pétroitesse  et  la  brièveté 
du  museau  rapprochent  les  lacrymaux!  des  os  du  nez; 
Il  y  a  un  petit  jugal.  Les  palatins  ne  se  referment  en 
dessous  que  sur  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  là  finit 
le  tube  osseux  des  narines.  Les  apophyses  ptérygoïdes 
ne  se  referment  pas  en  dessous ,  et  ne  se  montrent 
même  que  comme  deux  longues  arêtes  parallèle&et  peu 
saillantes. 

f.  Pachydermes* 

•  * 

La  ÙLce  de  VélépImU  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celle  des  rongeurs.  La -grandeur  des  os  inter*n^4ixjllai^ 
Tes,  la  position  des  maxillaires,  celte  de  Vo$  delà  poin- 
mette  et  ses  oocmexions  sont  les  mêmes.  Seulement,  la 
hauteur  des  alvéoles  des  défenses  a  repoussé  le  nez  vers 
k  haut,  et  en  a  raccourci  les  os  ;  ce  qui  change  tout  a 
fiiit  là  physionomie  de  cette  iète^  Les  deux  énormes 
alvéoles  des  défenses  restent  séparées  par  cm  espace 
enfoncé;  les  os  du  nez,  plus  larges  que  longs,  forment 
en  eomoHin ,  au  dessus  de  l'ouverture  des  narines,  une 
ppotuborance  mamillaire*  Une  veéte  arrendie  sépare 
les  alvéoles  des  défenses  de  ceux  des  molaires.  Les 
os  i&ter«>maxâlaîre^  remontdnt  dé  chaque  eôtéda  nez 
juifutea  edié  Ae  h  raoiM  dà  nafettl^  et  ;ayaii^  euii«- 


il 
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mêmes  en  dehors  la  partie  descendante  des  frontaux 
qui  vient  border  Torbîte  en  avant.  Le  maxillaire  s^élève 
en  pointe  de  manière  à  toucher  aussi  un  peu  celte 
partie  du  frontal.  La  suture  qui  sépare  Tinter-maxil- 
laire du  maxillaire  descend  obliquement  le  long  du 
côté  externe  de  Falvéole  ^  tourne  ensuite  son  bord  pos- 
térieur, et  remonte  dans  Fépaisseur  du  trou  incisif,  eu 
sorte  que  ce  trou  appartient  aux  deux  os ,  et  que  Fou 
ne  voit  que  du  maxillaire  à  la  face  postérieure  de  Fal- 
véole  de  la  défense ,  et  dans  toute  cette  voûte  qui  le 
sépare  des  molaires.  Cependant  la  défense  même  est 
tout  entière  dans  Pinter-maxillaire.  Le  lacrymal  est 
plus  bas  que  les  narines ,  petit ,  long  et  étroit  ;  dirigé 
horizontalement  entre  le  frontal  et  le  maxillaire ,  au 
bord  interne  de  Forbite ,  et  il  ne  touche  pas  à  Tinter— 
maxillaire  ni  au  jugal.  Celui-ci  ne  commence  que  vers 
le  bord  externe  de  Torbite.  Il  s^unit  ensuite  par  une 
longue  suture  presque  horizontale  sous  Tapophyse 
zygomatique  du  temporal ,  allant  aussi  en  arrière 
qu^elle ,  en  sorte  quHl  règne  jusque  sous  Toreille.  Le 
palatin  avance  jusquVu  milieu  de  Tespace  occupé  par 
les  m<4aires;réchancrure  palatine  en  prend  un  cin- 
quième. Les  ailes  ptérygoïdes  au  lieu  de  s^étendre  ea 
longueur  montent  presque  verticalement,  de  sorte 
qu^immédiatement  derrière  les  molaires  le  palatin  est 
comme  enveloppé  par  la  partie  ptérygoïdienne  du 
sphénoïde  qui  se  contourne  en  surface  conique  de 
manière  à  râibrasser  une  partie  du  maxillaire.  Elle 
remonte  ainsi  obliquement  en  avant  pour  se  continuer 
avec  la  crête  du  frontal  qui  sépare  Torbite  de  la  tempe. 
U  arrive  de  là  que  le  palatin  ne  peut  se  montrer  ni 
dans  la  tvap^  vi  dans  Torbite,  et  qu^il  reste  excessive* 
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ment  éloigné  du  laciymaL  Dans  les  arrière-narines,  il 
monte  comme  à  Tordinaire ,  mais  par  une  languette 
fort  étroite.  La  pointe  de  cette  portion  de  cône  renversé 
qui  tient  lieu  d^aile  sphénoïdale  est  occupée  par  une 
lame  qui  reste  long-temps  séparée,  et  qui  est  Fapo- 
ph jse  ptérygoïde  interne.  La  partie  supérieure  ou  la 
base  de  ce  cône  est  complétée  bq  arrière,  au  côté  interne 
de  la  facette  glénoïde ,  par  la  caisse. 

Dans  Vhippapotame ,  les  os  du  nez  sont  droits ,  très 
alongés ,  d^abord  étroits  ;  ils  s'élar^ssent  beaucoup  à 
leur  extrémité  supérieure,  et  sont  embrassés  au  dessous 
de  cet  élargissement  par  les  lacrymaux.  Les  inter- 
maxillaires remontent  obliquement  jusqu^au  quart  de 
la  longueur  des  nasaux.  En  dessous,  leur  suture  rentre 
en  angle  aigu  entre  les  canines  jusqu^au  quart  de 
la  longueur  du  palais  :  ils  ne  se  touc|ient  pas  jusqu^au 
bord  des  narines ,  mais  il  y  a  là  une  forte  échancrure 
entre  eux.  [Us  se  renflent  en  avant  en  une  énorme  tu- 
bérosité  d^où  sortent  deux  incisives ,  et  le  maxillaire  de 
son  côté  se  prolonge  en  avant  et  en  dehors  en  une  longue 
et  forte  apophyse  qui  contient  la  canine.]  Il  ne  forme 
point  de  plancher  sous  Forbite.  Le  lacrymal  est  singu- 
lier :  sur  la  joue  il  forme  une  languette  oblique  plus  large 
vers  le  bas  ;  la  partie  étroite  contourne  le  bord  de  Por- 
bite ,  où  elle  a  une  échancrure ,  et  elle  forme  en  dedans 
de  cette  cavité  une  autre  languette  qui  se  continue  fort 
avant  en  passant  sur  l'ouverture  postérieure  du  canal 
sous-orbitaire ,  ou  elle  se  termine  par  un  sinus  renflé 
et  à  cloisons  minces.  [  Le  rétrécissement  du  lacrymal 
sur  le  bord  de  Forbite  est  quelquefois  porté  si  loin  que 
le  jugal  se  rapproche  en  ce  point  du  frontal  presque 
de  manière  à  U  toucher.  ]  Lç  jugal  avaace  beaucoup 
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sur  la  joue  9  plus  bas  même  que  le  lacrymal  au  côlîé 
duquel  il  s^articule.  Le  palais  et  les  màchelières 
se  continuent  jusque  vis  à  vis  le  milieu  de  l'arcade 
zjgomatique.  Le  palatin  y  entre  par  un  angle  aigu  9 
qui  occupe  le  quart  de  la  longueur  jusque  vis  à  vis 
rante-pénultième  molaire.  Ses  prolongemens  ptéry— 
goïdes  font  la  plus  graoKle  partie  de  Taile  de  ce  nom, 
dont  la  base  seulement  est  formée  par  le  sphénoïde, 
et  dont  la  pointe  est  prolongée  par  une  petite  apophyse 
interne  distincte  du  corps  de  Tos.  Le  palatin  aépare 
le  sphénoïde  du  maxillaire,  renumte  dans  Torbite  et 
s  Y  porte  en  avant  par  une  petite  languette  jusqu'^an 
lacrymal. 

Dans  les  cochons^  les  nasaux  occupent  le  dessus  da 
museau }  ib  sont  droits ,  leur  base  est  un  peu  élargie  ; 
Tautre  extrémité  sVvance  en  pointe  au  dessus  de  Toift- 
vertuie  nasale.  Les  inter-maxillaires  rémontent  on  pes. 
obliquement  jusqu'au  tiers  supérieur  de  la  longueur 
des  nasaux.  Dans  le  babiromsa^  ils  vont  jusqu^anx 
trois  quarts.  Le  lacrymal  occupe  sur  la  joue  un  asse^^ 
grand  espace  rhomboïdal.  Dans  Forbite  même ,  il  des- 
cend jusqu^au  bord  supérieur  de  la  voûte  du  canal 
sous-orbitaire.  Il  y  a  au  bas  de  la  £aice  orbîiaire  de  cet  os 
un  creux  profond  et  sans  issue  dont  j^ignore  Pusage. 
IiC  jugal  sWticule  à  toute  la  largeur  du  lacrymal  ;  il 
€st  élevé ,  et  après  avoir  donné  Tapophyse  post-orbi- 
taire ,  sa  suture  avec  le  temporal  descend  d^dbord  et 
devient  ensuite  horizontale  ;  [en  dedans,  une  partie  de 
sa  surface  est  recouverte  par  Tunion  de  Tapopbyse 
9&y goyiatique  du  temporal  avec  celle  du  maiâlaipe.  ] 
Le  palais  se  prolonge  un  peu  d^rière  la  naissance  des 
arcade»;  le  palatin  ne  s^  avance  que  jusqu'au  devant 


4^  la  <krmèra  oiolaire.  U  se  prolonge  un  peu  de  cha-- 
Êqœ  cAté  où  il  se  termine  en  forme  de  tubercale 
«ntre  les  deux  mks  fitérjrgoides.  11  remonte  dons  Tor- 
bite  ^  aV  montPMil;  qa^une  kmguette  pefti  large ,  qui 
ya^eofonoe  ea  avant  dans  ia  paroi  interne  du  jcànal 
3<Hts-orbîtaire.  Les  apophyses  ptérygoiîdes  internes 
aoat  distinctes  du  corps  de  Tos ,  hautes  et  étroites ,  et 
termûiées  en  crochet.  Les  extern^  les  égalent  au  moins, 
font  comme  toujours  corps  avec  Fos ,  et  se  tersoinent 
aussi  en  crochet. 

l>ans  le  ÈangHet  â  masque  ,  il  y  a  une  grosse  apo- 
physe élevée  au  dessus  de  Talvéole  de  la  canine ,  et 
remontant  obliquement  de  manière  à  laisser  un  canal 
entre  elle  et  le  maxillaire.  Elle  se  termine  par  un  gros 
tubercule  raboteux,  et  Tes  du  liez  a  vis  à  vis  un 
tubercule  semblable.  C^est  à  ces  deux  proéminences 
qu'^adfaère  lé  gros  mamelon  qui  donne  à  cet  animal 
une  figure  si  hideuse.  [Cette  apophyse  est  déjà  assez 
prononcée  dans  le  sanglier  commun. 

!Dans  le  babirous'sa ,  lès  alvéoles  des  canines  se  re- 
courbent et  viennent  s^appliquer  aux  côtés  du  iHuseau, 
dont  elles  sont  séparées  par  un  sillon ,  de  manière  que 
ces  dents  sont  dirigées  directement  en  haut. 

Dans  le  pi)oart,]ie  bord  «nfêrîeur  de  Fapcade  se  cob- 
tittiie  len  mte  'Crète  qui  viîeint  au  dessus  et  au  devant  du 
4rott  sous-HM^taîre  aboutir  aiw  côtés  dn  museau.  L^al- 
véole  de  la  xianîae  fioniie  une  taiUie  médiocre  ^  mais 
«Ne  ofiire  en  avant  mie  sorte  de  petite  fossette  v^r*^ 
ticale  où  vient  s^appuyer  la.<çâiliiipe  iiiCérîeurè.  LVipo- 
phyae  ptérygotde  n^esit  point  tennniée  enerodiet.] 
'   iiKtsIkéi^'étt  imarnsies^^oanîiies^es^^ 
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forment  une  saillie  conique  de  chaque  côte  du  museau, 
lequel  est  terminé  par  deux  petits  os  particuliers  qui 
unissent  les  extrémités  des  nasaux  à  celles  des  inter- 
maxillaires. [Les  lacrymaux^  très  alongés,  occupent  le 
grand  espace  quHl  y  a  entre  Forbite  et  le  sommet  des 
os  duhez.  Au  dessoiù  d'eux  sont  des  jugaux  très  élevési 
très  obliques  en  dehors ,  auxquels  est  dû  Pélargisse- 
ment  de  la  tète  .en  arrière ,  et  qui  ne  donnent  sous 
Tapophyse  zygomatique  du  temporal  qu'aune  branche 
très  courte.  ] 

Dans  les  rhinocéroz ,  les  os  maxillaires  se  continuent 
en  avant  en  une  apophyse  saillante  parallèle  aux  os  do 
nez  et  forment  au  dessous  de  ceux-ci  le  plancher  des  na- 
rines. Ils  s^avancent  sous  Porbite  et  y  donnent  un  long 
plancher  ;  [  mais  leur  continuité  avec  la  joue  est  inter- 
rompue par  une  languette  du  jugal,  qui  vient  toucher  le 
lacrymal  en  formant  le  rebord  même  de  Torbite.]  Les 
inter-maxillaires  sont  très  petits,  portés  à  rextrémité 
de  Tapophyse  antérieure  des  maxillaires;  ils  n^ont 
ni  apophyse  montante ,  ni  apophyse  palatine.  Dans 
Yunicome  des  Inde$^  à  leur  bord  supérieur ,  est  une 
petite  apophyse  en  lame  carrée  qui  s^élève  vers  le 
plafond  formé  par  les  os  du  nez.  Ceux-ci  sont  d^une 
grosseur  et  dWe  épaisseur  dont  il  n^  a  nul  exemple 
dans  les  autres  mammifères  ;  ils  forment  une  voûte 
qui  surplombe  sur  les  os  incisifs  et  qui  porte  la  corne. 
LorsquUl  y  a  deux  cornes,  celle  de  derrière  est  sup- 
portée par  Pos  frontal.  Leur  face  supérieure  est  gre- 
nue dans  les  adultes,  et  surtout  dans  Vunicome  de$ 
Indes  et  le  bicorne  du  Cap.  Ils  s^unissent  aux  frontaux 
par  une  suture  transverse  qui  va  d'un  lacrymal  i 
Fautre.  Leur  suture  mec  le  manllafee  part  du  mdme 
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point  OÙ  la  précédente  rencontre  le  lacrymal  ;  elle 
s'^efface  de  bonne  heure.  Le  lacrymal  avance  plus  sur 
la  joue  que  dans  Torbite  ;  il  a  au  bord  de  cette  cavité 
un  crochet,  derrière  lequel  est  le  trou.  Le  jugal  prend 
SUT  les  joues  où  il  s^articule  avec  le  lacrymal  ;  il  ne 
va  pas  jusqu'à  moitié  de  Farcade.  Le  palatin  s^avance 
dans  le  palais  jusque  vis  à  vis  la  quatrième  mo- 
laire ,  [  par  une  suture  qui  est  en  pointe  dans  le  frt- 
corne  du  Cap  et  carrée  dans  les  autres  ;  il  remonte 
.  dans  la  fosse  temporo-orbitaire  par  une  languette  fort 
étroite  qui  sépare  le  sphénoïde  du  maxillaire ,  et  sç 
porte  ensuite  en  avanlÂusqu^au  lacrymal.  ]  Les  apo- 
physes ptérygoïdes  sont  courtes  dans  le  sens  longitu- 
dinal, mais  très  hautes  dans  le  vertical ,  simples  et  seu- 
lement un  peu  fourchues.  Le  crochet  interne  est  formé 
par  une  petite  apophyse  ptérygoïde  distincte  de  Tos. 
Le  vomer  n^est  ossifié  que  dans  sa  partie  la  plus  recu- 
lée; il  n^en  reste  rien  dans  les  quatre  cinquièmes  de 
sa  longueur,  même  dans  le  rhinocéros  parfaitement 
adulte  ;  cette  remarque  est  essentielle  pour  la  compa 
raison  des  rhinocéros  vivants  avec  les  fossiles. 

Dans  le  daman ,  les  os  du  nez  sont  larges ,  surtout 
à  leur  base ,  et  transversalement  convexes  ;  ils  se  ter- 
minent vis  à  vis  Tangle  des  orbites  ,  où  ils  touchent 
aux  lacrymaux  par  un  point.  Les  inter-maxillaires  , 
presque  carrés  sur  lé  côté,  remontent  au  milieu  de  la 
longueur  des  os  du  nez  seulement.  Leur  suture  ne 
prend  pas  beaucoup  du  palais ,  [mais  elle  se  prolonge 
en  angle  aigu  en  arrière  des  trous  incisifs.  L^os 
maxillaire  passe  sous  Porbite ,  de  manière  à  en  for- 
mer le  plancher.  ]  Le  lacrymal  est  petit ,  placé  dans 
Tangle  même  de  Torbite  où  il  donne  une  pointe  sail- 
2.  28 
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lante;  il  s^êtend  peu  au  dedans  dfe  cette  cavité.  Le 
jugal  commence  près  du  lacrymal  sans  le  toucher,  et 
«emble  extérieurement  constituer  presque  toute  Tn- 
cade.  Son  apophyse  post-orbitaîre  est  fort  marquée. 
Les  palatins  vont  presque  yis  à  vis  de  la  quatrième 
molaire,  prenant  environ  le  tiers  du  palais.  Leur 
échancrure ,  en  arrière ,  s^avance  jusque  vis  à  vis 
de  la  pénultième  molaire.  Au-dessus  de  Faile  ptéry— 
goïde,  le  maxillaire^  en  touchant  au  sphénoïde,  cache 
le  palatin  qui  reparaît  dans  Torbite,  et  s'y  avance  hori- 
zontalement en  une  languette  peu  large ,  mais  très 
longue,  entre  Uaile  orbitaire,  le  frontal  et  le  maxillaire, 
jusque  près  du  canal  soi}S-(||^itaire.  [Les  apophyses 
ptérygoïdes  du  sphénoïde  sont  complétées  en  bas  par 
les  palatins  ;  elles  forment  une  lame  verticale  et  placée 
transversalement,  qui  vient  au  dessus  du  palatin  s'ap- 
pliquei'  contre  Texlrémité  postérieure  du  maxillaire, 
mais  sans  sV  unir  par  une  suture.]  Les  ailes  externes, 
qui  appartiennent  au  palatin  ,  sont  épaisses  et  courtes, 
et  terminées  par  un  gros  crochet  ;  les  internes  demeu- 
rât très  long-tjBmps  des  os  distincts,  larges  et  minces, 
et  terminés  aussi  en  crochets. 

Dans  le  tapir ,  les  os  du  nez  sont  courts ,  pointus , 
larges  à  leur  base  par  où  ils  s\nrticulent  aux  frontaux , 
s'articulant  aussi  aux  maxillaires  par  une  apophyse 
descendante  ,  mais  libres  et  saillants  au  dessus  de 
l'ouverture  des  narines,  [ et  produisant  assez  exacte- 
ment par  leur  réunion  la  figure  d'un  as  de  cœur  ou  de 
pique.  Dans  le  tapir  (T Amérique ,  les  côtés  en  sont  plus 
droits;  dans  celui  des  Andes ^  la  pointe  en  est  beaucoup 
plus  alongée  et  les  ailes  plus  petites;  dans  celui  de  Sif- 
matra^  la  pointe  est  au  contraire  plus  courte,  et  les  ailes 


r 


ART.  ir.   T£tE  des  HÂHMIFiBBS.  .435 

plus  ouvertes  et  plus  arrondies.]  Les  inter-maxillaires 
sont  soudés  de  très  bonne  heure  en  un  seul  os.  Ge  n^est 
que  dans  un  tapir  naissant,  et  encore  sans  aucune  dent 
sortie,  que  nous  avons  trouvé  la  suture  qui  sépare  les 
înter-maxillaires  Tun  de  l'autre.  Leur  suture ,  en 
dessous ,  est  transverse  et  en  avant  des  canines  ;  [  celle 
avec  les  maxillaires  est  courte  et  oblique.]  Les  maxil- 
laires forment  un  plancher  sous  l'orbite,  [et  cette  par- 
tie de  Tos  est  séparée  de  celle  de  la  joue ,  comme  dans 
le  rhinocéros ,  par  Tunion  du  jugal  avec  le  lacrymal. 
Ces  os  ont  aussi  une  longue  apoph^^se  montante  qui 
contribue  à  former,  entre  le  frontal  et  le  nasaL  le  fond 
du  sillon  au  dessus  de  Torbîte.]  Le  lacrymal  avance 
peu  sur  la  joue  et  médiocrement  dans  l'orbite;  [il 
donne  un  fort  crochet  sur  le  bord  de  cette  cavité.]  Le 
jugal  touche  au  lacrymal  et  n'avance  pas  plus  que  lui 
sur  la  joue.  Sa  suture  avec  le  temporal  est  oblique  , 
mais  courte.  Les  palatins  pénètrent  jusque  dernière 
la  troisième  molaire ,  où  ils  sont  coupés  carrément. 
DansTorbite,  ils  forment  une  longue  et  étroite  lan  «mette 
horizontale ,  qui  se  porte  en  avant  le  long  du  bord 
postérieur  du  maxillaire  jusque  dans  le  canal  sous- 
orbitaire,  au  dessous  du  frontal  et  du  lacrymal.  Leur 
prolongement  ptérygoïde  est  peu  considérable.  [L'apo- 
physe ptéi^goïde  externe  du  sphénoïde  est  appliquée 
en  dehors  du  prolongement  ptérygoïde  du  palatin , 
très  près  du  maxillaire  dont  la  sépare  une  étroite  lan- 
guette de  ce  palatin.]  L'apophyse  interne ,  qui  est  assez 
long-temps  un  os  détaché,  est  collée  sur  la  face  in- 
terne des  deux  prolongements  dont  je  viens  de  parler, 
et  ferme  un  large  trou  qui  resterait  sans  elle  entre  leurs 
bases.   [  Il  en  résulte  que  Tos  ptérygoïdien  paraît  au 


436  VIU«  UÇON.   OSTiOLOGIB  DE  tA  TÊTE. 

bas  de  Torbite ,  dans  un  espace  triangulaire ,  entre 
Taile  ptérygoïde  externe,  l'aile  orbitaire ,  le  maxillaire 
et  le.palalin.  Nous  avons  trouvé  des  rongeurs  dans 
lesquels  on  voyait  aussi  dans  Forbite  le  ptérygoîdien. 
Cela  tenait  chez  eux  à  Tabsence  de  paroi  externe  de  la 
fosse  ptérygoïde  ;  chez  le  tapir ,  cela  tient  à  ce  que 
cette  fosse  n'existe  pas.  De  plus,  les  deux  os  ptérygoï- 
diens  s^unissentFun  à  Pautre  sur  la  ligne  médiane ,  en 
arrière  du  vomer,  dans  le  tapir  de  Sumatra^  du  moins.  ] 
Dans  le  cheval  >  les  apophyses  montantes  des  inter- 
maxillaires sont  fort  obliques,  et  vont  rejoindre  les 
nasaux  au  tiers  environ  de  leur  longueur.  £n  des* 
sous  ,  ils  font  rentrer  leurs  apophyses  palatines  entre 
les  maxillaires  jusque  vis  à  vis  lu  première  molaire , 
et  ne  laissent  cependant  que  deux  trous  ou  plnt6t 
deux  fentes  incisives  moitié  moins  longues  que  ces 
apophyses.    Les  extrémités   pointues  des  os  du  nez 
ne  s'avancent  pas  jusqu'au  dessus  du  milieu  des  inter- 
maxillaires. Dans  le  haut,  les  os  du  nez  s'élargissent 
presque  jusqu'aux  angles  des  orbites;  ils  y  rencon- 
trent le  haut  des  lacrymaux  qui  descendent  beaucoup 
sur  la  joue  et  entrent  à  peu  près  autant  dans  l'orbite. 
Le  jugal  avance  sur  la  joue  autant  que  le  lacrymal 
et  se  termine  sous  le  milieu  de  l'orbite  ^  en  sorte 
qu'il  ne  va  pas  jusqu'à  l'arcade  proprement  dite.  [II 
forme  sur  le  côté  de  la  joue ,  par  son  union  avec  le 
maxillaire  9  une  grosse  arête  carrée  qui  se  continue 
avec  le  bord  inférieur  de  l'arcade.]  Le  palatin,  pro- 
fondément échancré ,  est  fort  étroit  et  ne  dépasse  pas 
la  pénultième  molaire;  [il  ne  forme  guère  qu'une  sorte 
de  bordure  autour  de  la  fosse  méso-ptérygoïdienne  ] , 
mais  il  compose  plus  des  deux  tiers  des  ailes  ptéry- 
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goïdes.  Dans  le  bas  de  Torbîtc ,  il  monte  entre  le  maxil- 
laire d^une  part ,  et  les  deux  sphénoïdes  de  Faiitre , 
jusqu'au  frontal  ;  il  ne  touche  pas  au  lacrymal.  Uapo- 
physe  ptérygoïde  externe  du  sphénoïde  double  le 
palatin  en  dehors  et  le  dépasse  ;  mais  Tapophyse  ptéry- 
goïde interne  est  non  seulement  distincte  du  sphénoïde; 
elle  forme  une  languette  longue  et  étroite  qui ,  après 
avoir  couvert  la  suture  latérale  du  sphénoïde  antérieur 
et  du  postérieur ,  s^étend  obHquement  sqr  le  milieu  de 
la  partie  ptérygoïde  du  palatin ,  et  va  former  un  '  cro- 
chet sur  le  côté  de  la  grande  échancrure  palatine. 

g.  Ruminants. 

La  face  des  rumiqants  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  du  cochon.  Les  os  inter-maxillaires  sont  plus 
prolongés  en  avant  ;  ils  ne  portent  de  dents  que  dans 
le  chameau.  Les  os  maxillaires  forment  sous  Torbite 
un  plancher  peu  étendu.  L'os  lacrymal  s'étend  fort 
avant  sur  la  joue ,  où  il  est  percé  de  différentes  ma- 
nières ^  surtout  dans  les  cerfs.  L'apophyse  post-orbî- 
taire  de  Fos  de  la  pommette  s'unit  par  une  suture  à 
une  apophyse  pareille  du  frontal ,  et  complète  ainsi  le 
cadre  de  l'orbite  ;  mais  comme  elle  ne  touche  point  au 
sphénoïde,  il  reste  par  derrière  une  vaste  communica- 
tion entre  l'orbite  et  la  fosse  temporale. 

Dans  le  lamay  [les  in  ter-maxillaires  obliques  y  alon- 
gés,  forment  deux  lames  verticales  qui  s'aplatissent  à 
leur  extrémité  en  forme  de  bec  de  canard.  ]  Les  os  du 
nez  sont  courts;  leur  bout  est  échancré  ;  leur  base 
s'élargit  beaucoup.  Le  lacrymal  avance  peu  sur  la 
joue  ;  il  laisse  entre  son  angle  antérieur  et  l'angle  su- 
périeur externe  de  la  base  du  nasal  un  espace  vide  ; 


^ 
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il  est  assez  considérable  et  s^arrête  au  dessus  do 
trou  sous-orbltaire  interne.  [Le  jugal,  qui  sWti- 
cule  avec  lui ,  forme  sar  la  joue  avec  le  maxilkire 
une  suture  qui  suit  exactement  la  courbure  du  bord 
libre  de  Forbite  ;  il  s''articule  par  une  apophyse  courte 
et  large  à  Tapophyse  post-orbitaire  du  frontal ,  et  en 
envoie  une  plus  longue  et  plus  grêlé,  sous  l'apophyse 
zygomatique  du  temporal ,  formant  avec  celui-ci  une 
sutura  courbe  en  sens  inverse  ae  la  précédente.  Le 
maxillaire  est  linre  en  arrière,  où  il  déborde  le  palatin, 
pour  former  Féchancrure  latérale  du  palais  dont  nous 
avons  parlé.  Il  ne  donne  à  Forbite  qa^un  plancher 
peu  étendu.  Les  palatins  s^a%'ancent  en  angle  dans  le 
palais  jusqu^au  milieu  de  Fanté-pénultième  molaire. 
Ils  forment  presque  en  entier  Faile  ptérygoïde,  oc- 
cupent au  bas  de  Forbite  une  large  surface  carrée, 
s^y  avancent  horizontalement  entre  Faile  orbitaire, 
le  frontal  et  le  maxillaire ,  et  viennent  toucher  au 
lacrymal  en  dedans  dû  trou  sous*orbitaire  interne. 
L'apophyse  ptérygoïde  interne  demeure  distincte; 
elle  est  immédiatement  appliquée  contre  Fexterne, 
à  la  ligne  d'union  de  cette  dernière  avec  le  palatin , 
et  parait  un  peu  au  bas  de  Forbite  au  dessous  du  trou 
optique ,  bouchant  en  cet  endroit  un  intervalle  qu^y 
laisse  Fécartement  des  deux  os.] 

Dans  les  chameaux  proprement  dits ,  les  os  du  nei 
sont  beaucoup  moins  larges  à  leur  base ,  et  il  y  a  un 
très  grand  espace  par  où  le  frontal  touche  au  maxil- 
laire, entre  le  petit  endroit  membraneux  qui  est  à  leur 
angle ,  et  Fos  lacrymal  qui  est  extrêmement  petit  sur 
la  joue.  Dans  Forbite,  il  ne  va  pas  même  jusqu'au 
bord  du  trou  sous-orbitaire  interne.  Il  y  a,  coraoïfe 
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dans  le  lama ,  un  petit  espace  membraneux  entre  le 
lacrymal ,  le  frontal  et  le  palatin ,  qui  avance  jusque 
là  par  une  petite  languette.  [  Le  jugal  avance  au63i 
beaucoup  moins  sur  la  joue  que  d^s  le  lama.  Du  resta  ^ 
les  détails  sont  les  mêmes  que  dans  ce  dernier*  Mais  y 
au  dessus  du  trou  analogue  du  sphéno-palatin ,  la 
palatin  et  le  frontal  laissent  entre  eux  un  petit  espace 
triangulaire  qui  est  rempli  par  le  vomer,  lequel  parait 
ainsi  au  fond  de  Forbite.  }  L^apof^yse  ptérygoïde  in- 
terne n^eziste  que  vers  la  pointe  de  Taile }  elle  ne  re-* 
monte  pas  jusqu^au  corps  du  sphénoïde }  et  il  u^y  a 
point  de  vide  entre  Faile  ptérjgoïde  externe  de  celui-H)i 
et  celle  du  palatin. 

[Dans  la  girafe  j  les  inter-maxillaires  sont  très  alon** 
gés  ;   ils  s^aplatissent  au*  bout  du    museau ,   où  ils 
laissent  entre  eux  un  petit  espace  libre;  leurs  deux 
apophyses  horizontales  s^unissent,  forment  les  bords 
internes  de  deux  grandes  fentes  incisives ,  et  enfin  s^en- 
gagent  par  une  pointe  aiguë  entre  les  maxillaires  ^ 
jusqu^à  une  petite  distance  des  molaires.  Les  os  du 
nez  sont  longs,  ils  s^avancent  un  peu  en  pointe  au 
dessus   de  Touverture  nasale^  s^clargissent  entre  les 
orbites  et  remontent  ensuite  sur  le  front  :  leur  pointe 
s^engage  au  dessous  du  noyau  osseux  de  la  pyra* 
mide  médiane.  Le  lacrymal  occupe  une  large  surface 
sur  la  joue,  sans  toucher  au  nasal,  et  sans   laisser 
d^espace  libre  en  cet  endroit;   il  donne  un  tuber- 
cule pointu  siu*  le  bord  de  l^orbite ,  puis  il  s^enfcmca 
dans  cette  cavité,  entre  le  frontal  et  le  jugal ,  en  lui 
fournissant  un  large  plancher,  et  en  prenant  dans  cette 
fégion  une  forme  et  des  dimensions  dont  nous  n^avofis 
pas  encore  d^exemple.  En  effet,  il  s  Y  renfle  en  une 
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énorme  vésicule  à  parois  lisses  et  minces ,  couverte  en 
dehors  par  le  jugal  et  le  maxillaire ,  mais  libre  en  de- 
dans, et  qui  s^engage  comme  un  coin  entre  le  maxil- 
laire et  le  palatin.  EQe  est  reçue  à  sa  partie  inférieure 
dans  une  espèce  de  coque  que  lui  fournit  le  maxillaire, 
et  elle  contribue  avec  celui-ci  à  former  une  grosse 
tubérosité  sur-molaire.  Le  jugal,  qui  est  fort  étendu  sur 
la  joue ,  et  donne  à  Torbite  un  rebord  très  large ,  n'^en- 
voie  en  arrière  qu^une  apophyse  courte  et  grêle  pour 
celle  du  temporal.  Les  maxillaires  donnent  en  avant 
deux  longues  pointes  qui  s^engagent  entre  les  branches 
des  intér-maxillaires.  Les  palatins  s^ avancent  par  une 
suture  à  peu  près  carrée ,  jusqu^au  milieu  de  l'an  té-pé- 
nultième molaire;  ils  ne  recouvrent  pas  le  maxillaire  en 
arrière ,  et  remontent  à  la  face  interne  de  la  vésicule 
du  lacrymal  ;  leur  portion  ptérygoïdienne  est  grande 
et  carrée ,  mais  le  développement  du  lacrymal  fait  qu'ails 
ne  paraissent  pas  dans  Forbite  proprement  dit,  quoi- 
qu'ils fassent  une  bonne  partie  de  la  fosse  sphéno- 
temporale.  Par  la  même  raison ,  on  ne  voit  pas  dans 
l'orbite  la  portion  du  vomer  au  dessus  du  trou  ana- 
logue du  sphéno-palatin  ;  toutes  ces  parties  ne  peu- 
vent être  aperçues  que  par  le  dessous  de  la  tête. 
L'apophyse  ptérygoïde  externe  descend  très  peu  et 
vient  s'unir  à  l'extrémité  de  l'aile  ptérygoïdienne  du 
palatin ,  en  laissant  entre  elle  et  ce  dernier  un  espace 
vide.  Il  en  résulte  que  l'os  ptérygoïdien ,  qui  est  très 
alongé ,  non  seulement  paraît  au  bas  de  l'orbite  dans 
cet  intervalle  vide ,  mais  se  montre  dans  presque  toute 
la  longueur  de  la  face  externe  de  l'aile  ptérygoïde  dont 
il  forme  tout  le  bord  libre  ;  il  se  termine  par  un  cro^ 
chet  long  et  grêle.  Les  apophyses  ptérygoïdes ,  en  s'u- 


ÂJIT^  II.   TIÈTE  DES  MAMMIFÈRES.  441 

nissant  avec  le  vomer  au  dessous  du  corps  du  sphé- 
noïde, enveloppent  celui-ci  comme  d^une  gaine  qui 
ne  le  touche  pas  et  y  interceptent  une  sorte  de  canal 
large  et  déprimé.  ] 

Dans  les  chevrotains^  [la  branche  de  Tinter-maxil- 
laire s^élargit  beaucoup  à  mesure  qu^elle  monte ,  de 
sorte  que  son  bord  antérieur  se  trouve  tout  à  l'ait  ver- 
tical. ]  Le  lacrymal  est  fort  grand  sur  la  jour  ;  il  ne 
touche  cependant  pas  aux  nasaux,  et  il  n^  a   pas 
d'^espace  membraneux  à  côté  de  ceux-ci.  La  suture 
des  os  du  nez  avec  le  frontal  est  plus  ou  moins  dentelée. 
Dans  Torbite ,  le  lacrymal  ne  couvre  point  le  maxillaire, 
mais  il  entoure  une  partie  du  trou  sousK)rbitaire  interne. 
[Le  jugal,  longuement  articulé  avec  le  maxillaire, 
donne  une  grande  apophyse  post-orbitaire  et  une  apo- 
physe plus  petite  pour  Parcade.  Les  maxillaires  con- 
tribuent au. plancher  de  Forbite,  et  forment  à  eux  seuls 
la  proéminence  sur-molaire.  Le  palatin  occupe  un  grand 
espace  dans  Torbite ,  où  il  touche  en  avant  au  maxil- 
laire ,  au  lacrymal ,  au  frontal  et  au  sphénoïde  anté- 
rieur.] Il  n'y  a  au  dessus  du  trou  sphéno*palatin  qu'une 
petite  parcelle  du  vomer.  L'apophyse  ptérygoïde  in- 
terne se  montre  dans-Porbite ,  comme  au  lama. 

Dans  les  cerfs ,  l'espace  membraneux  de  la  joue  est 
fort  grand,  et  empêche  Funion  du  frontal  avec  le 
maxillaire.  Le  lacrymal  est  très  concave  jour  le  lar- 
mier ,  [et  très  alongé  sur  la  joue ,  mais  ne  touche  point 
au  nasal ,  séparé  qu'il  en  est  par  l'espace  membraneux. 
Dans  l'orbite,  il  acquiert  un  volume  considérable, 
y  forme  le  plancher,  s'y  nînfle  en  vésicule,  et  y 
descend  entre  le  maxillaire  et  le  palatin ,  comme 
dans   la  girafe  ,    mais  sans  y  prendre   les  mêmes 
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diméhsibhs.  Le  palatin  occupe  également  un  grand 
espkcé  câiré  dans  Torbite ,  au-dessous  dû  sphénoïde.  ] 
L^âpophysé  ptérygoïde  externe  du  sphénbïde  est  petite 
et  horizontale ,  et  laisse  au  dessus  de  son  unioa  avec 
le  palatin  un  intervalle  assez  grand ,  botiché  par  Vos 
ptérygoîdien  qui  est  distinct.  Vélan  diflfère  des  autres 
cerfs ,  principalement  par  Texcessive  brièveté  des  os 
du  riez  el  la  longueur  des  inter-maxillaires. 

Bans  le  mouron,  les  inler-maxillaires  sont  très  obli- 
ques :  lès  maxillaires  se  rétrécissent  un  peu  en  avant 
des  premières  dents ,  comme  dans  tous  les  genres  pré- 
cédents* La  suture  inter-maxillaii'e  atteint  le  tiers  des 
ôs  du  liez  ;  les  lacrymaux  descendedt  sur  la  joue  par 
line  languette  longue  et  étroite  de  chaque  côté  du 
frontal ,  et  jusqu'au  quart  supérieur  du  nasal  ;  ils  pré- 
sentent une  légère  dépression.  Les  jugaux  ne  descen- 
dent pas  tout  à  fait  si  bas,  et  occupent  un  espace 
beaucoup  plus  grand  siir  la  joue ,  où  ils  se  distinguent 
dés  maxillaires  par  une  suture  anguleuse.  En  arrière^ 
le  maxillaire  se  J^orte  sous  le  jugaj ,  de  manière  à  laisser 
un  grand  enfdncemeht  entre  Falvéole  de  la  dernière 
molaire  et  la  partie  voisine  du  palatin.  Le  lacrymal 
descend  sur  cette  partie  du  maxillaire  ^  et  la  couvre 
comme  d^une  voûte  qui  devient  ainsi  le  plancher  d'aune 
partie  de  rorbite ,  [mais  il  ne  prend  pas  ici  le  dévelop- 
pement que  nous  lui  avons  vu  dans  la  girafe  et  même 
dans  les  cerfs.  ]  Le  palatin  remonte  à  la  face  interne 
de  IVnfoncement  dont  nous  avons  parlé,  jhsqu^à  cette 
portion  ordinaire  du  lacrymal  aVec  laquelle  il  s^ arti- 
cule. Le  reste  de  la  portion  orbitaire  du  palatin  est 
carré,  et  séparé  en  partie  de  cette  portion  antérieure 
montante  par  uii  gtaild  trou  analogue  dû  sphéno- 
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palatin ,  et  au  dessus  de  ce  trou  par  une  petite  partie 
appartenante  aux  ailes  latérales  du  vomer,  qui  fait  le 
bord  Supérieur  de  ce  trou.  La  partie  du  palatin  qui 
entre  dans  la  composition  du  palais  prend  à  peine  un 
sixième  de  la  surface.  Les  pattîes  ptérygoïdes  du  pa- 
latin sont  assez  considérables  ;  elles  sont  conlplétées  en 
arrière  par  celles  du  sphénoïde ,  qtii  laiiéérâiént  entre 
les  bases  des  unes  des  autres  uil  vide  a^séz  grand  s'il 
n^était  bouché  par  Pos  ptérygoïdleiii 

Dans  la  chèvre  5  les  pointes  de&  os  du  nez  sont  moins 
saillantes ,  les  inter-maxillaires  plus  obliques }  la  par- 
tie des  lacrymaux  qui  entre  sur  la  joue  est  plus  large  , 
moins  longue,  sans  dépressipn,  et  laisse  un  espace 
non  ossifié  entre  elle ,  le  nasal  et  le  frontal.  Dans  For- 
bite,  on  ne  voit  au  dessus  du  trou  analogue  au  spfaéno- 
palatin  qu^une  petite  parcelle  du  vomer. 

[  Quand  la  dépression  du  lacrymal  existe  dans  les 
antilopes ,  elle  peut  être  oii  superficielle ,  comme  dans 
le  mouton  y  ou  aussi  profonde  que  dans  lés  cpr&  ;  et  de 
même  Tintervalle  membraneux  de  cette  région,  quand 
il  existe ,  peut  resseihblér  à  celui  aèis  cerfs  bii  à  celui 
de  la  chèvre;  il  peut  aussi  être  très  peUt.  î)ii  resté ,  les 
antilopes  présentent  soiis  ce  rapport  trois  formes  prin- 
cipales :  ou  bien  il  y  a  à  la  fois ,  comme  dans  les  cerfs, 
intervalle  et  déprtessioh  (tels  sont  lé  steiniock^du  Cap  y  le 
grisbàck^  les  gazelles)^  ou  bien ,  comme  dàds  les ihou- 
tons,  il  n'y  a  pas  d^interVatle  et  il  y  à  une  dépression  , 
(tels  sont  le  tchicarra,  \e  càama,  le  bubale,  le  kôba ,  le 
cambing-outan ,  Yantitopè  des  IhdeSj  le  gnou  )  ;  bu  bien 
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[  Dans  les  boeufs^  les  os  da  nez  font  aussi  saillie  an  des- 
sus de  Touverture  des  fosses  nasales.  Le  jugal ,  comme 
dans  tous  les  autres  genres,  s^articule  largement  sur 
la  joue  au  lacrymal.  Ce  dernier  touche  par  une 
assez  grande  étendue  au  nasal  et  ne  laisse  point  d'es- 
pace vide  entre  cet  os  et  lui  ;  dans  Torbite  il  est  égale- 
ment très  renflé  au  dessus  du  maxillaire  quUl  recouvre 
et  dans  lequel  il  semble  pour  ainsi  dire  s^enfoncer. 
Ce  grand  développement  du  lacrymal,  joint  à  la  briè- 
veté de  Tapophyse  du  jugal ,  fait  que  Textrémité  de 
Tapophyse  zygomatique  du  temporal  se  trouve  très 
rapprochée  du  premier  de  ces  os.  Le  palatin ,  le  pté- 
rygoïdien  et  le  vomer  se  comportent  d^ailleurs  comme 
dans  le  mouton ,  mais  la  grande  saillie  de  la  proémi- 
nence sur-molaire  fait  qu'ion  n'^aperçoit  guère  la  par- 
celle de  ce  dernier  que  par  le  dessous  du  crâne.] 

h.  Cétacés. 

Dans  le  /ammrtn,  iln^y  a  que  de  très  petits  os  propres 
du  nez,  séparés  Tun  de  Tautre,  et  enchâssés  de  chaque 
côté  dans' une  échancrure  du  frontal.  Les  os  inter- 
maxillaires  ne  portent  point  de  dents  dans  Fadulte ,  et 
n^en  ont  que  dans  les  premiers  jours  de  la  vie  ;  cepen- 
dant ils  sont  très  étendus  en  longueur  ;  ils  remontent  le 
long  dii  bord  des  narines  jusqu^au  dessus  de  la  région 
de  rœil.  En  dessous  ils  prennent  à  peu  près  le  quart 
du  palais ,  et  entourent  un  large  trou  incisif  qui  est 
unique,  parce  qu^ils  n^ont  pas  d'^apophyse  interne. 
La  saillie  de  Torbite  fait  que  la  distance  entre  le  bord 
inférieur  externe  de  la  partie  zygomatique  de  Fos  ma- 
xillaire et  les  dents  est  plus  grande  que  la  largeur  du 
palais.  Le  jugal  s^étend  dans  toute  la  moitié  inférieure 
de  Vorbite ,  sur  Tapophyse  orbitaire  du  maxillaire ,  et 
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borde  ainsi  tout  le  plancher  de  Torbite  en  avant.  Un  très 
petit  lacrymal  sans  aucun  trou  est  enchâssé  dans  Tangle 
antérieur,  entre  le  frontal,  le  jugal,  le  maxillaire,  et 
même  Tinter-maxillaire.  La  partie  dentaire  du  ma- 
xillaire se  trouve  plus  en  dedans  que  Porbite,  en 
sorte  que  la  partie  intérieure  du  plancher  de  cette  ca- 
vité est  formée  par  une  avance  plane  du  maxillaire  qui 
n^a  pas  d^autre  objet.  Le  corps  des  ailes  ptérjrgoïdes 
est    presque  en  entier  sphénoïdal,  et  ne  se  sépare 
pas  du  sphénoïde  postérieur  même  dans  le  fœtus. 
Les   palatins  s^avancent  en  pointe  étroite  et  obtuse 
jusque  vis  à  vis  la  troisième  molaire ,  et  prennent  ainsi 
à  peu  près  le  quart  du  palais.  Ils  contribuent  à  la 
formatiofii  des  deux  grosses  ailes  plérygoïdes  et  se 
montrent  dans  la  tempe  par  une  languette  étroite  entre 
le  maxillaire  d^une  part ,  le  sphénoïde  antérieur  et  le 
frontal  de  Fautre  ;  mais  leur  continuité  est  en  partie  ca- 
chée par  la  portion  dentaire  du  maxillaire  qui  se  porte  en 
arrière  jusqu'^à  Taile  du  sphénoïde  à  laquelle  elle  touche 
sans  sy  articuler.  [Dans  un  lamantin  (f  Amérique  plus 
jeune  que  celui  du  Sénégal ,  et  dans  la  tète  d^un  fœtus, 
le  palatin  nous  offire  une  suture  qui  partage  Fos  vers  la 
racine  de  sa  portion  ptéry goïdienne  en  deux  parties  bien 
distinctes  :  Tune  palatine  et  orbitaire,  Tautre  ptér  jgoï- 
dienne.  Celle-ci  complète,  comme  dansFhomme,  Taile 
ptérygoïde  vers  sa  pointe  ,  en  s^engageant  entre  les 
deux  apophyses  du  sphénoïde.   La  tête  d^un  jeune 
dugong  nous  a  offert  une  disposition  tout  à  fait  sem- 
blable. C^est  la  première  fois  que  nous  trouvons  dans 
les  mammifères  une  telle   division  du  palatin  (1), 


(1)  [  Cette  obsertation  acquerrait  de  rimportmce,  ai  l'on  iKnirait  re- 
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et  tpi^tefpîs  on  Qe  sevrait  .1^  méconnattre,  car  on 
trouve  en  totalité  et  les  relations  et  jusqu^à  la  forme 
de  cet  os  dans  un  grsind  nombre  d^autres  mam- 
mifères. Ce  démembrement  du  palatin  tie  peut  être 
regardé  ççiçarAe  Panalogpe  du  ptér jgqïdien  ^  car  dans 
aucun  cas  Ofi  n^  yojt  le  pt.érygoïdien  s'^unir  au  palatin 
en  demeurant  diçtjnçt  du  sphénoïde ,  ce  qui  aurait  lieu 
4fms  je  cas  ac^el  ;  cpiand  le  ptéry goïdien  cesse  de  for- 
^^er  un  os  à  part  9  o^est  en  se  soudant  ai;  corps  du  sphé- 
Qpïdp ,  mais  mêinç  ^lors  il  regte  séparé  du  palatin.  ] 

P^s  le  (itigongj  les  os  inter-maziilaire^  ont  pris  un 
développemept  ^norme  ;  ils  sont  renflés  et  alongés  pour 
loger  le^  défenses  ;  la  por^n  du  maxillaire  qui  sert  de 
plancher  fi  Torbite  e^  plus  éfrpite  que  ^dans^e  laman- 
tiq.  Il  7  ^  v^o  os  l£(çrjmal  dans  Taqgle  antérieur,  plus 
pqqsidér^ble  ,  mais  également  sans  trpu  [  et  qui  forme 
cçpcimd  uii  demi-F^uu^u  s^i^toi^  de  ta  braqiche  nasale 
]les  ))[^t<ef-|i[)fix^Uajres.]  L^(^  jugal  )  çn  se  contournant 
ppjor  foripef  }e  bord  ^téfieur  et  inférieur  de  Torbîte , 
est  plus  pppiprimi^  $|;  dtpsci^i^d  dayantage.  [Le  maxîl- 
lairç  nje.sVnfonce  pasfj  çprtfm^  dan§  le  lamantin,  sous 
une  sorte  de  voûte  quç  lui  fournit  Faile  ptérygoïde, 
ma|$  il  s^upit  h,  ççtte  aile  par  Fintermédiajre  du  palatin, 
dont  la  continuité  e^  partout  visible  à  Textérieur.  Dans 
iiQ  jeune! fp^JI?)^  d^  dugong,  noi|$  avons  trouvé,  comme 
pous  v^ops  de  le  dire,  ^e  palatin  partj^gé  en  deux  por- 
Jioftç  4i$(jipctes  par  upe  suture.  î 

Paq^  les  cétcfcé^  PPVffi^^^'t  ^^  o^  maxillaires  et  inter- 
maxiUaires  sont  prolongés  en  ua^  espèce  de  bec  qu'ils 
dfvisfff t  en  quatre  baqçles  parallèles ,  dpnt  les  os  intei^ 

trouTer  dans  celte  partie  ptérygoîdienne  du  palatin  Fanalogue  de  cet  ot 
P^^^f^^Mi^»  H^^  ^-  ^V^  ^  i^ffuiié  daoi  les  reptiles  Vos  transverse,] 
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maxillaires  forment  les  deu:^  moyennes ,  et  les  ina^^U- 
laires  les  deux  externes.  Cçux-ci  seulement  portent  des 
dents  dans  les  espèces  qui  en  ont. 

Dans  le§  dauphins  ep  général  y  les  o^  du  nez  so|:^t 
deux  tubercules  arrondît ,  enchâssés  dans  deqx  fosses 
du  milieu  du  froijtal ,  et  au-devant  d^scpels  les  naripçs 
s^enfoncent  verticalement.  Les  maxillaires  ^  après  avoir 
formé  le  Ipng  museau,  arrivés  au  voisinage  des  prbites^ 
s'élargissent,  couvrent  d^une  lame  dilatée  le  plafond 
€pie  le  frontal  donne  à  ces  cavités  et  toute  la  face  anté- 
rieure du  frontal,  excepté  ce  petit  bapdeau  outils 
laissent  paraître  le  long  de  la  crête  occipitale.  Ils  vien- 
nent ainsi  toucher  aux  os  du  nez.  [Les  dewç  inter- 
maxillaires, dans  quelques  espèces,  cpmipe  lerostratuf^ 
touchent  éâ^alement  aux  os  du  nez  ^  et  même  pro4Hisent 
en  avant  de  ceux-ci  deux  grosse^  tubérosités  qui  sur^ 
montent  les  narines ,  comme  dans  le  delphinorhynque'^  ] 
ils  forment  le  bord  externe  et  antérieur  de  Touverture 
nasale ,  et  descendent  sur  et  entre  les  deux  maxillaires, 
jusqu^à  la  pointe  du  museau,  où  ils  se  remontrent 
même  en  dessous  ;  mais  les  maxillaires  s'y  montrent  un 
peu  entre  eux ,  dans  Iç  haut  ^  près  des  narines.  Cepen- 
dant ,  ce  n'est  pas  le  frontal  qui  forme  en  entier  la  face 
inférieure  du  plafond  de  Porbîte.  Qutre  le  nqiaxillaire 
^i  complète  le  fond  ou  le  bord  interne  de  ce  plafqnd , 
la  partie  antérieur^  en  est  faite  par  un  os  plat  et  irrégu- 
lier, recouvert  en  dessus  comme  le  frontal  par  len^axil- 
laîre.  Cet  os ,  qui  est  le  îug^,  donne  dp  son  angle  an- 
térieur une  apophyse  grêle  et  lon^e ,  qui  se  dirige  en 
arrière  et  va  s'^ârticuler  àTapQphyse  zjgomatique  du 
temporal.  Je  ne  trouve  ni  os  ni  trou  lacrymal  ;  [on  n'en 
voit  pas  même  sur  des  f  œtqs.Mais  dans  lédelphinorkifnqiie    ' 
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microptère ,  cet  os  plat  qu'on  voit  à  la  partie  antérieure 
de  Torbite  est  partagé  en  deux  parties  par  une  suture 
transversale  ;  Tune  antérieure ,  plus  petite,  donne  la 
longue  apophyse  qui  limite  Porbite  en  bas ,  c'^est  le 
jugal  ;  Tautre  portion  postérieure  est ,  selon  toute  appa- 
rence ,  le  lacrymal ,  dont  elle  occupe  la  place  ordinaire, 
entre  le  frontal ,  le  maxillaire  et  le  jugal.  ] 

La  forme  et  la  composition  des  bords  des  arrière- 
narines  est  très  particulière.  Les  parois  souvent  doubles 
qui  en  entourent  Pouvertiu'e  sont  composées  des  palatins 
et  des  apophyses  ptérygoïdes  internes.  [Cellesrci ,  qui 
restent  toujours  distinctes ,  ont  pris  un  développement 
considérable,  puisqu'elles  remontent  jusqu'au  plafond 
de  l'orbite,  s'unir  avec  le  maxillaire,  en  même  temps 
qu'elles  touchent  en  arrière  aux  crêtes  du  basilaire ,  et 
forment  la  plus  grande  partie  de  l'entonnoir  des  arrière- 
narines.  Ces  apophyses  ptérygoïdes,  reployées  sur 
elles-mêmes  après  avoir  formé  par  une  de  leurs  cour- 
bures une  partie  de  la  paroi  inférieure  et  externe ,  dont 
le  reste  appartient  au  palatin ,  forment  en  totah'té  la 
paroi  interne  ;  elles  se  continuent  ensuite  sur  le  sphé- 
noïde antérieur,  pour  s'articuler  au  vomer  et  com- 
pléter ai  isi  cet  entourage  de  l'arrière-narine,  d^où 
il  résulte  que  le  bord  tout  entier  de  l'arrière-narine , 
sauf  le  vomer,  appartient,  comme  dans  les  fourmiliers, 
au  ptérygoïdien.  Ce  que  le  dauphin  a  de  particulier, 
c^est  le  grand  sinus  intercepté  entre  les  deux  parois 
de  ce  bord.  Dans  le  delphinorrhinque ,  comme  nous 
l'avons  dit,  la  paroi  externe  de  ce  sinuB  manque  en- 
tièrement. Elle  est  plus  ou  moins  incomplète  dans 
d'^aulres  espèces,  comme  le  D.  detphis^  et  le  dubius. 
Le  vomer  se  montre  dans  le  palais  dans  la  plupart 
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des  espèces  :  on  1 Y  voit  à  deux  endroits  dans  le  tursio  ; 
on  ne  Vy  trouve  pas  dans  le  griseus ,  le  grampus  ou  épau- 
lardj  le  gbbicepSj  le  béluga  ^  le  dfxuphin  du  Gange. 

Dans  ce  dernier  dauphin,  la  forme  et  les  connexions 
des  os  sont  assez  particulières.]  Son  museau  est  très  long 
et  très  comprimé  par  les  côtés.  Les  inter-maxillaires  en 
occupent  la  partie  supérieure ,  et  les  maxillaires  Tinfé- 
rieure.  Les  premiers  remontent  jusqu'aux  côtés,  et  même 
jusqu'^au  dessus  des  narines  qui,  dans  cette  espèce,  sont 
plus  longues  que  larges.  Les  maxillaires,  après  avoir 
recouvert  comme  dans  les  autres  dauphins  les  frontaux 
jusqu^aux  crêtes  temporales  ,  produisent  chacun  une 
grande  paroi  osseuse,  qui  se  redresse  et  forme  une 
grande  voûte  sur  le  dessus  de  Tappareil  éjaculateur  des 
narines.  A  cet  effet,  Tune  de  ces  productions  osseuses 
se  rapproche  de  Tautre  j  et  parait  même  la  toucher  sur 
les  deux  tiers  antérieurs  ;  mais  en  arrière ,  elles  s^écar- 
tent  pour  laisser  passage  à  Tévent.  En  dessous,  ces  pa- 
rois osseuses  offrent  plusieurs  cavités ,  ou  une  espèce 
de  réseau  formé  par  des  hranches  osseuses  très  mul- 
tipliées. Dans  ranimai  frais ,  la  plus  grande  partie 
de  Fespace  qu^elles  couvrent  est  remplie  d^une  suly- 
stance  fibreuse.  L^orbite  étant  très  petit,  la  tige  de  Fos 
jugal  qui  le  borne  en  dessous  est  beaucoup  plus  courte 
que  dans  les  autres  dauphins  ;  elle  est  large  et  com- 
primée. En  dessous,  les  palatins  sous  la  forme  d^une 
lame  mince  occupent  en  longueur  un  beaucoup  plus 
grand  espace ,  et  vont  jusqu'à  sWticuler  en  arrière 
avec  les  temporaux.  [  Ils  semblent  aussi  recouvrir  les 
ptérygoïdiens  et  former  en  totalité  la  paroi  externe  du 
sinus,  dont  le  ptérjgoïdien  ne  formerait  ici  que  la 
paroi  interne ,  tandis  que  dans  beaucoup  d^autres  es- 
t.  19 
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pèces  Cet  os  se  reploie  de  dedans  en  dehors  pour  £or- 
mer  une  bonne  part  de  cette  paroi  externe.  Le  sinus  da 
bord  des  arrière-narines  est  d^ailleurs  fort  étroit ,  et 
de  plus,  les  palatins  ne  se  touchant  pas  sur  la  ligpne  mé- 
diane, il  reste  en  ce  point  entre  eux  et  les  maxillaires 
d'^BUtrés  sinus  étroits,  aiongés,  coupés  de  brides 
osseuses ,  et  qui  communiquent  avec  le  réseau  osseujc 
de  la  face  inférieure  des  crêtes  des  maxiUiûres.  ] 

Dans  le  narval,  la  partie  du  museau ,  et  surtout  des 
inter-maxillaires ,  est  plus  élargie  que  dans  les  dau- 
phins; les  inter-maxillaires  remontent  jusque  tout 
près  des  os  du  nez.  L^échancrure  qui  sépare  cette 
partie  élargie  du  museau  est  petite ,  et  le  dessus  de 
Torbite  peu  saillant.  Les  os  du  nez  sont  fort  petits,  et 
la  narine  gauche  plus  petite  que  Pautre.  Comme  dans 
le  béluga,  les  ptérygoïdiens  forment  des  pointes  au 
bord  postérieur  des  arrière-narines. 

Dans  Vhypéroodon,  les  maxillaires,  pointus  en  avant, 
élargis  vers  la  base  du  museau ,  élèvent  de  chacun  de 
leurs  bords  latéraux  une  grande  crête  verticale,  arron- 
die dans  le  haut,  descendant  obliquement  en  avant  et 
plus  rapidement  en  arrière,  où  elle  retombe  à  peu  près 
au  dessus  dePapophyse  post-orbitaire.  Plus  en  arrière 
encore,  ce  maxillaire,  continuant  de  couvi*ir  le  frontal, 
remonte  verticalement  avec  lui  et  avec  Foccipital,  pour 
former  sur  le  derrière  de  la  tête  une  crête  occipitale 
transverse  très  élevée  et  très  épaisse,  d^où  résultent  sur 
la  tête  de  cet  animal  les  trois  grandes  crêtes  dont  nous 
avons  parlé.  Les  inter- maxillaires,  placés  comme  à 
Fordinaire  entre  les  maxillaires ,  remontent  avec  eux 
jusqu'^aux  narines ,  et ,  passant  à  côté  d^elles,  s^élèvent 
au  dessus,  en  sorte  quHIs  prennent  aussi  part  à  la  for- 
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mation  de  la  crête  postérieure  élevée  sur  Focciput. 
Les  deux  os  du  nez  fort  inégaux,  ainsi  que  les  narines, 
sont  placés  à  la  face  antérieure  de  cette  crête  occipitale 
et  s^élèvent  jusqu^à  son  sommet;  Le  yomer  se  montre 
à  deux  endroits  de  la  face  inférieure  du  museau,  entre 
les  ptérjgoïdiens  et  les  palatins,  et  entre  les  maxillaires 
et  les  inter-maxillaires.  Les  ptérjgoïdiens  occupent 
une  très  grande  longueur  aux  arrière*narines,  et  di- 
minuent beaucoup  la  part  qu^y  prennent  en  avant 
d'yeux  les  palatins. 

L^immense  museau  du  cachalot ,  malgré  sa  prodi- 
gieuse étendue  ^  n^est  formé  „  comme  celtii  du  dau- 
phin, que  des  maxillaires  sur  les  côtés,  des  inter- 
maxillaires vers  la  ligne  mitoyenne  et  du  vomer  sur 
cette  ligne.  Les  inter-maxillaires  dépassent  les  autres 
os  pour  former  la  pointe  antérieure  ;  ils  remontent  des 
deux  côtés  des  narines  et  des  os  du  nez,  et  se  redressent 
pour  prendre  quelque  part  à  la  composition  de  cette 
espèce  de  mur  qui  s^élève  perpendiculairement  et  cir- 
culairement  sur  le  derrière  de  la  tête  ;  mais  celui  du 
côté  droit  sY  porte  bien  plus  haut  que  celui  du  côté 
gauche.  Le  vomer  se  montre  entre  eux  sur  une  assez 
grande  largeur ,  surtout  dans  le  haut }  il  y  est  creuse 
sur  toute  lat  longueur  d^un  demi-canai.  Les  os  du  nez 
sont  fort  inégaux  ;  tous  deux  remontent  entre  les  inter- 
maxillaires ,  contre  le  pied,  du  mur  demi-circulaire  de 
la  tête }  mais  ils  n^  remontent  qu^au  niveau  de  Tinter- 
maxillaire  gauche.  Le  nasal  du  côté  droit  est  non* 
seulement  plus  large  que  Tautre,  ti  descend  aussi  plus 
bas  entre  les  deux  narines  ^  s^articuls^nt  sur  la  racine 
du  vomer ,  et  donnait!  de  cette  partie  une  crête  irré- 
gjolière  qm  ^  ftondfie  un  peu  obliquement  sur  U  na- 
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rioe  gauche.  Les  maxillaires  ne  se  joignent  pas  Pan  à 
Tautre  au  devant  du  mur  demi-circulaire ,  et  ils  j 
laissent  voir  une  partie  irrégulière  et  assez  considé- 
rable du  frontal.  Le  maxillaire  forme  Tangle  antérieur 
de  Torbite,  au  dçvant  duquel  le  bord  de  ce  maxillaire 
a  une  échancrure  profonde.  Le  bord  inférieur  de  Tor* 
bite  est  formé  par  un  jugal  gros  et  cylindrique ,  dont 
la  partie  antérieure  se  dilate  en  une  lame  oblongue 
qui  ferme  en  partie  Forbite  en  avant ,  tapisse  en  des- 
sous une  grande  portion  de  sa  voûte,  et  va  toucher  en 
arrière  les  pointes  des  deux  sphénoïdes.  [Il  n*y  a  pas 
de  lacrymal.]  Les  ptérygoïdiens  s^étendent  presque 
jusqu^au  bord  postérieur  du  basilaire. 

Dans  les  rorquals,  les  os  du  nez  courts,  mais 
échancrés  ou  festonnés  en  avant ,  et  non  pas  en  forme 
de  tubercules  j  forment  le  bord  supérieur  de  Pouver- 
ture  des  darines.  Les  immenses  maxillaires  sont  dispo- 
sés en  dessous  en  forme  d^une  carène  aux  deux  côtés 
de  laquelle  sVttachent  les  fanons.  Le  vomer  se  montre 
en  dessous  entre  eux  dans  presque  toute  la  ligne 
moyenne  de  la  carène-  En  dessus,  les  deux  inter- 
maxillaires ,  placés  parallèlement  entre  les  deux  maxil- 
laires, laissent  entre  eux  un  espace  vide  qui  se  con- 
tinue dans  le  haut  ou  plutôt  en  arrière  avec  Touver- 
ture  des  narines.  Les  maxillaires  ne  recouvrent  point 
le  frontal,  si  ce  n^est  par  une  apophyse  étroite  des 
deux  côtés  des  os  du  nez  ;  [  puis  ils  donnent  une  lame 
latérale  transverse  qui  borde  en  avant  la  portion  sus- 
orbitaire  du  frontal  et  se  porte  ensuite  au  dessous  de 
lui ,  se  trouvant  ainsi ,  par  rapport  au  frontal ,  dans 
une  position  inverse  de  celle  qu^elle  observait  dans  les 
dauphins.  ]  A  Tangle  antérieur  de  Forbite  ^  le  maxil^ 
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laire  s^articule  avec  rextrémité  antérieure  et  élargie 
du  jugaL  Mais  ce  qui  est  très  remarquable,  c^est  qu^il 
se  trouve  à  cet  endroit,  entre  le  frontal  et  le  maxillaire, 
et  pour  ainsi  dire  dans  leur  articulation  même,  un  os 
particulier  en  forme  de  lame ,  occupant  à  peu  près  la 
moitié  de  la  longueur  de  cette  suture ,  et  qui  ne  peut 
être  que  Fanalogue  du  lacrymal.  Le  jugal  est  courbé 
en  portion  de  cercle ,  et  forme  le  bord  inférieur  de 
Vorblte  en  se  rendant  de  Tapophyse  zygomatique  du 
maxillaire  qui  aboutit  à  Tangle  antérieur  de  Forbite, 
jusqu^à  celle  du  temporal  qui  aboutit  à  Tangle  posté*» 
rieur  ;  il  ne  se  dilate  point  de  son  extrémité  antérieure. 
Les  palatins  prolongent  en  dessous  la  carène  des  maxil- 
laires. 

U  résulte  de  la  compression  latérale  du  museau , 
dans  les  baleines  proprement  dites ,  que  les  inter* 
ipaxillaires  ne  sont  pas  horizontalement  entre,  mais 
verticalement  sur  les  maxillaires  ;  le  plan  supérieur  de 
ces  derniers  est  lui-même  presque  vertical ,  si  ce  n'^est 
dans  la  branche  latérale  qui  borde  en  avant  le  frontal 
pour  se  rendre  avec  lui  sur  Torbite.  Ils  ont  une  pro* 
fonde  échancrure  à  leur  bord  inférieur  et  postérieur 
près  des  palatins.  Les  os  du  nez  sont  rhomboïdaux  et 
non  pas  triangulaires  comme  aux  rorquals.  Les  os 
ptérygoïdiens  forment  à  chaque  angle  des  narines  pos- 
térieures une  tubérosité  ;  ils  ont  peu  d'étendue  en  lon- 
gueur ,  restent  fort  éloignés  Fun  de  Fautre ,  et  n^en-' 
tourent  les  narines  que  par  le  côté  externe  et  un  peu 
en  dessus  et  en  dessous,  mais  sans  y  former  un  double 
rebord  comme  dans  les  dauphins  ;  [  ils  forment  avec 
des  crêtes  du  temporal  et  du  basilaire  une  grande  an- 
iractuosité  qui  règne  ^oi  avant  et  autour.de  Fos  de 
Foreille.  ] 
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Dans  les  écUduéê ,  chacun  des  os  Hiter-maxillaires  a 
en  dessous  une  longue  branche  grêle ,  qui  s^sère  dans 
ime  fissura  correspondante  du  maxillaire.  Ils  se  tou- 
chent par  leur  IxHrd  antérieur  à  Pextrémilé  du  mnsean, 
laissant  entra  eux  un  très  grand  trou  incisif.  En 
dessus,  ils  sont  beaucoup  plus  larges,  entourent  Tou- 
verlure  des  narines,  qui  n^est  ainsi  enveloppée  qu« 
par  ces  deux  os  seulement,  et  se  touchent  au  dessus 
pendiint  un  assez  long  espace ,  jusque  ce  qu^ls  ren- 
contrent les  os  du  nez ,  lesquels  recouvrent  le  museau 
jusqu^entre  les  orbites.  Les  côtés  de  ce  même  nraseau 
et  sa  face  inférieure  sont  formés  par  les  maxillaires , 
lesquels  donnent  une  apophyse  zygomalique  grèle, 
qui  occupe  \e  dessous  de  Farcade  jusque  sous  la 
tempe.  Latéralement  ils  finissent  à  Torbite.  En  dessous 
ils  se  prolongent  de  diaque  côté  en  pointe  jusque  Pex- 
trémité  postérieure  de  Porbite.  Les  palatins  pénètrent 
entre  eux  dans  le  palais  jusque  vis  à  vis  la  naissance 
des  areades.  Une  échancrure  aiguë  sépare  les  palatins 
en  arrière.  [  Ceux-ci  rampent  dans  le  bas  de  Forbite 
entre  le  maxillaire  et  le  frontal ,  jusqu^à  un.  trou  qui 
occupe  k  place  du  lacrymal.  Il  il^  ^  pas* de  vestige  de 
eet  os.  ]  Lé  plan  des  palatins  est  continué  en  dessous 
par  Mre  apophyse  ptérygoTd!e  aplatie ,  qui  ici  est  hori- 
zontale ;  cette  apophyse  contribue  à  former  la  cavité 
de  la  Caisse.  [  Sur  les  côtés  du  crâne  est  un  os  qui  s^ 
épanouit  en  lame  pour  s^appiiquer  contre  le  frontal  et 
le  tempérât  en  recouvrant  les  attaches  du  crotaphyte. 
Cet  os  se  prolonge  en  avant  en  une  tige  grêle  et  pointue 
qui  s^unit  a  une  tige  semblable  du  maxillaire  ;  il  donne 
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en  arrière  une  petite  surface  plane  qui  sert  de  facette 
glénoïde,  et  il  s'y  articule  avec  un  petit  tubercule  de  la 
portion  mastoïdienne  du  temporal  (1).] 

Dans  V ornithorynque  ^  sous  là  tase  antérieure  des 
arcades,  le  maxillaire  forme  un  apfatîçseraent  presque 
horizontal  auquel  adhèrent  les  molaires.  Je  ne  vois 
dans  mes  échantillons  que  deux  sutures  netles  :  celle 
qm  distingue  les  os  en  crochets*,  e€  celle  qui  sépare 
les  maxillaires  du  pdtatin.  Lr  positilo»  des  dents  e%  lie 
trajet  du  canal  sous-orbîtarire  donnent  bien  le  maxil^ 
laire;  les  os  en  crochets  qui  s'y  enchâssent  en  avant 
semblent  les  os  mter^maxillavres  ;  il  y  a  entre  eusrt, 
suspendit  àsms  le  milîetr  des  cartilages  du  bec  sitpé^ 
FÎeur^  un  petit  os^  qui  a  un  pfoû<  supérieuv  divisé*  efi 
deux  par  un  silloQ,.  rni  plan  iaférieur  éehaneré  de 
chaque  côté  comme  un  violon  «  et  un  plan  vertical  réu- 
nissant les  deux  autres.  C'est  dans  son  i^isînage  que 
sont  percées  les  narines  :  on   peut  crojve  ^u]il  re- 
présente les  nasaux  et  Ja  partie  palatii:]ie  des  inter- 
maxillaires. 

$  ^  Bie$  tram  et  é^fentét  eu  ûfân^  et  de  laface. 

A.  Dans  £  Homme. 

4  ■ 

Il  ne  nous  reste  qu^à  faire  «ne  revue  des  trous  etdeis 

(])  [  Ml  CuTier  qui  ii*a  déceîl:  qiM  dm  téU»  dMidUM,  et  <^'  il'âMdt 
pu  voir  que  cette  lame  osseuse  forme  un  os  sépa?é,  la  considérait  comme 
produite  par  le  temporal»  et  il  indiquait,  domme  représentant  le  Jugai , 
on  très  petit  ilec,  entre  les  dsiu  apopiiyses  qui  loimeiit  Pafcade(  Os^. 
foss.  y  t.  Vy  f*  partie,  p.  14ô)  ;  mais  nous  ne  trouvons  pas  ce  filet  sur 
notre  jeune  tété  »  et  nous  serions  portés  à  regarder  cet  os  plat  comme  un 
Jugal,  s'il  ne  se  montrait  à  l'intérieur  du  crftne,  entre  le  frontal,  lu  partîie 
du  temporal  d*où  natt  le  rocher,  et  la  grande  aile;  cette  circonstance 
poorrait  en  effet  le  faire  considérer  comme  une  des  portions  du  temporahj 
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fentes ,  soit  du  crâne  y  soit  de  la  face.  ConsidéroDs-Ia 
d^abord  par  Fintérieur  du  cràne« 

De  chaque  côté  du  grand  trou  occipital,  au  dessus 
de  chaque  condyle ,  est  un  petit  canal  se  portant  de 
dedans  en  dehors  et  un  peu  en  avant  ;  c^est  le  frw 
condylien  antérieur  qui  donne  passage  au  nerf  grand 
hypoglosse  ou  de  la  9^  paire. 

Un  peu  plus  en  dehors  et  en  arrière,  on  voit  dans 
le  crâne  un  autre  petit  trou  qui  laisse  passer  une  veine; 
c'^est  le  trou  condytien  poitérieur. 

Plus  en  dehors  est  un  grand  trou  intercepté  entre 
le  bord  postérieur  du  rocher  et  Poccipital  ;  c^est  le  trcn 
jugulaire  ou  déchiré  postérieur  y  par  lequel  sort  presque 
tout  le  sang  de  Tiatérieur  du  crâne ,  se  rendent  des  . 
différents  sinus  dans  les  veines  jugulaires. 

A  la  face  postérieure  du  rocher ,  un  peu  au  dessus 
du  trou  déchiré ,  est  un  enfoncement  conique  appelé 
trou  txuditif  interne f  dirigé  en  dehors,  qui  pénètre  dans 
Tintérieur  du  rocher,  et  s^  termine  par  deux  trous, 
dont  Knférieur  transmet  le  nerf  acoustique  dans  le 
labyrinthe ,  et  Tautre  sert  d^entrée  à  un  canal  qui  se 
termine  entre  les  apophyses  mastoïde  et  styloïde  par 
un  petit  trou  dît  stylo^mastotdien.  Ce  canal  loge  le  nerf 
facial.  11  y  a  encore  dans  la  fosse  cérébelleuse  deux  petits 
trous  pour  des  vaisseaux  sanguins  :  Fun ,  le  mastoidieny 
part  de  la  gouttière  du  sinus  latéral,  et  va  obliquement 
en  arrière  s^ouvrir  dans  la  suture  occipitale,  près  de 
Tapophyse  mastoïde;  Pautre^  dit  aqueétc  de  CoUmm, 
est  placé  vers  la  crête  du  rocher,  au  dessus  h  en  dehors 
du  conduit  auditif  interne.  Il  laisse  passer  quelques 
petits  rameaux  veineux. 
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Dans  la  fosse  moyenne,  on  remarque  d^abord  le 
trou  déchiré  antérieur ,  situé  entre  la  pointe- antérieure 
du  rocher  et  Fangle  postérieur  de  la  selle,  et  dont  les 
bords  sont  interceptés  par  le  temporal ,  le'  sphénoïde 
et  Foccipital.  Il  est  fermé ,  dans  Fétat  frais  9  par  une 
substance  cartilagineuse  ;  mais  à  son  côté  externe  est 
un  autre  trou  par  lequel  Fartère  carotide  entre  dans  le 
crâne ,  et  qui  n^est  que  Tissue  supérieure  d^un  canai 
tortueux  dont  Tentrée  est  à  la  face  inférieure  du  ro* 
cher  y  immédiatement  en  avant  du  trou  déchiré  posté- 
rieur. Ce  canal  se  nomme  carotidien ,  et  transmet , 
outre  Fartère,  le  nerf  grand  sympathique.  A  cette 
xnême  face  inférieure  du  rocher,  en  avant  de  Tentrée 
du  canal  carotidien,  se  voit  Tissue  d^un  autre  canal  qm 
communique  avec  la  caisse  de  Foreille ,  et  qui  fait  la 
partie  osseuse  de  la  trompe  d^Eustache ,  ou  conduit  gut^ 
tarai  de  VoreiUe. 

Dans  Vos  sphénoïde,  un  peu  en  avant  du  rocher,  est 
un  grand  trou  appelé  ovafe,  qui  a  en  effet  cette  figure  ; 
il  répond  au  dehors  à  la  base  de  Fapophyse  ptéry  goïde 
interne ,  et  transmet  la  3*  brancl^  de  la  5^  paire  de 
nerfs  appelée  maxillaire  inférieur. 

Un  peu  en  arrière  et  en  dessous  de  ce  trou  ovale,  est 
un  petit  trou  nommé  épineux ,  parce  quMI  répond  au 
dehors  près  de  Pépine  de  la  grande  aile  du  sphénoïde. 
Il  donne  passage  à  une  artère. 

En  avant  du  trou  ovale,  au  pied  du  côté  de  la  selle , 
est  le  trou  rond  qui  se  dirige  en  avant ,  et  'répond  en 
dehors  à  Pintervalle  qui  sépare  les  extrémités  postér 
rieures  delà  fente  sphéuo-orbitaire,  delà  fente  sphéno- 
ma^illaire  et  de  la  fente  sphéno-palatine  ;  il  transmet 
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la  seconde  branche  de  la  5*  paire  ou  le  maxillaire  su- 
périeur. 

Sons  le  rebord  aigu  qui  sépaa-e  k  fosse  antérieure 
de  la  fbsse  mo jetnae ,  est  une  fente  large  qui  part  de 
Pangle  antérienr  de  la  selle ,  et  se  porte  obliquement 
en  dehors  et  en  ayant  entre  Taile  orbitaire  àa  sphé- 
noïde et  sa  grande  aile  ;  elle  donne  dans  le  fond  de 
l^Mrbite  entre  son  plafond  et  sa  cloison  latérale ,  et  y 
transmet  la  première  branche  de  la  5*  paire  ou  opbchal- 
miqne  de  WilHs ,  et  les  3^ ,  4*  et  6^  paires  entières. 
On  la  nomme  jhue  orbitaire  êupéfiemre  on  spA^o-orM- 
ttâre. 

Le  trou  optique  s^onvre  dans  le  crftne,  un  pen  an 
êmswf  du  bord  antérieur  de  la  selle  et  en  dedans  des 
afpophyses  clinoldes  antérieures.  Il  se  porte  obflfque- 
ment  en  <lehG^  darnsPorbite,  oâ  il  arrive  un  peu  en 
dedans  et  en  dessus  de  Fextrémité  postérieure  <fe  la 
fenl^  ^hèno  -n  whitan-Cf  poior  y  tpansmettre  k»  nerf 
<^pïtà^iie  et  l!!ai>tâMeieBli4e.dlB  k  retins^ 

Lei»  tr«^9M(|krenK.dek.lame  criblée  detl^iduoeSde 
(  U  y  W  a  eoiiivon  4A)i  ocaupest  k  ceen  djct  mâten  de 
la  face  antérieive,  et  dannent  issue,  au*  necf  olfimîf 
pour  se  rçndr,€i  ^^ns  le  xiez.  Au.  devant  d^  la  frète 
etlunoïdalQ,  dans,  ççu  unjlQn;  ^yec  Vos  frcptal  «  on,  voMt 
u^  petit  trou  qui  doi^ae  pas^a^fç  à.  wie  piBtitei  vei^e*  Qo 
Fa  nommé  le  trou  aveugle  Qu^QnJi(He1hmfS4al*. 

Nous  venons  de  voir  que  la  fosse  orbitaire  commu— 
nique  avec  Tintérieur  du  crâne  par  le  trou  optique  et 
par  là  fente  sphénd-'orbitaire.  Au  dessous  de  celle-ci^  aja 
bas  de  la  cloison  latérale  de  Forbite,  est  la  fente  sphéno-- 
maxUtaire  par  laquelle  il  communique  avec  la  fosse 
temporale }  elle  est  interceptée  entre  la  face  orbitaire 
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de  la  grande  aile  du  sp|iénolde  et  h  faœ  orhitaire  du 
nftxiUaire.  Cest  par  cette  fente  que  1%  deuxième  braiH- 
elte  des  nerft  de  la  5*  paire ,  arrivée  par  le  tren  rood  ^ 
descend  dand  la  fosse  temporale. 

L^orbite  communique  avec  la  fosse  nasale  par  tin  ou 
deux  petitsirous  nommés  orM(alr0«iBlénié«y  placés  tàntM 
dans  le  frontal,  tantôt  dans  la  suture  avee  Fos  ptamim, 
qui  livrent  passage  au  nerf  nasal ,  rameau  de  labnin- 
che  ophthalmique de  la  5*  paire;  etpar  leeanaf  hcf^ 
mai  creusé  le  long  du  bord  ou  de  Fangle  ititerae,  par^ 
fie  dans  Papophyse  montàhte  de  Pos  maxillaire ,  et 
partie  daùs  Tos  lacrymal.  Il  descend  presipie  vertioa-^ 
lement  dans  le  nez. 

En  la  considérant  du  côté  de^la  fosse  temperate,  ou 

voit  ^e  la  fente  sphéno-maxiliaire  se  prdkj^ge,  en  se 

recourbant  vers  le  bas ,  entre  le  corps  de  IW  maxit^ 

hiire  et  Fapopfayse  ptérygoide  du  spbénoSde.  Le  foud 

de  cette  branche,  occupé  par*«toiie  pffrtie  du  palatm , 

lui  a  valu  le  nom  de  fente  sjift^^pa/értiM.  Dbds  la 

fend  de  Pangle  qu^cHe  ferme  avec-  k  l^nfe  sçhèao'-' 

maxillaire,  ^  le  trou  s^ Aïo-paAaffo ^  Ibrmé  p»  une 

éfïfaancrare  de  la  partie  de  Pos  palalh»  ^u)  s^avtiMle 

avec  le  corps  ds  sphéuéide;  ce  trou  donne  dans  le  nés 

vers  Tarrière  du  plafond  de  la  narine. 

Au  fond  de  ce  même  angle,  en  àrrfè^  du  trou 
sphéno-palatin  et  sous  le  trou  roiy} ,.  QQn;iD(^e;^ee  un 
petit  canal  creusé  directement  d^avant  en  arrière  dans 
là  base  de  i!l3ipophyse  ptérygxA'de  du  spbéûo^y  et 
s\>uvrant  en  arrière' tout  près  du  trou  décoré  antè* 
rieur  et  en  dedans  àtt  trou  evale.  Gfest  le  4(mal  tMtên 
ou  piérygtjiUien  qui  donne  passage  au-  nerf  tîdien^ 
meau  du  maxillaire  supérieur. 
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.  Au  bout  inférieur  de  la  fentf  sphéno-palatine,  coiih 
meoce  un  autre  petit  conduit,  le  canal  ptérygo-paloÊimj 
creusé  4^ns  le  palatin ,  et  descendant  wlicalemeoC 
pour  s^ouvrir,  vers  Pangle  postérieur  du  palais,  par  u 
trou  nommé  gusiatif  on  paUuin  po$iérievr.  U  y  en  a 
deux  ou  trois  autres  plus  petits. 

La  voûte  du  palais  présente  dans  s^  suture  naoyenne, 
immédiatement  derrière  les  dents  incisives,  un  trou 
impair  nommé  incUif^  donnant  uaissance  à  deux  ca* 
naux  qui  percent  la  voûte  des  narines.  C^est  PorifiGe 
de  Torgane  de  Jacobson  et  un  passage  pour  des  filets  du 
maxillaire  supérieur. 

Sur  le  devant  de  la  face ,  sous  Torbite ,  est  le  trcu 
nous-arbUaire  qui  sert  d'^issue  à  un  canal  creusé  dans 
Fos  maxillaire  sous  le  plancha  de  Forbite ,  s^ouvrant 
en  arrière  et  en  dedans  au  milieu  du  bord  inférieur 
de .  la  fente  sphéno^maxillaire.  Cest  par  ce  canal  que 
passent  les  derniers  rameaux  du  maxillaire  supérieur, 
se  rendant  à  la  joue  et  à  la  lèvre. 

On  remarque  aussi  un  trou  beaucoup  plus  petit  au- 
dessus  de  Torbite,  qui  n^est  quelquefois  qu^une  échaii- 
orure,  et  qu^on  nomme  trou  surcUier^  par  lequel  passe 
la.  branche  frontale  du  nerf  ophlhalmique* 

B.  Dans  les-mammifèreê» 
a.  Quadrumanes. 

Dans  Vorang ,  le  trou  déchiré  antérieur  est  fermé  ; 
le  trou  épineux  n'^existe  pas ,  ou  se  cache  dans  le  trou 
ofale.  La  fente  sphéno-maxillaire  est  plus  petite  que 
dan^.rhomme,  mais  le  trou  ovale  est  encore  entièipe- 
ment  dans  le  sphénoïde ,  bien  que  très  près  du  rocher» 
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canal  ptéiygo-palatia  et  le  trou  sphéno-^palatia 
sont  placés  comme  dans  Phomme.  On  voit  trois  o«i 
quatre  trous  sous«orbitaires  et  autant  de  jugaux.  Le 
trou  incisif  est  très  petit  et  simple. 

Dans  le  ckimpanBé ,  la  fente  sphéno-orbitaire  est 
<x>urte  et  large  ;  le  trou  déchiré  antérieur  et  Fépineux 
manquent  également ,  mais  les  trous  sous-orbitaires  et 
jugaux  sont  comme  dans  Phoftime.  [Le  canal  sous* 
orbitaire  ne  forme  qu^un  sillon  ouvert  jusqu'à  deux 
lignes  du  bord  de  Porbite.  Il  n^  a  pas  de  trou  condy- 
loïdien  postérieur. 

Dans  les  gibbons  j  les  guenons ,  les  macaques ,  les 
semnopithèques  et  les  cynocéphales ,  le  trou  sous-orbi- 
taire  s^ouvre  également  dans  Forbite ,  très  près  de  son 
bord.  ]  La  fente  sphéno-orbitaire  est  singulièrement 
courte.  La  fente  sphéno-^maxiliaire  est  aussi  très  courte, 
mais  le  trou  sphéno-palatin  est  plus  long  que  dans 
rhomme ,  et  doit  se  nommer  ethmo-palatin ,  car  c^est 
Fethmoïde  qui  le  forme  en  dessus.  L^apophyse  ptéry* 
goïde  est  percée  près  du  rocher  d!un  trou  qui  se  trouve 
voisin  du  trou  ovale.  Il  n^existe  pas  de  canal  ptéry- 
goïdien  ou  vidien.  Le  canal  ptérygo-palatin  est  placé 
comme  dans  Phomme.  Il  y  a  toujours  plusieurs  trous 
sous-orbitaires.  Le  trou  incisif  forme  deux  grandes 
ouvertures.  Les  fentes  sphéno-orbitaires  des  cynocé^ 
phales  se  raccourcissent  au  point  de  n^étre  plus  que  de 
simples  trous.  [Dans  le  mandrill  adulte ,  la  fente  sphé- 
no-maxillaire  est  étroite  et  alongée  :  les  trous  sous- 
orbitaires  s^ouvrent  sur  les  énormes  saillies  du  maxil- 
laire, jysinslessenmopithèques^  lafentesphéno-maxillaire 
est  fort  large  ^  et  laisse  voir  le  trou  rond  au  fond  de 
Porhite.  Le  cimepage^  en  partiooiier ,  noua  off^e.  m 
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M  voit  en  dedaas  de  la  fente  sphéno-mazillaire.  ] 

Dans  kft  sapa^am ,  les  fentes  orbitaire  et  sphénoi- 
dale  sont  larges  et  courtes ,  comme  de  simples  troos. 
Je  n^y  trouve  pas  de  canal  vidien*  Les  trous  ptérygo- 
palatin  et  analogue  du  sphéno-palatin  sont  comme 
dans  les  guenons.  [La  racine  de  Tarcade  zygomatiqne 
est  percée,  derrière  la  facette  glànoïde,  d^un  trou  qu^on 
peut  sq[>peler  trou  glétmtenn  ) 

Dans  ks  aêiUê  f  le  lagallaw  f  les  atoioMs^  les  trous 
sous-orbitaires  sont  petits ,  mais  il  y  oi  a  un  très  grmàd 
dans  .le  jug^»  [On  rencontre  un  asseK  grand  nombre 
de  têtes  d^giomuies  où  les  fentes  sphéno--maxilJUûn»  et 
aphéno<-palaiine  sont  réduites  à  un  ou  deux  petits 
trous  qui  forment  la  seule  communication  de  ForUte 
avec  la  ft>ssesphéoo-4empodrale]«  Les  trous  analogues 
du  ptérygo-^palatin  et  du  sphéno-palatin*  sont  entiàre- 
ment  dans  le  palalîtt,  eomme  aux  carnassiers* 

Dans  les  Mokk  et  le  srâtitrt  ^  les  trous  sousorbitaÎMS 
et  jugaux  sont  petits  ou  médiocres. 

[Dans  tcMis  ces  singes ,  le  trou  ovale  est  en  entier 
dans  le  sphénoïde,  et  Tapophyse  ptérygoïde ne  s^^étest- 
dant  pas  jusqu^au  rocher ,  on  ne  retrouve  plus  ici  le  trou 
qu^opt  présenté  en  ce  point  quelques-uns  des  genres 
précédenta. 

Dans  les  amtitU^  le  trou  optiquaet  lafante  sphéacK 
iœhitaire  sont  très  rapprochés ,  et  la  fente  qpihéni»- 
marillaire  est  ti^  sdongée»  ] 

-  Dana  ks  molm  pvofNPeiaent  dits^  deux  trous  sousp- 
wbitâivea  se  monlffwt^  Tim  au  des(ws  de  Tautre^  de 
dMtp»tk  oâtéy  \mrsik  liens  du  museaia }. [;quelqiiafeis. ils 
ae  rafyjarihwt,et.i»nwt»foiidwt  vik  «a  m^.  ]  l^jf^ 
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a  un  grand  trou  à  la  base  de  soa  apophyse  post-orbi* 

taire.  Les  trous  orbitaires  antérieur3  sont  percés  dans 

le  frontal.  Le  trou  ptérygo^palatin  est  assez  grand  ;  il  est 

entre  le  palatin  et  le  maxillaire,  comme  dans  Hiomiîie; 

mais  un  autre  trou  de  même  fonâioa  f  un  peu  plus 

petite  et  que  l'on  aperçoit  en  bas  de  IWbite^  en  avant 

de  Touverture  du  précédent ,  est  tout  entier  dans  le 

palatin  ^  aussi  bien  que  Tanalogue  du  trou  spbéno^ 

palatin ,  [quHl  £siut  chercher  directement  au  dessus  du 

précédent  t  et  qw  est  recouvert  par  one  sorte  de  crête 

que  lui  fournit  en  ce  point  le  palatin.  ]  Derrière  la 

rackie  de  Tarcade  zygomadque  i  devant  le  bord  du 

méat  auditif,  est  un  troii  glénoSdien ,  conmie  dans  les 

sapajous,  mais  plus  grand.  [Vmabij  les  Içm  et  le  ler* 

swr  ont  ausai  ce  trou*  Il  est  petit  dans  les  piremiers^ 

grand  dans  le  troisième.  ]  La  fente  orbitaire  est  ua 

simple  trou,  au  dessous  duquel  est  le  trou  rond;  le» 

trou  ovale  est  mince,  étroit  et  très  en  arrière  sw  le  fUoie 

du  rocher.  [Les  apophyses  ptérygoîdes  sont  percéea 

d^un  trotty  conmie  dans  les  guenons,  à  Tendrok  eA 

elles  touchent  la  caisse,  et  près  du  troa  avade-] 

Dans  le  hm  gr^fo,  hkHifi  per^sseuai,  les  ^dogm^  le 
torner^  le  trou  lacrymal  est  un  peu  sur  la  joue;  le  tro« 
sous-orbitaire  est  petit  et  sur  le  côté  j  {son  caul  sWvre 
dans  Porbite,  en  aérant  et  en  dehors  du  trou  malogue 
du  sphéno-paJatîn ,  qui  est  petite  et  placé  plusen  dediutf 
de  Torbite  à  égale  distance  de  reEuboucbuM  da  eand 
sous-orbitaix«  et  dntrov  ptérygo-fialatin.  Gelui**ciest 
petit  1  Les  trous  j[ugauDC  sont  à  peine  perceptibles}  la 
fente  orbitaire  est  u|i  trou  vmoA  comme  le  trou  aplaque» 
Le  trou  roqd.  eat  ioft  en  airi/^e  sui^Ia-nême Jigiie«A«na-^ 

v«rfe  et  eu  det^Lo^fk  4qi  (MWi  ovi^e^i  «liMft  ii»iimit>té. 
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entre  le  sphénoïde  et  le  rocher.  [  Dans  Vavahi^  le  troa 
rond  parait  confondu  avec  le  sphéno-orbitaire.  ] 

.  b.  Carnassiers. 

Bans  les  chauves-souris  proprement  dites,  le  trou 
rond  se  joint  le  plus  souvent  au  trou  s|>héno-orbitaire 
pour  former  une  seule  ouverture  ronde;  [mais  dans 
plusieurs  genres ,  les  noctilions ,  les  rhinolophes  j  les  rki- 
nopomes  ,  les  taphiens ,  le  trou  optique  en  est  lui-même 
si  rapproché ,  qn^il  semble  se  confondre  avec  les  pré- 
cédents en  une  longue  fente  sphéno-orbitaire.  Le  trou 
ovaleen  est  toujours  distinct.  ]  Le  trou  glénoïdien ,  der- 
rière  Farcade  zygomatique,  est  considérable  ^[  et  dans 
toutes  les  chauves-souris  il  paraît  se  continuer  avec  un 
long  canal  qui  remonte  verticalement  dans  les  parois  du 
crâne  pour  venir  s^ouvrir  par  un  ou  plusieurs  trous  ,  sur 
le  côté ,  et  plus  ou  moins  près  de  la  crête  sagittale.]  Le 
trou  lacrymal  s^ouvre  en  dedans  de  Forbite.  Le  trou 
sous-orbitaire  est  ordinairement  près  du  bord  de  cette 
cavité ,  excepté  dans  le  vampire  et  les  glossophages ,  ou 
il  est  au  milieu  de  la  joue. 

Dans  les  roussettes ,  il  y  a  un  grand  trou  sur-orbî- 
taire  à  la  racine  de  Fapophyse  post-oii>itaire  du  frou' 
tal.  Le  trou  sous-orbitaire  est  près  du  bord  antérieur 
de  Forbite ,  sous  le  lacrymal ,  et  est  grand  et  court. 
liC  trou  rond  se  confond  avec  le  trou  ou  fente  sphéno- 
orbitaire  en  une  seule  ouverture  ovale;  mais  le  trou 
ovale  est  bien  distinct  et  percé  tout  entier  dans  le  sphé- 
noïde. Je  ne  trouve  pas  de  canal  vidien.  [Il  y  a  un  trou 
glénoïdien.  Il  y  a  aussi  plusieurs  conduits  pariétaux 
commedansles chauves-souris.]  Les  trous  palatins  sont 
au  jMit^d  antérieur  de  Fos ,  vers  le  milieu  du  palais.  Les 
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trous  incisifs  sont  confondus,  attendu  que  Tinter- 
maxillaire  n^a  point  son  apophyse  inférieure  ossiiSée. 

Dans  le  galéapUhèque ,  le  trou  lacrymal  est  dans 
Torbite.  Le  trou  sur-orbitaire  est  grand  à  proportion , 
mais  le  sous-orbitaire  est  petit,  quelquefois  double ^ 
au  dessus  de  la  deuxième  molaire.  Le  trou  ovale  est 
intercepté  entre  le  sphénoïde  et  le  temporal.  Il  n^y  a 
point  de  trou  derrière  Farcade  zy gomatique ,  [  ni  de 
canal  dans  les  parois  du  crâne.  L^analogue  du  sphéno- 
palatin  paraît  être  une  fentealongée  et  étroite ,  en  bas 
et  en  dedans  de  Forbite ,  entre  le  maxillaire  et  le  pa- 
latin. ] 

Dans  le  hérisson ,  les  trous  incisifs  sont  petits  et 
ronds.  Le  trou  sous-orbitaire  est  médiocre,  simple, 
au  dessus  de  la  quatrième  mohiire  ;  son  ouverture  pos- 
térieure est  assez  grande.  Le  trou  lacrymal  est  tout  au 
bord  de  Porbite ,  mais  hors  de  la  cavité ,  et  protégé  en 
avant  par  une  petite  crête  :  il  y  a  trois  trous  assez 
grands  répondant  à  Forbitaire  antérieur ,  percés  tant 
dans  le  frontal  qu^entre  celui-ci  et  le  sphénoïde*  Le 
trou  optique  est  très  petit,  élevé  au  dessus  du  sphéno- 
orbitaire,  qui  ne  se  sépare  du  rond  que  par  une  très 
mince  traverse;  Fovale.est  assez  grand,  et  en  entier 
dans  le  sphénoïde.  La  petitesse  de  Tespace  occupé  j)ar 
le  palatin ,  dans  le  fond  de  Forbite ,  fait  que  le  sphéno- 
palatin  et  le  ptérygo-palatin  sont  très  près  du  sphéno- 
orbitaire  et  du  rond  :  ils  semblent  en  quelque  sorte  les 
continuer  ;  les  uns  et  les  autres  sont  cachés  derrière  des 
avances  des  os.  [  La  base  de  Farcade  est  percée  d^un 
trou  glénoïdien  qui  vient  s^ouvrir  sur  le  côté  du  cr&ne 
et  dans  le  temporal.  ] 

Dans  le  tenrec  il  n^  a  pas  au  palais  de  fente  nitm« 
i.  tO 


466  Vlll®   LRÇON.   OSTéOLOGlB  DB   LA  TÉTB. 

braneuse.  Le  trou  sous-orbitaire  est  grand  et  son  canal 
court;  le  lacrymal  ouvert  sur  la  joue.  Le  trou  sphéno- 
palatin  est  percé  dans  le  sphénoïde  antérieur  et  est 
fort  grand  ;  une  arêle  en  part  qui  va  en  arrière  con- 
tourner en  remontant  le  trou  rond  et  le  trou  sphéno- 
ôrbitaire ,  lesquels  n'en  font  qu'Hun  seul ,  [  et  cacher 
Touverture  des  trous  optique  et  orbitaire  antérieur*  ]  D 
y  a  un  trou  vidien  bien  marqué.  Le  trou  optique  est 
extrêmement  petit;  mais  le  trou  orbitaire  est  très 
grand.  Le  trou  ovale  est  considérable,  placé  en  arrière 
du  vidien. 

[Dans  les  cladobates ,  le  jugal  est  percé,  à  la  base  de 
Tapophyse  post-orbitaire ,  d^un  large  trou  comme  les 
makis.  Le  trou*  lacrymal  est  très  bas ,  sur  le  bord 
même  de  Torbite;  les  trous  optiques  sont  grands  et 
très  rapprochés  Fun  de  Tautre.  La  fente  sphéno-orbi- 
taire  est  distincte  du  trou  rond;  et  le  trou  ovale,  ex- 
trêmement étroit ,  est  situé  tout  au  devant  de  la  caisse. 
On  ne  voit  pas  de  trou  vidien. 

Le  desman  a  le  trou  sous-orbitaire  très  grand,  et 
ayant  au  dessus  de  lui  un  petit  trou  lacrymal.  Les 
trous  sphéuo -orbitaire ,  rond  et  ptérygo-palatîn  sont 
sensiblement  comme  dans  le  hérisson.  Il  a,  ainsi  que 
les  musaraignes  y  leHCondylures,  les  taupes  ^  les  scatape$f 
un  trou  vidien. 

La  taupe  a  des  trous  optiques  distincts,  percés  comme 
toujours  dans  le  sphénoïde  antérieur  et  sur  la  crête 
qui  sépare  le  crible  ethmoïdal  des  fosses  cérébrales 
moyennes;  ils  viennent  s^ouvrir  dans  Torbite,  un  peu 
au  dessus  et  en  arrière  du  trou  commun  au  sphéno- 
orbi taire  et  au  roiid;  on  y  passe  facilement  un  cheveu. 
Le  trou  ovale  est  considérable. 


-!  :  ..lî     Al 
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Dans  le  $calape ,  le  trou  ovale  est  ramené  sur  le  côté, 
au  bas  de  la  fosse  temporale ,  par  le  gonflement  vési- 
culeux  de  Tapophyse  ptérygoïde.  Plus  en  ayant  et  sur 
la  même  ligne ,  on  voit  successivement  le  trou  rond , 
le  sphéno-orbî taire,  distinct  du  précédent,  Toptique, 
et  en  avant  de  celui-ci  le  trou  orbitaire  antérieur.  A 
côté,  et  un  peu  en  arrière  du  trou  ovale ,  est  le  trou  ca-« 
rotidien. 

La  ckrysochtore  a  le  trou  optique  au  dessus  des  trous 
sphéno-orbitaire  et  rond  réunis  ;  et  le  trou  ovale  n'est 
séparé  des  précédents  que  par  une  lamelle  osseuse  qui 
se  détache  du  tubercule  vésiculeux  de  la  tempe  pour 
venir  rejoindre  le  corps  du  sphénoïde.  ] 

Dans  le  chien ,  les  deux  trous  incisifs  sont  oblongs  ^ 
assez  grands  et  bien  séparés.  Le  lacrymal  est  entière* 
ment  dans  Fos  de  ce  nom  et  dans  Torbite ,  mais  près 
de  son  bord  antérieur.  Le  sous-orbitaire  est  une  fente 
verticale  courte  et  large ,  assez  près  du  botd  de  la  mâ- 
choire, au  dessus  de  la  molaire  qui  précède  Tante— 
pénultième  ;  il  donne  dans  Torbite  par  un  canal  qui 
s^ouvre  dans  un  angle  profond  derrière  la  racine  anté- 
rieure de  Tarcade  zygomatique,  et  aux  bords  duquel 
le  lacrymal  et  le  palatin  contribuent.  Dans  ce  bord 
même,  du  côté  du  palatin,  est  un  trou  particulier  qui 
donne  dans  le  nez ,  à  peu  près  vis  à  vis  le  milieu  des 
cornets  supérieurs  :  c'est  le  reste  d'un  espace  mem- 
braneux qu'on  voit  dans  les  jeunes ,  et  il  est  toujours 
fermé  ainsi.  Le  palatin  a  lui-même,  un  peu  en  arrière 
de  ce  trou  sous-orbitaire  postérieur,  deux  trous  rap- 
prochés, dont  le  premier,  analogue  du  trou  sphéuo- 
palatin,  conduit  dans  le  nez;  le  second  ^  qui  çst  l'ana- 
logue du  canal  ptérygo-palatin ,  donne  dans  le  pa)aisi 
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par  deux  trous.  Il  y  a  de  plus,  derrière  la  dernière 
macheb'ère^  une  échancrure  commune  au  maxillaire 
et  au  palatia,qui  tient  en  partie  lieu  de  canal  ptérjgo* 
palatin.  Le  trou  optique^  le  trou  sphéno-orbitaire  qui 
n^est  guère  moins  rond  et  seulement  un  peu  plus 
grand  ^  et  le  trou  rond ,  sont  à  la  suite  et  près  Tun  de 
Tautre  dans  le  fond  de  Forbite ,  sur  une  ligne  montant 
obliquement  en  avant.  Le  trou  ovale  est  plus  en  ar« 
rière,  en  dedans  de  la  facette  glénoîde;  un  canal  vidien, 
court  et  gros,  va  du  trou  rond  au  bord  interne  du  trou 
ovale  ;  celui-ci ,  ainsi  que  le  rond ,  est  entièrement  percé 
dans  le  sphénoïde  postérieur;  Toptique  est  dans  Taii- 
téHeur  ;  le  sphéno-orbitaire  sur  la  ligne  de  séparation. 
LWifice  de  la  trompe  d^Éuslache  est  à  la  pointe  du 
rocher;  derrière  le  trou  ovale  et  un  peu  plus  en  dedans, 
à  la  même  pointe ,  est  le  trou  carotidien ,  dont  le  c^nal 
est  beaucoup  plus  en  avant ,  plus  droit  et  plus  court 
que  dans  Thomme  ;  et  de  là  commence  un  canal  qui  va 
en  arrière  rejoindre  le  trou  déchiré  postérieur;  celui- 
ci  est  beaucoup  plus  en  arrière  des  précédents  que 
dans  rhomïne ,  à  causé  de  la  grandeur  de  la  caisse  vé- 
siculeuse  qui  les  sépare  :  c^est  une  ouverture  transverse. 
Le  trou  stylo-mastoïdien  est  derrière  le  méat  auditif 
externe,  en  dehors  de  la  caisse ,  avant  Tapophyse  para- 
mastoïde.  Le  trou  condyloïdien  est  au  droit  de  cette 
apophyse  et  plus  en  avant  que  le  condyle.  En  avant 
du  méat  auditif  externe  et  à  la  racine  de  Farcade  zygo- 
matique,  est  le  trou  glénoïdien,  ouverture  d^un  canal 
veineux  assez  large  ^  auquel  ne  répond  dansThomme 
qu^un  très  petit  trou ,  et  qui  aboutit  au  sinus  de  la 
base  de  la  tente. 
(  Dans  les  wn ,  comparés  au  ptéoédeut^  les  trous  in- 


AKT.   II.   TÊTE    PBS   MAMMIFÈRES.  469 

cisifs  sont  fort  écartés  en  arrière ,  et  entre  eux  existe  un 
petit  trou  ovalaire  que  nous  retrouverons  plus  ou 
moins  marqué  dans  les  genres  suivants.  Le  trou  sous- 
orbitaire  est  beaufcoup  moins  en  avant  sur  la  joue  ;  le 
ptérygo-palatin  ,  compris  entre  le  maxillaire  et  le 
palatin  y  est  étroit ,  tandis  que  Tanalogue  du  sphéno- 
palatin  est  gros  et  arrondi.]  Le  trou  orbitaire  antérieur, 
Toptique ,  le  sphéno-orbitaire  et  le  rond  sont  sur  une 
ligne  obliquement  montante,  protégée  en  dessus  et  en 
arrière  par  tme  crête  de  Paile  temporale  du  sphénoïde 
postérieur. 

[  Dans  le  coati ,  le  trou  sous-orbitaire  est  comme 
dans  Fours ,  et  le  trou  ovalaire  entre  les  incisifs  est 
grand  ;  il  est  au  contraire  assez  petit  dans  le  raton  : 
.dans  celui-ci  et  dans  le  benturong ,  le  trou  sous-orbi- 
taîre  est  grand ,  arrondi ,  et  percé  sous  le  bord  même 
de  l'orbite.  Dans  ces  trois  genres  les  trous  du  fond  de 
Torbite  sont  plus  rapprochés  Tun  de  Pautre  et  sur  une 
ligne  bien  moins  oblique  que  dans  Tours.  Le  benturong 
a  un  canal  vidien  ;  mais  on  n^en  voit  pas  au  coati  ni  au 
raton.  Le  canal  qui ,  dans  le  chien ,  part  du  même  point 
que  le  carotidien  y  et  vient  aboutir  en  passant  sous  la 
caisse ,  au  trou  déchiré  postérieur,  vient  s^ouvrir  dans 
ces  trois  genres  à  la  face  postérieure  et  interne  de  la 
caisse,  plus  ou  moins  près  du  trou  déchiré  postérieur, 
dont  il  est  distinct. 

Dans  le  kinkajouy  le  trou  lacrymal  est  très  bas  dans 
Porbite,  et  il  n^  ^  pa^  de  canal  vidien. 

Dans  les  civettesy  les  zibeths,  les  genettes  et  les  para^ 
doxureSf  le  trou  sous^rbitaire  est  près  du  bord  de 
Torbite,  mais  moins  que  dans  le  raton.  Les  trous  op* 
tique ,  sphéno-orbitaire  et  rond  sont  comme  dans  les 
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précédents;  il  y  a  un  canal  vidien  très  grand,  excepté 
dans  la  genette.  Le  trou  ovale  est  moins  rapproché  du 
carotidien  dans  le  zibeth.  Dans  tous ,  le  trou  analogue 
du  sphéno-palatin  est  beaucoup  plus  grand  que  Pana- 
logue  du  ptérjgo-palatin  situé  au  dessous  de  lui  :  cela 
est  surtout  notable  dans  la  genette.  Le  trou  déchiré 
postérieur  est  réduit  à  un  trou  arrondi.  Le  trou  glé- 
noïdien  est  fort  petit,  s^il  existe.  Les  mangoustes  ont 
aussi  un  canal  yidien.  Ûans  la  mangouste  de  Java,  le 
trou  ovale  est  très  éloigné  de  celui-ci  et  touche  pres<[iie 
à  la  caisse.  Le  trou  condyloïdien  antérieur,  fort  rap- 
proché du  trou  déchiré ,  s^ouvre  quelquefob  dans  ce- 
lui-çj ,  comme  dans  le  paradoxure.  Le  blavreau  a  on 
trou  sous-orbitaire  très  graud  ;  les  grisons  i  les  martes , 
Font  moindre ,  quelquefois  double.  Tous  ces  animaux 
manquent  de  canal  yidien ,  comme  le  raton.  Dans  les 
moufettes  j  les  putois^  le  petit  canal  percé  sous  la  caisse 
laisse  voir  ses  ouvertures  antérieure  et  postérieure  di- 
stinctes. ] 

Les  loutres  ont  encore  le  trou  sous*orbitaire  plus 
large  que  dans  le  blaireau ,  et  presque  autant  que  dans 
certains  rongeurs  ;  le  trou  lacrymal  est  au  dessus  du 
sous-orbitaire  intérieur.  Le  trou  rond  se  confond  exté- 
rieu rement  avec  le  trou  spbéno-orbîtaire ,  mais  inté- 
rieurement il  en  est  séparé  asSez  long-temps  par  une 
lame  osseuse.  Le  canal  veineux,  au  lieu  d^être  un  peu 
eu  dehors  du  trou  auditif,  comme  dans  le  chien,  est 
un  peu  en  dedans ,  de  même  que  dans  les  précédents. 

pans  les  chais ,  le  trou  sous-orbitaire  est  médiocre, 
il  est  tout  près  de  Fos  jugal ,  et  conséquemment  le 
canal  sous-orbitaire  est  très  court.  Les  trous  sphéno- 
et  ptérygo-palatins  sont  dans  le  palatin  ;  [  le  premier 
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beaucoup  plus  grand  que  le  second.  ]  Les  trous  optique, 
sphéno-orbitaire,  rond,  ovale,  sont  comme  dans  le 
chieti.  Je  ne  trouve  pas  de  canal  vîdîen  entre  ces  deux 
'  derniers.  Le  trou  glénoîdîen  derrière  Tarcade  zy-» 
gomatique  ne  se  trouve  pas.  [  Le  trou  condjloïdien 
s^ouvre  plus  ou  moins  profondément  dans  le  déchiré 
postérieur.  ] 

Dans  V hyène  ^  le  trou  lacrymal  est  dans  Vorbîte;  le 
sou s-orbit aire  est  comme  dans  ^e  cbien ,  mais  moins 
avancé  sur  la  joué  ;  le  sphéno  et  le  ptérygo-païatîn  sont 
plus  grands  que  dans  le  chien ,  mais  ''comme  dans 
celuî-cî  de  grandeur  à  peu  près  égale.  Le  ptérygo- 
palatin  est  double.  Le  trou  optique,  le^sphéno-orbi- 
taire,le  rond,  le  vidîen  et  Fovale  différent  peu  du  chien. 
JPai  un  individu  où  il  y  a  un  canal  vidien  d^qii  côté  eï 
pas  de  Tautre»  [Le  trou  condyloïdièn  s^ouvtc  dans  le 
déchiré  postérieur,  dé  telle  façon  qu'ion  né  le  voit  pai 
a  Textérieur.  1 

Dans  le  phoque  commun  ^  le  trou  sous-orbi taire  est 
encore  grand,  quoique  moindre  que  dans  la  loutre,  et 
son  canal  est  très  court.  L^analogue  du  sphéno-palatih 
est  très  grand,  [  quelquefois  double.  Le  ptérygo-palà- 
lin  est  plus  petit  et  au  dessous  du  précédent.  ]  Le  trou 
tond  se  confond  avec  la  fente  sphéno-orbifaire.  Je  ne 
vois  de  canal  vidien  qu^au  trou  en  dedans  du  bord  an- 
térieur de  Tapophyseptérygoïdë  du  sphénoïde.  Le  trou 
ovale  est  petit  et  tout  près  de  la  caisse.  Le  canal  çaro- 
tidien  s'^nnit  au  trou  jugulaire,  et  donne  en  dedans  du 

ans  là  paroi  interne 
inférieure  de  la  caisse ,  et  qui  s^ouvre  d'aune  part  à  sa 
face  interne  et  postérieure  par  un  trou  rond ,  et  d^une 
autre  part  en  avant ,  à  la  pointe  de  la  caisse  par  une 
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fente  étroite  qui  occupe  la  place  où  est  le  trou  corolidiea 
dans  le  chien.  Le  trou  jugulaire  est  très  grand ,  ainsi 
que  le  condyloïdien  et  le  mastoïdien.  Extérieurement, 
]a  caisse  a  un  enfoncement  au  milieu  duquel  est  peroë 
le  trou  stylo-mastoïdien. 

{Dans  le  phoque  à  crête  et  dans  le  phoque  à  trompe ,  le 
trou  ovale  est  rejeté  plus  en  dehors  par  le  développe- 
ment des  caisses.  Dans  le  dernier,  le  trou  carotidien  ne 
se  distingue  pas  du  trou  jugulaire  ;  il  faut  en  dire  autant 
du  phoca  leptonyXj  où  le  trou  déchiré  postérieur  est 
petit.  Le  trou  analogue  du  vidien,  dans  le  phoque 
commun  9  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  genres, 
excepté  dans  le  phoque  à  ventre  blanc ,  où  ce  n'^est  plus 
un  trou ,  mais  une  grande  ouverture  qui  fait  comma* 
hiquer  le  fond  de  Forbite  avec  la  fosse  méso-^ptérygoîde. 

rians  les  otaries  y  le  trou  analogue  du  sphéno-palatin 
parait  se  confondre  avec  la  grande  ouverture  mem- 
braneuse de  Torbite.  Elles  ont  un  véritable  et  grand 
trou  vidien  en  avant  du  U*ou  ovale*  Le  trou  carotidien 
s^ouvre,  comme  dans  les  chiens,  à  la  pointe  de  la  caisse, 
et  le  trou  de  la  face  postérieure  et  interne  de  la  caisse 
débouche  presque  dans  le  trou  déchiré  postérieur.  ] 

Dans  le  morse ^  le  trou  sous-orbitaire  est  grand  et 
son  canal  très  court.  Le  palatin  est  percé  dans  Porbite 
d^un  énorme  trou  qui  tient  lieu  de  sphéno-palatin.  Le 
trou  optique ,  le  sphéno-orbitaire  et  le  rond  qui  lui  est 
uni ,  sont  cachés  dans  un  sillon  profond  du  sphénoïde. 
L'orifice  postérieur  du  canal  vidien  et  le  trou  ovale 
sont  percés  dans  un  enfoncement  entre  la  facette  glé- 
noïde  I  Taile  ptérjgoïde  et  la  caisse. 
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Dans  les  sarigues j  le  trou  sous^-orbit^ire  est  au  dessus 
de  la  deuxième  molaire,  de  grandeur  médiocre ,  et 
donne  naissance  à  un  canal  assez  long.  Il  y  a  tantôt 
deux  trousi  lacrymaux ,  tantôt  un  seul  sûr  le  bord  de 
Forbite.  Dans  la  partie  orbitaire  du  palatin,  est  un 
trou  analogue  du  sphéno-palatin.  Le  trou  commun  au 
maxillaire  et  au  palatin,  dans  Paile  qu'ails  forment  en- 
semble ,  tient  lieu  du  ptérygo-palatin  et  de  Téchan- 
(Mrure  qui ,  dans  le  chien  ,  remplit  une  partie  de  ses 
fonctions.  Le  trou  optique  est  confondu  dans  le  trou 
sphéno-orbitaire  ;  mais  le  trou  rond  en  est  fort  dis- 
tinct, placé  plus  en  arrière,  ainsi  que  le  trou  ovale  qui 
est  assez  éloigné  du  rond  et  tout  près  de  la  base  an- 
térieure de  la  caisse;  [il  parait  même  se  confondre 
cpelquefois  arec  le  déchiré  antérieur.  ]  Le  trou  caro- 
tidien  est  en  diedans  de  Tovale  et  plus  petit;  mais  il  y  a 
de  plus ,  en  avant ,  deux  trous  particuliers  dont  le 
postérieur ,  «ou  plus  petit ,  pénètre  dans  le  crâne  à 
oâlé  de  la  loge  de  la  glande  pituitaire ,  et  dont  Tante- 
rieur,  qui  est  plus  grand,  donne  dans  un  caniil  qui 
communique  avec  celui  de  Fautre  côté ,  en  perçant 
entre  les  deux  lames  de*  Vos.  [Il  y  a  encore  dans 
le  temporal ,  derrière  la  racine  de  Farcade  zygoma- 
tique ,  deux  trous  glénoïdiens  :  Tun  tout  près  de  la 
base  de  Fapophyse  post-glénoïdienne  ,  Fautre  plus  en 
dehors  et  en  arrière  ;  ils  communiquent  ensemble  par 
un  canal  sous  Farcade ,  et  viennent  tous  deux  s^ouvrir 
dans  le  crâne  entre  le  temporal  et  le  rocher. 
.    Dans  le  thylacine ,  le  trou  sous-orbitaire  est  au-dessus 
/^e  ^anté-péijiultième  molaire  ;  ce  qui  rend  son  canal 
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très  court.  Il  y  a  un  trou  lacrymal  sur  la  joué  et  on 
autre  dans  Forbîte.  L^analogue  du  sphéno-palatin  est 
grand ,  ovale ,  entre  le  palatin  et  le  maxillaire.  On  ne 
voit ,  pour  faire  TofBce  du  ptérygo-palatin  ^  qu^mié 
fente  en  arrière  des  molaires  et  formée  par  une  pointe 
saillante  du  palatin.  Il  y  a  un  trou  orbitaire  interne 
assez  grand.  Le  reste  des  trous  est  fort  semblable  à  ce 
qui  se  voit  dans  les  sarigues,  et  Ton  peut  en  dire  autant 
dû  Dasyure  oursin. 

Dans  les  péramèles^  le  trou  sous-orbitaire  est  loin  de 
Tarcade,  au  dessus  de  la  quatrième  molaire.  Le  trou 
lacrymal  est  tout  près  de  Tunion  de  cet  os  avec  le 
jugal.  L^analogue  du  ptérygo*^ alatin  est  comme  dans 
le  sarigue ,  et  le  sphéno-palatin  est  immédiatement  au 
dessus  et  tout  dans  le.palatin. 

Il  y  a  peu  de  différehoe  dtns  les  (tojfiiret.  Le  Iras 
•vale  y  est  reporté  tout  à  ftit  tn  dedans  de  la  caisse  à 
cauAe  du  grand  dével^pement  de  ceUe*-oi^  eC  il  « 
trouve  très  voiàîn  d^ane  das  paires  de^trous  qv^om 
pourrait  a|>peler  tphénobUem  ;  car  ici ,  comme  dttu 
les  genres  précédents ,  ils  sont  percés  dans  le  sphé» 
Mïde.] 

Dans  les  phalangêtê  et  datis  le  phalanger  votant^  le  trou 
sous-orbitaire  eÈt  plus  rectilé  que  dans  les  sarigues  et 
les  péramèles.  Son  éabal  est  plus  court.  Le  trou  ana- 
logue du  sphéno-palatin  se  trouve  sur  la  suture  dtt 
palatin  et  du  maxillaire.  Le  ptérygo-palatin  égale- 
ment, mais  plus  en  arrière  et  plus  en  bas.  Les  troui 
optiques ,  qui  déjà  dans  le  sarigue  se  confondaient 
rûn  avec  Tautre ,  dans  le  phalanger,  ôà  ils  sont  plus 
grands ,  ouvrent  par  leur  réunion  une  cùntmomealion 
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entre  les  deux  orbites ,  par  dessus  le  corps  du  sphé- 
noïde et  derrière  sa  partie  qui  répond  aux  petites  ailes 
orbitaires.  Le  trou  sphéno-orbitaire  ne  se  distingue 
de  l^optique  que  par  une  petite  lame  incomplète  ;  mais 
le  trou  rond  est  fort  distinct ,  ainsi  que  Tovale  qui  en 
est  plus  éloigné  à  proportion  que  dans  le  sarigue.  Les 
deux  trous  particuliers  à  cette  famille ,  le  long  de  la 
base  postérieuire  dePapophyse  ptérygoïde  interne ,  se 
retrouvent  ici ,  mais  fort  petits.  Le  carotidien  est 
en  revanche  fort  grand,  ainsi  que  le  jugulaire.  [Les 
deux  trous  glénoïdiens  soiit  fort  éloignés  Vuù  de  l'autre; 
Tun  est  au  fond  de  la  cavité  glénoïde ,  et  Tautre  reporté 
très  haut  au  bout  de  la  gouttière  que  forme  le  temporal 
sur  le  côté  du  crâne. 

Dans  le  pôtoroOf  les  trous  sont  à  peu  près  comme  dans 
les  dasyures;  mais  le*  trou  glénoldien  supérieur  est 
remarquablement  plus  grand  que  dans  les  précé- 
dents, j 

De  la  hauteui^  déS  apophyses  ptérygoïdes  interne  et 
externe ,  et  de  la  hautent-  correspondante  du  palatin 
et  du  maxillaire,  il  résulte  dans  le  kanguroo  plu- 
sieurs rapports  avec  l^hôrfrtnéj  savoir:  que  le  trou 
rond  est  caché  dans  un  enfoncement  où  on  ne  Taper- 
çoit  qu^avec  peine  dans  un  Crftne  entier ,  et  que  le  trou 
ptérygo-pdlatin  est  tiîi  véritable  canal  àsSez  long. 
Quant  aux  tfous  analogues  au  sj!^héno-palatih ,  il  y  en 
a  trois,  tous  éloignéis  du  rond ,  dont  deujt  dans  le  pa- 
latià,  et  un  entre  lui  et  le  maxillaire.  Le  sotis-orbitail^ 
est  sur  la  première  molaire  et  médiocre;  son  canal 
S^ouvre  dans  Forbite  au  dessus  de  la  quatrième.  Il  y  a 
deux  trous  lacrymaux,  un  petit,  supérieur,  etun-grand. 
Je  lie  Vois  pas^  de  canal  vidien.  La  trompé  se  traute 
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presque  enUèrement  formée  par  le  sphénoïde, 
rotidien  et  le  jugulaire  sont  fort  rapprochés ,  Tiin 
avant,  l'autre  en  arrière  d^une  arête  qui  s^unit  à  Tapo-  , 
physe  para-mastoïde.  [Les  trous  sphénoïdiens  exisleot 
également. 

Le  koata  a  le  trou  sous-orbitaire  tout  près  da  bord 
de  Torbite  et  très  haut  sur  la  joue.  Les  trous  analogues 
des  sphéno  et  ptérygo-palatins  sont  très  éloignés  Ton 
de  Tautre.  Le  premier  est  en  avant,  près  de  Pouvertare 
postérieure  du  canal  sous^orbitaire;  Tautre  est  réduil 
à  une  étroite  fente  entre  le  palatin  et  le  maxillaire. 
Les  trous  optique^  sphéno-orbilliire  et  rond  sont  toat 
près  Pun  de  Tautre.  Au  dessous  du  rond ,  on  voit  un 
ou  plusieurs  trous  qui  se  prolongent  en  un  long  canal 
à  travers  la  base  de  Faile  ptérygoïdienne  et  de  la 
caisse,  et  viennent  s^ouvrir  noir  loin  du  trou  jugulaire. 
Le  trou  ovale  est  en  arrière  du  trou  rond,  au  milieu  de 
Taile  temporale  du  sphénoïde.  Enfin ,  à  Fendroit  ou  cet 
os  se  renfle  en  une  grande  caisse,  il  y  a  deux  trous  très 
proches  Tun  de  Uautre ,  et  qui  nous  semblent  être  les  ana- 
logues*' des  trous  sphénoïdiens  qui ,  ici ,  forment  deux 
longs  canaux ,  à  cause  de  la  hauteur  de  Faile  ptéry^ 
goîde.] 

Dans  le  phascohtne ,  le  trou  sous-orbitaire  est  au 
dessus  de  la  première  molaire.  Le  lacrymal  a  deux  fort 
petits  trous  Fun  au  dessus  de  Fautre,  en  arrière  de  sou 
crochet.  On  voit  à  peine  les  trous  analogues  ali  sphéno- 
palatin.  Le  ptérygo-palatin  forme  un  petit  canal  court 
à  Fangle  postérieur  externe  du  palais.  Les  optiques 
sont  confondus  et  petits.  Le  rond  se  distingue  par  une 
barre  jcomplètedusphéno-orbitaire.  LVvale  est  presque 
^tièrement  dws  le  temporal.  [U  y  a  quatre  ou  cinq 
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troas  percés  dans  le  temporal  sur  les  côtés  du  crâne ,  et 
un  dans  renfoncement  qui  est  derrière  la  facette  glé- 
noïde.  Les  trous  spbénoïdiens  existent.  La  paire  la 
nias  antérieure  est  percée  au  fond  de  la  fosse  ptéry- 

d.  Rongeun. 

Dans  Vaye^e  y  le  canal  lacrymal  est  hors  de  Tor-^ 
bite.  Le  trou  sous-orbitaire  est  fort  petit  ;  les  trous  in- 
cisifs sont  ronds,  médiocres,  immédiatement  derrière 
les  incisives.  Le  trou  orbitaire  antérieur,  qui  est  grand, 
est  commun  au  sphénoïde  antérieur  et  au  frontal. 
L^analogue  du  sphéno-palatin  est  tout  entier  dans  le 
palatin  ;  le  ptérjgo-palatin  n^est  quVn  trou  en  arrière 
de  la  dernière  molaire ,  dans  le  palatin.  Le  trou  op-^ 
tique  est  médiocre.  Près  de  lui  est  le  rond ,  qui  se  con- 
fond avec  le  sphéno-or  bit  aire.  L^ovale  est  distinct  [et 
plus  en  anîère ,  près  de  la  suture  du  sphénoïde  avec 
le  temporal. }  Je  ne  vois  pas  de  canal  vidien.  Le  caro-* 
tidien  est  petit,  le  jugulaire,  médiocre. 

Dans  les  lièvres ,  les  trous  incisifs  sont  énormes  en 
longueur.  Le  trou  sous-orbitaire  est  fort  petit ,  et  donne 
du  côté  de  Torbite  dans  une  fissure  étendue  en  travers , 
et  dont  le  lacrymal  forme  en  partie  la  voûte  supérieure. 
Les  deux  trous  optiques  sont  réunis  en  un  seul.  Le 
trou  rond  se  confond  avec  le  sphéno-orbitaire.  Le  canal 
vidien  n^est  qu^un  trou  dans  Faile  ptérygoïde  externe, 
[  et  que  Ton  distingue  dans  Forbite  tout  près  et  en  de- 
hors des  précédents.  ]  Le  trou  ovale  est  Commun  entre 
le  sphénoïde  et  le  rocher.  [Un  petit  trou,  percé  dans  la 
caisse ,  sur  les  côtés  de  la  surface  basilaire ,  parait  seul 
représenter  le  trou  jugulaire.  ]  Le  méat  auditif,  dans 
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Tadulte ,  est  ossifié  sur  un  long  espace  et  saillant;  [à  b 
base  et  en  arrière  de  ce  méat  se  montre  le  trou  stylo- 
mastoïdien.  ] 

Dans  la  marmotte ,  les  trous  incisifs  sont  étroits  et 
médiocrement  longs.  Le  trou  sous-orbitaire  est  pet||f 
percé  non  loin  du  palais  et  de  la  suture  inter-  maxil-  * 
làire;  son  bord  se  réfléchit  en  une  sorte  de  crête; 
[le  trou  lacrymal  est  dans  Porbite. ]  L'optique  est 
grand  ;  le  sphéno-orbitaire  et  le  rond  sont  au  dessous 
et  en  arrière  cachés  par  une  avance  de  Paile  temporale  : 
le  premier^  comme  toujours  j  est  entre  les  deux  sphé- 
noïdes ;  le  second ,  séparé  de  lui  par  une  mince  Ira-  * 
verse,  lue  canal  vidien  est  gros ,  percé  dans  la  base  de 
Taile  ptéry  goïde  externe ,  et  son  ouverture  est  divisée 
en  deux  par  un  filet  osseux  :  c'est  dans  ce  canal  que 
s^ouvre  le  trou  ovale  qui  est  tout  entier  dans  le  sphé- 
noïde. Le  trou  analogue  du  sphéno-palatin  est  percé 
entre  le  palatin  et  le  maxillaire  à  leur  point  d^union 
avec  le  frontal.  Le  canal  analogue  du  ptérjgo-palatin 
postérieur  est  un  simple  trou ,  et  quelquefois  une  simple 
échancrure  commune  au  palatin  et  au  maxillaire  ;  mais 
il  y  a  un  véritable  canal  antérieur  percé  dans  le  palatin 
et  très  étroit.  Les  trous  carotidiens  et  jugulaires  sont 
petits.  On  voit  dans  le  temporal  un  trou  au  travers 
duquel  parait  le  rocher,  et  qui  prendra  de  Textension 
dans  plusieurs  genres  suivants. 

Dans  les  écureuils^  [les  trous  sont,  pour  la  plupart, 
assez  semblables  à  ceux  de  la  marmotte.  ]  L^analogue 
du  sphéno-palatin  est  très  grand  ;  le  trou  rond  se  con- 
fond £^vec  le  sphéno-orbitaire  ;  Tovale  reste  fort  distinct. 
(Mais  dans  Tépaisseur  de  Taile  ptéry  goïde  du  sphé- 
noïde •  outre  le  gros.  <;anaï  vidiep  qui  est  à  sa  base  ^ 
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existe  un  autre  canal  plus  étroit  qui  semble  en  être  unç 
branche ,  et  qui  s^'ouvre  en  dehors  du  trou  commun  au 
sphéno-orbitaire  et  au  rond.  La  même  chose  se  voit 
dans  la  marmotte.  De  plus ,  les  deux  canaux  vidiens 
communiquent  l\in  avec  l'antre  à  leur  embouchure 
postérieure  par  un  canal  transversal  percé  dans  Fépais- 
seor  du  corps  du  sphénoïde.  ] 

^  Dans  le  castor^  le  trou  sous-orbitàire  est  très  petit  M 
voisin  de  la  suture  inter-maxlUaire  ;  il  a  aussi  une 
petite  crête  en  dehors  :  les  trous  incisifs  s^àrrètent  à  la 
suture  inter-maxillaire.  A  la  base  de  Tapophyse  ptéry-» 
goïde  externe  est  percé  un  très  gros  canal  vidien  dans 
lequel  donqe  un  grand  trou ,  qui  me  paraît  tenir  lien 
de  Povale ,  du  rond  et  du  sphéncKorhitaire*  Le  trou 
analogue  du  sphéno-palatin  est  médiocre  et  près  de 
la  suture  du  maxillaire  et  du  frontal ,  mais  dans  le  pre^- 
mier.  Deux  trous  ^présentent  le  ptérygo^palatin  :  Fun 
dans  le  maxillaire ,  sous  le  trou  optique  ;  il  s^ouvre  au 
milieu  du  palais;  Fautre,  bien  plus  en  arrière,  sur  la 
BUture  du  maxillaire  et  du  sphénoïde  ppstérieur^  daua 
ce  gros  canal  que  j^ai  appelé  vidien.  Il  s^ouvre  au  bout 
de  Faroade  dentaire.  [Le  trou  déchiré  antérieur  est 
grand ,  le  postérieur  médiocre.  Le  trou  condyloïdiea 
est  grand  ^  le  ipéat  auditif  forme  un  tube  bien  plus  long 
que  dans  le  lièvre  ;  le  trou  du  temporal  est  assez  petite 
et  n\est  pas  constant,  j 

Pans  les  çrtfctèr^s  ^  le  trou  sous-orbitaire  est  petit  ^ 
près  du  bord  de  Forbite,  et  son  canal  très  court.  Les 
trpus  iqcisifs  sont  presque  en  entier  dans  le  maxillaire»* 
|[Le  trou  optique  est  très  petit  •  Le  canal  vidien  com- 
muniai^e  ^ans  le  cr^i^e  par  une  grande  fente  qui  repré- 
sente aussi  le  trou  sphéno-orbitaire  et  le  rond  ;  mais  le 
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trou  ovale  est  distinct,  plus  en  dehors.  L^aile  ptérj^ 
goïdé  offi*e  aussi  les  mêmes  trous  que  dans  récureoil  d 
la  marmotte.  ] 

Dans  V ondatra  et  les  rats  tfeau^  [nous  voyons  pour 
la  première  fois  cette  forme  du  trou  sous-orbitaire  que 
nous  avons  comparée  à  une  virgule.  ]  Ce  trou ,  asseï 
grand  j  vertical ,  est  précédé  d'une  concavité  particu- 
lière creusée  dans  la  joue.  Les  trous  incisifs  entament 
les  maxillaires  jusque  vis  à  vis  la  première  molaire.  0 
y  a  un  très  grand  trou  au  temporal  derrière  Tarcade , 
lequel  est  en  partie  seulement  fermé  par  le  rocher.  [Le 
reste  à  peu  près  comme  dans  Toryctère.  ] 

Dans  les  rats  proprement  dits,  le  trou  sous-orbî- 
faire  s^agrandit,  et  surtout  s^élargit  de  sa  partie  supé- 
rieure. [  Il  est  également  précédé  d^une  poche  creusée 
dans  le  maxillaire.  ]  Il  n Y  ^  p^s  de  trou  à  leur  temporal. 
Les  trous  optiques  sont  plus  grands  ;  les  trous  ou  fentes 
sphéno-orbilaires  sont  énormes  ;  mais  le  trou  ovale  est 
plus  petit  qu^auz  rats  d^eau.  Le  canal  vidien  est  court 
et  étroit.  [Le  canal  de  communication  d^une  fosse  pté- 
rygoïde  à  l'autre,  à  travers  le  corps  du  sphénoïde,  est 
très  distinct. 

Les  gerhitles  ont  aussi  le  trou  sous-orbitaire  en  vir- 
gule, mais  peu  large  à  son  sommet  :  outre  les  trous 
incisifs  qui  sont  grands,  il  y  a  deux  fentes  longitudi- 
nales dans  le  palais ,  qui  s^ouvrent  dans  le  fond  de  For* 
bite  où  elles  représentent  le  trou  ptéry  go-palatin.  L^ana* 
logue  du  sphéno-palatin  est  percé  à  Pextrémité  anté- 
rieure de  cette  fente.  Les  trous  sphéno-orbitaire  et  rond 
sont  réunis ,  Fovale^est  distinct.  L^étendue  de  la  caîsso 

*     *      « 

réduit  à  rien  les  tnous  déchirés. 
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Les  hamsters  ont  les  trons  du  crâne ,  à  fort  peu  de 
chose  près  ^  comme  dans  les  rats.  ]  « 

Dans  les  loirs  et  lérots ,  le  trou  sous-orbitaire  est  plus 
petit  ;  leurs  trous  incisifs  ne  sont  qu^à  moitié  dans  les 
maxillaires.  Le  trou  ovale  est  distinct,  et  le  plu3  en 
dehors  :  le  déchiré  antérieur  est  grand. 

Dans  le  spalax^  le  trou  sous-orbitaire  est  grand  et 
arrondi,  en« sorte  qu'ion  serait  tenté  de  le  prendre 
pour  un  petit  orbite.  L^optique  est  presqucf  imp^cep- 
Cible. 

[Dans  le  rhhomys  de  Sumatra^  le  trou  sous-orbitaire 
est  médiocre  et  situé  très  haut  près  du  frontal. 

Mais  c^est  surtout  dans  les  gerboises  que  se  pres- 
sente ,  dans  de  grandes  dimensions ,  cette  ouverture 
que  nous  nommons  Vanneau  préorbUaire  j  et  qui  se 
confond  dans  beaucoup.de  genres  avec  le  trou  sous- 
orbitaire  ,  maïs  qu^il  faut  cependant  en  distinguer,  car 
4ans  le  gerboa  le  trou  sous-orbitaire  existe  au  dessous 
de  cet  anneau ,  et  dans  Valactaga  il  en  est  aussi  presque 
entièrement  séparé  par  une  petite  lame  verticale.  Le 
trou  ovale  parait  se  confondre  en  partie  avec  le  trou 
déchiré,  ayant  un  peu  au|devant  de  lui  le  canal  vi- 
dieu.  Il  y  a  dans  Vatactaga  un  trotf  au  temporal ,  au 
dessus  du  méat  auditif. 

Dans  les  hétamgs ,  le  trou  sous-orbitaire  et  Fanneau 
ne  font  qu^un.  Les  trous  incisifs  entament  à  peine  les 
maxillaires  ;  le  trou  lacrymal  est  percé  sous  la  racine 
de  Tare  vertical  de  Panneau  préorbitaire ;  le  trou.opp- 
tique  est  grand.  Au  dessous  des  sphéno-orbitaire  et 
rond  réunis,  s^ouvre  un  trou  qui  vient  aboutir  dans  le 
crâne  sur  le  milieu  du  basilaire*  Lie  trou  ovale  paraît  - 
i.  81 
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54'.  confondre  avec  le  déchiré  antérieur  qui  est  très 
grand. 

Dans  ies  échymk^  le  trou  ovale  est  distinct;  au- 
devant  de  lui,  dans  Tépaisseur  de  Paile  ptérygoTde 
exterM,  est  un  petit  canal  qiti  re|)résente  le  vidien.^ 
A  la  base  de  ratie  pféi^ygotde  interne  en  est  un  autre  ' 
qui  traverse  obliquement  le  corps  du  aphénoîde.  Le 
fond  dç  la  fasse  plérygoîde  se  confond  &^^  1^  ^i^u 
commun  au  sphéoo-orbttaire  et  au  rond.  La  même 
chose  a  lieu  dans  le  capromys ,  excepté  que  le  trou  à  la 
j|)4^e  ç(e  Taile  ptérjrgoïde  intenie  n^exîste  pas,  et  que  le 
trou  déchiré  aptérieur  estplu^  grand.  ] 

Dans  le  porc-épiç  commun ,  les  trous  incisifs  sont 
fort  petits,  et  dans  Tinter-maxillaire  j  le  trou  analogue 
du  sphéno-palatjn  est  fort  gros  et  au  milieu  du  maxil- 
laire; de  plus,  cet  os  a  un  trou  particulier  ,à  la  racine 
inférieure  interne  de  ranneaù  soùs-orbîtaîre.  [Le  trou 
optique  est  fort  enfoncé;  le  rond  est  confondu  avec  le 
sphéno-orbitaîre ,  et  Tovale  avec  le  (îéchîré  antérieur': 
le  déchiré  postérieur  est  fort  petit*  Il  y  a  dans  Vaile  pté- 
rygoïde  externe  deux  canaux, Tun  inférieur,  s'ouvrant 
en  arrière  à  la  racine  de  cette  aile  ;  un  autre  supérieur, 
et  s^ouvrant  pi'ès  du  temporal.  Cçst  le  premier  qui  pa- 
rait être  Vanalogué  du  canal  vidien.  ] 

Dans  VursoUf  la  grandeur  extrême  du  trou  analogue 
'Ati  i^îiéno-psfliitin  le  rapproche  de  récureuil.  [  11  a, 
comttie  les  prlfcédeifts ,  le  trou  et  le  canal  sous-orbî- 
iSîrè  '  confondus  avec  Tanneau.  Fort  loin  en  arrière 
dU'^rou  optique^  sotit  les  trous  sphéno-orbîtaire  et 
^ïià  réunis ,  et  qui  ne  sont  séparés  que  par  une  mince 
languette  osseuse ,  tle  Povale  et  du  déchiré  antérieur 
auiStrttttiiè.    ^ 
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Dans  le  coendou ,  les  détaik  sont  les  mêmes  :  le  Iroii 
déchiré  antérieur  est  sealement  plus  petit. 

Dans  le  couh ,  les  ti-ous  sont  disposés  comme  49ms 
Turson  ;  seulement  le  trou  lacr jmal  est  pku  grand.  ] 

Dans  Yagoutij  les  trous  incisifs  $ont  deux  fwtites 
fentes  obliques  entièrement  dans  Tos  iater-tiiçipllaire» 
Le  trou  particulier  du  maxillaire  sur  la  raoîiia  ia&r 
rieure  de  Panneau  souft-otl>àtaii^  ^  une  fq^^  aiisez 
grai^  à  laquelle  le  lacrymal  cootribiMf  6t4oDt  le  ^sxq4 
antériemr  donne  naissance  à  un  ffstiL  canal  cpM  Ta  4an3 
le  nez.  Le  canal  lacrymal ,  tout  entier  daM  ï^oa  4^  ç^ 
nom,  donne  daxis  cett^  fa$se|  ^t  a^y  ouvre  daii3  mû 
£oud  postérieur.  Le  trpu  optîcpie  e$t  grand ,  ^nsi  que 
le  sphénororbitaire  qui  comprend  le  road-  L^ovale 
re&te  distinct  du  déchiré  antériiçurf  C^lui-ci  est  assez 
grand,  mais  le  po^ténc^  e^t^h  petite  [Le  trpu  ana- 
logue du  sphéno-palatin  e^t  petit,  et  dans  le  maxillaire, 
près  du  lacrymal.  J 

Dans  lepacà^  les  trous  incisifs  sont  très  peths'ydans 
Finter-maxillaire ,  et  cachés  dans  les  côtés  d'aune  fcwse 
formée  par  les  bords  internes  des  sinus  sous-maxîllaipes# 
{Au  bas  de  l'anneau  pré-orbitaire  est  un  long  sillon  qui 
représente  le  canal  sous-orbitaîre.]  Il  n^  a  (iju^un  trou 
analogue  au  sphéno-palatin.  JLe  trou  ovalé'  sMnit 
.au  déchiré  antérieur^  mais  il  laisse  en  avant  un  petit 
trou  particulier,  sans  doute  pour  un  des  filets  dû  nei^f. 
^  Dans  les  cochons  (tinde .'  lés  trous  incisifs' sortit  thé- 
diocres.et  communs  aux  înlèr-màxïllaîrê's'^t  kiEX 
maxillaires.  [Le  canal  demi-où  vert  au  bas  de  1  àtln'éâit 
pré-orbitaire  existe  comme  au  paca ,  et  de  plus  *tf 'est 
borrié  feri  aëhbts  par  line  petite  di^^eWicâtel  La 
fosse  sur  la  joue  est  très  prafàAàie.  Le-troti  anuloglGie 
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au  sphéno-palatin  est  commun  au  lacrymal ,  au  frontal 
et  au  maxillaire.  Il  est  fort  près,  et  en  dedans  du  canal 
iaormal.  Celui-ci  aboutit,  comme  dans  l'agouti ,  dans 
la  fusse  du  maxillaire.  Le  trou  déchiré  antérieur  est 
énorme,  et  comprend  l'ovale.  Le  postérieur  est  fort 
étroit.  ]  Le  temporal  n'a  point  de  trou  ni  d'échancrure 
pour  montrer  le  rocher. 

[Dans  les  kérodoiu^  il  «'y  a  pas  de  demi-canal  dis- 
tinct de  l'anneau.  Le  trou  déchiré  antérieur  est  petit; 
cependant  il  comprend  aussi  l'ovale.  Les  sphéno-orbi- 
taire  et  rond  sont  réunis. 

Dans  le  coftiol,  l'anneau  pré-orbitaire  est  très  grand 
et  sans  sillon  ni  canal.  Le  trou  optique  est  proportion- 
nellement très  petit.  L'ovale  se  confond  très  probable- 
ment avec  le  déchiré  antérieur,  qui  est  grand  et  ar- 
rondi. Le  postérieur  est  au  contraire  très  alongé. 

Dans' la  «UcocAc,  outre  le  grand  anneau  pré-orbi- 
taire  il  y  a  un  canal  sous-orbitaire ,  presque  fermé 
par  une  forte  lame  verticale ,  comine  dans  l'alactaga. 
Il  y  a  aussi  une  fossette  dans  le  maxillaire,  peu  étendue 
mais  profonde  ;  il  y  a  une  longue  fente  horfeontale 
entre  le  frontal  et  le  maxillaire ,  au  fond  de  laquelle 
est  sans  doute  le  trou  analogue  au  sphéno-palatin. 
Le  ptérygo-palatin  s'ouvre  dans  le  palatin ,  tout  près 
du  maxiUaire.  Le  trou  optique  est  grand.  Les  trous 
«phéno-orbitaire  et  rond  paraissent  n'être  séparés  que 
^r  une  étroite  languette  du  sphénoïde  des  trous 
ovale  et  déchiré  antérieur.  Le  déchiré  postérieur  est 
alongé. 

Dans  le  ««neWtfo ,  il  n'j  »  pa»  ^e  «««1  sous-orbi- 
taire distinct  de  l'anneau.  ] 


ART*   n.   TÊTE   DES   UAMMIFEBES'.  .    ^^ 

e.  Edentés. 

Dans  VunoH^  les  trous  incisifs  sont  petits  et  ronds; 
le  trou  lacrymal  est  percé  sur  le  bord  de  Forbite.  Sons 
la  base  du  jugal  est  percé  un  très  court  canal  sous- 
orbitaire.  Le  trou  optique  ^  le  sphéno-orbitaire  et  le 
rond  sont  distincts  et  très  près  Tun  de  Fantre.  Au  devant 
et  un  peu  au  dessous  d^eux,  dans  le  palatin ,  est  Fana- 
logue  du  sphéno-palatin  ;  [  et  au  dessous  de  celui-ci 
Tanalogue  du  ptérygo-palatin.  ]  Uovale  est  à  la  base 
externe  de  Fapophyse  ptérygoïde.  [Il  n^  a  pas  de  troa 
décbiré  antérieur;  le  postérieur  est  irrégulièreooieat 
circonscrit  entre  le  basUaire  et  le  rocher  ;  à  la  base  de 
Farcade  zygomatique  du  temporal  est  le  trou  qui  con* 

duit  dans  les  cellules  de  cet  os. 

Les  trous  sont  disposés  de  même  dans  les  ob ,  si  ce 
n^est  que  le  renflement  de  la  caisse  réduit  à  un  simple 
trou  arrondi  le  déchiré  postérieur,  et  ne  laisse  pas  voir 
le  trou  de  communication  dans  les  cellules  du  tem- 
poral. Nous  avons  parlé  des  deux  trous  qui  sont  à  la 
£ice  interne  de  Faile  ptérygoïde.  ] 

Dans  les  tatous  en  général,  les  trous  incisifs  sont 
petits ,  entièrement  dans  Fos  du  même  nom.  Les  trous 
sous-orbitaires  sont  également  peu  larges ,  et  leur  canal 
est  de  longueur  médiocre.  Le  trou  lacrymal  est  sur  le 
bord  de  Forbite  en  dehors  ;  le  trou  optique ,  le  sphéno- 
orbitaire  ,  le  rond  et  Fovale  sont  tous  distincts.  ' 

Dans  Vencoûbert ,  le  canal  sous  -  orbitaire  est 
creusé  dans  la  base  même  de  Farcade.  Il  y  a  dans 
le  haut  de  Forbite  deux  forts  trous  orbitaires  supé- 
rieurs ,  et  dans  le  bas ,  entre  le  palatin  et  le  maxil- 
laire 9  un  gros  trou  tenant  lieu  du  sphéno-palatin 
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et  da  ptéry go-palatin.  [  Le  trou  sphéno-orbitaire  est 
près  de  Toptique;  puis^  plus  en  arrière,  sont  le  rond 
et  Fcvale  très  rapproehés  Fiin  de  l'autre.  Le  trou  caro- 
tidi^i  9  petit  ^  se  Toit  à  la  «pointe  de  la  caisse ,  et  en 
dehors  entre  cet  os  et  k  rocher ,  un  trou  stylo-ma- 
Stoidim  considérable;  le  trou  déchiré  postérieur  est 
ifédui<  à«lne  fente  orale.  Il  y  a  sur  les  cétés  du  crâne 
et  à  la  iace  oeciptiale  des  trous  xMMubreux  destinés 
à  àeê  vaiseeajux. 

0anl^  lé  otéaêêcu  j  les  trous  sphéna  et  ptéry go^palatin 
sont* dibtittQts  et  percés  Fus  dans  le  palatin ,  Fantre  dans 
liiiifl»îllaire. 

'  Daott  les  taftnir  eaohitmmeê ,  le  canal  sous-orbitaire 
est  creu^  plus  b»  que  la  base  de  Farcade  ;  le  trou  ana-» 
logue  au  sphéno-palatin  est  creusé  dans  ce  canal  même 
«ntre  FfthmoSde  et  le  maxillaire ,  et  le  trou  analogue 
%n  ptérygo-paJatin  est  un  peu  plus  en  arrière  et  au 
dessous)  aussi  dans  Fethmoïde^  et  près  de  la  fin  du 
mwiillfûre^  [  Le  trou  rond  est  grand  et  très  près  des 
tf^$stopti(|aie  et  sphéoû^orbitaire  ;  Fovale  est  médiocre 
et  assez  voisin  du  rond.  Il  y  a  de  grands  trous  déchirés 
fuMériftur  et  postérieur  qui  se  confondent  en  contour- 
Wirt  le  rocher.] 

Dai^  La  tatou  gémt^  le  trou  sous-orbitaire  est  à  peu 
près  au  milieu  du  maxillaire  sur  la  joue  j  et  le  canal 
orbitaire  asse;&  long.  [L^analogue  du  ptérygo-palatin  est 
près  de  sou  embouchure  dans  Forbite  ;  le  sphéno-pa- 
lalJn  est  phis  en  arrière ,  et  termine  im  long  sillon  qui 
lui  €^l  commun  avec  le  sphéno-orbitaire ,  lequel  est  de 
beaucoup,  phis  grand  que  Foptique,  Le  rond  est  rejeté 
plus  ea  arrière  et  près  de  Fovale.  ] 

Dans  Vof^térope  ,  les  os  maxillaires  sont  creusés  au 
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palais  d^un  canal  lon^tudinal  large  et  peu  profond^ 
qui  parait  loger  quelque  organe  aboutissant  aux  trous 
incisifs*  Ceux-ci  sont  assez  grands  et  fort  séparés*  !« 
trou  lacrymal  est  en  avant  du  bor^  de  Torbite.  Le 
sous-orbitaire  est  entre  le  lacrymal  et  Vanté-pénnUièm^ 
molaire,  de  grandeur  médiocre.  Un  grand  trou,  à 
chaque  angle  du  bord  postérieur  du  palatin ,  remplit 
Toffice  du  canal  ptérygo-palalin.  11  y  a  aif  frontal, 
sous  l'apophyse  post-orbitaire,  un  grand  trou  qui  pé-» 
nètre  dans  les  sinus  frontaux.  Le  trou  orbitaire  autc- 
rieur  est  grand ,  et  placé  entre  le  frontal  et  le  sphénoïde 
antérieur.  Le  trou  optique  est  médiocre*  Le  ^héno- 
orbitaire,  auquel  le  rond  s^unit,  est  un  peu  plus  grand 
que  Toptique  ;  Tovale  est  distinct  et  entièrement  dans 
le  sphénoïde. 

Dans  les  pangolins ,  le  trou  lacrymal  çst  percé  dans 
Tangle  de  Porbite  en  dedans,  entre  1^  frontal  et  je 
palatin  :  il  est  aussi  gros  que. le  trou  spus-orbitaire  est 
petit  :  le  canal  de  ce  dernier  est  court.  Il  y  a  dansjt» 
palalin  deux  trous  répondant  au  sphéno  et  au  ptérygo- 
palatin.  L^orbitaire  antérieur  est  entr^le  froQtal  et  le 
sphénoïde  antérieur.  Le  trou  optique  est  au  dessous  et 
médiocre;  le  sphéno-orbitau*e,  rond  et  grand,  em- 
brasse aussi  le  rond  ;  Tovale  est  distinct^  entièrement 
dans  le  sphénoïde.  Le  trou  condyloïdien  est  grand, 
mais  le  déchiré  postérieur  et  le  carotidien  sont  petits. 
.[  Tout  à  fait  à  la  base  de  Farcade  est  un  petit  trou,  qui 
conduit  sans  doute  dans  les  cellules  du  temporal.  ] 

Le  phatagin  n^a  point  de  trou  lacrymal. 

Dans  le  tamandua^  le  canal  s^Qus-orbitaire  :est  assez 
long,  mais  étroit;  Dans  le  rétrécissement  du, jpalalin 
sont  deux  tro^i?  r^pnd^^  s^^  sjpJj^ét^Q  çl^^é^ft  ptérj«o- 
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palatins.  Entre  le  temporal  et  Toccipital  est  un  grand 
trou  jugulaire.  Le  condyloïdien ,  le  stylo-mastoïdien^ 
n^ont  rien  de  particulier. 

Dans  le  tamanoir^  les  divers  trous  présentent  peu  de 
différences ,  si  ce  n^est  que  le  trou  rond  est  distinct  du 
sphéno-orbitaire. 

Dans  le  faurmiRer  didactyle  y  lé  trou  optique  est  plus 
grand  que  le  sphéno-orbitaire.  Le  trou  rond  est  dis* 
tincti  situé  au  dessous  du  précédent,  et  extrêmement 
petit. 

f.  fachydermei. 

Dans  YéUphanif  le  trou  incisif,  fort  large  en  bas  et 
en  arrière ,  se  rétrécit  en  un  long  canal  qui  monte 
entre  les  inter^maxillaires  et  les  maxillaires,  jusqu'^au 
plancher  des  narines.  Il  n^j  a  point  de  trou  lacrymal. 
Le  trou  sous-orbitaire  est  assez  large  <et  forme  un  ca- 
nal très  court  dans  la  base  antérieure  de  Farcade. 
Le  trou  optique  qui  est  petit ,  le  trou  sous-orbitaire 
qui  comprend  aussi  le  rond  et  est  assez  grand ,  sont 
aussi  cachés  éans  renfoncement  derrière  la  crête 
sphéno-frontale  dont  nous  avons  parlé.  Il  y  a  à  la 
base  de  Faile  du  sphénoïde  un  grand  trou  vidien« 
LWale  se  confond  avec  le  carotidien.  L^analogue 
du  sphéno-palatin  est  dans  le  large  et  court  canal 
sous-orbitaire.  Celui  du  ptérygo-palatin  est  caché 
auprès  du  sphéno-orbitaire.  La  hauteur  des  molaires 
fait  qu^il  donne  naissance  à  un  très  long  canal.  Le  con- 
dyloïdien me  paraît  se  confondre  avec  le  jugulaire.  Le 
trou  auditif  est  au  dessus  de  la  base  postérieure  de 
Tarcade. 

Dans  VMppopotame  j  le  troti  sous-orbitw*e  est  de 
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chaque  côté  à  la  partie  la  plas  -étroite  du  museau  ^  au- 
dessus  de  la  troisième  molaire.  Il  y  a  dans  Torbite 
deux  trous  orbitaires  supérieurs  :  un  trou  analogue  du 
sphéno  et  du  ptér  jgo-palatin ,  un  trou  optique  petit  y 
un  trou  sphéno-orbitaire  qui  embrasse  aussi  le  rond. 
Le  trou  ovale  s^unit  avec  les  déchirés  antérieur  et 
postérieur ,  de  manière  à  entourer  plus  des  deux  tiers 
de  Fos  tympanique  d'aune  ceinture  vide.  Le  trou  con- 
djloïdien  est  assez  proche.  Le  trou  auditif  externe  est 
petit,  près  du  bord  supérieur  de  la  racine  postérieure 
de  Tarcade.  Il  donne  naissance  à  un  long  méat  caché 
dans  Tépaisseur  de  Vas. 

[Tous  les  animaux  Su  grand  genre -coc Aon ,  les  san-^ 
glien ,  les  pécaris  ^  les  babiroussas ,  les  phacochœres , 
ont  un  caractère  commun  :  c^est  Fexbtence ,  à  la  partie 
antérieure  du  iront ,  entre  les  orbites ,  de  deux  trous 
qui  se  continuent  en  avant  en  deux  sillons  assez  mar- 
qués. Ceux-ci  se  rapprochent  à  angle  plus  ou  moins 
aigu  y  selon  les  espèces.  ]  Il  y  a ,  excepté  dans  les 
pécaris ,  deux  trous  lacrymaux  qui  sont  percés ,  le 
supérieur  au  bord  même ,  Tautre  un  peu  en  avant  du 
bord  de  Forbite.  Le  trou  sous-orbitaire  est  assez 
grand.  Son  canal  sWvre  largement  dans  Forbite ,  à 
sa  place  ordinaire.  Â  la  voûte  supérieure  de  Forbite , 
est  un  trou  sur-orbitaire  qui  conduit  au  trou  percé 
sur  le  front.  Le  trou  orbi taire  antérieur  est  près  de 
la  suture  avec  le  sphénoïde  antérieur.  Les  trous  ana- 
logues au  sphéno  et  au  ptérygo-palatins  sont  dans 
le  canal  sous-orbitaire.  Le  dernier  donne  dans  le 
palais,  vis  à  vis  la  pénultième  molaire.  Le  trou 
optique  et  le  trou  sphéno-orbitaire,  qui  comprend  aussi 
le  rond,  sont  rapprochés  comme  à  Fordinaire  et  assez 
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grands.  L'ovale  en  est  séparé  par  toute  Tapophyse 
ptérygoïde  externe.  Il  est  commun  au  sphénoïde  et 
au  temporal,  et  n'est  séparé  que  par  une  petite  arête 
osseuse  d'un  grand  trou  carotidien  qui  répond  en  par- 
tie au  côté  interne  de  la  caisse.  Sous  la  jonction  du 
sphénoïde  antérieur  au  postérieur  est  [dans  le  sanglier 
ordinaire  et  dans  celui  de  Madagasccat}  un  double  ca- 
^  nal  qui  donne  dans  l'épaisseur  du  vomer ,  [  et  qui 
n'existe  ni  dans  le  babiroussa ,  ni  dans  ïes  pécaris ,  ni 
dans  les  phacochceres .  Il  n'y  a  pas  de  trou  vidien.]  Le 
trou  déchiré  postérieur,  le  stylo-mastoïdien  et  le  con- 
dyloïdien ,  sont  fort  rapproché^  près  de  Tapaphyse 
mastoïde.  [Dans  tous,  excepté  ]^  pécari^  le  dernier  est 
assez  éloigné  du  condyle.] 

Dans  les  rhinocéros^  le  trou  incisif  est  grand  et  pour 
au  moins  moitié  dans  les  maxillaires.  [Le  trou  lacry- 
mal  s'ouvre  en  dedans  ou  sur  le  bord  de  1  orbite.  Son 
ouverture  est  fréquemment  partagée  par  une  traversé 
osseuse,  de  sorte  que  ce  trou  parait  double.  ]  Le  canal  * 
sous-orbitaire  est  long  et  étroit;  il  s'ouvre  en  avant 
au  dessus  de  la  première  molaire ,  en  arrière  au  dessus 
de  la  cinquième.  Le  trou  analogue  du  sphéno-palatin 
s^ouvre  tout  auprès  dans  le  palatin  ;  [  il  est  beaucoup 
plus  grand  dans  les  deux  bicornes  que  dans  les  deux 
unicornes.]  L'analogue  du  ptéry go-palatin  est  un  ^eu 
plus  en  arrière  [dans  les  unicornes ,  presque  au  dessous 
dans  les  bicornes  ] ,  sur  Vunion  du  palatin  et  du  maxil- 
laire. Le  trou  orbitaire  antérieur  est  petit;  l'optique 
l'est  aussi  beaucoup  ;  mais  le  spliéno-orbitaïre ,  qui 
comprend  aussi  le  rond  et  qui  est  caché  derrière  une 
crête  de  l'os ,  est  grand.  Il  y  a  un  trou  vidien  à  la  base 
de  Taile.  Le  trou  ovale  se  confond  avec  le  décliiré  an- 


A 


ABT.   II.   TÊTE  DES  MAMMIFÈRES*  491 

térieur.  Le  condyloïdien  est  petit.  Le  trou  auditif  s'^en- 
fonce  horizontalement  derrière  la  base  postérieure  de 

Farcade. 

Dans  le  Aaman^  les  trous  incisifs,  ronds  et  bien  écar- 
tés, sont  presque  entièrement  de  Tos  inter-  maxillaire. 
Le  trou  lacrymal  est  en  dedans,  entre  Tos  de  ce  nom 
et  le  maxillaire*  Le  trou  sous-orbitaire  est  médiocre , 
ainsi  que  son  canal;  mais  ce  canal  se  continue  en 
arrière  en  un  sillon  profond  creusé  entre  la  paroi  in- 
terne et  le  plancher  de  Forbite ,  et  se  terminant  en  ar- 
rière par  un  trou  oblong ,  intercepté  entre  le  palatin , 
Fos  ptérygoïde ,  les  corps  des  deux  sphénoïdes ,  et  qui 
donne  du  fond  de  Forbite  dans  les  arrière-narines.  Le 
trou  optique  et  le  sphéno-orbitaire ,  qui  comprend  le 
rond,  sont  assez  grands ,  presque  égaux  [et  très  rap- 
prochés Fun  de  Fautre.  ]  Il  y  a  un  trou  vidien  percé 
d^arrière  en  avant  dans  la  base  de  Faile.  Le  trou  ovale, 
dans  Fadulte ,  est  tout  entier  dans  le  sphénoïde.  Le 
trou  analog^ue  au  ptéry go-palatin  est  dans  le  sillon  ^ 
entre  le  maxillaire  et  le  palatin ,  près  du  canal  sous- 
orbitaire.  Le  trou  déchiré  antérieur  est  irrégulier  et 
assez  grand,  comprenant  aussi  le  carotidien.  Le  pos- 
térieur est  petit.  Le  condyloïdien  médiocre. 

Dans  le  t(xpxTy  la  plus  grande  partie  des  trous  inci- 
sifs ,  qui  sont  Considérables  et  réunis  en  un  seul  dans 
le  squelette,  est  dans  le  maxillaire.  Les  trous  lacry- 
maux sont  sur  le  bord  même  de  Forbite,  séparés  par 
un  crochet,  [et  le  plus  souvent  doubles,  comme  dans 
les  rhinocéros.  Dans  le  i(xpir  des  Andes^  le  trou  lacrymal 
est  très  grand  et  dans  Forbite  même.  ]  Le  trou  spus- 
orbitaire  est  à  peu  de  distance  en  avant  de  la  suture 
du  lacrymal  avec  le  maxillaire.  Son  canal  est  court, 
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et  le  lacrymal  forme  une  partie  du  bord  supérieur  de 
son  orifice  orbitaire.  [Dans  une  tête  de  tapir  (k  Sumatra^ 
il  y  a  deux  trous  sous-orbitaires  d'un  côté  et  trois  de 
Tautre.  ]  Le  trou  analogue  au  sphéno^palatin  est  dans  le 
milieu  de  la  languette  orbitaire  du  palatin  ;  Fanalogue 
du  ptéry go-palatin  est  au  dessous  de  lui  y  sur  la  suture 
du  palatin  avec  le  maxillaire.  Le  trou  optique  est  petit, 
sur  la  suture  du  frontal  et  du  sphénoïde.  Fort  en 
arrière  de  celui-ci ,  sont  les  trous  sphéno-orbitaire  et 
rond,  séparés  Tun  de  Tautre  par  une  lame  mince.  Il  y 
a  un  canal  vidien  assez  large.  Le  trou  ovale  se  con- 
fond avec  les  déchirés  antérieur  et  postérieur  qui 
sont  très  grands ,  e^  sorte  qu^une  grande  partie  du 
rocher  est  séparée  du  sphénoïde  et  du  basilaire  par  un 
vide.  [Il  y  a  sur  la  crête  occipitale,  entre  le  temporal 
et  le  rocher,  un  trou  qui  remonte  s^ouvrir  dans  le 
crâne*  ]  Le  trou  condyloïdien  est  médiocre. 

Dans  le  cheval^  le  trou  lacrymal  est  derrière  le  bord 
de  Torbite ,  qui  a  dans  cet  endroit  une  échancrure. 
Le  trou  sous-orbitaire  est  petit ,  voisin  de  Tos  du  nez 
et  au  dessus  de  la  troisième  molaire.  Son  canal  est  fort 
long.  Le  trou  analogue  au  sphéno-palatin  est  percé 
dans  son  ouverture  postérieure  et  dans  le  palatin.  Le 
trou  analogue  au  ptérygo-palatin  y  est  aussi  au  des- 
sous du  précédent ,  sur  la  suture  du  palatin  et  du 
maxillaire ,  et  son  canal  s^ouvre  dans  le  palais  au  droit 
de  la  pénultième  molaire.  Le  trou  orbitaire  antérieur 
est  sur  la  suture  du  frontal  et  du  sphénoïde  antérieur. 
Derrière  lui,  cachés  par  une  crête  du  sphénoïde  posté- 
rieur et  fort  rapprochés ,  sont  Toptique  et  le  sphéno- 
orbitaire,  dont  le  rond  n^est  séparé  que  par  une  traverse 
mince.  U  y  a  un  caii4  vidien  en  4^hors  de  la  base 
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de  Taile  ptérygoïde.  Le  troa  ovale  se  confond  avec  le 
déchiré  antérieur,  et  le  vide  se  continue  le  long  du 
bord  interne  de  la  caisse  jnsqu^au  déchiré  postérieur. 
Le  condyloïdien  est  médiocre.  Il  7  a  plusieurs  trous 
pour  des  vaisseaux  sur  le  crâne ,  vers  les  confins  com- 
muns du  pariétal ,  du  temporal  et  de  roccipital.  Le 
frontal  est  percé  d'^un  trou  et  même  de  deux  à  la  base 
de  son  apophyse  post-orbitaire; 

• 

[  Dans  les  lamm  et  les  chameaux  proprement  dits, 
les  trous  incisifs  sont  plus  petits  qu^aux  autres  rumi- 
nants. Le  trou  sous-orbitaire  est  au  dessus  de  la  seconde 
molaire ,  au  bas  de  la  joue.  L^ouverture  orbitaire  de  ce 
canal  est  grande  ;  elle  a  au  dessus  d^elle  un  trou  lacry- 
mal intercepté  entre  Vos  de  ce  nom  et  le  maxillaire  ; 
au  dessus  est  un  second  trou ,  tout  entier  dans  le 
lacrymal.  Il  y  a  plusieurs  trous  sur  le  front  :  les  deux 
principaux  sont  près  de  la  ligne  médiane  dans  le 
chameau  ;  ces  trous  en  sont  éloignés ,  et  disposés  sur 
deux  lignes  régulières  dans  le  lama.  Le  trou  optique 
est  médiocre.  Le  rond  est  réuni  au  sphéno-orbitaire , 
et  en  arrière  du  précédent.  L^ovale  est  proche  de  la 
caisse.  L^analogue  du  sphéno-palatin  est  grand  :  au 
dessous  de  lui  est  le  ptéry go-palatin ,  plus  petit ,  et  qui 
s^ouvre  au  palais  par  plusieurs  trous. 

Leiama  a^dansFangle  rentrant  que  forment  la  caisse 
et  Tapophyse  para-mastoïde,  un  enfoncement  assez 
grand  pour  le  ligament  de  Fos  sCyloïdien  ;  plus  en  haut 
est  le  trou  stylo-mastoïdien*  A  la  racine  de  Tapophyse 
zygomatique  du  temporal,  et  dans  la  gouttière  qu^elle 
forme^  est  un  trou  qui  communique  d^une  part  avec 
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se  confondre  arec  le  déchiré  antérieur  qui  est  très 
grand. 

Pans  les  éùhymk^  le  trou  ovale  est  dîstiDCC;  au- 
deyanl  de  lui,  dans  Tépaisseur  de  Taile  ptérygoide 
externe  v^^  un  petit  canal  qui  représente  le  vidien. 
A  la  base  de  Fatle  pféi^ygôfde  interne  en  est  on  autre 
ipiî  traverse  obUqiiemeai  le  corps  da  iphénoîde.  Le 
Ibod  de  1â  (asse  pliérygoîde  se .  confon4  ^vec  le  tnm 
cpioiiiun  au  sphéno-orbîtaire  et  au  rond.  La  même 
chose  a  lieu  dans  le  capromys ,  excepté  que  le  trou  à  la 
jbaf^  ^e  Taile  ptérygoïde intewe  n^emte  pas,  et  que  te 
trou  déchiré  antérieur  est plu$  grand*] 

Dans  le  porc-epiç  commun ,  les  trous  incisifs  sont 
fort  petits,  et  dansTinter-maxillairej  le  trou  analogue 
du  sphéno-palatîn  est  fort  gros  et  au  milieu  du  maxil- 
laire ;  de  plus ,  cet  os  a  un  trou  particulier  à  la  racine 
inférieure  interne  de  Tanneaù  soùs-orbitaîre.  [Le  trou 
optique  est  fort  enfoncé;  le  rond  est  confondu  avec  le 
sphéno-orbitaîre ,  et  Tovale  avec  le  déchiré  antérieur*: 
le  déchiré  postérieur  est  fort  petit#  Il  y  a  dans  Vaile  pté- 
rygoïde  externe  deux  canaux ,  Tun  inférieur,  s'ouvrant 
en  arrière  à  la  racine  de  cette  aile  ;  un  autre  supérieur, 
et  s^ouvrant  près  du  temporal.  Cçst  le  premier  qui  pa- 
rait être  Vanalogue  du  canal  vidien.] 

Dans  XunoUy  la  grandeur  extrême  du  trou  analogue 
^Sa  fe|)héno-palk(frt  le  rapproche  de  récureuil.  [  Il  a, 
comtne  les  prèfcédents ,  le  trou  et  le  canal  sous-orW- 
<Sîre  '  confondus  avec  l'anneau.  Port  loin  en  arrière 
ïhi^trou  optîc(ue^  sont  les  trous  sphéno-orbîtaire  et 
^cfd  réunis ,  et  qui  ne  sont  séparés  que  par  une  mince 
languette,  osseuse ,  tie  Fovale  et  du  dédiiré  antérieur 
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Dans  le  coendùu ,  les  détaik  sont  les  mêmes  :  le  trou 
déchiré  antérieur  est  sealement  phis  petit. 

Dans  le  couia ,  les  trous  sont  disposés  cotniiiie  ^kagu 
Turson  ;  seulement  le  trou  lacrymal  est  plw  grand.  ] 

Dans  VagouHj  les  trous  incisifs  sont  deux  fMitites 
fentes  obliques  entièrement  dans  Tos  iptei»Hm^tillaire> 
Le  trou  particulier  du  maxillaire  sur  la  rMÎiia  im&r 
rieure  de  TsmiMiaii  souft-oit>Jtaii^  -esi  ufie  fq^  Hf^ei 
grande  à  laquelle  le  lacrymal  contribuai  et  dopt  le  £çm4 
antérieur  donne  naissance  à  un  fhetît  muai  qn  ?a  d^uos 
le  nez.  Le  canal  lacrymal,  tout  eutimf  daM  Tos  de  cp 
nom ,  donne  dans  cette  fosse ,  et  s^y  ouvre  dans  «on 
fond  postérieur.  I^e  trou  optique  est  grand ,  ^nsi  que 
le  sphénororbitaire  qui  comprend  le  rond*  L^ovale 
reste  distinct  du  déchiré  antérieur»  Celui-ci  est  assez 
grande  msàs  le  po^éric^  e^  t|:ès.petitf  [I^e  trou  ana- 
logue du  sphéno-palatin  e^t  petit,  et  dans  le  maxillaire, 
près  du  lacrymal.  J 

Dans  lepacdj  les  trous  incisifs  sont  très  peths^dam 
Finter-maxillaîre ,  et  cachés  dans  les  côtés  d^une  fosse 
formée  par  les  bords  internes  des  sinus  sous-maxillaires* 
,  £Au  bas  de  l'anneau  pré-orbitaîre'est  un  long  sillon  qui 
représente  le  canal  sous-orbitaîre.]  Il  n^y  a'qu^un  ti'ou 
analogue  au  sphéno-palatin.  jLe  trou  ovale  sMnit 
au  déchiré  antérieur^  "?^  (l  laissé  en  avant  un  petit 
trou  particulier,  sans  doute  pour  un  des  filets  du  berf. 
,  Dans  les  cochons  (CindeJ  lès  trous  incisifs  sont  îhé- 
diocres,  et  communs  aux  înlèr-màxïlîaîréè'''èt  kux 
maxillaires.  (Le  canal  demi-oùvert  au  bas  de  l^àtiriëaii 
pré-orbîtaire  existe  comme  au  paca,  et  de  plus  ff'isst 
borné  en  déhbVs  par  une  petite  a^ëtë  ^-Velrtiéaie^  La 
fosse  sur  la  joue  est  très  profoilde.  Le  troU -analogiae 
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au  sphéno-palatîn  est  commua  au  lacrymal  y  au  frontal 
et  au  maxillaire.  Il  est  fort  près^  et  en  dedans  du  canal 
lacrymal.  Celui-ci  aboutit,  comme  dans  Fagouti,  dans 
la  fOsse  du  maxillaire.  Le  trou  déchiré  antérieur  est 
énorme  9  et  comprend  Tovale.  Le  postérieur  est  fort 
étroit.  ]  Le  temporal  û^a  point  de  trou  ni  d^échancrure 
pour  montrer  le  rocher. 

[  Dans  les  kérodan» ,  il  n^  a  pas  de  demi^^anal  dis- 
tinct de  Faimeau.  Le  trou  déchiré  antérieur  est  petit; 
cependant  il  comprend  aussi  Toyale.  Les  sphéno-orbi- 
taire  et  rond  sont  réunis. 

Dans  le  cabiai^  Panneau  pré-orbitaire  est  très  grand 
et  sans  sillon  ni  canal.  Le  trou  optique  est  proportion- 
neUement  très  petit.  L^ovale  se  confond  très  probable- 
ment avec  le  déchiré  antérieur,  qui  est  grand  et  ar- 
rondi. Le  postérieur  est  aU  contraire  très  alongé. 

Dans  la  vUcache ,  outre  le  grand  anneau  pré-orbi- 
■taire ,  il  y  a  xm  canal  sous-orbitaire ,  presque  fermé 
par  une  forte  lame  verticale ,  compcie  dans  Talactaga. 
Il  y  a  aussi  une  fossette  dans  le  maxillaire ,  peu  étendue 
mais  profonde  ;  il  y  a  une  longue  fente  hor&ontale 
entre  le  frontal  et  le  maxillaire ,  au  fond  de  laquelle 
est  sans  doute  le  trou  analogue  au  sphéno-palatin. 
Le  ptéry go-palatin  s^ouvre  dans  le  palatin ,  tout  près 
du  maxillaii'e.  Le  trou  optique  est  grand.  Les  trous 
sphéno-orbitaire  et  rond  paraissent  n^être  séparés  que 
par  ime  étroite  languette  du  sphénoïde  des  trous 
ovale  et  déchiré  antérieur.  Le  déchiré  postérieur  est 
aloDgé. 

Dans  le  eUneUUa ,  il  n^  a  pas  de  canal  sons-orbi* 
taire  distinct  de  Tanneau.  ] 


•» 
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e.  Edentés. 

Dans  Vunmi^  les  trous  incisifs  sont  petits  et  ronds; 
le  trou  lacrymal  est  percé  sur  le  bord  de  Forbite.  Sons 
la  base  du  jugal  est  percé  un  très  court  canal  sous- 
orbitaire.  Le  trou  optique  ^  le  sphéno-orbitaire  et  le 
rond  sont  distincts  et  très  près  Tun  de  Fautre*  Au  devant 
et  un  peu  au  dessous  d^eux,  dans  le  palatin ,  est  Fana- 
logue  du  sphéno-palatin  ;  [  et  au  dessous  de  oelui-d 
Tanalogue  du  ptéry go-palatin.  ]  L^ovale  est  à  la  base 
externe  de  Fapophjse  ptérygoide.  [Il  n^y  a  pas  de  trou 
déchiré  antérieur;  le  postérieur  est  irrégulièrement 
circonscrit  entre  le  basÛaire  et  le  rodier  ;  à  la  base  de 
Farcade  zygomatique  du  temporal  est  le  trou  qui  con- 
duit dans  les  cellules  de  cet  os. 

Les  trous  sont  disposés  de  même  dans  les  ob ,  si  ce 
n^est  que  le  renflement  de  la  caisse  réduit  à  un  simple 
trou  arrondi  le  déchiré  postérieur,  et  ne  laisse  pas  voir 
le  trou  de  communication  dans  les  cellules  du  tem- 
poral. Nous  avons  parlé  des  deux  trous  qui  sont  à  la 
face  interne  de  Faile  ptérygoïde.  ] 

Dans  les  tâtons  en  général,  les  trous  incisifs  sont 
petits ,  entièrement  dans  Fos  du  même  nom.  Les  trous 
sous*orbitaires  sont  également  peu  larges ,  et  leur  canal 
est  de  longueur  médiocre.  Le  trou  lacrymal  est  sur  le 
bord  de  Forbite  en  dehors  ;  le  trou  optique  ^  le  sphéno- 
orbitaire  ,  le  rond  et  Fovale  sont  tous  distincts.  * 
Dans  Vencmberi ,  le  canal  sous  -*  orbitaire  est 
creusé  dans  la  base  même  de  Farcade.  U  y  a  dans 
le  haut  de  Forbite  deux  forts  trous  orbitaires  supé- 
rieurs ,  et  dans  le  bas ,  entre  le  palatin  et  le  maxil- 
laire ^  un  gros  trou  tenant  lieu  du  sphéno-palatin 


! 


486  .      via*  UBçoN.  ostéologie  de  la  tête. 

et  du  pléry go-palatin.  [  Le  trou  sphéno-orbitaire  est 
près  de  Toptique;  puis,  plus  en  arrière ,  sont  le  rond 
et  Povale  très  rapprochés  Tun  de  l'autre.  Le  trou  caro- 
tidioi,  petit  y  se  voit  à  la  «pointe  de  la  caisse ,  et  eo 
dehors  entre  cet  os  et  k  rocher  9  un  trou  stylo-ma- 
stoïdien considérable  f  k  trou  déchiré  postérieur  est 
rédilil  à  Une  fente  orak.  Il  y  a  sur  les  côtés  du  crâne 
et  à  la  lace  occipîlale  des  trous  nombreux  desIÂDés 
à  des  i^aisses^ux. 

JDIank  k  MfraiMti^  les  trous  sphéno  et  ptérygo^palatin 
lont^dMitincts  et  peroés  Fon  dans  le  paktin ,  Fautre  dans 
kimaxiflaîre. 

'  Dans  les  totoict  eachUmme^  y  k  canal  sous-orbitaire 
e^-  i»*dU|é  pkis  bas  que  la.  base-de  Fareade  ;  le  trou  ana- 
logue au  sphéno-palatin  est  creusé  dans  ce  canal  même 
entre  Ffthmoïde  et  le  maxillaire  y  et  le  trou  analogue 
i^u  ptérygo-psjJatîn  est  un  peu  plus  en  arrière  et  au 
d0ssous)  aussi  dans  Fethmoïde^  et  près  de  la  fin  du 
mimllfdre«  [  Le  trou  rond  est  grand  et  très  près  des 
|ik)9Siopti(|ue  et  sphéno-orbitaire  ;  Fovale  est  médiocre 
et  assez  voisin  du  rond.  11  y  a  de  grands  trous  déchirés 
fuatérîeor  et  postérieur  qui  se  confondent  en  contoui^ 
m^  k  rocher.] 

Dai^  k  iatùu  géante  le  trou  sous-orbitaire  est  à  peu 
près  au  milieu  du  maxillaire  sur  k  joue ,  et  le  canal 
orbitaire  assez  long.  [L^analogue  du  ptérygo-palatin  est 
près  de  son  embouchure  dans  Forbite;  le  sphéno-pa* 
latin  est  plus  en  arrière  j  et  termine  im  long  sillon  qui 
lui  Qst  commun  avec  le  sphéno-orbitaire ,  lequel  est  de 
beaucos^p.  phis  grand  que  Foptique,  Le  rond  est  rejeté 
plus  en  arrière  et  près  de  Fovale.  ] 

Dans  XcfrfotéTope  ,  les  os  maxillaires  sont  creusés  au 
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palais  d^un  canal  longitudinal  large  et  peu  profond  ^ 
qui  parait  loger  quelque  organe  aboutissant  aux  trous 
incisifs.  Ceux-ci  sont  assez  grands  et  fort  séparés.  Le 
trou  lacrymal  est  en  avant  du  bord  de  Vorbite.  Le 
sous-orbitaire  est  entre  le  lacrymal  et  ranté-pénuUièmc 
molaire,  de  grandeur  médiocre.  Un  grand  trou,  à 
chaque  angle  du  bord  postérieur  du  palatin  ^  remplit 
TofEce  du  canal  ptérygo-palalin.  11  y  a  aif  frontal, 
sous  Tapophyse  post-orbitaire,  un  grand  trou  qui  pé-* 
nètre  dans  les  sinus  frontaux.  Le  trou  orbitaire  anté- 
rieur est  grand ,  et  placé  entre  le  frontal  et  le  sphénoïde 
antérieur.  Le  trou  optique  est  médiocre^  Le  sphéno- 
orbitaire,  auquel  k  rond  s^unit,  est  un  peu  plus  grand 
que  Toptique  ;  Tovale  est  distinct  et  ejçitièreineot  daps 
le  sphénoïde. 

Dans  les  pangolin$ ,  le  trou  lacrymal  ^st  percé  dan3 
l'angle  de  Torbite  en  dedans,  entre  Iç  frontal  et  |e 
palatin  :  il  est  aussi  gros  que  le  trou  sous-orbitaire  içst 
petit  :  le  canal  de  ce  dernier  est  court.  Il  y  a  dans  Je 
palatin  deux  trous  répondant  au  spliéup  et  au  ptérygo- 
palatin.  L'orbitaire  antérieur  est  entr^le  frontal  et  le 
sphénoïde  antérieur.  Le  trou  optique  est  au  dessous  et 
médiocre;  le  sphéno-orbitau'e,  rond  et  grand,  em- 
brasse aussi  le  rond  ;  Fovale  est  distinct,  entièrement 
dans  le  sphénoïde.  Le  trou  condyloïdien  est  grand, 
mais  le  déchiré  postérieur  et  le  carotidien  sont  petits. 
•  [  Tout  à  fait  à  la  base  de  Tarcade  est  un  petit  trou,  qui 
conduit  sans  doute  dans  les  cellules  du  temporal.] 
Le  phatagin  n'a  point  de  trou  lacrymal. 
Dans  le  tamandua^  le  canal  SQus-orbitaire  est  assez 
long,  mais  étroit;  Dans  le  rétrécissement  du. jialatin 
sont  deux  tro^i?  rfijjpnd^t  ^fP  spJj^éftQ  çt.î^»  ptérjjgo- 
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palatins.  Entre  le  temporal  et  Toccipital  est  un  grand 
trou  jugulaire.  Le  condyloîdien ,  le  stylo-masloïdien, 
n^ont  rien  de  particulier. 

Dans  le  tamanoir^  les  divers  trous  présentent  peu  de 
difFérences ,  si  ce  n^est  que  le  trou  rond  est  distinct  du 
sphéno-orbitaire. 

Dans  le  fourmilier  didactyte ,  lé  trou  optique  est  plus 
grand  que  le  sphéno-orbitaire.  Le  trou  rond  est  dis- 
tinct,  situé  au  dessous  du  précédent,  et  extrêmement 
petit. 

f»  Pachydermeê» 

Dans  Y  éléphant  y  le  trou  incisif,  fort  large  en  bas  et 
en  arrière ,  se  rétrécit  en  un  long  canal  qui  monte 
entre  les  inter^maxillaires  et  les  maxillaires,  jusqu^au 
plancher  des  narines.  Il  n^j  a  point  de  trou  lacrymaL 
Le  trou  sous-orbitaire  est  assez  large  «t  forme  un  ca- 
nal très  court  dans  la  base  antérieure  de  Tarcade. 
Le  trou  optique  qui  est  petit ,  le  trou  sous-orbitaire 
qui  comprend  aussi  le  rond  et  est  assez  grand ,  sont 
aussi  cachés  dans  renfoncement  derrière  la  crête 
sphéno-frontale  dont  nous  avons  parlé.  Il  y  a  à  la 
base  de  Taile  du  sphénoïde  un  grand  trou  vidien« 
LWale  se  confond  avec  le  carotidien.  L^analogue 
du  sphéno-palatin  est  dans  le  large  et  court  canal 
sous-orbitaire.  Celui  du  ptérygo-palatin  est  caché 
auprès  du  sphéno-orbitaire.  La  hauteur  des  molaires 
fait  qu^il  donne  naissance  à  un  très  long  canal.  Le  con- 
dyloïdien  me  parait  se  confondre  avec  le  jugulaire.  Le 
trou  auditif  est  au  dessus  de  la  base  postérieure  de 
Farcade. 

Dans  VhippapoUmey  le  troti  sQus-orbitwre  est  de 
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chaque  côté  à  la  partie  la  plus  -étroite  du  museau  9  au- 
dessus  de  la  troisième  molaire.  Il  7  a  dans  Torbite 
deux  trous  orbitaires  supérieurs  :  un  trou  analogue  du 
spbéno  et  du  ptér  jgo-palatin ,  un  trou  optique  petit , 
un  trou  sphéno-orbitaire  qui  embrasse  aussi  le  rond. 
Le  trou  ovale  s^unit  avec  les  déchirés  antérieur  et 
postérieur ,  de  manière  à  entourer  plus  des  deux  tiers 
de  Pos  tympanique  d^une  ceinture  vide.  Le  trou  con-  ^ 
dyloîdien  est  assez  proche.  Le  trou  auditif  externe  est 
petit,  près  du  bord  supérieur  de  la  racine  postérieure 
de  Tarcade.  Il  donne  naissance  à  un  long  méat  caché 
dans  Tépaisseur  de  Yàs. 

[Tous  les  animaux  Qu  grand  genre -coc Aon ,  lei^  san^ 
g  tiers ,  les  pécaris ,  les  babvroussas ,  les  phacochceres , 
ont  un  caractère  commun  :  c^est  Pexistence ,  à  la  partie 
antérieure  du  front ,  entre  les  orbites ,  de  deux  trous 
qui  se  continuent  en  avant  en  deux  sillons  assez  mar- 
qués. Ceux-ci  se  rapprochent  à  angle  plus  ou  moins 
aigu ,  selon  les  espèces.  ]  Il  y  a ,  excepté  dans  les 
pécaris ,  deux  trous  lacrymaux  qui  sont  percés ,  le 
supérieur  au  bord  même ,  Pautre  un  peu  en  avant  du 
bord  de  Forbite.  Le  trou  sous-orbitaire  est  assez 
grand.  Son  canal  s^ouvre  largement  dans  Porbite ,  à 
sa  place  ordinaire.  A  la  voûte  supérieure  de  Forbite , 
est  un  trou  sur-orbitaire  qui  conduit  au  trou  percé 
sur  le  front.  Le  trou  orbitaire  antérieur  est  près  de 
la  suture  avec  le  sphénoïde  antérieur.  Les  trous  ana- 
logues au  sphéno  et  au  ptérjgo-palatins  sont  dans 
le  canal  sous-orbitaire.  Le  dernier  donne  dans  le 
palais  )  vis  à  vis  la  pénultième  molaire.  Le  trou 
optique  et  le  trou  sphéno-orbitaire,  qui  comprend  aussi 
le  rond,  sont  rapprochés  comme  à  Tordinaire  et  assez 
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grands.  L^ovale  en  est  séparé  par  toute  Fapophjse 
ptérygoïde  externe.  Il  est  commun  au  sphénoïde  el 
au  temporal)  et  n^est  séparé  que  par  une  petite  arête 
osseuse  d^un  grand  trou  carotidien  qui  répond  en  p»- 
tie  au  côté  interne  de  la  caisse.  Sous  la  jonction  du 
sphénoïde  antérieur  au  postérieur  est  [dans  le  sanglier 
ordinaire  et  dans  celui  de  Madagascar}  un  double  ca- 
^  nal  qui  donne  dans  Fépaisseur  du  vomer ,  [  et  qui 
n^existe  ni  dans  le  babiroussa ,  ni  dans  les  pécaris ,  ni 
dans  les  phacochceres ,  Il  n^y  a  pas  de  trou  vidien.]  Le 
trou  déchiré  postérieur,  le  stylo-mastoïdien  et  Ife  coq- 
dyloïdien ,  sont  fort  rapproché^  près  de  Tapophyse 
mastoïde.  [Dans  tous,  excepté  ]^ pécari,  le  defnier  est 
assez  éloigné  du  condyle.] 

Dans  les  rhinocéros^  le  trou  incisif  est  grand  et  pour 
au  moins  moitié  dans  les  maxillaires.  [Le  trou  lacry- 
mal s^ouvre  en  dedans  ou  sur  le  bord  àe  Porbite.  Son 
ouverture  est  fréquemment  partagée  par  une  traverse 
osseuse,  de  sorte  que  ce  trou  parait  double.  ]  Le  canal 
sous-orbitaire  est  long  et  étroit;  il  s'^ouvre  en  avant 
au  dessus  de  la  première  molaire ,  en  arrière  au  dessus 
de  la  cinquième.  Le  trou  analogue  du  sphéno-palatin 
s^ouvre  tout  auprès  dans  le  palatin  ;  [  il  est  beaucoup 
plus  grand  dans  les  deux  bicornes  que  dans  les  deux 
unîcornes.]  L^analoguè  du  ptéry go-palatin  est  un  peu 
plus  en  arrière  [dans  les  unicornes ,  presque  au  dessous 
dans  les  bicornes  ] ,  sur  Tunion  du  palatin  et  du  maxil-  * 
laire.  Le  trou  orbitaire  antérieur  est  petit;  Poptique 
Test  aussi  beaucoup  ;  mais  le  sphéno-orbitaire ,  qui 
comprend  aussi  le  rond  et  qui  est  caché  derrière  une 
crête  de  Tos ,  est  grand.  Il  y  a  un  trou  vidien  à  la  base 
de  Taile.  Le  trou  ovale  se  confond  avec  le  déchiré  an- 
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térieur.  Le  condyloïdien  est  petit.  Le  trou  auditif  s'en- 
fonce horizontalement  derrière  la  base  postérieure  de 

Tarcade. 

Dans  le  damarij  les  trous  incisifs,  ronds  et  bien  écar- 
tés, sont  presque  entièrement  de  Tos  inter-  maxillaire. 
Le  trou  lacrymal  est  en  dedans,  entre  Tos  de  ce  nom 
et  le  maxillaire.  Le  trou  sous-orbitaire  est  médiocre , 
ainsi  que  son  canal;  mais  ce  canal  se  continue  en 
arrière  en  un  sillon  profond  creusé  entre  la  paroi  in- 
terne et  le  plancher  de  Forbite ,  et  se  terminant  en  ar- 
rière par  un  trou  oblong ,  intercepté  entre  le  palatin , 
Tos  ptérygoïde ,  les  corps  des  deux  sphénoïdes ,  et  qui 
donne  du  fond  de  Torbite  dans  les  arrière-narines.  Le 
trou  optique  et  le  sphéno-orbitaire ,  qui  comprend  le 
rond,  sont  assez  grands ,  presque  égaux  [et  très  rap- 
prochés Fun  de  Tautre.  ]  Il  y  a  un  trou  vidien  percé 
d^arrière  en  avant  dans  la  base  de  Faile.  Le  trou  ovale, 
dans  Tadulte ,  est  tout  entier  dans  le  sphénoïde.  Le 
trou  analogue  au  ptérygo-palatin  est  dans  le  sillon, 
entre  le  maxillaire  et  le  palatin ,  près  du  canal  sous- 
orbitaire.  Le  trou  déchiré  antérieur  est  irrégulier  et 
assez  grand,  comprenant  aussi  le  carotidien.  Le  pos- 
térieur est  petit.  Le  condyloïdien  médiocre. 

Dans  le  tapir  j  la  plus  grande  partie  des  trous  inci-^ 
sifs ,  qui  sont  Considérables  et  réunis  en  un  seul  dans 
le  squelette,  est  dans  le  maxillaire.  Les  trous  lacry- 
maux sont  sur  le  bord  même  de  Forbite,  séparés  par 
un  crochet,  [et  le  plus  souvent  doubles,. comme  dans 
les  rhinocéros.  Dans  le  tapir  des  Andes ^  le  trou  lacrymal 
est  très  grand  et  dans  Forbite  même.  ]  Le  trou  s.ous- 
orbitaire  est  à  peu  de  distance  en  avant  de  la  suture 
du  lacrymal  avec  le  maxillaire.  Son  canal  est  court, 
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..  et  le  lacrymal  forme  une  partie  du  bord  supérieur  de 
son  orifice  orbitaire.  [Dans  une  tète  de  tapir  de  Sumatra^ 
il  y  a  deux  trous  sous-orbitaires  d^un  côté  et  trois  de 
Fautre.  ]  Le  trou  analogue  au  sphéno^palatin  est  dans  le 
milieu  de  la  languette  orbitaire  du  palatin  ;  Tanalogoe 
du  ptér  jgo-palatin  est  au  dessous  de  lui ,  sur  la  soture 
du  palatin  avec  le  maxillaire.  Le  trou  optique  est  petit, 
sur  la  suture  du  frontal  et  du  sphénoïde.  Fort  en 
arrière  de  celui-ci ,  sont  les  trous  sphéno-orbitaire  et 
rond,  séparés  Tun  de  Tautre  par  une  lame  mince.  II  y 
a  un  canal  vidien  assez  large.  Le  trou  ovale  se  con- 
fond avec  les  déchirés  antérieur  et  postérieur  qui 
sont  très  grands ,  ey  sorte  qu^une  grande  partie  du 
rocher  est  séparée  du  sphénoïde  et  du  basilaire  par  un 
vide.  [Il  y  a  sur  la  crête  occipitale,  entre  le  temporal 
et  le  rocher,  un  trou  qui  remonte  s^ouvrir  dans  le 
crâne»  ]  Le  trou  condyloïdien  est  médiocre. 

Dans  le  cheval j  le  trou  lacrymal  est  derrière  le  bord 
de  Forbite ,  qui  a  dans  cet  endroit  une  échancrure. 
Le  trou  sous-orbitaire  est  petit ,  voisin  de  Tos  du  nez 
et  au  dessus  de  la  troisième  molaire.  Son  canal  est  fort 
long.  Le  trou  analogue  au  sphéno-palatin  est  percé 
dans  son  ouverture  postérieure  et  dans  le  palatin.  Le 
trou  analogue  au  ptérygo-palatin  y  est  aussi  au  des- 
sous du  précédent ,  sur  la  suture  du  palatin  et  du 
maxillaire ,  et  son  canal  s^ouvre  dans  le  palais  au  droit 
de  la  pénultième  molaire.  Le  trou  orbitaire  antérieur 
est  sur  la  suture  du  frontal  et  du  sphénoïde  antérieur* 
Derrière  lui,  cachés  par  une  crête  du  sphénoïde  posté- 
rieur et  fort  rapprochés ,  sont  Toptique  et  le  sphéno- 
orbitaire,  dont  le  rond  n^est  séparé  que  par  une  traverse 
mince.  U  y  a  un  camil  vidien  ei|  4^hors  de  la  base 


AAT.  II.   TÊTE  DBS  HAltlIlMBnS.  4^3 

de  Taile  ptérjgoïde.  Le  trou  ovale  se  confoad  avec  le 
déchiré  antérieur,  et  le  vide  se  continue  le  long  du 
bord  interne  de  la  caisse  jusqu^au  déchiré  postérieur. 
Le  condyloïdien  est  médiocre.  Il  y  a  plusieurs  trous 
pour  des  vaisseaux  sur  le  crâne  y  vers  les  confins  com- 
muns du  pariétal ,  du  temporal  et  de  Poccipital.  Le 
frontal  est  percé  d^un  trou  et  même  de  deux  à  la  base 

de  son  apophyse  post-orbitaire; 

• 

g.  Rumnumts. 

m 

{  Dans  les  lamoi  et  les  chameaux  proprement  dits, 
les  trous  incisifs  sont  plus  petits  qu^aux  autres  rumi^ 
liants.  Le  trou  sous-orbitaire  est  au  dessus  de  la  seconde 
molaire ,  au  bas  de  la  joue.  L^ouverture  prbitaire  de  ce 
canal  est  grande  ;  elle  a  au  dessus  d^elle  un  trou  lacry- 
mal intercepté  entre  l'os  de  ce  nom  et  le  maxillaire  ; 
au  dessus  est  un  second  trou ,  tout  entier  dans  le 
lacrymal.  Il  y  a  plusieurs  trous  sur  le  front  :  les  deux 
principaux  sont  près  de  la  ligne  médiane  dans  le 
chameau  ;  ces  trous  en  sont  éloignés ,  et  disposés  sur 
deux  lignes  régulières  dans  le  lama.  Le  trou  optique 
est  médiocre.  Le  rond  est  réuni  au  sphéno-orbitaire, 
et  en  arrière  du  précédent.  LWale  est  proche  de  la 
caisse.  L^analogue  du  sphéno-palatin  est  grand  :  au 
dessous  de  lui  est  le  ptéry go-palatin  j  plus  petit ,  et  qui 
s^ouvre  au  palais  par  plusieurs  trous. 

Le  lama  a>  dans  Tangle  rentrant  que  forment  la  caisse 
et  Fapophyse  para-mastoïde,  im  enfoncement  assez 
grand  pour  le  ligament  de  Pos  styloïdien  ;  plus  en  haut 
^t  le  trou  stylo-*mastoïdien.  A  la  racine  de  Tapophyse 
zygomatique  du  temporal,  et  dans  la  gouttière  qu^elle 
forme  ^  est  un  trou  qui  communique  d We  part  avec 


'\ 
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xninence  orbitsûre  ou  sur-mobyre  de  Vos  maxillaire. 
[  Les  autres  trous  .p<mt  sensiblement  comme  dans  le 
mouton ,  mais  le  trôii  sus-orbitaire  est  plus  en  arrière, 
et  surtout  sWvre  sur  le  front  au  niveau  de  la  partie  la 
plus  reculée  de  Torbite  y  et  quelquefois  même  tout  à 
fait  au-dessus  de  cette  partie.  ] 

h.  Cétacés. 


Dans  le  tanumlin  et  dans  le  àugcng^  le  trou  soos-or- 
bitaire  est  très  large ,  et,  se  trouvant  plus  reculé  que  le 
bord  de  l'orbite,  il  ne  peut  donner  lieu  à  aucun  canaL 
Le  trou  analogue  au  sphéno-pàlatin  est  grand  et  tout 
entier  dans  le  palatin.  L^optique  est  petit  et  en  forme 
de  canal.  Le  sphéno- orbi taire ,  qui  comprend  aussi  le 
rond  9  est  assez  grand  et  de  forme  ovale.  Le  trou  ovale 
est  une  échancrure  du  bord  du  sphénoïde  postérieur 
complétée  par  la  caisse.  Le  condyloïdien  est  très  petit 
et  en  forme  d^échancrure  de  Toccipital  latéral. 

Dans  les  daufhvM ,  le  dérangement  presque  absolu 
de  tous  les  os  a  beaucoup  changé  la  direction  des 
trous.  Au  lieu  de  trou  incisif,  il  y  a  un  long  canal  qui 
règne  entre  les  deux  maxillaires ,  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu^aux  narines ,  près  desquelles  il  se  bi- 
furque. Il  faut  chercha  le  trou  sous-orbitaire  au  pla- 
fond de  Forbite ,  où  il  représente  une  cavité  ouverte , 
en  dessous  de  laquelle  partent  dans  diverses  directions 
des  canaux  qui  vont  s^ouvrir  à  la  face  supérieure  des 
maxillaires  et  des  inter^maxillaires ,  non  pas  au  des- 
sous ,  mab  en  dessus  et  vis  à  vis  de  Torbite.  Tout  à  fait 
dans  un  creux,  en  arrière  des  précédents ,  en  avant  de 
Torhite,  entre  le  maxillaire,  le  frontal  et  une  pointe  du 
palatin ,  est  un  trou  plus  ou  nwms  grand,  selon  les 
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e^èces  i  qui  monte  dànè  la  narine ,  s^y  onyre  dans  son 

angle  externe ,  et  qui  représente  le  sphétio-^palatin.  Je 

ne  vois,  poilr  répondre  au  ptéry go-palatin,  qu^un  petit 

trou  sur  la  jonction  du  palatin  àa  maxillaire,  dans  le 

palais ,  lequel  donne  dans  le  sinus  placé  de  chaque 

côté  des  narines  postérieures»  Le  trou  optique  est  raé-* 

dîocre ,  et  comme  à  Pordinaire  dans  le  sphénoïde  Bea-^ 

teneur.  [  Cet  os  le  reçoit  à  sa  sortie  du  crâne  dans  une 

sorte  de  sillon  qu^il  lui  fournit  au  moyen  d\ine  arête, 

et  le  conduit  jusqu'^au  fond  de  Torbite.  A  rextrémké 

même  de  ce  sillon,  et  sur  une  arête  saillante  que  four-* 

nit  là  le  frontal ,  est  un  petit  trou  orbitaire  interné 

communiquant  directement  danà  le  crâne.]  Le  trou 

spbiénoK)rbitaire ,  entre  les  deux  sphénoïdes,  fait  aussi 

Toffice  du  trou  rond  ;  [il  n^est  séparé  de  Poptique  que 

par  une  lame  mince.]  11  y  a  ensuite  un  trou  ovate  dans 

le  sphénoïde  postérieur,  et  quelquefois,  plus  intérieure-^ 

ment  dans  le  même  os,  un  trou  pour  un  vaisseau.  Une 

ouverture,  entre  le  temporal,  Foccipital  latéral,  le  ba-^ 

silaire  et  le  sphénoïde  postérieur,  laisse  passer  les  nerfs 

de  Toreille  pour  se  rendre  au  rocher.  En  avant  d'elle 

et  fort  près,  est  le  trou  carotidien  [percé  au  pied  de  la 

paroi  qui  ferme  latéralement  la  base  du  crâne.]  Dans 

le  basilaire  et  au  sommet  d^une  échancrure  qu^ofire  en 

arrière  le  bord  de  cette  vo^te  de  Foreille  dont  nous 

uvons  parlé,  s'ouvre  le  trou  condyloïdiën,  fort  petit. 

Dans  le  cachalot  y  à  la  face  sapérieure  du  maxillaire 
et  vis  à  vis  Féchancrure  de  son  bord>  au  devant  de 
rorbite ,  est  le  grand  trou  qui  tient  lieu  du  soùs-orbi- 
taire  ,  mais  qu'ici'  Ton  devrait  appeler  sur--orbitaire. 
[On  trouve  à  sa  [ilace  accoutumée  le  canal  du  nerf 
optique.  L'état  de  notre  tête  ne  permet  pas  de  voiriez 
2.  32 


trous  sphéno-KNrbîtaire  at  rond.  Quant  aa  troa  oralei 
o^est  sans  doute  Iih  que  Yon  voit  vers  le  milîeo  de  b 
ba^  de  la  pardi  vertteale  ptéF]r|;oîdîeBDe ,  entre  Foi 
piérjgQïi^m  et  Vaîle  temporale  du  sphénoïde. 

DatM  le  rùrqiutlp  une  grande  ouverture  du  crâne  est 
commune  au  trou  optique  f  au  apbèno-orbilaire  et  aa 
rond.  Le  premier  ae  conlinue  en  un  long  canal  ooverl 
en  entonnoir  au  fond  de  Forbitef  tandis  que  les  deaz 
antres  se  présentent  à  reatérienr  sous  la  forme  d^oa 
trou  aasea  petit  f  communiquant  par  une  iente  très 
étroite  aveele  canal  optique,  et  qui  s^euTre  à  la  painle 
autérieure  du  ptérjgoldïen.  Le  iron  ovde  est  proba- 
blement càmi  que  Ton  voit  à  la  peinte  eilerne  do 
ptérygoldien^  entre  cet  os  et  le  temporal,  et  à  la  partie 
la.  plus  saillante  de  ce  grand  âintis  qui  règne  autour 
de  ToreiUe.  Les  troua  déchirés  antérieur  et  postérieur 
communiquent  ensemble^  en  isolant  le  rocher  par  tout 
son  bord  intemci  Le  trou  condyloldi^i  forme  un 
demi^canal  qui  se  oonfond  aussi  en  partie  avec  le  trou 
d&ehiréi] 

r.  Mùnàttémèê. 

Dans  Yéchîdné ,  on  voit  au  bord  antérieur  de  Porbite 
un  trou  lacrymal ,  et  au  dessous  un  petit  trou  qui  est 
rorifice  postérieur  d^un  long  canal  sous-orbitaire.  En 
avant  I  ce  canal  est  subdivisé  en  plusieurs  très  petits 
trous,  dont  Fun  ne  s^ouvre  que  tout  auprès  de  Finter- 
maxiUaire.  En  arrière  de  Forbitey  près  du  bord  de  Far- 
rij^e^palaisy  est  le  trou  qui  rép<M)d  au  sphéno-palatin 
et  au  ptérygo-palatin }  il  communique  en  dessous  avec 
un  petit  trou  du  palatin  dirigift  tsK  arrière.  Un  peu  plus 
f  séparés  par  une  légère  oIoîmd  osieusai  sont  le  trou 
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optique  et  le  sphéno-orbitaire  qui  comprend  aussi  le 
rond.  Encore  un  peu  plus  loin  est  Tovale  qui,  ici ,  est 
très  alongé. 

U omiihorinquë  a,  dans  l'angle  antérieur  de  Torbîte, 
un  très  petit  trou  lacrymal  et  un  grand  sous-orbitaire. 
Celui-ci  donne  naissance  à  un  canal  qui  s^ouvre  en  avant 
du  petit  crochet  que  nous  avons  indiqué  sur  le  côté  du 
museau  ;  il  y  est  divisé  en  deux  par  le  cattilage  latéral 
du  bec.  Il  vient  en  outre  de  ce  canal  un  trou  qui 
s'oeuvre  dans  le  palais  soiis  le  précédent,  et  un  autre 
qui ,  après  avoir  formé  un  long  canal,  s^ouvre  au  coté 
de  Tos  inler-maxIUaire  et  par  conséquent  dans  le  bord 
du  bec  osseux.  Entre  le  premier  de  ces  trois  trous 
sous-orbitaires  antérieurs  et  Porbite,  un  peu  plus  vers 
te  haut ,  est  un  trou  qui  communique  avec  un  trou  dé 
l'*orbite  percé  au  devant  de  Toptique,  [et  de  là  ces  deuic 
trous  réunis  s^ouvrent  dans  le  crâne  au  côté  des  trous 
du  crible.]  Le  premier  doit  répondre  au  sus-orbitaire  de 
riiomme,  et  je  crois  le  second  Tanalogue  de  rorbitaîrè 
antérieur.  Le  irou  unique,  analogue  aU  sphéno  et  au 
ptérygo-palalin,  est  percé  dans  le  bas  de  Torbile ,  un 
peu  en  arrière  du  canal  sous-orbitaire;  il  donne  aussitôt 
dans  le  canal  nasal  et  dans  le  palais  près  de  la  première 
molaire.  Le  trou  optique  est  fort  grand.  Le  sphéno- 
orbitaire ,  qui  Fégale,  embrasse  aussi  le  rond.  LWale 
est  fort  grand  et  distinct.  Entre  les  deux  trous  ovales 
sont  deux  espaces  jnertibraneux.  Il  y  a  en  arrière  deux 
très  grands  trous  à  la  place  des  condyloïdiens  ;  mais  je 
su|)pose  qu'ils  comprennent  aussi  les  jugulaires.  La 
base  postérieure  de  Tarcade  zygomatique ,  au  dessus 
de  la  facette  glénoïde ,  est  percée  d'un  trou  qui  com- 
munique de  la  tempe  à  Focciput. 
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grands.  L^ovale  en  est  séparé  par  toute  Tapophjse 
ptérygoïde  externe.  Il  est  commun  au  sphénoïde  et 
au  temporal,  et  n'est  séparé  que  par  une  petite  arête 
osseuse  d'un  grand  trou  carotidien  qui  répond  en  par- 
tie au  côté  interne  de  la  caisse.  Sous  la  jonction  du 
sphénoïde  antérieur  au  postérieur  est  [dans  le  sanglier 
ordinaire  et  dans  celui  de  Madagascar^  un  double  ca- 
»  nal  qui  donne  dans  l'épaisseur  du  vomer ,  [  et  qui 
n'existe  ni  dans  le  babiroussa ,  ni  dans  les  pécaris ,  ni 
dans  les  phacocbceres .  Il  n'y  a  pas  de  trou  vidien.]  Le 
trou  déchiré  postérieur,  le  stylo-mastoïdien  et  le  con- 
dyloïdien ,  sont  fort  rapproché^  près  de  Tapophyse 
mastoïde.  [Dans  tous,  excepté  ]^ pécari,  le  dernier  est 
assez  éloigné  du  condyle.] 

Dans  les  rhinocéros^  le  trou  incisif  est  grand  et  pour 
au  moins  moitié  dans  les  maxillaires.  [Le  trou  lacrv- 
mal  s'ouvre  en  dedans  ou  sur  le  bord  de  rorbite.  Son 
ouverture  est  fréquemment  partagée  par  une  traverse 
osseuse,  de  sorte  que  ce  trou  parait  double.  ]  Le  canal 
sous-orbitaire  est  long  et  étroit;  il  s'ouvre  en  avant 
au  dessus  de  la  première  molaire ,  en  arrière  au  dessus 
de  la  cinquième.  Le  trou  analogue  du  sphéno-palatin 
s'^ouvre  tout  auprès  dans  le  palatin  ;  [  il  est  beaucoup 
plus  grand  dans  les  deux  bicornes  que  dans  les  deux 
unicornes.]  L'analogue  du  ptérygo-palatin  est  un  ^u 
plus  en  arrière  [dans  les  unicornes ,  presque  au  dessous 
dans  les  bicornes  ] ,  sur  l'union  du  palatin  et  du  maxil- 
laire. Le  trou  orbitaire  antérieur  est  petit;  l'optique 
l'est  aussi  beaucoup;  mais  le  sphéno-orbitaire ,  qui 
comprend  aussi  le  rond  et  qui  est  caché  derrière  une 
crête  de  l'os ,  est  grand.  Il  y  a  un  trou  vidien  à  la  base 
de  l'aile.  Le  trou  ovale  se  confond  avec  le  déchiré  an- 
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térieur.  Le  condyloïdien  est  petit.  Le  trou  auditif  s'^en- 
fonce  horizontalement  derrière  la  base  postérieure  de 
Tarcade. 

Dans  le  daman^  les  trous  incisifs,  ronds  et  bien  écar- 
tés, sont  presque  entièrement  de  Tos  inter- maxillaire. 
Le  trou  lacrymal  est  en  dedans,  entre  Tos  de  ce  nom 
et  le  maxillaire  «  Le  trou  sous-orbitaire  est  médiocre , 
ainsi  que  son  canal;  mais  ce  canal  se  continue  en 
arrière  en  un  sillon  profond  creusé  entre  la  paroi  in- 
terne et  le  plancher  de  Forbite ,  et  se  terminant  en  ar- 
rière par  un  trou  oblong ,  intercepté  entre  le  palatin , 
Fos  ptérygoïde ,  les  corps  des  deux  sphénoïdes ,  et  qui 
donne  du  fond  de  Forbite  dans  les  arrière-narines.  Le 
trou  optique  et  le  sphéno-orbitaire ,  qui  comprend  le 
rond,  sont  assez  grands ,  presque  égaux  [et  très  rap- 
prochés Fun  de  Fautre.  ]  Il  y  a  un  trou  vidien  percé 
d^arrière  en  avant  dans  la  base  de  Faile.  Le  trou  ovale, 
dans  Fadulte ,  est  tout  entier  dans  le  sphénoïde.  Le 
trou  analogique  au  ptéry go-palatin  est  dans  le  sillon, 
entre  le  maxillaire  et  le  palatin ,  près  du  canal  sous- 
orbitaire.  Le  trou  déchiré  antérieur  est  irrégulier  et 
assez  grand,  comprenant  aussi  le  carotidien.  Le  pos- 
térieur est  petit.  Le  condyloïdien  médiocre. 

Dans  le  tapir ,  la  plus  grande  partie  des  trous  inci- 
sifs j  qui  sont  Considérables  et  réunis  en  un  seul  dans 
le  squelette,  est  dans  le  maxillaire.  Les  trous  lacry- 
maux sont  sur  le  bord  même  de  Forbite,  séparés  par 
un  crochet,  [et  le  plus  souvent  doubles,. comme  dans 
les  rhinocéros.  Dans  le  tapirdes  AndeSf  le  trou  lacrymal 
est  très  grand  et  dans  Forbite  même.  ]  Le  trou  sous- 
orbitaire  est  à  peu  de  distance  en  avant  de  la  suture 
du  lacrymal  avec  le  maxillaire.  Son  canal  est  court, 
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f  et  le  lacrymal  forme  une  partie  du  bord  supérieur  de 
sou  orifice  orbitaire.  [Dans  une  tète  de  tapir  de  Sumaùay 
il  y  a  deux  trous  sous-orbitaires  d^un  côté  et  trois  de 
Fautre.  ]  Le  trou  analogue  au  sphéno-palatin  est  dans  le 
milieu  de  la  languette  orbitaire  du  palatin  ;  Tanalogoe 
du  ptérygo«palatin  est  au  dessous  de  lui ,  sur  la  suture 
du  palatin  avec  le  maxillaire.  Le  trou  optique  est  petite 
sur  la  suture  du  frontal  et  du  sphénoïde.  Fort  en 
arrière  de  celui-ci ,  sont  les  trous  sphéno-orbitaire  et 
rond,  séparés  Tun  de  Tautre  par  une  lame  mince.  Il  j 
a  un  canal  vidien  assez  large.  Le  trou  ovale  se  con- 
fond avec  les  déchirés  antérieur  et  postérieur  qui 
sont  très  grands ,  ey  sorte  qu^une  grande  partie  du 
rocher  est  séparée  du  sphénoïde  et  du  basilaire  par  un 
vide.  [Il  y  a  sur  la  crête  occipitale,  entre  le  temporal 
et  le  rocher,  un  trou  qui  remonte  s^ouvrir  dans  le 
crâne.  ]  Le  trou  condyloïdien  est  médiocre. 

Dans  le  cheval^  le  trou  lacrymal  est  derrière  le  bord 
de  Torbite ,  qui  a  dans  cet  endroit  une  échancrure. 
Le  trou  sous-orbitaire  est  petit ,  voisin  de  Tos  du  nez 
et  au  dessus  de  la  troisième  molaire.  Son  canal  est  fort 
long.  Le  trou  analogue  au  sphéno-palatin  est  percé 
dans  son  ouverture  postérieure  et  dans  le  palatin.  Le 
trou  analogue  au  ptérygo-palatin  y  est  aussi  au  des- 
sous du  précédent ,  sur  la  suture  du  palatin  et  du 
maxillaire ,  et  son  canal  s^ouvre  dans  le  palais  au  droit 
de  la  pénultième  molaire.  Le  trou  orbitaire  antérieur 
est  sur  la  suture  du  frontal  et  du  sphénoïde  antérieur. 
Derrière  lui,  cachés  par  une  crête  du  sphénoïde  posté- 
rieur et  fort  rapprochés ,  sont  Toptique  et  le  sphéno- 
orbitaire,  dont  le  rond  n^est  séparé  que  par  une  traverse 
mince.  U  y  a  un  caïuil  vidien  ei|  dehors  de  la  base 
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de  Taile  ptérjgoïde.  Le  trou  ovale  se  confond  avec  le 
déchiré  antérieur,  et  le  vide  se  continue  le  long  du 
bord  interne  de  la  caisse  jusqu^aU  déchiré  postérieur. 
Le  condyloïdien  est  médiocre.  Il  y  a  plusieurs  trous 
pour  des  vaisseaux  sur  le  crâne ,  vers  les  confins  com- 
muns du  pariétal ,  du  temporal  et  de  Poccipital.  Le 
frontal  est  percé  d^un  trou  et  même  de  deux  à  la  base 

de  son  apophyse  post-orbitaire.* 

• 

g.  Rvmnmts. 

l  Dans  les  lanum  et  les  chameaux  proprement  dits, 
les  trous  incisifs  sont  plus  petits  qu^aux  autres  rumi- 
nants. Le  trou  sous-orbitaire  est  au  dessus  de  la  seconde 
molaire ,  au  bas  de  la  joue.  L^ouverture  orbitaire  de  ce 
canal  est  grande  ;  elle  a  au  dessus  d^elle  un  trou  lacry- 
mal intercepté  entre  Vos  de  ce  nom  et  le  maxillaire  ; 
au  dessus  est  un  second  trou,  tout  entier  dans  le 
lacrymal.  Il  y  a  plusieurs  trous  sur  le  front  :  les  deux 
principaux  sont  près  de  la  ligne  médiane  dans  le 
chameau  ;  ces  trous  en  sont  éloignés ,  et  disposés  sur 
deux  lignes  régulières  dans  le  lama.  Le  trou  optique 
est  médiocre.  Le  rond  est  réuni  au  sphéno-orbitaire, 
et  en  arrière  du  précédent.  LWale  est  proche  de  la 
caisse.  L^analogue  du  sphéno-palatin  est  grand  :  au 
dessous  de  Ini  est  le  ptéry go-palatin ,  plus  petit ,  et  qui 
s^ouvre  au  palais  par  plusieurs  trous. 

Le  Utma  a>  dansFangle  rentrant  que  forment  la  caisse 
et  Papophyse  para-mastoïde,  un  enfoncement  assez 
grand  pour  le  ligament  de  Pos  styloïdien  ;  plus  en  haut 
est  le  trou  stylo-mastoïdien.  A  la  racine  de  f  apophyse 
zygomatique  du  temporal,  et  dans  la  gouttière  qu^elle 
forme^  est  ua  trou  qui  committûque  d^une  part  avec 
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porales  fort^andes  occupent  les  côtés  et  le  dessus  do 
crâne;  elles  sont  le  plus  souvent  libres  par  le  haut, 
quelquefois  recouvertes  par  des  expansions  des  os  du 
crâne.  Souvent  aussi  la  portion  la  plus  inférieure  de  U 
fosse  temporale  est  séparée  de  celle  qui  occupe  le  côté 
du  çr4ne,  par  une  arêle  assez  vive  pour  faire  considérer 
la  pren^ière  comme  une  fosse  a^  part,  analogue  à  celle 
que  Ton  nomme  fosse  temporo-splicnoîdale  dans  la  léte 
de  rhomme.  Cela  est  surtout  remarquable  dans  les 
trionyx*  Enfin ,  la  base  du  eràne  est  ordinairement 
plate  et  de  niveau  avec  la  région  du  palais. 

Si  nous  éludions  les  divers  genres  avec  plus  de 
détails ,  nous  verrons  que  les  tortues  de  terre ,  et  en 
particulier  la  T.  grecque  ,  ont  Fouverlure  des  narines 
grande  et  à  peu  près  verticale.  Leurs  orbites,  également 
grands ,  et  séparés  en  dessus  par»  une  large  sur^iœ 
quadrilatère,  communiquent  avec  les  fosses  temporale 
et  temjioro-sphénoïdale.  Les  premières  s^ctendent 
sur  les  côtés  du  crâne,  et  sont  séparées  Tuue  de 
Fautre  par  une  suture  sagittale  <pii,  s^uoissant  à  Tépine 
occipitale,  forme  une  longue  pointe  dirigée  en  arrière 
et  qui  dépasse  de  beaucoup  le  condyle  de  Pocci- 
pital.  Deux  larges  tubérosités,  saillantes  en  arrière 
tout  juste  autant  que  ce  dernier ,  terminent  latéra* 
lement  la  tête,  et  donnent  les  apophyses  descen-i- 
dantes  qui  servent  à  Farticulation  de  la  mâchoire  in^ 
férieure.  En  dessous ,  la  surface  basilaire  est  large  et 
plate,  et  se  confond  par  degrés  avec  la  région  moyenne 
du  palais  qui  est  fortement  concave  et  laisse  voir  tout 
à  fait  en  avant  l'ouverture  postérieure  des  narines.  Un 
petit  plancher  étroit  et  alongé,  fourni  par  le  maxil- 
laire y  règne  de  chaque  côté  au  dessus  de  cette  eoacaviiA; 
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L^occipital  se  partage  en  six  os  ou  pièces  distinctes  : 
rune  ,  inférieure ,  (orme  le  basUaire  ;  deux  latérales 
sont  les  occi/niaux  laUraux  ;  ceux-ci  se  touchait  sur 
le  flancher  du  trou  occipital,  ajanC  dans  leur  écarte-t 
ment  le  basilaire ,  et  ils  font  les  c6tés  de  Pouyertnre 
occipitale ,  qui  est  complétée  en  haut  par  XottijAud 
Mupérieur^  prolongé  en  une  longue  pointe»  il  i^y  * 
qu^un  condyle  occipital  médiocrement  saillant;  il^ 
résulte  du  rapprochement  de  trois  tubercules  ftmmis 
par  le  basilaire  et  les  oceipiUiux  latéraux ,  et  for- 
mant une  suture  en  forme  de  V  renversé.  En  dehors 
de  Foccipital  latéral  est  une  autre  pièce ,  articfdée  avec 
celui-ci  et  avec  le  supérieur  en  dedans ,  avec  la  Caisse 
et.  le  mastoïdien  en  dehors  :  e^est  un  démembrement 
de  Toccipital  latéral  particuli^  aw  tortues ,  et  appeK 
occipUal  exîériewr  (4  ). 

Les  pariétam»  sont  grands ,  couvrent  une  bonne 
partie  de  la  botte*  cérébrale  et  descendent  fort  bas  sur 
ses  côtés  ;  ils  contribuent  en  arrière  k  Tépine  occipi- 
tale ;  en  avant  ils  s^unissent  aux  frontaux  par  une  suture 
transverse  ;  latéralement  )  ils  touchent  dans  la  fosse  tem- 
porale ou  plutôt  temporo*sphédoïdale,  à  une  très  petite 
pièce  aloQgée ,  analogue  de  ïcAle  temporale  tba  sphé-^ 
nôiée  (2)  :  cette  pièce  est  engagée  entre  le  pariétal  en 
haut)  le  plérygoîdien  en  bas,  le  palatin  en  avant /la 
caisse  et  le  rocher  en  arrière.  Plus  en  arrière  et  au  fond 

(I)  [  La  iiâtore  de  notre  tniTsil  «e  oovforU»t  |»a8  d«  wAt  part 
d*tzplication  polémique  «  Dousren voyous ,  oommiB  notu  ravoni  dU^n^i 
endroits  de  TouTrage  des  fossiles,  où  M.  Cuf  ler  ezpose  les  motifs  qui  lai 
ootfatt  adopter  les  détertni nations  qne  nous  donnons  M»  et  reifeCer  eHléSt 
contraires  aux  siennes ,  qui  ont  été  proposées  par  d*aaKret  auteurt. 
Foy.  CuTJer,  Ots.  foss,,  t.  V,  3*  partie,  p*  180.  ] 

{tiiCnjittf  loc,  eit.,p.t79.] 
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de  la  fosse  temporale  propremenl  dile,  ie  pariétal 
louche  le  rocher^  qui  parait  ici  sous  la  forme  d'^uo 
os  étroit  et  alongé^  et  qui  s'éteod  jusqu^aux  occi- 
pitaux supérieur  et  externe  ;  enfin ,  plus  en  dehors 
encore ,  la  grosse  tubérosité  des  côtés  du  crâné  est  eo 
grande  partie  formée  par  deux  os  considérables,  la 
eaisBe  ou  le  tympanique ,  et  le  tnastoldien  (1  ).  JLa  c^aisse 
est  très  grande  ;  elle  forme  un  cadre  presque  complè- 
tement osseux  pour  un  large  tympan»  et  elle  des- 
cend en  forme  d^apophyse  pour  Farticulation  de  k 
mâchoire  inférieure.  Le  cadre  donne  entrée  dans  une 
cayité  anfractueuse ,  au  fond  de  laquelle  est  un  trou 
par  où  passe  Tosselet  auditif ,  pour  arriver  à  une  seconde 
cavité ,  formée  en  dehors  par  Vq$  de  la  caisse ,  an  côté 
interne  par*  le  rocher  et  les  occipitaux ,  eu  dessons  un 
peu  par  le  sphénoïde ,  ouverte  en  arrière  dans  le  sque- 
lette, et,  dans  le  irais,  fermée  par  du  carlilage;  la 
caisse  se  trouve  ainsi  divisée  en  deox  parties  par  un 
rétrécissement.  Le  mastoïdien,  creusé  en  forme  de  capa* 
chou,  complète  en  haut  la  cavité  extérieure  de  la  caisse, 
et  forme  Farête  mousse  qui  termine  la  tubérosité  laté- 
rale* Le  cadre  du  tympanique  est  embrassé  en  avant 
par  la  pariion  écoUleuse  ou  zygomatique  du  temporal , 
qui  s^alonge  en  un  croissant  dont  la  pointe  supérieure 
va  jusqu^au  mastoïdien  ;  il  est  mince ,  et  s^unît  en  avant 
à  une  subdivision  du  frontal  et  nu  jugal ,  de  manière 
à  faire  à  lui  seul  toute  Tarcade  zygomatique. 

Ala  face  inférieure  du  crâne  nous  trouvons  en  ar^ 
rière  le  basitaire  plus  large  que  long,  et  au  bord 
antérieur  duquel  vient  s^appuyer  la  base  d^une  por- 


(0  [entier.  U>c.  cU.^f,  176.] 
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tion  triaagalaire  du  corps  du  sphénoïde.  Ces  deux 
os  sont  enveloppés  latéralement  par  les  ptérygoidiens , 
g^rands  os,  qui  se  touchent  sur  la  ligne  médiane,  en' 
avant  du  sphénoïde  ^  et  occupent  une  grande  partie 
de  la  base  du  crâne ,  s^étendant  depuis  le  basîlaire  en 
arrière,jusqu'^aux  maxillaires  et  aux  palatins  en  avaut, 
et  latéralement  jusqu'à  Tapophyse  descendante  de  la 
caisse.  ^ 

Si  maintenant  nous  revenons  à  la  portion  plus  anté- 
rieure de  la  tête,  nous  verrons  sur  la  limite  du  crâne  et 
de  la  face  le  frontal  qui ,  de  chaque  côté  ^  se  partage  en 
Crois  os  distincts,  dont  un  seul,  lefrontatprincipal^  couvre 
encore  une  très  petite  portion  de  la  boîte  cérébrale  en 
avant  des  pariétaux.  Les  deux  frontaux  princip<iux  lais- 
sent entre  eux ,  en.  se  recourbant  au  fond  9es  fosses  na- 
sales ,  une  ouverture  arrondie ,  fermée  dans  le  frais  par 
tin  cartilage ,  qui  laisse  passer  les  filets  du  nerf  olfactif. 
De  chaque  angle  de  la  suture  fronto-'pariétale  descend 
presque  verticalement  \e  frontal  postérieur  sous  la  forme 
d^une  petite  tige,  qui  ferme  en  arrière  le  cadre  de  For- 
bite,  et  va  s^unir  au  temporal ,  embrassant  avec  ce  der- 
nier Textrémité  supérieure  dujtijfa/.  Ce  dernier  os,,  qui 
est  mince ,  descend  obliquement  pour  s^articuler  avec 
Fangle  externe  et  postérieur  du  maxillaire.  Cette  obli- 
quité du  jugal  fait  qu'il  y  a  sur  les  côtés  de  la  tête ,  en 
avant  de  la  caisse ,  une  sorte  d'échancrure  ou  d'ar- 
cade. Le  frontal  antérieur  (1)  arrive  en  arrière,  jusque 
fort  près  du  précédent ,  tout  le  long  du  bord  externe 
du  frontal  principal ,  qui  contribue  par  conséquent  j^ès 
peu  au  cadre  de  Torbite;  de  là  le  frontal  antérieur,  uni 

(1)  [Cavier»  Loe.  cit. ,  p.  177.] 
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à  celui  an  côté  opposé  ^"  s^avance  en  recofiTnnit 
dessus  la  cavité  du  nez  jusqu^à  Tapoplijse  anté-orliH 
taire  du  maxillaire  avec  laquelle  il  s^articule.  Tons 
deux  forment  ainsi  le  bord  supérieur  des  narines; 
car  c^est  un  des  traits  remarquables  de  la  tète  des  tor» 
tues ,  qu'il  n'y  a  pas  d'os  du  nez;  dans  Timimal  frais, 
les  narines  extérieures  sont  rétrécies  par  des  lames  car- 
tilagineuses qui  représentent  ces  os. 

Outre  sa  portion  horizontale ,  le  frontal  antérieuf  en 
a  une  autre  qui  s'infléchit  en  dedans  de  Torbite,  forme 
la  cloison  antérieure  qui  sépare  celui-ci  des  narines, et 
s'articule  inférieuremcnt  avec  le  palatin  et  te  vomer, 
ceignant  avec  son  congénère  une  grande  communi- 
cation sur  la  ligne  médiane  entre  les  narines  et  Tespate 
înter-orbitaire,  au  dessous  de  Touverture  par  où  passent 
les  filets  du  nerfolfactif.  Elle  est  fermée  dans  lefrais  par 
un  cartilage  qui  lui  est  commun  avec  cette  dernière,  et 
qui  représente  ici  l'os  planum  (1),  Plus  bas,  sur  te 
côté  j  le  frontal  antérieur  laisse  entre  lui ,  le  maxillaire 
et  le  palatin ,  un  trou  qui  donne  dans  les  arrière-na- 
rines ,  et  occupe  assez  bien  ici  la  place  d'un  lacrymal. 
Les  inter-maxiltaires  ,  placés  comme  à  l'ordinaire  au 
bout  du  museau ,  n'^ont  pas  d^apophyse  montante,  et 
marchent  en  arrière  dans  le  palais  entre  les  maxillaires, 
et  même  entre  les  arrière^narines ,  jusqu'au  vomer.  Le 
vomer  luî-raême  est  une  tige  alongée  sur  la  ligne  mé- 
diane ,  s'unissant  par  son  extrémité  antérieure  avec  les 
inter-maxillaires ,  puis  libre  sur  les  côtés,  jusqu^au 
nftment  ou  vient  s'appuyer  sur  lui  la  portion  descen- 


(1)  [Loc.cU.fP.  17$.] 
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dante  du  frontal  antérieur.  Il  forme  ainsi  le  bord  in- 
terne de  Touverlure  des  arrière-narines ,  dont  le  bord 
externe  est  formé  par  le  maxillaire  ;  de  la  sorte  on  voit 
que  la  cavité  des  narines  a  une  ouverture  unique  en 
avant,  et  double  en  arrière;  et  qu^il  y  en  a  en  outre 
trois  autres  dans  le  squelette  ;  une  sur  la  ligne  médiane, 
et  une  de  chaque  côté  qui  conduit  dans  Torbite.  Le 
vooier  s^engage  entre  les  deux  palatins  jusqu'aux  pté- 
rygoïdiens,  auJi^quels  il  s^unit.  Tout  son  trajet  est  par- 
faitement apparent  au  palais,  les  palatins  n^ayant  pas 
ici  cette  partie  recourbée  qui  prolonge  le  plancher  du 
palais  en  arrière  des  maxillaires;  on  ne  voit  de  ceux-ci 
que  leur  portion  orbitaire  engagée  entre  le  vomer,  le 
frontal  antérieur,  le  maxillaire  et  le  ptérygoïdien.  Les 
tncutillaires  occupent  comme  à  l'ordinaire  les  deux  côtés 
du  museau  ;  ils  sont  creusés  d^qne  sorte  de  gouttière  qui 
forme  le  pourtour  de  la  mâchoire ,  mais  ils  sont  séparés 
par  les  inter*maxillaires,  et  ne  se  touchent  par  aucun 
point  en  arrière.  Us  se  terminent  par  deux  branches; 
Tune  interne,  qui  s^unit  avec  le  palatin  et  le  ptéry* 
goïdien  ;  Tautre  e^teiTie ,  qui  se  continue  avec  le  jugal 
pour  clore  Torbite  en  bas. 

Quant  aux  trous  que  Ton  trouve  dans  la  tête  osseuse, 
indépendamment  des  grandes  ouvertures  dont  nous 
avons  parlé,  ce  sont,  en  avant,  deux  très  petits  trous 
incisifs  écartés  Fun  de  Tautre ,  et  tout  entiers  dans  les 
inter->maxillaires  ;  un  assez  grand  trou  ovale  placé  au 
bord  externe  du  palatin ,  et  qui  est  Tanalogue  du  pté- 
Tjrgo-palatin.  Les  nerfs  olfactif,  optique ,  et  probable- 
ment aussi  ceux  de  la  troisième  et  de  la  quatrième 
paires,  sortent  par  les  cloisons  cartilagineuses  da 
tràne ,  tt  n^ant  pas  d«  trou  pavticnliw  dans  h  «foe»- 
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Ittte.  La  cinquième  paire  a  un  grand  trou  entre  le 
rocher  et  Faile  temporale. 

Intérieurement ,  la  cavité  cérébrale  est  plus  haute 
que  large  ;  le  fond  en  est  très  uni  ;  mais  il  y  a  une 
fossette  profonde  pour  la  glande  pitnitaire.  En  avant, 
cette  cavité  est  très  largement  ouverte ,  n^étaot  limitée 
sur  les  côtés  que  par  les  portions  descendantes  da 
pariétal.  Mais  dans  le  frais  des  lames  cartilagineoses 
naissent  des  bords  de  la  seUe ,  et,  allant  se  joindre  à  la 
cloison  aoté-cérébrale  du  frontal,  ferment  la  c^avité 
du  crâne,  supportent  toute  la  partie  antérieure  de  Feo- 
céphale ,  et  tiennent  lieu  de  la  lame  cribleuse  ethmo»» 
dale ,  du  sphénoïde  antérieur  ou  des  ailes  orbitaires, 
dont  on  ne  rencontre  aucune  trace  osseuse ,  et  enfin 
de  la  plus  grande  partie  des  ailes  temporales. 

Dans  les  émydes  ordinaires ,  comparées  aux  précé- 
dentes ,  la  tête  est  plus  aplatie.  Le  cadre  du  tympan 
n'^est  pas  complet  en  arrière  ;  et  au  lieu  d^un  trou,  il  y 
a  une  scissure  pour  le  passage  de  Tosselet  de  Fouie 
d^une  cavité  de  la  caisse  dans  Fautre.  Les  frontaux 
postérieurs  sont  plus  larges ,  et  les  antérieun  donnent 
une  paroi  anté-orbitaire  assez  grande  pour  toucher  a 
celle  du  côté  opposé  sur  la  ligne  médiane,  et  ne  point 
laisser  entre  eux  une  grande  ouverture.  Vémifde  ser- 
pentine  a  la  tête  déprimée  en  avant ,  le  museau  court 
et  effilé ,  deux  orbites  médiocres ,  et  les  fosses  tempo- 
rales un  peu  recouvertes  en  avant  par  une  expansion 
du  pariétal  née  des  côtés  de  la  crête  sagittale ,  à  la- 
quelle s^ajoutentun  élargissement  du  frontal  postérieur 
et  du  jugal.  Le  palais  n^est  presque  pas  concave,  et  se 
trouve,  ainsi  que  la  surfiiceba^laire  et  ptérygoïdiome^ 
à  p^  près  sur  le  même  plan  horizontal  que  la  porttoa 
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palatine  des  maxillaires.  Le  cadre  du  tympan  est  éga- 
lement échancré ,  mais  le  passage  de^Fosselet  de  Touïe 
se  fait  par  un  trou.  Les  subdivisions  de  Foccipital  sont 
semblables  à  celles  des  autres  genres  de  tortues. 

Une  autre  émyde,  Vemys  expansOf  a  le  museau  court, 
les  orbites  petits,  rapprochés  et  très  en  avant;  et  der- 
rière ceux-ci,  la  tète  parait  uniformément  bombée,  les 
fosses  temporales  se  trouvant  recouvertes  plus  com- 
plètement encore  que  dans  la  serpentine  et  presque 
autant  que  dans  les  tortues  de  mer,  par  des  expansions 
osseuses  fournies  par  le  pariétal,  le  temporal  etle  jugal. 
Aussi  résulte-t-il  de  là  des  connexions  nouvelles.  Le 
frontal  postérieur ,  qui  est  fort  étroit,  ne  touche  point 
au  temporal  ;  il  en  est  séparé  par  le  jugal ,  qui,  à  son 
tour,  vient  s^unir  au  pariétal.  Le  temporal  s^unit  aussi 
à  ce  dernier  par  une  longue  suture.  Le  cadre  du 
tympan  est  complet,  et  la  première  chambre  delà  caisse 
communique  seulement  par  un  trou  étroit  avec  la  cel- 
lule mastoïdienne.  L^osselet  de  Fouïe  passe  par  le  som- 
met d^une  fente ,  dont  le  reste  sert  d^ouverture  à  la 
trompe  d^Eustache.  Au  devant  de  la  caisse  est  une 
échancrure  arrondie,  comme  dans  les  tortues  de  terre, 
découpée  dans  le  temporal  et  le  jugal.  Les  tubérosités 
mastoïdiennes  sont  déprimées,  pointues,  bien  plus 
saillantes  en  arrière  que  le  condyle ,  mais  moins  que 
Fépine  occipitale.  Leur  pointe  est  formée  par  le  mas- 
toïdien et  Foccipital  extérieur. 

En  dessous  et  dans  les  os  de  la  face,  cette  tète  nous 
offre  aussi  des  caractères  tout  particuliers.  Le  sphé- 
noïde postérieur  occupe  à  la  base  du  crâne  un  plus 
grand  espace  que  le  basilaire  ;  il  s^étend  d^une  caisse 
à  Fautre ,  de  façon  que  les  ptéry  goïdiens  ne  Feove- 
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loppent  pas  sur  les  côtés  et  restent  très  éloi^és  du 
basilaire.  Ces  os  s^unissent  aussi  en  arant  au  palatin 
et  au  jugal ,  et  non  au  maxillaire  ;  ils  se  recourbent 
à  leur  bord  externe  avec  la  partie  voisine  du  jugal, 
et  forment  ainsi  dans  la  base  de  la  tempe  une  sorte 
de  ^gouttiè're  otl  de   canal   qui  commence   au    trou 
de  communication  de  la  tempe  avec  Forbite.    Plus 
en   arrière,  le  ptérygoïjdîen  donne  de  chaque  côté 
une  lame  mince  qui  se  dirige  vers  le  bas,  descendant 
plus  que  la  facette  articulaire  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, et  formant  à  son  tour  une  sorte  de  large  canal 
à  la  base  du  crâne.  Cette  lame  est  séparée  de  la  pcirtîon 
televée  du  bord  externe  par  une  échancrure  ,  et  elle 
contribue  à  former  au  bord  interne  de  Tapopbyse  arti- 
culaire une  fosse  profonde  creusée  dans  le  tympa- 
tiique,  dans  le  sphénoïde  et  dans  le  ptérygoïdien.  Les 
trois  frontaux  et  lejugal  contribuent  à  peu  près  pour 
des  portions  égales  aux  deux  liers  du  cadre  de  Tor- 
bîte;  le  tiers  inférieur  est  fourni  par  le  maxillaire. 
Mais,  de  plus,  le  frontal  postérieur  a  une  partie  des- 
cendante dans  la  tempe ,  qui ,  s^unissant  à  une  partie 
montante  du  palatin  et  à  une  rentrante  du  jugal,  forme 
tme  cloison  qui  s^are  Torbite  de  la  fosse  temporale , 
ne  laissant  de  communication  qu^un  grand  trou  voisin 
de  la  grande  ouverture  antérieure  du  crâne ,  et  qui  se 
continue  avec  la  profonde  gouttière  formée  par  le 
ptérygoïdien.  Les  frontaux  intérieurs ,  au  contraire , 
n'^ont  qu^une  lame  descendante  fort  étroite  et  qui  ne 
touche  pas  au  palatin  ;  ce  qui  laisse  dans  le  squelette 
une  seule  grande  communication ,  au  lieu  de  trois , 
entre  la  cavité  des  narines  et  celle  des  orbites.  t>e  plus, 
il  n^  a  pas  de  vomer  osseux  ;  en  sorte  que  lès  deux 
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arrière-narines  ne  forment  qu^untrou  dans  le  squelette^ 
et  que  les  palatins  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane. 
EUifin ,  il  faut  noter  que  les  maxillaires  se  touchent 
également  un  peu  sur  la  ligae  médiane ,  en  arrière  des 
in  ler*maxillaîres. 

L.es  iarlues  de  mer^  ou  chélwées,  ont  toute  la  fosse 
temporale  recouverte  d^une  grande  voûte  plus  com- 
plète que  dans  Vemy$  expansa^  et  formée  par  des  lames 
fournies  par  le  pariétal,  le  frontal  postérieur,  le  jugal, 
le  temporal  et  le  mastoïdien.  Mais  ici  nous  voyons , 
outre  le  mastoïdien  qui  ne  contribuait  pas  à  la  voûte 
dans  Yemys  eœpam$a  >  le  froutal  postérieur  devenir  très 
grand,  s^étendre  en  arrière  jusqu^au  mastoïdien  avec 
lequel  il  s^articule ,  et  réparer  ainsi  complètement  du 
pariétal  et  le  jugal  et  le  temporal.  Du  reste,  sauf  cette 
voûte  sur4emporale ,  qui  est  le  caractère  principal , 
quoique  non   eiclusif ,  des  tortues  de  mer ,  on  re^ 
marque  que  les  connexions  des  os  s^  écartent  moins 
que  dans  ïemyn  expama  de  ce  que  nous  avons  observa 
dans  la  tortue  de  terre}  et  c^est  plutôt  dans  la  forme  et 
les  proportion^  des  os  quHl  faut  chercher  les  principales 
différences.  Le  tympanique  n^a  point  de  cadre;  mais 
sa  première  chambre  forme  un  enfoncement  alongé^ 
complété  dans  le  haut  par  le  mastoïdien ,  et  fortement 
échancré  en  arrière  pour  le  passage  de  Po&selet  de 
Feuie  qui  u^est  pcÂnt  ainsi  engagé  dans  un  trou.  Cette 
échaucrive  oouduit  a  la  seconde  chambre  de  la  caisse^ 
qui  est  cartilagineuse  dans  toute  sa  cloison  posté* 
rienre  ^  et  se  voit  ouverte  à  la  face  occipitale  dans  le 
squelette.  Les  ptérjgoidiens  vont  jusqu'au  basilaire  en 
arrière,  et  le  vomer  vient  jusqu^à  eux  en  avant,  comme 
dans  la  tortue  grecque^  maist  comme  dans  Veû^inauap 
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ils  ne  touchent  pas  aux  maxillaires*  La  pièce  analogue 
de  Taile  temporale  du  sphénoïde  est ,  dans  la  tartme 
^oncAe,  singulièrement  petite,  et  simplement  collée  sur 
la  suture  de  la  partie  descendante  du  pariétal  avec  le 
ptérygoïdien.  On  n^en  trouve  aucun  vestige  dans  k 
caret.  Le  museau  étant  fort  court  et  les  orbites  très 
grands,  la  cavité  nasale  est  petite  et  aussi  large  que 
haute  et  que  longue.  Sa  communication  avec  les  orbites, 
sur  la  ligne  médiane ,  est  médiocrement  ouverte,  et 
les  tubes  osseux  des  arrière*narines ,  qui  commenoeot 
un  peu  au  dessous  de  la  précédente ,  sont  plus  longs 
et  dirigés  plus  en  arrière  que  dans  les  tètes  précé- 
dentes 9  parce  que ,  ici ,  outre  Tunion  des  niaxiltaîres 
sur  la  ligne  médiane ,  comme  dans  Vemy$  expamsa ,  il 
s^y  ajoute  une  portion  descendante  du  vomer  et  des 
lames  inférieures  des  palatins  qui ,  par  leur  réunion , 
forment  un  véritable  palais.  On  voit  cependant  que  le 
vomer,  s^interposant ,  comme  dans  la  tortue  terrestre^ 
entre  les  palatins,  ceux-ci  ne  se  touchent  pas.  L^espace 
inter^orbitaire  membraneux  ou  cartilagineux  est  plus 
étendu,  à  cause  de  la  grandeur  des  orbites.  Le  frontal 
antérieur  touchant  en  dehors  au  postérieur,  le  firontal 
principal  n^entre  pas  dans  le  cadre  de  Torbtte  ;  il  n^ 
a  non  plus  aucune  lame  qui  sépare  Forbite  de  la  tempe. 
Au  planciier  de  Torbite,  le  jugal  touche  au  palatin  en 
arrière  du  maxillaire»  Le  trou  de  la  cinquième  paire 
est  ovale  et  très  grand  entre  la  partie  descendante  du 
pariétal,  le  ptérygoïdien  et  le  rocher.  * 

Les  irionyx  ont  la  tète  déprimée ,  alongée  de  Far- 
rière.  Le  trionyx  du  Gange  (1  )  a  les  fosses  temporales 


^1)  [entier,  Oss,foss,,  t.  h  »  deuxième  partie ,  pi.  XI,  fl^.  S-8.] 
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séparées  par  une  crête  sagittale  très  élevée ,  qui ,  s^u- 
nissant  à  répioe  occipitale,  se  prolonge  en  arrière 
d'aune  manière  remarquable.  Deux  antres  pointes  fort 
aiguës,  formées  par  les  occipitaux  extérieurs  et  surtout 
par  les  mastoïdiens,  terminent  la  tête  latéralement 
et  saillent  en  arrière  bien  plus  que  le  condyle  arti- 
culaire y  quoique  celui-ci  se  prolonge  lui-même  fort 
au-delà  du  trou  occipital  ;  il  est  garni  à  sa  base  de 
deux  petites  ailes.  Cest  surtout  dans  les  trionyx  qu^une 
arête  très  forte»  fournie  par  le  pariétal  et  le  rocher,  sé- 
pare la  fosse  temporale  supérieure  de  sa  portion  infé- 
rieure ou  sphénoïdale.  Le  tympanique  a  son  cadre 
^  complet,  et  Posselet  passe  par  un  trou  percé  au  fond  de 
Tentonnoir  que  forme  Tos.  La  seconde  chambre  est 
également  ouverte  à  la  face  occipitale,  n'hélant  fermée 
que  par  des  cartilages.  Une  échancrure  du  bord  pos- 
térieur donne  passage  à  la  trompe  d''£ustache.  Le 
temporal  écailleux  embrasse,  comme  à  Tordinaire^  le 
bord  antérieur  de  la  caisse  et  touche^  au  mastoïdien; 
mais,  de  plus  ,1e  rocher ,  occupant  dans  la  tempe  un 
grand  espace  quadrilatère ,  vient  en  dehors  toucher 
au  mastoïdien  et  au  temporal.  La  caisse,  qui,  dans  la 
tempe ,  n^occupe  qu^un  assez  petit  espace ,  s^élargît 
beaucoup  dans  la  fosse  sphénoïdale ,  en  descendant 
pour  Papophyse  de  la  mâchoire  inférieure.  £n  avant 
de  sa  pointe  interne ,  vient  se  placer  Paile  temporale 
sous  la  forme  d^une  petite  lame  triangulaire  qui  contri- 
bue à  former  le  grand  trou  de  la  cinquième  paire,  et 
s^articule  avec  la  partie  descendante  du  pariétal  et  Tos 
ptérygoïdien*  En  dessous ,  le  basilaire  est  plus  long 
que  large  ;  et  en  avant  de  lui ,  le  corps  du  sphénoïde 
atteint  jusqu^au  palatin ,  séparant  Tun  de  Fautre  lei 
2.  33 
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ptèrygoldiens  qui,  da  reste ,  occupent  la  base  da  crftiiei 
depuis  les'côtés  dubasilaire  jùsqu^au  maxillaire,  le  long 
du  bord  externe  des  palatins.  Toute  celle  région  basi- 
laîre  est  large  et  plaie. 

Le  frontal  principal ,  qui  fait  une  assez  bonne  part 
dV4  cadre  de  foi-bite,  sépate  emièrement  le  frontal  an- 
térieur du  postérietir.  L^antérieur,  aloDgé)  s^avance 
enfire  les  inaxillairès ,  et  vient  avec  celui  du  côté  oppose 
feîYiïèr  tttae  petite  pointe  sur  Touverture  extérieore  des 
naticjès.  Le  postérieur  est  en  dehors  du  print^ipâl,  entre 
celoT-d,  le  pariétal  et  le  jngal.  Ce  dernier,  qui  fait, 
cofnrme  dans  toutes  les  tortues  précédentes,  une  partie 
du  1>eTd  postérieur  et  inférieur  de  fôrbîte,  est  fert  et 
âflôngé ,  et  forme  presque  toute  Tarcade  zygôtnatiqae. 
M  fournit  atrssi  àTorbite,  avec  le  frontal  postérieur,  une 
lame  retiftrante  qui  téduit  à  un  trou  ovale  la  grande  on- 
rertune  qui  lexiste  dans  les  autres  tortues  entre  Porbite 
et  la  tempe.  Lès  inter-maxîliaires  sont  très  petits ,  et 
n^ôtft  d^apophyse  ni  nasale,  ni  palatine }  A  y  a  derrière 
ea^  tin  grand  trou  incisif  ;  et  les  maxillaires  s^onis- 
satrt  entre  ^x ,  dans  le  pàl&i^ ,  sur  un  assez  long  espace, 
tes  arrîèré-narine^s  'sont  Reportées  plus  en  arrière  que 
dans  les  toiftues  de  tett*e.  Le  vomer  s^engage  un  pea 
entre  les  palatins ,  puis  ceux-  ci  se  réunissent  Pun  à 
Pautre  isûr  la  ligne  ttiédiane ,  un  peu  creusés  en  canal 
|>our  les  àrrièfe-narines ,  embrassés  latéralement  par 
les  ptèry goïdiëns ,  et  n'ayant  pas  de  jiortion  ou  de 
laime  palatine. 

La  tête  de  la  tortue  màtamata ,  une  des  plus  étranges 
an  Irègné  animal,  semble ,  au  premier  abord,  avoir 
éftè  écrasée ,  tant  elle  est  large  et  aplatie.  A  peine  s^il  y 
avant  un  petit  espace  libre  entre  les  os  de  la  ré- 
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gîon  snpérîetire  et  ceux  de  rinférfear e  ;  et  ceflendaDt  ^ 
avec  un  peu  d'examen ,  on  trouve  dans  celte  tête  toute» 
les  parties  constituantes  de  celle  des  tortues. 

£lle  est  plate  en  avant  et  se  relèye  un  peu  eparrièr^,, 
où  ,  de  plus ,  ïes  deux  os  tjmpaniques  s'^évasçoA  sur  les 
côtés  du  crâne  en  forme  de  trompettes.  Le  museau  ^ 
extrêmement  court ,  se  termine  par  une  ouverture  4ei^ 
narines  plus  large  que  haute,  et  qui ^  dans' le  fraisa 
se  continue  dans  une  trompe  charnue.  Les  orh^tes ., 
petits ,  sont  placés  tout  près  des  narines  y  tandis  que 
la  tempe  est  reportée  en  arrière  sous  la  form^  aune 
large  fosse  horizontale^  peu  profonde^  et  recouverte. 
à  Focciput ,  comm^  dans  Içs  sauriens,  par  une  arcade 
osseuse  résultant  de  Tunion  du  pariétal  âvep  Ifs  mastoï- 
dien; mais  elle  n^est  point  encadrée  en  dehors,   à 
raison  de  Tabsence  de  tout  temporal  osseux  et  de  tout 
prolongement  du  jugal.  En  dessous ,  le  cràue  est  lisse,, 
prévue  entièiieme^t  plane ,  et  les  sutures  ^es,  diffé- 
rents os  y  dessinent  comme  une  sorte  ji^  CQ|pparti-r< 
ment  régulier. 

Les  subdivisions  du  tçmporal,  autres  q)ae  .la  pxntiûn, 
écailleuse  qui  majiqua ,  c^est-à -dire  la  caisse,^  l/^j  rocher 
et  le  mastoïdien ,  sont  bieu  développées^  Pans>4^£md 
de  1^  première  chambre  de  la.  caisse  fiHt  un  trpuqui 
Qonduîjt  4an3  la  cellule  ma^tpâdienne^laqu^Ue^àcai^f^! 
de  la  sailUe  d^  Aisrnip^n.  Tess,  lerdehoriip,  se  trouve  eu 
4çf^ans  et  fpn^arnèi^fit.  Au,4^^o^S'dc^  cet^ou  e»  e^  iia 
autre  alongé ,  par  où  passe  Tosselet  de  Touïe^  nfaislsf 
secoudç  cbaml^rf^  de  la.pai&se.  n'est  ici  qu^une  simple 
Ts^jfx^  de  la.  face  [^o^riaure .  4^  To^  tycapaaiquey 
cqi^çjluis^  dw«  u])«.i;avM§  là.  laquelle  çoncofu-^n^  le 
rocher,  Foccipital  externe  et  le  latéral.  Elle  n^est, 


^ 
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comme  à  Fordinaire ,  fermée  en  arrière  que  |Mnr  da 
cartilage  et  des  membranes.  Le  mastoïdien  forme ,  an 
lieu  de  tubérosité  ,  une  crête  horizontale  qui  se  trouTO 
à  peu  près  dans  le  même  plan  que  Tépine  octâpiCale 
et  que  le  condyle  articulaire.  Le  rocher  occupe  dau 
lé  plancher  de  la  tempe  une  surface  carrée  entre  k 
ptérygoïdien  ,  le  pariétal ,  les  occipitaux  supérieur  et 
extérieur ,  et  la  caisse ,  et  il  reparait  à  la  face  inférieure 
du  crâne ,  entre  le  sphénoïde ,  Poccipital  latéral ,  Tex- 
térieùr ,  la  caisse  et  le  ptérygoïdien.  Les  six  occipitaiix 
ordinaires  se  distinguent ,  même  dans  de  grands  indi- 
vidus. Les  pariétaux ,  qui  forment  à  eux  seuls  presque 
tout  le  toit  du  crâne ,  s^unissent ,  par  leur  partie  des- 
cendànte ,  au  palatin ,  au  ptérygoïdien ,  au  rocher  et  a 
Toccipital  supérieur.  Il  n^  a  sur  les  côtés  du  crâne  ni 
ailes  temporales ,  ni  ailes  orbitaires. 

En  dessous  y  le  sphénoïde  s^alonge  en  pointe  entre 
tes  ptérygoïdiens ,  mais  non  dans  toute  leur  longueur. 
Ceux-K^i  ne  vont  pas  en  arrière  jusqu^au  basilaire  ^  dont 
les  séparent  le  sphéndïde  et  les  rochers.  Ces  ptérygoï- 
diens ,  plats  et  remarquablement  larges ,  forment  une 
grande  partie  du  plancher  de  la  tempe  et  en  même 
temps  de  la  face  inférieure  de  la  tête  ;  ils  reçoivent  le 
'vomer  en  avant  siu*  la  ligne  médiane,  puis  s^unissent 
aux  palatins  jusqu^à  la  pointe  des  maxillaires.  Leur 
bord  externe  touche  d^abord  au  jugal  et  au  frontal 
postérieur ,  puis  il  se  recourbe  un  peu  dans  sa  partie 
antérieure  pour  se  continuer  avec  le  bord  libre  du 
frontal  postérieur. 

'  Le  jugal ,  aplati  et  entièrement  horizontal ,  est  en- 
gagé de  toute  part ,  excepté  un  peu  à  Tàngle  posté- 
rieur de  Vorbi  te  ,  entre  le  maxillaire ,  le  frontal  posté- 
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rieur  et  le  ptéry î;oïdien.  Qoant  au  frontal  postérieur , 
il  s^unit  avec  rantérieur  sur  le  bord  de  Torbîte ,  puis 
de  son  angle  postérieur  externe  avec  le  ptérygoïdien , 
et  de  Pinteme  avec  le  pariétaL  Son  bord  postérieur 
est  libre ,  et  il  couvre  avec  le  pariétal  un  canal  de  coin- 
munication  large  et  plat ,  allant  de  la  tempe  à  Forbtte, 
et  formé  en  dessous  par  le  ptérygoïdien  et  le  palatin. 
Lies  frontaux  antérieurs ,  qui  font  le  bord  supérieur  de 
Forbite,  ne  se  touchent  point,  parce  que  les  frontaux 
principaux  s^engagent  entre  eux  par  deux  longues 
pointes  jusqu^au  dessus  de  Touverture  extérieure^  des 
narines. 

Les  maxillaires  forment  un  arc  transversal j»  au  mi- 
lieu duquel ,  en  dessous  ,  e^t  un  inter-maxillaire 
unique.  Les  deux  palatins ,  et  entre  eux  le  vonier , 
remplissent  la  concavité  de  cet  arc,  et  ont  en  avant  les 
deux  arrière- farines  bien  séparées;  mais  les  palatins 
n^ont  pas  de  lame  inférieure  qui  les  recouvre  ;  ces'deiix 
os  sont  percés  en  arrière  d^un  assez  grand  trou  ptér- 
rygo«>palatin. 

Les  trous  incisifs  sont  séparés  et  très  petits.  Le  trou 
pour  la  cinquième  paire  est  une  fente  ovale ,  horizon- 
taie,  dans  le  fond  de  la  tempe,  entre  le  pariétal,  le 
rocher  et  le  ptérygoïdien.  Le  condyloïdien  se  voit  a  la 
face  occipitale ,  entre  deux  arêtes  horizontales  que 
donne  de  chaque  côté  Toccipital  latéral.  ] 

§  2.  Tête  des  Sauriens. 

a.  CrocodUiemé 

Les  crocodilei  proprement  dits  ont  tous  la  tète  en 
forme  dé  cône  déprimé ,  émoiissé  en  avant  «  tronqué 
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en  arrière  ;  les  narines  sont  un  grand  trou  ovale  à  la 
facfe  supérfetirè  dû  bout  du  museau ,  entouré  des  în- 
tëi*^maxillaires  et  de  la  petite  pointe  des  os  du  nez  ;  les 
orbites  sont  deux  ^ândes  ouvertures  orales  i  dirigées 
Vers  le  haut ,  entourées  du  frontal ,  du  frontal  anlé- 
rieur ,  du  lacrvmaï ,  du  jùgal ,  et  dû  frontal  postérieur. 
Derrière  eux  le  crâne  est  plat ,  presque  carré ,  percé 
4e  deux  trous  ovales  qui  donnent  dans  les  fosses  tem- 

{ morales  :  sous  le  bord  latéral  de  cette  partie  sont  creusés 
a  caisse  et  le  resté  de  la  fosse  temporale,  et  une  lame  en 
arête  saillante,  et  dont  le  plan  descend  obliquement 
vers  la  facette  articulaire ,  sépare  Tune  de  Tautre  ces 
deux  cavités.  La  face  occipitale  est  pentagone,  une 
pointe  tournée  en  bas. 

tLe  dessous  dii  museau  ,  qui  est  encadré  dans  près 
des  cinq  sixièmes  de  sa  longueur  par  les  arcades  den- 
taires ,  est  entièrement  plat ,  excepté  en  arrière  où  les 
ptérjgoïdiens  s^élargissent  en  une  âil^  descendante;  ] 
on  y  voit,  de  chaque  côté  des  palatins,  un  très  grand 
trou  ovale  qui  répond  sous  Torbîte ,  et  est  intercepté 
entre  les  palatins,  les  maxillaires,  les  ptérygoidiens 
externes  et  les  ôs  transverses.  Il  sert  pour  le  passage 
des  muscles  crotaphjtes.  Le  museau  montre  en  dessus 
|es  inter-maxillaires ,  les  maxillaires  et  les  nasaux  [qui 
en  forment  la  plus  grande  partie ,  et  plus  en  arrière  ] 
les  frontaux  antérieurs ,  un  peu  des  ethmoîdaux ,  les 
lacrymaux  et  les  jugaux^ 

[Les  inter-ma^illaire^.  forment  à  eux  seuls  toute  la 
partie  arrondie  et  un  peu  renflée  du  bout  du  museau  ; 
ils  reçoivent  en  dessus ,  entre  leurs  branehes,  les  pointes 
des  os  du  nez,  qui,  étroits  et  très  aloogés,  remontent 
s'^engréner  avec  le  frontal  principal  et  les  antérieurs. 
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CTest  dans  les  intervalles  4^  cette  suture  ^eptelée  que 
parait  quel(|uefois  dans  les  crocodiles  (  et  nou  dmist  le# 
catmcms  oi  dans  les  gaviats)  une  tr^s  petite  langiiçttç 
de  Tethmoïde ,  ou  du  moins  d,'nne  de  sea  pièces  çsçi-^ 
fiées  qui  adhère  au  plafond  des  pannes  |  et  e^t  iinalQgue 
à   quelque  portion  des   cornets  sûpérieqra  (1).  En 
dessous  lels  maxillaires  sVnissent  sur  la  ligQe  ipédia^e, 
excepté  en  arriére  où  les  palatins  s^en  gageât  p;rofQpd47 
ment  entre  eux.  Eu  dehors  ils  se  prolongent  en  luip 
pointe ,  articulée  supérieurement  avec  le  lacrymal  et 
avec  le  jugal ,  et  inférieureinent  avec  un  os  p^irtiçulier, 
qui  va  du  ptérygoldien  à  là,  réunio^  du  fugal ,  dn 
ipaxillaire  et  du  front^  postérieur  9  en  bordant  ep, 
dehors  et  en  arrière  la  grande  ouverture  du  palais  : 
ç*est  Vos  troj^verse  (2),  Le  lacrymal  occi^pç  un  grfind 
espace  sur  la  joue ,  eutre  le  nasal ^  le  frontal  ai\térieiu:,* 
le  maxillaire  et  le  jugal;  celui-ci,  fort  a]ongé  d\àYâ]^ 
en  arrière ,  où  il  sWticule  avec  le  temporal .  est  librç 
par  ses  bords  supérieur  et  inférieur  ^  et  (iu  qiîlieu  de 
sa  face  interne ,  Il  Tendroit  où  le  transverse  se  joiiit  à 
lui ,  il  donne  une  apophyse  oiontfmte  •  doublée  pa^ 
une  semblable   du  transverse,  et  aui  s^unit  à  une 
tige  correspondante  du  frontal  postérieur ,  pour  |fçjr 


I. 


(1)  { CQfiff>  Gss.  foss.^  U  V,  dtux^m^  P9rfic,  p^  80»  4.  ) 

(2)  [C*est  l'os  qui  estdésigné  dans  quelques  ançîetu  écrits  deM.Cu^îer, 
ë(  <|aDS  un  grand  nombre  des  préparations  de  têtes  osseusear  qu'il  a 
(ilH  mc«  Ml  cubiœl  d'anatomi^  coinpiré^,  sous  le  nom  dç  pUrrgMitn 
externe.  11  le  considérait  comme  pouvant  être  un  démèmbrepiient  du 
sphénoïde,  qui  répondrait  a  l'apophyse  ptérygoïdé  externe  des  mamm}- 
/èrea#  hi^lpie  celle-ci  ne  aoit  januds  ^pMée  dasB  ce»  aalnuisx^Nous 
aypns  ya  plus  h^ot  que,  dans  1^  lamantii\  «t  le  dugvog,  ï^l  Kff^Mm  pt^^- 
goldlennedu  paUtin  reste  Ion  g- temps  distincte  de  sa  portion  palÂine,et 
pourrait  être  regardée  comme  l'analogtte  dr-Pos  transrcrse,  si  Ton  ma 
▼cillait  pas  y  Toîr  un  os  nouteau.  r,  CifyJL^r,  fjQç,  çU,^p..71kA 
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mer  le  bord  postérieur  de  Forbite  (1).  Le  frontal 
térieur ,  interposé  entre  le  frontal  principal  et  le  lacry^ 
mal ,  va  du  bord  de  Torbite  à  la  racine  des  os  du  nez,  et 
donne  de  son  bord  orbitaire  une  apophyse  qui  desccod 
s^appuyer  sur  le  palatin. 

'  Entre  cette  apophyse  et  le  palatin  d^une  part  ^  et  le 
maxillaii^e  de  Tautre ,  et  sous  le  lacrymal  est  une  grande 
ouverture  qui  pénètre  dans  la  cavité  nasale.  Elle  ùit 
foflice  du  canal  sous-orbitaire ,  des  trous  ptérygo  et 
sphéno-palatins,  et  est  remplie  dans  le  frais  par  des 
muscles  de  la  mâchoire  inférieure  ;  entre  ces  deux  apo- 
physes sur  la  ligne  médiane  est,  comme  dans  les  tor- 
tues ,  un  espace  libre,  rempli  dans  le  frais  par  un  crible 
.cartilagineux. 

Le  frontal  est  étroit  et  canaliculé  entre  les  orbites  ;  il 
'sépare  les  frontaux  antérieurs  ;  il  ne  descend  pas  dans 
ï^orbite  sous  forme  osseuse ,  et  tout  Tespace  inter-orbi-- 
taire  est  entièrement  vide  dans  le  squelette  et  cartila- 
gineux dans  ranimai  frais.  Derrière  le  frontal  principal 
et  les  deux  frontaux  postérieurs ,  le  pariétal  recouvre 
tout  le  milieu  et  Tarrière  du  crâne  »  et  PatCache  qu^il 
donne  au  crotaphile  sur  ses  côtés  est  fermée  par  un 
cercle  osseux  auquel  contribuent,  en  s^unissant  entre 
eux  et  au  pariétal ,  le  frontal  postérieur  et  le  mastoï- 
dien. Cette  union  du  frontal  postérieur  et  du  mastoï- 
dien ,  qui  produit  coiY)me  une  seconde  arcade  a^ygo- 
maiique  qui  ferme  la  fosse  temporale,  est  un  caractère 
particulier  aux  crocodiles. 

A  la  face  postérieure  se  montre  Toccipital  divisé 
en  quatre  parties  :  la  supérieure,  triangulaire,  ne 


^•i 


(1)  [Catier.  l»c.  cU.,  p.  74.] 
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contribue  pas  au  trou  occipital  ;  Finférieure ,  dont  la 
portion  basilaire  est  plutôt  verticale  qu^horizontaie , 
£>umit  la  plus  grande  partie  du  condy le  articulaire  ; 
les  occipitaux  latéraux  forment  à  eux  seuls  tout  le  reste 
du  trou  occipital,  qui  est  en  ovale  transverse ,  et  don- 
nent an  dessus  de  lui  une  sorte  de  lèvre  ou  d^auvent. 
Latéralement,  ils  s^étendent jusque  entre  le  mastoïdien 
et  la  caisse.  Les  diverses  portions  du  temporal  (1)sont 
semblables  à  ce  que  nous  les  avons  vues  dans  les  tor* 
tues ,  terminant  latéralement  la  tête  ;  seulement  le  ro^* 
cher  ne  se  voit  pas  àTextérieur,  ou  du  moins  n^y  parait 
un  peu  qu^au  contour  du  trou  de  la  cinquième  paire. 
Comme  dans  les  tortues  de  mer ,  le  mastoïdien  touche 
au   pariétal  et  au  frontal,  postérieur,  en  même  temps 
qu^il  recouvre  en  haut  la  cavité  de  la  caisse  (2).  La  caisse 
ne  donne  pas  pour  Tattache  du  tympan  un  contour 
aussi  régulier   que  dans  la  plupart  des  tortues  \  la 
chambre  qu^elIe  contribué  à  former  est  basse  et  dé- 
primée ;  ensuite  Tos  descend  obliquement  en  unelongue 
apophyse ,  saillante  en  arrière,  et  qui  porte  presque  en 
entier  la  facette  articulaire  pour  la  mâchoire  inférieure; 
en  dessous,  elle  offre  une  grande  surface  concave  qui 
^''articule  avec  le  sphénoïde,  le  ptérygoïdien  et    la 
grande  aile  temporale.  Le  temporal  est  une  simple  tige 
lamelleuse  insérée  entre  la  caisse  et  le  jugal. 

Le  corps  du  sphénoïde,  placé  au  centre  du  plancher 
du  crâne,  et  très  apparent  dans  une  coupelongitudinale 
delà  tête,  ne  parait  à  Fextérieur,  dans  une  tête  entière, 

(1)  [CttTier.  Loc,  cie,^  p.  81  et  saîv.] 

(ï)  l  C'est  dans  la  leçoo  qui  traite  de  Torgane  de  l'onle  qu'il  sera  plus 
particulièremeiit  question  de  l'oreille  osseuse  ùu  reptiles /et  de 'la  part 
qu'y  prenneat  plusieurs  des  os  du  crAue.  J 
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qu^à  h  partie  inférieure  du  basilaire,  derrière  leborddes 
arrîère-oarines,  sousTapparence  d^une  laûgaette  traœ- 
verse  très  étroite.  En  dehors ,  il  est  enveloppé  par  des 
expahçîons  de  la  caisse  et  du  j[)itérygoîdjeii  j  maïs  à  U 
partie  antérieure  et  uiférieuré  ^u  crâne  ^  sur  la  ligue 
médiane ,  on  le  voit  reparaître  sôus  la  forme  d^ûne  petite 
lame  verticale  tionquee  qui  entre  dans  ta  composîtioa 
de  U  cloison  in  ter-orbî taire ,  et  qui  ec^  est  la  seule  partie 
•  osseuse.  Elle  répond  à  cette  portion  du  sphénoïde  inté- 
rieur qui,  dans  quelques  mammifères,  prend  de  même 
la  forme  d'aune  lame  verticale  inter-orbitaîre  j  maïs 
dans  le  crocodile  elle,  n^ést  Jamafs  distinguée  par  une 
suture  du  sphénoïde  postérij^ur  (î).  Au  dessus  de  cette 
lame  est  un  espace  vide,  et  surleç  c^tés  sont  les  ailes 
temporale^!  grandes  et  bombée^  ^  pour  porter  les  lobes 
moyens  du  cerveau.  Vers  le  milieu  de  ces  ailes  oi\  voit 
i^ne  série  4e  trous  qui  font  l^oflBce  dfe  là  fente  sphéno- 
orbi|aire,  ç^t  représenteraient  cette  feptei  s'ils  étaient 
continus  ;  ce  qui  îndiquQ  que  cet^e  grande  aile  osseuse 
renferme  eq  même  temps ^^  et  dan^  une  seule  misse 
d'ossificatipn ,  Vaile  temporale ,  et  une  grande  partie 
ôfi  Tail^  orbitaire  (?),• 

.  De  la  partie  inférieure  du  crâne  partent  ^  presque 
hofi%pntalerner|t,  deux  ailei^  ptçrjfijpïdes  larguent  épa- 
nouies, à  laquellQ  s^'hsèreqt  €;n  dessus  les  muscles 
plérygoïdiî^ns,  et  que  doublé  en  dessous  la  mem- 
brç^ue  du  palais.  Ils  s^^rticulent  en  dehçrs  avec  Vos 
transverge ,  et  envoient  çi^  avant  iu^que  entre  îe§  apo- 
physes descendantes  des  frontaux  antérieurs  une  longue 
lame  en  forme  de  deux  deou-cvlindres  «  aour  for- 
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(3)  [Cuner.  JLoc.  ci/. ,  p.  76.J     ^.i t.      .:^;  i   j 
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mer  le  plalfond  du  double  tube  des  arrière-oarinçs 
sur  la  partie  où  les  palatins  libres  par  leur^  côtés  et 
rétrécis  en  font  le  plancher;  puis  les  ptérygoîdîeus 
comptèfent  à  eux  seuls  le  tube  des  arriere-narines,  et 
le  prolongent,  comme  dans  les  fourmiliers,  presque 
jusqu^â  la  face  occipitale,  en  s^unissant  deux  fols  Tun  à 
Vautre  sur  la  ligne  médiane  ;  d^abord  immédiatement 
sous  le  corps  du  sphénoïde,  de  manière  à  former  le 
plafond  des  arrrièré-narines  ^  puis  une  seconde  fois,  par 
une  lame  qui  continue  le  plan  du  palais,  et  de  manière 
à  former  le  plancher  de  ce  même  tube.  tJne  aréle  de 
leur  plafond  ,  répondant  a  une  autre  de  leur  plancher, 
divise  le  tube  nasal  en  deux. 

La  cavité  du  crâne  est  alongée,  peu  haute  ;  son  plaq- 
cher  semble  se  relever  en  avant  où  il  e^^cartilàgineux }  la 
concavité  des  grandes  ailes  est  assez  profonde  ;  le  ro- 
cher 9  uni  aux  occipitaux  latéral  et  supéqpi^r ,  y  forme 
au  Contraire  une  saillie  arrondie.  La  fosse  b^silaire  est 
la  partie  la  plus  déclive  de  la  cavité  cérébrale  ;  le  trou 
occipital  se  relève  un  peu  au  dessus  d^ellç.  En  avant  de 
cette  fo^se  basilaire  ,  le  corps  du  sphénoïde  est  crei^^é 
en  un  large  entonnoir ,  où  i^e  loge  la  giap.de  pjtuitairç. , 
et  c{ui  se  continue  en  un  canal,  lequel  rempnte  l^fér^p 
lement  jusquedansia  t;avité  de  Tpreille.  Un  aulfe  canal, 
né  sur  la  ligne  médian^,  derrière  les  arrièrernaripe^ , 
^  entre  le  basilaireetle  sphénoïde,  se  bifiirq\ie  e^.reinôjj- 
tant  \  Vune  de  ses  brapches  traverse  obliqjtiçqi^ept  }e 
corps  du  sphénoïde  au  dessQU$  du  préçédei^t  \  Pau^e 
branche  traverse  le  corps  du  basilaire ,  et  va.  ^^Quvrir 
dans  la  cavité  de  ^oreille  interne.] 

Le  trou  incisif  est  unique  et  entre  les  in^çr-lù^xil- 
laires«  Des  deux  côtés  du  palais  ,  dans  le  oïdj^Uairé  , 
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sont  les  petits  trous  pour  les  nerfs  analogaes  aux  pt»- 
rygo-palatîns.  Le  trou  lacrymal ,  unique  également , 
est  en  dedans  du  bord  antérieur  de  Porbite.  Les  ner& 
olfactifs  sont  conduits  jusqu^à  la  lame  cribleuse  par  un 
canal  du  haut  de  la  cloison  cartilagineuse,  couvert  en 
dessus  par  le  frontal  ;  ils  sortent  du  crâne  par  un  élar- 
gissement dans  le  haut  de  Tespace  entre  les  deux 
grandes  ailes  ;  les  nerfs  optiques  sortent  par  un  élargis- 
sement au  dessous  du  précédent.  Il  y  a  un  autre  élar- 
gissement de    chaque    côté  de    la   lame  antérieure 
verticale  du    sphénoïde,  destiné  à  des  vaisseaux.  La 
troisième  et  la  quatrième  paire  sortent  par  des  petits 
trous  de  la  grande  aile  vers  sa  partie  moyenne  ;  la 
sixième ,  par  un  petit  canal  du  corps  du  sphénoïde ,  et 
qui  sVuvre  en  dehors ,  au  bord  supérieur  de  sa  lame 
verticale  :  ces  divers  trous  tiennent  lieu  de  la  fente 
sphéno-orbitaire  qui  n^existe  pas.  La  cinquième  paire 
passe  par  un  grand  trou  irrégulier  entre  la  grande  aile 
et  la  caisse,  et  sa  première  branche  passe  immédia- 
tement ensuite  par  un  canal  court  en  avant  de  ce  trou, 
et  en  dehors  du  trou  de  la  sixième  paire.   Ce  canal 
répond  au  trou  rond  et  à  Fovale  de  Fhomme;  la  por- 
tion dure  de  la  septième  paire  passe  par  un  trou  de  la 
face  occipitale ,    entre  Toccipital  et  la    caisse ,  qui 
répond  au  stylo-mastoïdien.  [  Le  trou   condyloîdien 
est  dans  Toccipital  latéral,  et  en  dehors  de  lui  est 
un  trou  assez  grand  pour  des  vaisseaux.  L^ouverture 
osseuse  de  la  trompe  d^Eustache  est  au  dessous  des 
précédentes ,  aussi  dans  Toccipital  latéral ,  et  tout  près 
du  point  de  réunion  de  cet  os  avec  le  basilaire  et  le 
sphénoïde. 
Dans  les  ccmang  ,  les  trous  du  dessus  du  crâne 
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aboutissant  aux  fosses  temporales  sont  beauootjp  plus 

petits,  et  même  j  disparaissent  tout  h  fait,  comme 

dans  le  caimanàpaupièrei  osseuses  ;  quelques  esi^èces , 

et  notamment  cette  dernière ,  ont  un  surcilier  distinct. 

Le  vomer  parait  un  peu  en  dessous  entre  les  inter-* 

maxillaires  et  les  maxillaires,  et  les  palatins  s^élargissent 

en  avant  dans  le  palais  ;  d^ailleurs  les  caïmans  ont  la 

forme  générale  de.  la  tête  des  crocodiles  proprement 

dits  ,  tandis  que  les  gavials  s^en  éloignent  beaucoup 

par  Texcessif  prolongement  de  leur  museau  en  un 

cylindre  déprimé  ;  aussi  les  maxillaires  s^y  unissent-ils 

Yun  à  Tautre  en  dessus  et  en  dessous,  les  os  du  nez  se 

terminant  en  pointe  vers  le  quart  supérieur  de  sa  lon- 

^eur.  Les  orbites  sontplus  larges  quelongs,  de  même 

que  les  trous  de  la  hce  supérieure  du  crâne ,  qui  de 

plus  sont  très  grands.  Les  ptérjgoïdiens  forment  au 

dessus  des  palatins ,  au  lieu  d^une  simple  voûte  cjlin* 

drique ,  des  espèces  de  vessies  de  la  grosseur  d^un  œuf 

de  poule ,  qui  ne  communiquent  avec  le  canal  nasal 

que  par  un  trou  médiocre ,  et  qui  sont  probablement 

un  produit  de  Vkge.  j 

b.  Laeertiens,  Igumkm^  Geekotàens,  Cmséléotdêns^ 
et  Scincdidiens. 

[  Un  des  caractères  les  plus  frappants  des  têtes  des 
sauriens  autres  que  les  crocodiles ,  c^est  la  transforma- 
tion d^un  très  grand  nombre  des  os  plats  ou  lamelleux 
en  simples  os  longs,  diversement  entrecroisés,  de 
manière  à  représenter  beaucoup  plus  une  sorte  de 
réseau  à  mailles  irrégulières  que  des  cavités  à  parois 
complètes.  Oette-  disposition  est  surtout  remarquable 
dans  certains  genres ,  tels  que  les  fnotniors  p  les  carnée 


82<t  TIII^  LBÇON.  OSTÉOLOeiB  DB  LA  TÊTB^ 

léons  f  les  siellions  y  etc.  Da  reste  ,  on  ne  tarde  pas  à 
retrouver,  avec  un  peu  d^étude,  les  os  analogaes  à 
ceux  des  reptiles  précédents  ,  et  ce  n^est  guère  que  & 
leurs  proportions  diverses  que  résultent  les  formes  assex 
variées  des  têtes  dans  les  différents  genres  de  cet  ordre. 
En  général  cependant  Torbite  a  repris  sa  place  vers 
le  milieu  de  la  face  latérale  de  la  tête ,  n'^étant  ni  si  ea 
avant  que  dans  les  tortues ,  ni  si  en  arrière  que  dans  lec 
crocodiles  ;  il  est  quelquefois  dans  un  p}an  oblique , 
et  se  rapprochant  de  celui  du  côté  opposé  ^  d^^atres  uns 
dans  un  plan  tout  à  fait  vertical. 

Les  monitors  (1  )  9  et  en  particulier  le  monitor  du  Nilj  ont 
la  tête  alongée,  la  région  frontale  et  pariétale  antérieure 
plane ,  le  museau  effilé  et  déprimé ,  Touverture  des 
narines  grande  et  remontant  très  haut  ;  les  orbites  spot 
arrondis  ,  mais  leur  cercle  osseux  est  incomplet  en  ar* 
rière,  dans  une  petite  étendue,  la  pointe  du  jugala'at- 
teignant  pas  jusqu^au  frontal  postérieur. ,  Les  fosse» 
temporales  occupent  les  côtés  du  crâne ,  limitées  en 
dehors  par  des  arcades  zygomatiques  grèl^  ^  un  peu 
arquées  vers  le  haut ,  et  qui  remontent  jusque  dans  le 
plan  siipléiMÛ  da  cràtfé^Le  deësow  et  les  èôtés  de  la 
tête  sont  percés  à  jour  dans  toutes  les  directions. 

L^ocçipital  est  divisé fn,q.uap:e  parties ,  convn^'dans 
les  crocodiles ,  mais  le  supérieur  entre  dsui3  la  compo- 
sition du  trou  occipital^  çpïf^p^p  danç  les  tp^ps.  Il  est 
ici  presque  quadrilatère.  L^  basUai^  op  rî^^ieur 
fournit  la  presque  totalité  du  condyle  artici^iaise;  k$ 
latéraux  ^o^nept.en  d^jfffrs.  w;e  los^ç  apQpfif  se.  Xe. 
pariétal  eçt  lypiifl^.t  éj^i-gi  m  ;aivaBl,:«rfU5é.tfWf  1^ 

(l)  [  F.  CuTier,  O.  a  pi.  XVI,  flg.  7.3 
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cMés  pat  les  ^titit  fosses  temporales  que  fettne  en 
deliors  Farcadô  tjgbmatiqtie  ,  «t  donnant  en  arrière 
deux  longues  pointes  qui  divergent  pour  aller  fejoin*^ 
are  y  à  FettrénGUté  de  roccipital  latéral ,  le  point  de 
i^^en^ioti  dû  tympanique.  Il  en  résulte  de  chaque 
cdtë  j'h  Isi face  occipitale  ,  une  ouvertulre  qui  commu- 
liic^^  daiâ    là    fosse    temporale.    CW  Tanalogue 
de  c^e  que  nous  avons  déjà  vu   dans  la  maiamaîa^ 
et  Ton  en  trouve  aussi  la  trace  dans  les  crocodiles , 
mais  chez  ceux-ci,  la  position  de  la  caisse  fait  que 
cette  ouverture  est  réduite  à  un  trou  très  petit  :  un  genre 
de  gtenouxUe  nous  en  offrira  également  un  exemple. 
CTest  à  f  origine  de  la  bifurcation  du  pariétal  que  vient 
&^attachér  par  deux  points  seulement  Toccipital  supé- 
rieur; le  reste  de  Tespace  entre  ces  os  est  membraneux. 
Le  rocher,  qui  n^estplus  ici  recouvert  en  dehors  par  la 
caisse  et  le  ptérygoïdien ,  remplit  sur  les  côtés  du  crâne 
le  vide  resté  de  chaque  côté  entre  les  occipitaux ,  le  pa- 
riétal et  le  sphénoïde.  Saliranche  postérieure  et  externe 
double  en  ^vant  Voccipital  latéral ,  jusqu^au  mastoï- 
dien, et  ce  dernier  os,  réduit  à  une  lame  mince  et 
plate,   s^apptique  en  diehors  de  Papophjse  du  pa- 
riétal, suinter  posant  entre  ceÙe-ci  etToccipital  latéral. 
En   dehors  du  mastoïdien  s^âpplique  à  son  tour  le 
temporal ,  sous  la  forme  d^une  Xige  grêle ,  qui ,  deve- 
nant bientôt  libre ,  compose  par  son  union  avec  le 
frontal  postérieur  Tarçade  ^ygomatique.  Le  point  de 
réunion  de  ces  cinq  os ,  Poccipital  latéral ,  le  pariétal, 
le  rocher,  le  ma^oîdien  et  le  ten^poral ,  foroie  de  chaque 
côté  de  la  tête  une  sorte  de  j)édicu1e  auqfiel  est  suspendu 
le  tympanique  :  mais  entre  rMcipital^et}^  mastoïdien 
est  une  très  petite  pièce  osseuse  (distincte  de  toutes  les 
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autres ,  et  qui  est  une  espèce  d^épiphyse  ^  ou  pbtAt 
d^os  inter-articulaire  pour  le  tympanique.  Celui-cï 
descend  verticalement  juqu^à  la  pdiote  du  ptérygoî- 
dien ,  pour  servir  de  pédicule  à  la  mâchoire  inférieure; 
il  est  prismatique ,  légèrement  creusé  en  demi  canal  a 
sa  face  externe;  il  ne  munit  la  cavité  de  la  caisse  qu'a 
sa"  paroi  antérieure  ;  le  reste  du  contour  du  I jmpaa» 
ainsi  que  la  paroi  postérieure  de  la  caisse,  sont  card» 
lagineux,  ou  même  simplement  membraneux. 

Le  sphénoïde  s^articule  au  basilaire,  et  latéralement 
au  rocher.  En  avant ,  il  donne  une  apophyse  qui  m 
prolonge  en  une  tige  cartilagineuse,  laquelle  finit, 
en  diminuant d^épaisseur,  par  s^attacher  entre  les  deux 
vomers.  Cette  tige  soutient  la  cloison  inter-orbi taire , 
qui  se  bifurque  en  arrière  pour  fermer  la  cavité  du 
cr&ne  ,  et  contient  en  avant  divers  points  d^ossitication 
irréguliers  qui  appartiennent  à  Tethmoîde.  Dans  les 
cloisons  membraneuses  qui  ferment  le  crâne  en  avant , 
on  voit  une  branche  osseuse ,  contournée  en  croissant^ 
et  d*où  partent  en  avant  et  en  dessus  des  pointes  qui 
s^étendent  dans  la  membrane  et  aident  à  la  soutenir. 
Cette  branche  forme  le  bord  postérieur  ou  externe 
du  trou  pour  la  sortie  des  nerfs  optiques  ,  et  elle  est  le 
seul  représentant  des  ailes  orbitaire  et  temporale. 
Le  corps  du  sphénoïde  donne,  de  chacun  de  ses  côtés , 
une  apophyse  plate  et  longue  sur  laquelle  vient  s^ap- 
puyer  et  glisser  le  ptérygoïdien.  Ce  dernier  os, fort 
alongé ,  séparé  de  son  congénère  par  un  large  espace, 
après  s^ètre  arc-bouté  contre  fapophyse  latérale  du 
sphénoïde ,  vient  s* appliquer  au  bord  interne  de  la 
caisse;  et  il  semble,  par  ces  différents  points  d^appui, 
destiné  à  combattre  les  efforts  qui  tendraient  à  rappro- 
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cher  les  caisses  >  suspendues  et  comme  flottantes  Â 
Fextrémité  des  os  du  crâne.  £natant,leptérygoïdien, 
aplati^  se  bifurque  pour  s^articuler  par  sa  branche  ^ 
externe  avec  le  trans verse,  par  Pinterne  avec  le  pa- 
latin. Sur  le  milieu  du  ptérygoïdien  ,  dans  une  fos- 
sette ,  s^articule  une  verge  osseuse  grêle  et  droite , 
dont  le  sommet  va  se  fixer  au  point  de  jonction  du 
pariétal  et  du  rocher  :  elle  est  pstrallèle  à  sa  corres* 
pondante ,  et  destinée  à  soutenir  comme  un  arc  bou- 
tant la  voûte  du  crâne  en  avant  ;  c^est  un  os  nouveau, 
dont  nous  n^avons  pas  encore  vu  Fanalogue  dans  les 
reptiles  précédents ,  et  qui  porte  le  nom  particulier  de 
columelle  (1). 

En  dessus,  une  suture  presque  droite  sépare  les 
fronlaux  principaux  du  pariétal.  Ces  deux  os,  en  se 
reployant  en  dessous,  ferment  en  partie  le  canal  par 
où  passent  les  nerfs  olfactifs.  Ils  entrent  un  peu  dans 
le  cercle  de  Forbite  en  haut.  Le  frontal  postérieur , 
articulé  moitié  avec  le  précédent ,  moitié  avec  le  pa- 
riétal ,  à  Textrémité  de  leur  Hgne  d'union ,  donne  en 
arrière  une  apophyse  grêle  et  pointue  qui  se  joint  au 
temporal  pour  former  Tarcade ,  et  en  bas  une  apo- 
physe post-orbi taire  qui  n^est  unie  au  jugal  que  par 
un  ligament.  Le  frontal  antérieur ,  appliqué  le  long 
du  bord  externe  du  principal ,  a ,  comme  dans  plu- 
sieurs tortues ,  une  lame  descendante  et  rentrante  qui 
sert  de  cloison  postérieure  à  la  cavité  nasale ,  et  s^unit 
là  au  palatin.  Dans  le  cercle  de  Forbite  il  est  continué 
en  avant  et  en  bas  par  un  lacrymal ,  situé  en  partie 
sur  la  joue ,  en  partie  dans  Forbite  ;  et  vers  Funion  de 

(1)  [CuTier.  lM!«Ut.,f.  m.] 

S.  tk 
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^es  deux  bs^  le  long  du  bord  orbitaire  da  fironlal 
antérieur,  vient  s^appuyer  un  06  particulier  appdé  k 
$nTcilier ,  qui  s^éteiid  en  arrière  ea  uue  longue  apo- 
physe «C  prolègè  la  partie  du  dessus  de  VceU.  Le 
jugal  est  uo  sUlet  arqué ,  ceignant  ToiiMCe  ea  Inb, 
libre  et  très  pointu  en  arrière  s  et  s^articulant  en  avant 
«Veo  le  iacrynkal  ^  le  maxillaire  ^  le  palatin  M  le  trans- 
-verse. 

Lès  nvaxitlaireg  forment  ctHnfne  à  Pordinaire  liBsoMés 
du  mU9eau.  Dépriméfi  en  avant,  il^  s^  onisMità  là  por- 
tion dentairode  Tin terMtiatiUàire  ;  pluis  larges  en  arrière, 
ils  s^Y  foi^ebt  Wi  ttontàl  antérieur  ^  faû  lacrjrmâl  et  an 
jugal.  En  dessous ,  ils  sont  séparés  Fun  de  Tàtltre  par 
l^tc^mtaxlUtiire ,  et  ensuite  par  M  vomers  y  qui  sont 
deux  es  loOg^s,  occupant  le  milieu  dti  palais  entre  Ruter- 
naaxillait^e  et  les  palatine ,  et  creusés  tllacun  ton  avant 
en  UA  petit  canal.  Par  son  extrémité  postérieure,  h 
maxillaire  s^articnle  en  dessous  au  palatin  et  au  trans- 
verse-.  Le  premier  de  ces  ôs  continue  la  branche  in- 
terne du  ptérygoïdien  ;  il  vient  en  avant  s^unir  au  vomer; 
en  dehors,  il  touche  au  maxillaire  et  un  peu  au  trans- 
-verse.  Il  contribue  ainsi  k  circonscrire  deux  ouvertures  : 
l'une  antérieure,  grande,  entre  lui,  le  vbmer  et  le  maxil- 
laire, et  qui  est  ràrtrlêre-tiàrînc^  Fantre  plus  petite, 
entre  lut  ^  les  deux  branches  du  ptérygoïdien  et  le  trans- 
verse ,  est  Tanalogue  du  trou  beaucoup  plus  grand  qui 
se  voit  au  palais  du  crocodile  :  les  deuK  palatins  ne  se 
touchent  pas  sot  la  ligne  médiane.  L^os  transverse 
est  assez  court ,  et ,  comme  dans  le  crocodile ,  va  du 
ptétygtft'dien  au  maxillaire  et  au  jugal ,  mais  de  plus, 
ici, il  touche  au  palatin  (1). 

(I)  t  Cetjte  union  da  transyerse  au  palatin ,  qui  se  retroofc  dans  beaa- 
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Au  bout  du  museau  est  un  inter-maxillàire  titiiquë , 

élargi  en  stvatit,  donnant  en  dessous,  déft'ièfe  les  dents  ^ 

une  apophyse  dirigée  en  afânt,  et  Une  pètfté  prbduc- 

tf  on  fourchue ,  marquée  d^une  râittUré ,  t|bi  Va  i^ùnrt 

anx  vomers.  En  dessus  ^  cet  bd  ntonté  p^i^  hlië  loâgtie 

apophyse  tohipriiàée,  jusque  téri  1«  âiiliëUi  d^s  hài^lUes» 

où  il  s'eùgfaçé  daii^  là  biftifcatioïi  dWe  ^pophpi 

semblable  dU  hasaK  Ce  dernier  bs,  ^i  è^t  également 

impair,  sVlàrgtt  dans  le  haut ,  et Vy  étigt^é  avec  leS 

dentelures  des  deux  ftiontâibt.  l^outeTà  ^iciie  antéHetire 

et  inférieure  de  chaque  grande  naritie  osseuse  est  ùt^ 

cupée  par  un  os  en  é3ttne  dé  cuiller,  donVëxe  en  fttant^ 

côncâve  eu  arrière ,  engagé  entre  lès  hllixlllaires  et  là 

branche  niforitante  de  l^iutër-màxiUaire ,  au  dess«6  dm 

Tomers  ^  paraissait  en  dessous?  snt  Its  dotés  de  ^eflis  os  ^ 

ec  y  laissant,  eUtre  te  ihaxiHai^  ét:ié  vôfaiélr,  «in  tUM 

€[tii  ^nètt*6  datis  sa  jpartié  couve^ce  r  cet  os  téponé  am 

cornet  inférieur  du  nez. 

Le  planehto  du  oràne ,  Bur  U  spbéqo9de  ^  ie  )>ta6i- 
laire,  est  concave.  Là  fbssa  de  la  glaaide  phuiiaire  ^ 
très  grande  ,  et  séparée  de  celle  du  cerveau  pat*  WM 
lame  satUantë  dte  sphéÀcMtdè  fîi^é^è  h&rfe6M»lè. 

Tout  lattdur  du  museau  tèj^e  tlti  Gordon  4e  pêtit| 
trous  pour  des  âlets  nerveux'.  Il  y  en  a  deux^  fMsrcés  datf» 
rinter^maxillaire ,  et  qtit  âéttibtetit  former  eotttiAé  uHK 
première  paire  de  t^ôus  ioei^ife^  Us  6ûf  deanj  ibMu»^ 
Tune  inférieure ,  sur  les  côté»  dé  là  petite  àpbphjrW 
post-dentairè ,  et  faufre,  Sur  les  dtftéâ  d%  là  naisSMci 
de  Tapophyse  montante.  Les  vérhables  trous  tnciiîfs;^ 


'  »>'- 


coap  d*autres  Maritns,  pourrait  étrann  motif  de  ptUA  de  cDotidërtr  om 
01  transyerae  cppme  rana^ogue  de  la,^rtion  pt^ryi^oldieçne  d«  palatin 
que  Bouf  ayona  trouvée  dialBcte  danà  let  cétacëa  làerbivoret.  \ 
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plus  grands,  sont  plus  en  arrière  entre  le  maxillaire  et  le 
palatin.  Le  trou  lacrymal  est  dans  Vos  de  ce  nom ,  et  il 
y  a  un  autre  trou  assez  grand ,  entre  cet  os  et  le  frontal 
antérieur.  Au  dessous  des  précédents ,  le  palatin  est 
percé  dW  petit  trou  analogue  au  pf érygo  -palatin.  Uœ 
grande  échancrure  du  rocher  donne  passage  à  la  cin- 
quième paire.  Un  trou,  percé  sur  le  côté  du  corps  du 
sphénoïde ,  conduit  dans  la  fosse  pituitaire  ;  et  sur  le 
côté  du  crâne ,  on  voit  facilement ,  entre  Foccipital  et 
le  rocher,  la  fenêtre  ovale  où  s^attache  Posselet  aorico- 
laire,  et  au  dessous  de  cdle-ci,  dans  ^occipital  latéral, 
yne  ouverture  plus  grande  dont  le  fond  est  percé  de 
deux  trous.  Tua  qui  va  dans  le  crâne,  Pautre  qui  est  la 
fenêtre  ronde.  Le  trou  condyloïdien  est  à  sa  plaoe 
accoutumée,  à  -la  racine  du  condyle.  II  faut  re- 
mi^quer  un  trou  qui  est  naturellement  percé  dans  le 
pariétal ,  et  qui  se  retrouve  dans  beaucoup  d^autres 
sauriens. 

Il  y  a  une  espèce  de  nkanitat ,  le  M.  chtaro^dgma, 
qui  a  deux  os  du  nez ,  comme  la  plupart  des  genres 
suivants. 

Le  sauvegarde  et  Amérique  a  le  museau  moins  dé- 
primé que  le  monitor  du  Nil,  et  les  narines  extérieures 
situées  à  son  extrémité  seulement.  L Wbîte  est  complè- 
tement cerné  en  arrière  par  la  réunion  du  jugal  au 
frontal  postérieur.  Le  tympanique  est  élargi  dans  le 
baut.et  légèrement  concave  en  dehors.  Le  basilaire 
a  dç  chaque  côté  un  tubercule  descendant.  Les  ptèry- 
gf^iens  ont  toute  leur  extrémité  postérieure  creusée 
en  canal  plus  profond.  Le  frontal  principal  est  unique^ 
et  ses  lames  recourbées  sont  très  peu  saillantes.  Il  n^ 
a  pas  de  sus-orbitaire  ;  mais,  p<i]|^  une  disposition  nou- 
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velle ,  le  frontal  postérieur  est  divisé  en  deux  os  ^  dont 
ran  ne  tient  qu^au  frontal  et  au  pariétal,  Tautre  au 
pariétal  également,  au  jugai  et  au  temporal.  Le  lacry- 
mal est  étroit.  Les  vomers  sont  plus  courts,  plus  larges. 
Les  palatins,  plus  rapprochés  Tun  dé  rauiré,  se  portent 
aussi  plus  en  avant  au  bord  interne  des  maxillaires ,  et 
les  arrière-narines  sont  plus  étroites.  L^intèr-maxiî- 
laire    reçoit  en  dessous,  dans  une  échancrure,  les 
pointes  des  maxillaires  et  àes'  vomers.  Son  apophyse 
montante ,  beaucoup  plus  courte  et  plus  large ,  est 
«cnbrassée  par  deux  os  du  nez  très  grands ,  et  qui , 
s^unissant  sur  une  grande  étendue  aux  maxillaires, 
recouvrent  la  plus  grande  partie  dé  la  cavité  nasale , 
et  reportent  les  narines  osseuses  extérieures  tout  à  fait 
vers  le  devant  du  museau.  Il  en  résulte  que  Ton  voit 
moins  complètement  les  cornets  inférieurs ,  bien  qu^ils 
soient  également  ossifiés- 

A  rintérieur  du  crâne ,  la  lame  du  sphénoïde ,  qui 
sépare  la  fosse  pituitaire  de  celle  du  cerveau,  est  moins 
saillante. 

Les  trous  incisifs  sont  extrêmement  petits.  Le  trou 
lacrymal  est  unique  et  mitre  Fos  de  ce  nom  et  le  frontal 
antérieur.  Au  dessous  de  lui  se  voit  un  trou  ptéry go- 
palatin  ,  ou  un  sous-orbitaire  postérieur ,  ou  plutôt  une  ' 
ouverture  commune  à  ces  deux  trous ,  pratiquée  entre 
le  frontal  antérieur,  le  palatin,  le  maxillaire  et  le  lacry- 
mal. U  n^y  a  point  de  trou  au  pariétal. 

La  draganne^  le  ié%ardetj  ressemblent  presque  en  tout 
au  sauve  garde  pour  la  forme  de  la  tète ,  les  fbrmes  et  ' 
les  connexions  des  os.  L^os  tyn^aniqfiie  de  la  première  ' 
est  celui ,  de  tous  les  sauriens ,  qui  râppdle  le  mieux 
odui  des  tortues;  U  est  creux;  son  boni  antérieur  est 
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^<)^Wf  Pf^'Vite  iwsftfffi  ^k  9Pmèm9mm^f^t. 

'.^W  fltf  *  ftî*P^^^ft*8itf«*p#lafeis«,ropprqfibf •*«» 

de  cône  alongé,  recouverte  d^!tÀf),%o«tQ.^,)^MçV<K  W 
4Ç..p\^flWft.PlW{4n»ftr.ftB  P'J  ?|»I5W«t  6n.*iW«W  np  les 

les  fosses  temporales  qui  sont  recouvertes,  comijg^diWt 

l^,()h^nt^H|Pftr,4(eii.i^piiPsion9eiJn>pit«flUiii«c  du 

%ftlM  iPflsfçiHffflff'  .TQfttfi  «iFtt«  piayfUfti  fitiviieuha  dç  la 
tiiçi^^  if^HÀ  i>»  V4^i§  /4fè  %i<«l>eii£iMÀcl»si4  ioutiea  que 
l«a.ÎFtol»Rj  1**  qMii#P»l  Wpplieâ»i«»  dwt-éciaiUesv  qui  la 
rçY^tçnj^^'fti|}f|ujriu«H  d«fi«bi»»de  QAttopibqiio  4  Itutét»^ 
es^,i;9fmaft  (i^D4lli}i^,fmtr^m«infeal>f«rtéeà  joiirdans- 
toutes  les  directigM*. itt.jf  ou.étva  ihonUiiip>pfIn(%)atBi 

«ft  ikbWf  ^te  lîWmfWal»  pQWi  fian»eB|avb«iiçpkiit«i'  la 
cy3|Jifp{}-^(\  ^9S^/è^  <iA«fffeP  htt  liannaM»  ea<  qm>  eadut 

yilMiui  al  alhmjiii  mp  ,'minuuu  >i-il  >iiuiH>b  ,  mi'.  » 


II 


4«  « 


pre^quei  complètemeiit  le  ^oatal  aaiériout  de  ^iiéft^' 
gioKi.  Ua  large  3ii»-arbitair#^  divisjible  en  ploâieivtf^ 
piîèc^,  si^muf^  au  &imtÂ\^ktésievat^  eiurpriopipal  etaoi; 
po^téfkmr^  et,  racc^wilDt  Torltttq,  donne  fi«  câAra:dtt{ 
c^i^  cavUâ  la  fisNTme  d^un  âegBwntâf  eeirole/I^  fooiini 
tal  postérieur,  augmenté  à -son  i^fowd  pbstérieuii;:de 
petite^  pièee»  dan&le  genre  de  .c«Ués  qui  sQnt  sur*  I^od^^ 
bite^  l^eiopUt  im  d€îwi&  de  k  Uonpe,  WhI;  IVspate  ^ihr^^ 
qui, dans  le$  genres préeédsiitet existe. e Atae Je fàriétal  « 
et  le  tenqipjral.  Le  jugal  donne^  d^rière*  le  (rwiâvèrael 
xuae  pointe  dirigée  en  arrière^  Les  plérygoidteiis  oat  • 
chacun  une  rangée  de  petites  dente  près  «)e  leur  bord^ 
interne,  vera  le  milieu  de  leur  longueur.  Oki.  voit  pu  * 
pe^t  trou  au  milieu  du  patiétal.  »uiu  «^ 

lAi&  eorifyle^  ont  la  tempe  eC  l^W>ite  reoqu/reirts' 
comme  dans  les  précédents  (1). 

(ics  $$eUum$. ,  lesybu^re-ifiiràes,  ks  éMg9à$p  lesi^A- 
léç4e$ ,  se  rapprochent  les  uns  dea  autres^  pai*  une  foraile:  ^ 
de  tète  déprimée  ^  plus  caiii|te ,  e|  prepocliîomielleÉnehl 
plus  large  que  dans  les  genre»  pi^cédentSu.  Lfa^Ér^ites* 
y  aqnt  extrêmement  grands^  il  y  dt  vto  angle  •saillant  à  • 
leur  bord  antérieur ,  et  le  fcoût;^  qui  les  sépare  est  tr^s 
étroit.  Dans  les  fouette^queues ,  le  museau  est  court  et  • 
les  narines  externes  très  grandes ,  de  manière,  qu^éllea 
ne  spnt  séparies  de  Torbite  qwe  par  une  tige  étt>oite' , 
foronée  par  Papophyse  montante  du  mabiilUm^ê  ^  pbr  ^ 
le  frontal  airtérieur*  Les  os  du  nte,  très  pelita,  no.' 
touchent  pas  aux  maxittaûrea^  et  riRt»-tns|xiHaîre^  fort  * 
étroit)  fiiit  saillif  son  bondi ulférieur  em^e* lés  dents 
maxiUaireft,  saas  porter  l^i^mène  àuoune  dë|it. 


(1)  [F.  Cahier.  Loc.  cit. ,  p.  3fN^] 
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jttgal ,  grand  et  large ,  se  prolonge  en  arrière  dans 
Farcade  zygomatique ,  emre  le  temporal  et  le  frontal 
postérieur  qu^il  sépare  Tan  de  Fantre.  Ce  dernier  i 
point  divisé ,  et  très  petit.  Le  pariétal  a  son  bord 
teneur  échancré  par  un  large  trou  que  ferme  une 
simple  membrane  ;  ses  branches  postérieures  sont 
longues  et  grêles.  Les  ptérjgoïdia:i$  se  touchent  un 
peu  par  leur  ]>ointe,  en  avant,  entre  ies  palatins.  Ceux- 
ci  ne  s^unissent  aux  maxillaires  que  vers  le  milieu  du 
bord  interne  de  ces  derniers;  et  c^est  sur#Je  bord 
externe  du  ptérygoïdien ,  et  non  pas  sur  le  bord  du 
maxillaire ,  que  le  transverse  vient  toucher  au  palatin. 
Le  ptérygoïdien  et  le  transverse,  à  leur  point  d^'union , 
donnent  un  petit  angle  saillant  dirigé  en  bas,  et  descen- 
dant à  peu  près  autant  que  la  facette  articulaire  de  la 
caisse. 

Une  petite  tète  de  stelUon ,  dont  Pespèce  n^est  pas 
déterminée  (1),  est  fort  semblable  à  la  précédente  ; 
mais  le  museau  y  est  plus  plat ,  les  narines  externes 
sont  plus  petites ,  et  les  maxillaires  y  touchent  aux  os 
du  nez.  Le  frontal  postérieur  est  manifestement  par- 
tagé en  deux  os,  et  le  jugal  va,  de  sa  pointe  seulement, 
toucher  au  temporal.  La  base  du  frontal  postérieur 
vient  s^appqyer  sur  ces  deux  os  réunis. 

Le  bfriocéphale  mérite  une  mention  particulière,  par 
la  disposition  dp  ses  frontaux  antérieur  et  postérieur 
qui  envoient  chacun  à  la  rencontre  Pun  de  Fautre 
une  longue  apophyse  ,  et  forment  ainsi  le  bord  supé- 
rieur de  Porbite,  mais  de  telle  sorte  qu^il  reste,  entre 
ces  apophyses  et  le  frontal  principal ,  un  grand  trou 

•v 

(I)  [Elle  a  cinq  dente  dasi  Vinter-maxillaire.] 
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à  la  fkce  sapérieure  de  la  tète.  Le  caméléon  a  bien , 
comme  nous  le  verrons  ,  cette  union ,  en  forme  de 
crête  ,  '  des  deux  frontaux  au  dessus  de  Porbite  ;  mais 
elle  n'est  pas  séparée  du  reste  des  frontaux  par  un  in- 
tervalle. • 

Les  marbrée  ont  encore  le  museau  large  et  plat  des 
stellions  ;  mais  la  tête  est  plus  alongée ,  et  Torbite  moins 
grand  à  proportion.  Les  narines  sont  fort  écartées,  et 
sur  les  côtés  du  inuseau  il  y  a  un  angle  saillant  au 
frontal  antérieur  et  au  postérieur.  Ce  dernier  est  simple, 
et  entre  le  jugal  et  le  temporal.  L^angle  descendant 
à  Funion  du  ptéiygoïdien  et  du  transverse  est  peu 
saillant ,  et  Tos  ptéiygoïdien  a  des  dents.  Il  u^y  a  pas 
de  trou  ni  d^échancrure  au  pariétd. 

Les  iguanes  ont  la  tête  plus  ramassée ,  plus  angu- 
leuse que  les  sauvegardes ,  et  surtout  que  les  moni- 
tors  ;  les  productions  des  os  j  sont  plus  fortes.  Le 
museau  est  renflé  et  bombé;  le  frontal  plat.  Les 
crêtes  pariétales  se  rapprochent  de  bonne  heure  en  une 
seule.  L^arcade  zygomatique  est  redescendue  sur  le 
côté  du  crâne,  à  peu  près  au  milieu  de  sa  hauteur  :  cela 
tient  en  ]>artie  à  ce  que  les  branches  postérieures  du  pa- 
riétal sont  plus  recourbées  vers  le  bas ,  ce  qui  donne 
aussi  plus  d^élévation  à  la  face  occipitale.  Le  mas- 
toïdien s^étend  principalement  sous  cette  branche  du 
pariétal ,  au  lieu  d^étre  à  sa  face  externe  ^eomme  dans 
le  sauvegarde.  Le  basilaire  est  très  large  et  très  court 
en  dessous  ;  le  sphénoïde  y  est  concave.  Les  ptérygoï- 
diens  sont  fort  larges  i\  leur  union  avec  les  palatins ,  où 
ils  se  touchent  un  peu.  Une  rangée  de  petites  dents  y 
lest  placée  obliquement ,  et  Tapopbyse  qu^ils  forment 
en  commun  avec  Tos  transverse  est  f<^te\  et  descend 
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auta«t  q^e  la  caisse.  Ç^t  os  (raqsiEçr^  9^  tooclie  mt 
a^çup  point  au  pal^^n.  f^e  frontg!  postériew  e$t  4îwé 
q^  deux  p^rtie^;  i^oe  qui  fiiU  i:^  tijÂ^c^l^  rqg«eqx  «n 
arr^f^  àfi,  r<wbite,  pue  autres  triçs.^imf)^  qni  cQiapiàli» 
le  cadre  de  cette  cavité ,  et  s^élargit  vers  le  bas  p^^or 
joiadre  le  jugal  et  le  temporal*  Le  frontal  Mi(<M^ur  est 
fort  éteiiida  sur  la  joue  f  t  dans  Torhite }  4  A  aufsi  ua 
tubercule  rugu^qj^  au  bord  de  ^orbi$^^  J^  laçrpful 
eft  petit;  les  os  du  «e%  soqt  très  largw  ;  1^  P^cims 
externes  grapdes;  lf?9  ipt^u^  ;^o^t  fort  l9«glie«f  fl 
éclhaucr^ut  prqfopdémeut  1^  palatins  ^  ^  çpnt  |rè9 
larges  et  unis  su^  la  lignei  médiane.  Le  tro^  dff.  b(  fioe 
supérieure  du  çj^ân^  <;st  percié  4w^  h  «UtUif^  fi^WMfh- 
pariétale. 

Les  geckos  opt  le  iquseau  plus  ou  moio^i  9lQug4  ^ 
déprimé  selon  le^  espèces.  Le  cadre  de  Torbite  csl 
rcpd  et  incomplet  du  c6té.dQ  If  tçp^pe.  |^  pariétal  ^ 
diyifé  ep  dçux  oA  p^r  uw  StVjture  loogitudinat^.  L^ 
m^^toSAien,  qui  ^  trè$  gr^te,  SQ  colle,  eu  d^^oi^  à  « 
birancbe  pos|L«rieiire  ;  ^  le  tw^ral ,  également  cir^ 
gicèle^  se  ooU«i  iellwimt.  «u  mastoïdien  ^  qn%  s^^bk^ 
ne  faire  qu^un  av^  lui.  La  caisse  a  en  dehors  une  lame 
mince  un  peu  reployé^  en  cornet.  Cette  p^tesse 
extrèuie  du  tengporal  osi^ux,  celle  du  jugal,  lequel 
n^QCCupe  que  le  bord  iniièrieiir  de  Torbite  et  est  bîm 
loin  d^atteindre  le  frontal  postérieur ,  et  eofia  IV^WW 
d^apophyse  au  froutal,  font  qu^U  n^j  a  ni  tr^ip^  d^g^ç^de 
zygomatique,  ni  cadrq  de  Forbite  cffi  Airiipre.  (^  appr 
pbyse^  latérales  do  sphéuolde.  sout  t^k^  léWgW^^  ^ 
tienne  les  ptérygoîdicm  tr^.  éqwté».  ViW  dP  Vwtfe^ 
La  poiute  qu«  6>r9M^.  ^W-ck  «mfi  ^  ^nwféWp^ 
dMoend.trwp«lip« 
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j|^ei^  iffOf^qfif  oat  des  forn|es  4^  tète  très  bizarres. 

Le  ç^oméléon  çrdinaire  a  Totcçiput  surmonté  d^uuç  sorte 

d^  casque  prîsma^que  triangulaire ,  et  tout;  le  dessus 

dç  la  tète  çern^  p^r  deu^^  arêtes,  saillantes  et  dentelées. 

\^^  autrui  1^  chcpneleo  parsonii  tk  roccîjput  surinonté 

d,^^A  Ofsqi^  plat  <{ui  sç.cçjutin^.  sans  interruption 

avec  |ç  pl^  ç^péneur  de  l^a  têtq  en  avant.  Deux. 

mameloos  rag^u^eux  s^élèvent  de  chaque  côté  de  Fex- 

trçœité  du  mi^çau  et  Iç  rendent  fourchu  ;  cepepdant 

oy^.  retrouve  ^^  aisémcint  d^^ç  ces  têtes  la  composi- 

tiqn.des  autres  lézards*.  Ces  productions  qui  surmon- 

tej^t  Focciput,  quelque  ^gijp:e  qu^elles  aiei^t  d^ailleurs , 

sç^pt.  i(prfnée$i,  ]^.  Ipraj^ç^e  di(  milieu  par  le  pariétal ,  les  ' 

de;^  j^t^l^lçA  p^r  Iq%  tçpsppra^.  Tijntôt  (c'e^t  le  cas 

^H  fi'iW-  îWtffWOf  ÇÇ*.  tW?  |)rânches  sont  dap^  çn 

«t  ^>»tF;ÇS.)i  «M«?i  Sflnt  4?«fl  ^e^  plaps  différeiit^  (1  )•  ^-e , 
PW^mi  qvi  <»^P^>.W  li^H;4fi  ^Jt)tfurquçr  çn,^rrière, 

^  «^r^iSfflVW.  W»Ç  ?WÇ.^^r«?«  ^  ^R  extxéxfûté.  Les 
tei9pçi](aiu(|.  i^pr^jdyçir  donné,  ]iqç)  branche  antérieure 
POfflf  Tarp^iç.vP^^  ft^tRÇ.  vfftiijfïj^  ^uférieure  pour  la 
c»S?fit.f9  49PWJ^Ï  ffl  î»i?-j|èçe,pnç,trflî^\?pi^  beaucoup 
PlHft  1?Ï«W  «R  Vf.  s'Hï^ir  s|^^q9Jflfl^^.c^^  casque,  soit  à 
s%'WiTfiSiP»i^^<e^  fRitiSW  Iç  pôtftdçcç^l^<ju  pariétal. 
TpBtç.fiçtte.ppiflîe  ilftp^if^l,ç;itpp^pie,  à  ^a jçiaissance, 

s«r  yf?/rPW>>|.ÇyBWiÇW|.aM*  i'flfW  ïW?1wï^Ç  Xpr,ticft!fi  Çt 

l«gMHfe^e.^lp^^flJdi8^fis^îpflVa»^cppt^^    feçfi 

P«lîfrigsfffi,.d8,li  fef ^Hçh^ .^e^Qeinds^nt^ 4u  t^B9r 

(t)  [r«tr. Caviar.  j:«;.«(/.,  p.3S8et  pi.  XYIt'lé.'BA'MlJIQ  "  •*>   <!> 
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son  pédicule  ordinaire.  Le  sphénoïde  est  presque 
duit  à  ses  deux  apophyses  latérales ,  qui  sont  longues, 
dirigées  vers  le  bas,  et  qui,  s^appuyant  dans  une  fossette 
du  ptérygoïdien ,  tiennent  toute  la  partie  inférieure 
de  la  tète  écartée  du  plafond  du  crâne ,  et  font  ainsi 
Toffice  de  la  columelle  dont  on  n'aperçoit  pas  de  yes- 
tige.  Les  ptérygoïdiens  descendent  très  bas  sons  la 
forme  d^une  aile  verticale ,  large  et  mince.  Il  n^y  a 
qu^un  frontal  principal,  compris  entre  les  frontaux  an- 
térieurs et  postérieurs,  qui,  de  chaque  côté,  se  joignent 
entre  eux  et  au  principal,  pour  former  le  cadre  et  le 
plafond  de  Forbite;  ils  forment  en  méine  temps  une 
partie  de  la  crête  dentelée  qui  borde  tout  le  côté  de  la 
tête.  Le  lacrymal  est  petit;  le  jugal  clôt  Torbite  en  5\i- 
nissant  au  frontal  postérieur.  Les  maxillaires  variait 
beaucoup  de  forme  en  avant,  en  raison  desproduo* 
tions  diverses  qu^ôffre  le  museau  dans  certaines  es- 
pèces, «t  que  les  maxillaires  fournissent  en  grande 
partie.  Entre  eux  est  un  inter-maxillaire  extrêmement 
petit.  Par  une  disposition  bien  extraordinaire ,  c^est 
dans  le  maxillaire  que  sont  percées  les  narines  exter- 
nes »  une  de  chaque  côté  ;  le  frontal  antérieur  les  com- 
plète un  peu  en  dessus.  Il  y  a  cependant  deux  trous  à 
la  face  supérieure  du  museau ,  qui ,  dans  le  frais  ^  sont 
recouverts  par  la  peau,  et  entre  lesquels  sont  deux  très 
petits  os  du  nez,  s^articulant  comme  de  coutume  au 
frontal  principal,  aux  frontaux  antérieurs  et  aux  maxil- 
laires. L^inter-maxillaire  ne  les  atteint  pas.  Les  narines 
postérieures  sont  fort  en  avant  daus  le  palais.  Les 
vomers  y  sont  étroits ,  courts  et  enfoncés  ;  les  palatins 
médiocres  et  ne  se  touchant  pas  entre  eux.  Il  n^  a  pas 
de  trou  au  pariétal. 
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Les  scinques ,  en  général^  ont  à  peu  près  la  compo  • 
sition  des  iguanes;  mais  lenr  pariétal  est  plus  plat,  et 
leur  arcade  zygomatique  remontée  presque  jusque 
dans  le  plan  de  ce  dernier.  Les  os  du  nez  sont  moins 
larges  ;  les  narines  extérieures  plus  petites.  Les  canaux 
que  les  arrière-narines  forment  dans  les  palatins  sont 
plus  c{eux  et  plus  obliques.  Le  frontal  postérieur  n^est 
pas  divisé ,  du  moins  dans  le  Lac.  scincaides  et  dans 
le  seinque  des  bouHquei  ;  il  Test  au  contraire  dans  le 
scinque  du  Levant  {Se.  cyprins)  (1).  Dans  le  premier , 
cet  os  s^étend  en  lame  entre  le  temporal  et  le  pariétal , 
remplissant  Tespace  entre  ces  deux  os ,  de  manière  à 
couvrir  tout  le  dessus  de  la  tempe,  comme  dans  les  lé- 
zards proprement  dits,  excepté  un  petit  trou  en  arrière. 
Dans  le  seinque  des  boutiques ,  ce  trou ,  qui  reste  en 
arrière,  est  plus  grand.  Le  frontal  postérieur  ne  couvre 
<[u^un  peu  plus  de  moitié  de  la  tempe.  LUnter*maxil- 
iaire  forme  au  bout  du  museau  une  petite  pointe  sail- 
lante, n  y  a  des  dents  ptérygoîdiennes.  ] 
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§  3.  TSU  des  Ophidiens. 
a.  Ànguiê. 

(La  première  famille  des  ophidiens,  celle  des  anguis^ 
appartient  entièrement  à  Tordre  précédent  par  la  com- 
position de  sa  tète ,  et  se  rapproche  surtout  de  la  fa- 
mille des  sctncoic/teni. 

Le  sheliapusik ,  Yoplàsaure  y  V orvet  ^  ont  la  tète  moins 
large  que  les  scinques  ;  les  orbites  sont  davantage  sur 
les  côtés  de  la  tête,  dirigés  moins  obUquemeut  en 


(I)  [F.  Copier  toc.  dt.,  p.  )70.  et  pi.  XVI,  flg.  35.] 


haut  ;  la  région  pariétale  el,  temporale  est  comme  tirée 
en  longueur.  Les  connexions  des  os  sont  d^ailleors  les 
mêmes  ;  seulement  Va  portion  du  frontal  postérieur  qm 
recouvre  la  tempe  entre  le  pariétal  et  le  temporal  est 
séparée  par  une  suture  de  celle  qui  contribue  au  ccrde 
de  Torbite.  Le  frontal  postérieur  est  donc  composé  de 
dei;x  pièces  ;  du  reste  ^  il  y  a  aussi  dans  ce  fronta^osté* 
rieur  un  espace  membraneux  communiouant  arec  la 
tempe ,  et  qui  est  surtout  distinct  dans  le  àkèliopaslk.  Le 
dessous  de  la  tète  présente  également  peu  de  diffé- 
rences :  le  sheltôpusÙL  et  VophUaurè  oiit  des  dents  à  leurs 
palatins  et  à  leurs  ptér jgôïdiehs  ;  V orvet  n^en  à  pas. 
hèsheltopusîk  a  les  os  du  dessus  de  la  tèté  notablement 
épais  et  rugueux, avec  des  sillons  qui  indiquent  là 
forme  des  écailles.  ] 

b.  Vréi  Serpewtf. 

La  tête  des  serpents  est  très  remarquable  et  tr^  utile 
à  étudier,  en  ce  qu^elIe  réfute  presque  tous  tes  systèmes 
généraux  qui  ont  été  faits  sur  1^  composition  des  têtes. 
Je  la  prends  d^abord  dans  les  serpents  non  venimeux  à 
mâchoires  mobiles ,  et  particulièrement  dsms  le  python. 

Le  crâne  est  clos  de  toute  part ,  et  il  n^  a  ni  cloison 
anté-^cérébralè ,  ni  cloison  întér-orbîtaire  membra- 
neuse ;  qh  j  reconnaît  aisémiént  le  basilaire ,  et  les  deux 
occipitaux  latéraux ,  qui  s^ùnissent  au  dessus  du  troa 
occipital ,  comme  dans  le  crocodile ,  en  sorte  que  Toc- 
cipitàl  supérieur  est  en  avant  et  presque  réduit  au  rôle 
d^inter-pariétal.  En  avant  dés  occipitaux  latéraux  sont 
les  rochers  qui ,  comme  à  l^ordinaire ,  dans  les  reptiles, 
contribuent  avec  les  occipitaux  latéraux  à  cerner  la  fe- 
nêtre ovale ,  et  qui  déplus  ont  deux  gràttdbi  trous  pour 
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1^  passage  dé  la  ciûquième  paire.  En  ayant  da  basilaire, 
itotre  les  rochers ,  est  la  partie  postérieure  et  élargie  dti 
s^éndTde  9  os  qui  se  rétrécit  en  s^avançant  en  pointe 
entre  les  ailes  descendantes  du  pariétal  et  des  frontaux. 
ïïje  pariétal  9  qcn  commence  au  devant  de  Voccipital 
'Supérieur  et  entra  les  rochets,  est  unique  dans  les 
adultes.  Il  embrasse  là  plus  grande  partie  de  la  cavité 
Cérébrale  >  comme  ferait  uù  cylindre  presque  complet, 
H,  rsi  «^articuler  en  dessous  avec  la  partie  moyenhe  du 
sphénoïde.  DànS  les  très  jeuûes  sujets ,  le  pariétal  est 
divisé  lôngitudinalèiiient ,  et  même  dans  le  fotXùs  H  y 
là  en  dessus,  à  Tendroit^de  la  suture,  un  large  espace 
teembraneux.  Les  frontaux ,  placés  en  avant  du  parié- 
tial  et  entre  les  orbites ,  restent  toujours  séparés  ;  !ifs 
^âesc^dent  de  chaque  côté  dans.  Forbite  pour  envelop- 
per la  partie  antérieure  de  la  cavité  cérébrale  et  s'arti- 
culer en  dëlssbus  avec  la  pointe  la  j^Ius  avancée  dli  sphé- 
noïde ,  au  devant  du  pariétal  et  de  la  mèûve  manière. 
ITextrêmité  antérieure  de  chaque  frontal  est  percée 
tf un  ^nd  trou  ^OUr  le  toerf  \)lfactif. 

n  résulte  de  ce  que  nous  veiions  de  dire  que  le  sphé- 
noïde ii*a  iïi  aites  temporales  ïii  ailes  orbitaires  ;  le  pa- 
riétal rethplace  les  premières ,  et  les  frontaux  les  autres 
par  leurs  àilês  descendantes  ;  et  ces  parties  descendantes 
ne  sont  point  des  ailes  sphénoïdales  qui  se  souderaient 
aux  oS  supèrfeilhrs  plutôt  qu'à  Tinl^ieur  :  dèi^  le  fœtus , 
ce  sont  des  parties  intégrantes  des  os  auxquelles  elles 
appartiennent  dans  Tadulte. 

Le  trou  optique  est  percé  entré  le  pariétal  et  le 
frontal  ;  il  laisse  passer  les  petits  nerfs  de  Toeil  et  de 
«es  tnnscles ,  «n  sorte  qu'il  tient  aussi  lieu  de  fente 
sphéno-orbitaire.  Les  frontatix  postérieurs  et  les  anté- 
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rieurs  sont  à  leur  place  ordinaire.  Le  frontal  posténeor 
clôt  Torbite  en  arrière  en  touchant  de  son  extrénûté 
Funion  de  Fos  transverse  et  du  maxillaire  supérieur, 
car  il  n^  a  ni  jugal  ni  temporal.  Un  ligament  qui 
s^étend  depuis  Textrémité  postérieure  du  maxillaire 
jusqu'à  la  sommité  du  tympanique  en  tient  lieu  dans 
ranimai  irais.  Le  frontal  antérieur  est  grand  et  em- 
brasse de  sa  partie  externe  une  bonne  partie  de  la  cavité 
nasale.  On  pourrait  être  bien  tenté  de  le  prendre  pour 
im  lacrymal  (1),  car  le  trou  de.  ce  nom  j  est  percé ^ 
attendu  quHl  n^  a  point  d^os  lacrymal  du  tout.  &ilre 
les  deux  frontaux  antérieur  et  postérieur,  au  dessus  de 
Torbite ,  est  un  sur-orbitaire  qui  unit  ces  deux  os.  Les 
nasaux  sont  placés  entre  les  frontaux  ordinaires  ;  ils 
donnent  chacun  une  lame  descendante  qui ,  se  collant 
à  sa  correspondante ,  forme  une  cloison  verticale  os- 
seuse entre  les  narines.  A  leur  extrémité  est  attaché, 
par  une  pointe  fourchue,  un  petit  inter-maxiUaire 
unique ,  élargi  en  avant  en  une  traverse  dentée  ;  der- 
rière cet  inter-maxiilaire  sont  les  vomers,  qui  s^étendeot 
en  arrière  jusque  vers  la  pointe  du  sphénoïde ,  et  con- 
tribuent à  la  cloison  osseuse  des  narines  par  des  lames 
montantes  comme  celles  des  nasaux  (2).  A  leur  partie 
antérieure  s'attachent  de  chaque  côté  les  cornets  infé- 
rieurs. 

Il  reste  maintenant  à  parler  des  mâchoires  mo- 

(1)  C'est  ce  qu'ont  fait  M.  Spix  et  M.  Garas;  mais  quandon  a  soin  les 
lacrymaux  dans  les  autres  reptiles  où  ils  se  rappetissent  par  degrés ,  oa 
n'est  pas  étonné  de  les  4oir  disparaître  Ici. 

(2)  M.  Carus ,  Zootomie^  p.  126,  croit  le  Tomer  remplacé  par  la  poînla 
antérieure  du  sphénoïde,  mais  cette  pointe  n'entre  pas  dans  le  net. 

Le  même  auteur  donne  aux  serpents  un  double  iiiter^niaxiltoire 
dents;  double  erreur  :  il  est  simple  et  denté. 
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biles.  L'os  maxillaire  n'^est  point  articulé  avec  Tinter- 
maxillaire  comm^  dans  les  reptiles  précédents ,  mais 
il  s'y  unit  senlétne^t  par  des  ligaments  flexibles;   sa 
forme  est  celle  d'une  branche  longue  et  peu  large. 
Près  du  milieu  de  sa  longueur ,  il'  s'attache  par  un 
ligament  au  bas  du  frontal  antérieur,  et  vis-à-vis  du 
même  endroit,  i>ar  une  légère  saillie  de  son  bord  in- 
terne à  Tos  palatin  ;  se  prolongeant  ensuite  en  arrière , 
il   rencontre  Tos  transverse  par  le  moyen  duquel  il 
se  joint  comme  à  Fordinaire  au  ptérjgoïdien.  Celui* 
ci ,  placé  comme  dans  tous  les  reptiles ,  touche  de  sa 
|K>inte  postérieure  au  tympanique ,  s^articule  vers  le 
milieu  de  sa  longueur  par  son  bord  externe  à  Tos  tran»- 
verse ,  touche  vis-à-vis  ce  point ,  mais  par  son  bord 
interne  et  sa  face  supérieure ,  une  apophyse  latérale  du 
sphénoïde  sur  laquelle  il  peut  se  mouvoir,  ne  s^  unis- 
sant pas  aussi  fermement  que  dans  les  reptiles  précé- 
dents* La  partie  postérieure  du  ptérygoldien  est  arquée  ; 
le  bord  convexe  est  en  dedans  et  creusé  en  canal  sur  sa 
longueur  ;  le  dessous  est  plat.  Par  son  extrémité  anté- 
rieure, le  ptérygoïdien  s^unit  au  palatin ,  qui  lui-même 
a  la  forme  d^une  branche  étroite,  et  s^articule,  très  près 
de  son  extrémité  postérieure,  par  son  bord  externe  au 
maxillaire ,  et  par  une  apophyse  de  son  bord  interne  i 
la  pointe  du  sphénoïde  et  du  vomer,  et  au  bord  infé- 
rieur de  la  partie  orbitaire  du  frontal  antérieur.  Ainsi , 
cette  apophyse  du  palatin  des  serpents  représente  la 
partie  orbitaire  de  cet  os;  entre  ses  deux  articulations 
est  un  trou  qui  est  Panalogue  du  ptérygo-palatin  :  au 
dessus  de  son  articulation  avec  le  sphénoïde ,  et  entre 
le  frontal  principal  et  le  frontal  antérieur,  est  le  trou  qui 
conduit  le  nerf  ophthalmique  dans  le  nez.  Le  reste  du 
2.  35 
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pulniin  s^avance  dans  le  palais  et  se  termine  HbrenielU 
entre  les  maxillaires  et  les  vomers ,  mais  plus  &i  ar* 
rière  que  les  uqs  ^£  les  autres.  Lesj[iarines  postérieures 
sou\  percées  entre  )es  vomers  et  les  palatios ,  et  pimenl 
sous  les  apophyses  ordinaires  de  ces  damiers.  la 
gueula  a  supérieurement  de  chaque  côté  deux  rangées 
longitudinales  de  dents ,  Textérieure  implantée  dans  Jes 
maxilUires,  Tintérieure  dans  le  palatin,  et  dans  la  moîlié 
antériwi^  da  ptérjgoïdien  jusqu^entre  le  tranavcrse  al 
r^ipophyse  latérale  du  sphénoïde*  LVxtrémité  poiA»» 
rieiire  à^  f^éry gdi^ea  ^  qui  est  sans  dents  t  va  toucher 
eomm^  à  Tordinaire  le  bord  interne  du  tympaniqy, 
près  de  sa  facette  articulaire. 

]Lf  tympanique  est  un  prisme  tout  droit,  un  rrai  pé> 
4içHl^  de  la  mâchoire  inférieure ,  car  il  n^y  a  plus  ds 
tymp^o  ni  de  oai^se*  L^os^et  de  Toniille  n^arrive  pas 
juyqu^à  I4  peau  )  il  est  enfermé  dans  une  espèce  ds 
cap^ul^  muqueuse ,  coUée  derrière  le#  muscles  digas- 
^que  et  p(érygoïdiea ,  et  s^avançant  jusqu^à  la  fenètrs 
ova|ç^  eplf e  ces  muscles  et  ceux  de  la  tète  et  du  con. 
Vo^  {j'm panique  est  suspendu  à  un  os  long  et  plat, 
q\û  va  se  çpUer  sur  la  fac#  latérale  du  pari^al ,  et  la 
partie  voisine  (les  occipitaux-  et  du  rocher.  Comparé 
avçç  qeliii  4h  sMHvstga^de ,  on  le  reconnaît  manifeste» 
ment  pour  le  mastoïdien ,  qui  n«  sert  plus  maintenant, 
comme  la  caisse  qu^à  prolonger  le  pédicule  de  la  màr 
choire  inférieure  (1)« 
La  cavité  du  labyrinthe  comprise  dans  le  rocher, 

(1)  a.  Spix  Ta  nommé  temporat,  mab  contre  Tanalogle  des  aiititi 
itptilti*  M*  Corn»  en  Ml  «M  sntidMiisn  4b  roi  sevé,  en  «nlniaia 

9^në<:efi^a. 
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roccipital  supérieur  et  le  latéral  est  parfaîtemenl  dosa 
par  les  os  do  c6té  du  cr&ne^  sauf  les  troua  aiiditifs  in* 
ternes  qui  sont  daus  le  roeker. 

En  général  ^  let  os  da  ovftue  des  aerpeol»  sonl  trèi 
épais  et  ttèa  seiides. 

Les  serprats  n^oDt  àoûCk  domme  oA  le  voî^^nt  jogaH 
ni  temporal  zjjrgomatîque  ^  m  sphéiKfidcr.  atitéHenr. 
d^aucune  espice^  ni  ailes  ttmpcv^  fiA  spUacfid* 
postérieur.  (I)  . 

Dans  le  python  améthyste  eti  partlcttfiëf  ^  leii  ttoûtOtsH 

forment  etisemble  un  cat ré  nti  peu  idHkûtté  en  dëhd^i 

pour  les  sur-orbitaires.  Le  pariétal  est  pMiqfte  éy1!ii-« 

dncfuCf  un  pètL  éVasé  eu  àf ànt  et  httiflé  stn  lësi  cfttés. 

Ld  cféte  sagittale  commence  irès  to  à^^t  et  est  Tétt: 

aiguë,  stiMotrC  dans  les»  adultes;  éllè  i$e  biftm]fie  itit 

Foccipital  supérieur  eiii  deux  peiiUié  ët^tés;1es  tiajdrdt 

fdnt  ensemble  une  ellipse  tènHiÀée  en  ^dibtè  en  kvàtii. 

Les  frontaux  antérieui's  représentent  à  la  face  èxtextté^ 

deux  grands  triâdgies  bombés  aux  iàiés  des  ndsàux.  Lét 

postérieurs ,  prismati^es  dans  le  Haut ,  se  tentiitlént 

dans  le  hoÈ  par  ttne  lame  étroite.  La  ligtte  de  sépai^tiôn 

des  frontaux  et  du  pariétal  est  k  peu  près  SvLt  le  milieu 

de  la  longueur  dé  la  tête  ;  cette  longueur  est  4dublë  de 

la  largeur.  Le  sphénoïde,  y  compris  sa  pointe,  estdeite 

fois  plus  long  que  large.  Lé  trOu  lacrymal  et  lé  pié- 

ry go-palatin  sont  fbrt  grands. 

Dans  une  autre  espèce,  que  Rappelle  ft^ohfre  , 
je  troure  les  frontaux  antérieurs  et  principaux  plus 
larges ,  toute  la  tète  plus  courte  ;  les  detits  maxillaires 


(1)  Tâl  donné  U  tête  dn  frand  python  d€  Jara.  M^gM  Mimai  ^  1. 1?, 
m*  VOtt  As*  t^  Caplëe,  lator  ItlS»  r  oaliicr  pU  T. 
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antérieures  bien  plus  longues ,  et  les  autres  en  diim- 

nuant;  douze  petites  dents  à  chaque  ptérygoîdien. 
Cette  composition  une  fois  bien  reconnue ,  il  est  aisé 

de  comparer  entre  eux  les  autres  serpents. 

Dans  les  vrais  boa$ ,  comme  le  con$trictor  (1) ,  eto., 
je  ne  trouve  pas  de  sur-orbitaire  ;  le  frontal  antérieur 

est  plus  large  de  sa  partie  orbitaire  ^  son  trou  lacrymal 
est  beaucoup  plus  petit  ;  le  frontal  postérieur  est  plus 
étroit  et  non  prismatique  dans  le  haut  ;  le  pariétal  est 
vcptru  à  sa  partie  antérieure  ;  la  crête  ne  ocmuneooe 
que  sur  son  milieu;  elle  ne  se  bifurque  pas  sur  Foccî- 
p^tal  supérieur. 

La  .tète  de  Véryx  représente  en  petit  celle  du  boa, 
^cepté  qu'^elle  est  plus  large  dans  sa  partie  cérébrale, 
q^e  ses  nasaux  sont  beaucoup  plus  grands ,  plus  longs 
et  de  forme  oblongue ,  et  que  ses  frontaux  antérieurs 
sont  beaucoup  plus  petits  ^  ses  mastoïdiens  sont  aussi 
plus  courts.  Il  uY  a  point  de  dents  à  Finter^maxillaire, 
qui  est  fort  large;  le  maxillaire  en  a  cinq  ou  six,  le 
palatin  quatre ,  le  ptérygoSdien  six. 

Les  iortrix  appartiennent  à  la  famille  des  serpents 
proprement  dits  non  venimeux,  et  s^éloignent  des  boas 
encore  plus  que  les  éryx ,  par  le  peu  de  mobilité  de 
leurs  mâchoires.  Leur  caractère  principal  consiste  en 
ce  que  leur  mastoïdien  est  incorporé  dans  le  crâne  » 
comme  celui  des  lézards ,  entre  Foccipital  latéral  et  le 
rocher,  en  sorte  qu^il  ne  sert  plus  de  pédicule  au  tym- 
panique;  celui-ci  est  excessivement  court  et  intime- 
ment lié  au  mastoïdien  et  au  rocher,  de  manière  qu^il 
perd  sa  qualité  de  pédicule  mobile  de  la  mâchoire  in- 


il)  M.  Spix  a  donné  nne  bonne  fiffure  de  la  tête  du  boa  oaaatrielor. 
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fërieure ,  et  ne  garde  que  celle  de  doûon  aatéiieure  de 
la  caisse  ;  la  platine  de  Tosselet  de  Fonïe  ^  placée  der- 
rière lui ,  est  fort  large  et  presque  sans  pédicule.  Du 
Hsste ,  leur  pariétal  est  très  long  ^  arrondi ,  presque 
sans  crête  pariétale  ;  leur  occipital  supérieur  est  plus 
large  que  long  ;  leurs  frontaux  principaux ,  très  petits , 
représentent  ensemble  un  disque  rhomboidal  ;  ils  n^ont 
pas  de  frontaux  postérieurs  osseux.;  leur  transverse  est 
extrêmement  court ,  et  prend  à  Fextrémité  postérieure 
du  roaxiUaire  ^  qui  lui-même  est  très  court  et  peu  mo- 
bile. La  partie  postérieure  du  ptérygoïdien  est  sans 
dents,  plate 9  et  va  comme  à  Tordinaire  toucher  au 
tympanique. 

ilprès  avoir  examiné  ainsi  les  espèces  ou  la  mobilité 
des  mâchoires  ya  en  diminuant ,  à  compter  des  genres 
centraux  des  booê  et  des  pythons^  nous  passerons  à  ceux 
où  elle  ya  en  augmentant. 

Dans  les  caulemrês  en  général ,  je  ne  trouye  point 
de  saiM>rbitaire  ;  le  dessus  du  crâne  est  plat ,  principa- 
lement sur  le  pariétal ,  où  les  crêtes  ne  se  rapprochent 
pas  sitôt  en  une  seule.  Quelquefois  même  elles  ne  se 
rapprochent  que  pour  un  moment ,  ou  en  un  seul  point 
à  rendrait  même  où  commence  la  crête  occipitale 
(  telle  est  la  tnpérine).  Il  y  en  a  où  elles  ne  se  réunissent^ 
point 9  et  vont  séparées,  former  en  se  recourbant  une 
crête  occipitale  de  diaque  côté,  mais  laissant  une 
échancrure  au  lieu  dVpine  occipitale  (  telle  est  la  cou-^ 
lewfre  à  collier).  Dans  d^autres,  les  crêtes  temjiorales 
sont  à  peine  yisikiles ,  et  tout  le  dessus  du  crâne  est  plat 
(  telle  est  le  cobétt  duKtMUa).  Cepeiidant  j'en'  trouve 
aussi ,  telles  que  la  couleuvre  àafi  et  le  moktre ,  qui  ont 
en  arrière  une  longue  crête  sur  le  pariétal,  ce  qui  tient 
au  plus  grand  dévdojppencot  de  leurs  crdaphitei. 
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Ko  gmèrûl  ^  les  ocmleuTpeS'  n'ont  point  de  dents  à  ISa- 
tcTHiiaxilbiire.  Leurs  dentemaxillairesMntiiombreiim 
€t  vont  eo  aqgmentant  d^arant  en  arrière ,  les  demièra 
étfnt  les  pins  grandes,  ce  qni'est  rmv«*«e  des  boas  % 
éi$  pjrthops. 

Cependant  la  nmiqtiê  Mt  eKeeptkm;  c^est  wen  le 
^premier  tiers  de  soi»  maxîHaire  ^^  povW  les  pins 
Kroeses'denli  ;  mais  oeUes  ^  derrita^  redeviennent  pins 
'grandes  ^e  les  mtermédieîre^.  H  y  a  mène  de  grandes 
eonleurres  oè  les  dernières  deMs  nipudllaîres  ont  ne 
•eWen  4iui.fti)aJ(  spnpçonner  qu'^es  penrenf  eondime 
iipielque.Mnîni.  fies  dénis  palatines  et  ptérfgofdieMDei 
des  couleuvres  sont  très  nombreuses ,  et  les  pwmuiict 
se .  irimtianeBt'le  Iqng  du  iboodintarae  de  Tes,  bien  an 
'delà  4^  ses  artinnlations  aiwo  letransserse  et  Je  p^éty^ 
ffûidien. 

Dans  les  couleuvres  en  généeal^  le  fiNmtal  postée 
viènf  est  plus.gr^le  ^  ie  sp^iénolde'pkis  lai^  «  ie  ma- 
stqSdieh  et  le  Ifmpamcpie'  phis-  sQongés  eC  pk»  gvUés 

.ipilàwr.pjtkQBs  etqu'anxJkaas 

^  Dans  JVBcraeksrdét  de  >|dra:,>  le/^uanétalest  déprimé, 
Isiulitf  W»t  par  eee  bprds,  de  figmre  Mtogfmci  pdns  Igrge 
i{tte  fioog , ^iégèreefienl  coneese  it  sa-.swrfaeeç  il  n^  ^ 
panLdeiCnkesagilfaik»^  et  l?ooclpUadeeslpen.mflr^fnée; 
leB/fontiiiix.|urindpaux,  pbûé^an  dqran^  pnrîétalet 
beeuooapi  plnisilrQÎlSy  f>QÉ.c^iain:'tiDe|KMi^te  saillante 
en  doboMysea'  ^vrint i^  Totlntp.  Le  firontsA  postécienr 
efllpef^Ottge-et  se  eohtonme  au  dessus  de  Porbkepeor 
y  tfm  liMi  de  snv*<^Mibk&ii«4  La  tMàei:  antéireor  eit 
lonlipeliliit  véduikà  pfeu  pékràia  paMb  orbiorire ,  «pu 
ASt  pflfc^ 'dfmn  grand  tton  laetnfiDaii  Lee  mnanx  sont 
pi^ta»  les  vénurs.  I^lgns  el  oourt^ji  Ptute»  manUairs 
MmdsMlsr  UprihtiÉbeirlftmipfllaMY'èHa^ 
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IcMi^iies  apophyses;  le  paiatin  appuie  sot  le  iphi^cfldé 

par  tiiie  large  laïae  de  sa  partie  postérieure.  Le^tfamt^ 

verae  ,  qui  est  large  et  arqué  ^  fa  s^nir  au  maxUlain> 

sur  la  milieu  de  sa  fiice  supériedre^  la  poHîe  postérieure 

da  ptérygiolïdjea  est  peu  eonsidéraUe  ;  il  a* j  a  paini 

pour  lui  de  facettes  au  sphénoïde*  Les  m^stpl^^s  sont 

des  disques  larges  et  plats ,  mais  les  tympaniquey  séùt 

extrèmemedt  tlongés.  Je  compte  Tingt  deots  inaxil^ 

laires,  et  il  jr  eu  a  eu  dedans  une  aittre  rangée  ^  ôou^' 

chées  dan»  la  gencive  ^  et  qui  dcAtent  se^ir  dé  rêm^ 

placement.  Il  j  a  dix  dents  palatines  et  douze  ou  itéM 

ptérygoïdiennes,  et  de  pkr»  une  rangée  de  ttetnpla<je^ 

ment  au  cAcèeMertoe  de  edks  qxà  servent 

Nous  ût9ifoM  nainteliâot  smK  iefpemt$  màimèUBa^ 
que  nous  suivrons  aussi  diaprés  Tordre  de  hu»  rap^ 
ports  avec  }es  pythom  el  les  boas. 

Les  hydropfà$ ,  nommémept  le  grofut  hydrofphU  de  h^ 

xner  des  Indes ,  ont  de  grands  rapport^  9^veç  les  py  thonji 

t  les  boas,  par  leur  pariétal  alongé;  leur  prête  sa^ijl- 

fl.e  unique ,  longue ,  se  bifurqt:ifint  en  une  çrètç  pcci- 

Pile  ;  leurs  frontaux  sont  plus  pçtits  à  proportion^  et 

f^hent  ensemble  un  disque  embrass^  en  arrière  entrei 

deiÂ  avances  du  pariétal  qui  viennent  toucher  au 

frouii  antérieuri  lequel  est  fort  échaqcré  du  côté  de  la 

^4ie ,  et  percé  d^un  grand  trou  lacrymal  ^  le  pQSté^ 

^^j  qui  est  grêle ,  touche  aussi  à  Pantérieur,  en  sorte 

m^^^  fi*ontal  n^arrive  point  au  bord  de  Torbîte ,  quoi- 

qu  ily  ^[i  p2i5  jg  sur-orbitaire.  La  partie  antérieure  ' 

et  retkjg  des.  os  nasaux  est  longue  et  étroite ,  ce  qui , 

avee  1  haacmrâ  des  frontaua  antérieurs ,  agfaudit 

les  Msn^  asseuses  externes.  L^inter-maûllairen^a  pat 

de  deati^  maaIUaifaa  se  portent  qioins  fa  a^mttt| 
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kut?  partie  antérieure^  élargie  et  concave  en  dessous^ 
Jbge  plusieurs  crochets  à  venin ,  dont  un  seul  est  fixé; 
ensuite  viennent  sept  dents  maxillaires  ordinaires.  lies 
vomers  sont  plus  cotu*ts,  et  la  pointe  du  sphénoïde 
s'avance  plus  que  dans  les  pythons.  Les  palatins  n'ont 
point  d'apophyses  internes  pour  s^attacher  au  Tomcr, 
ni  lesphénoïde  pour  recevoir  les  ptérygoïdiens.  L'union 
des  palatins  avec  les  maxillaires  se  fait  par  leurs  par- 
ties antérieures ,  et  les  transverses  viennent  prendre  Ie$ 
maxillaires  à  leur  extrémité  postérieure.  Je  compte 
sept  dents  palatines,  et  seize  ptérygoîdiennes  de  chaque 
c6té*  Le  basilaire  a  une  forte  apojAyse  plate  dirigée 
im  peu  en  arrière  pour  l'attache  des  droits  antérieurs  de 
la  tke.  Les  mastoïdiens  sont  très  courts  et  intîmemeat 
collés  au  crâne. 

Le  bangare  à  anneaux  a  des  rapports  nombreux  avec 
rhydrophis  ;  mais  toute  sa  tête  est  pins  courte ,  ses 
nasaux  plus  larges,  ses  frontaux  beaucoup  plus  grands 
ses  crêtes  temporales  forment  un  grand  triangle  sur  si^ 
pariétal;  ses  maxillaires  plus  courts,  plus  arqués,  p'~ 
tant  des  crochets' en  avant,  et  des  dents  maxill?^^ 
ordinaires  au  ivombre  de  trois  ou  quatre ,  et  seule^^i^^ 
k  leur  extrémité  postérieure;  il  n^y  a  point  de  ^^n^s 
inter-maxillaires  ;  mais  on  en  compte  dix  palatii^set 
douze  ptérygoîdiennes. 

Dans,  des  bangares  plus  petits ,  comme  le  $emr^^^ 
tu$ ,  etc. ,  le  pariétal  est  plus  alongé ,  moins  ré^'  ^^ 
arrière ,  et  ses  crêtes  moins  marquées. 

Les  tnpereê^  les  éhps^  les  trigonoeéplmlei'^  ^^'^ 
fmnis  à  êonneite^  etc.,  forment  une  fami)  dont  le 
tamstère  principal  oonsiste  dans  ki  hrièf  et4^  uaxiit^ 
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^     laire  qui  ne  porte  que  les  denU  venimeuses.  Leur  tète 
i     est  généralement  déprimée  et  leur  museau  court. 
t         Dans  les  vipères ,  le  pariétal ,  aplati  en  dessus ,  est 
f      arrondi  par  les  côtés.  Les  frontaux  principaux  sont 
î      larges  et  carrés,  et  forment  le  bord  supérieur  de  Tor- 
1      bite.  La  partie  buccale  des  frontaux  antérieurs  est 
i      petite  ;  les  postérieurs  sont  des  apophyses  grêles  qui 
r      n^atteigoent  point  le  transverse.  Les  nasaux  sont  larges 
I      et  courts ,  Tinter-maxillaire  peu  saillant  et  sans  dents. 
Les  maxillaires  sont  deux  petits  os  suspendus  sous  les 
frontaux  antérieiurs ,  et  qui  ne  les  dépassent  ni  en  avant 
ni  eu  arrière ,  en  sorte  que  le  transverse  qui  vient  les 
prendre  en  arrière  passe  sous  Torbite ,  et  que  sa  direc- 
tion est  à  peu  près  longitudinale.  Ces  maxillaires  ont 
le  crochet  venimeux  actif  fixé  à  leur  bord  antérieur, 
et  les  autres  couchés  derrière  lui.  Les  palatins  sont 
comprimés  »  minces  et  courts ,  articulés  en  avant  avec 
le  maxillaire ,  le  frontal  antérieur ,  mais  n^ayant  point 
d"* apophyse  pour  le  sphénoïde  ;  ils  ne  portent  que  trois 
ou  quatre  très  petites  dents.  L^os  ptérygoïdien  est  très 
long  et  mince  ;  il  a  dix  ou  douze  dents  grêles  en  ac- 
tion ;  le  sphénoïde  est  large  en  dessous  ;  le  basilaire 
a  une  apophyse  pointue  dirigée  en  arrière.  Les  mas- 
toïdiens sont  médiocres,  mais  les  tympaniques  sont 
très  longs.  Le  trou  optique  est  grand,  mais  le  rond  et 
Tovale  sont  petits. 

La  tète  des  plaWreê  ne  difière  guère  de  celle  des 
vipères  ordinaires  que  par  un  pariétal  plus  alongé  et 
plus  cylindrique.  Leurs  dents  palatines  et  ptérygoï-^ 
diennes  sont  petites  et  nombreuses. 

Les  élaps  sont  presque  aux  vipères  ce  que  les  tarirM 
sont  aux  €9¥lew>res  ;  leur  pariétal  est  alongé  et  presque 


cz* 
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mais  derrière  les  maxillaires  et  les  vomers,  profoadè* 
ment  creusés  yers  leur  bord  interne  pour  les  arrière- 
narines  ;  ils  ne  portent  pas  de  dents  ;  les  ptérygoïdiens, 
larges  et  plats ,  s^étendent  du  lîord  externe  des  palatins 
au  bord  interne  des  tympaniques;  ceux-ci,  dirigés 
obliquement  en  ayant,  s^arliculent  f<Htement  avec  T 
cipital  y  le  pariétal ,  le  ptérygoîdien.  Le  sphénoïde 
plat,  et  même  un  peu  concave  en  dessous ,  et  laisse  de 
chaque  côté  entre  le  pariétal  et  lui ,  en  avant  du  rocher, 
une  longue  et  large  fente  qui  tient  sans  doute  lien  de 
la  sphéno-orbitaire  et  des  trous  rond  et  ovale. 

Le  bimdne  (1)  ne  diffère  |)oint  des  amphisbèoes  par 
la  tète. 

c.  Serpenté  nus. 

La  cécUie  est  peut-être,  de  tous  les  animaux»  odui 
dont  il  est  le  plus  difficile  de  ramener  la  tète  au  type 
général. 

Elle  représente  en .  dessus  une  espèce  de  boudier 
ovale ,  continu ,  et  divisé  en  compartiments  par  des 
sutures.  Les  deux  pièces  du  bout  du  museau  occupent 
un  espace  à  peu  près  égal  en  dessus  et  en  dessous.  De 
grandes  narines  externes  sont  percées  à  leur  extrémité 
antérieure,  un  peu  de  côté. 

En  dessous ,  leur  bord  réfléchi  vers  le  palais  porte 
pour  chacune  trois  grandes  dents  pointues  dirige  en 
arrière.  Ces  deux  pièces  représentent  nécessairement  à 
la  fois  les  nasaux  et  les  inter-maxillaires  ;  peut-être  que, 
dans  les  très  ieunes  suiets  «  elles  se  subdivisent.  Derrière 


(1)  [Cet  animal  ooMlitoe  enoor«  an  da  ces  genra  mixtes  tmtrt  les 
lëiards  et  les  serpente^  qol  est  claaa^daiu  le  il4|r«««iMMi/ panai  Tordre 
des  Murlens  »  C  Uf  p.  Sô  J 
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sont  les  maxillaires^  re- 
:rie  exterhe  des  dents  se 
d  inférieur ,  mais  qui  re- 
ire  en  s^unissant  sans  in-* 
stérieurs  et  aux  jugaux  ^ 
un  petit  trou  dans  lequel 
us,  il  7  a  entre  eux  deux 
du  palais  et  séparées  en 
hénoïde.  On  peut  les  re- 
ou  plutôt  comine  des  vo- 
ies postérieures  sont  deux 
*e  dans  la  suture  qui  unit 

Une  rangée  interne  de 
à  Fexterne,  traverse  ces 
tent  les  deux  maxillaires, 
les  plus  fortes. 


lires  est  occupé  par  trois 
,  qui  me  parait  la  portion 
ipalf  caché  d^ailleurs  de 
louit;  paît.,  ^«.  ^ —  „  ,  rhomboïdaux,  qui  répon- 

dent aux  frontaux  antérieurs.  Derrière  la  bande  trans- 
verse, formée  par  ces  trois  frontaux  et  les  deux  maxil-- 
laires ,  en  est  une  autre  formée  par  les  deux  pariétaux 
tt  les  deux  jugaux  ou  temporaux.  Ceux-ci  couvrent  la 
fosse  temporale ,  de  sorte  que  dans  le  squelette  on  la 
voit  encore  beaucoup  moins  que  celle  des  tortues ,  car 
elle  ne  communique  en  dessus  avec  Fextérieur  que  par 
un  trou  entre  le  tympanique  et  Toccipital.  Les  os  que 
nous  venons  de  nommer  forment  la  bande  postérieure 
du  bouclier. 

Il  n^y  a  que  deux  occipitaux ,  et  Farticulation  sur  la 
première  vertèbre  se  fait  par  deux  condyles  aussi  dis* 


suinssiiosusmoH 
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tincts  que  ceux  des  salamandres.  Ea  dessons  eslmt 
grand  sphénoïde  plat  et  unique  ;  à  ses  câtés  sont  les  os 
tympaniques^  qui  laissent  en  avant  de  leur  facile  arti- 
culaire et  en  dedans  du  jugal  une  ourerture  cpri  va 
dans  la  fosse  temporale.  Ensuite  le  s[^énoide  reçoit 
Tarticulation  de  Textrémité  postérieure  du  ntanillaire  | 
entre  laquelle  et  le  vomer  il  y  a  encore  une  autre  ou^ 
verture  allant  dans  la  même  fosse.  Le  long  do  boid 
externe  de  cette  ouverture,  un  petit  os  i^taehé  an 
maxillaire  représente  le  ptérygoldiati. 

Je  n^ai  pu  voir  daos  la  tète  unique^  qui  est  i  ma 
disposition ,  le  fond  de  la  tempe  et  de  rorbiie«  ea  sorte 
que  je  ne  puis  parler  pertinemmeat  du  rocher  et  de 
Taile  orbitaire.  La  fenêtre  ovale  est  dans  un  eiifo»» 
cément  derrière  Fos  tympanique*  Celui-ci  >  enchâssé 
de  toute  part  entre  d^autres  os,  ne  jouit  d^aucuDe 
mobilité. 

$  4.  Tite  des  Baùraciem. 

[Les  grenouilles  (i)  ont  la  tète  déprimée,  plus  large 
que  longue  ;  les  maxillaires ,  qui  en  occupent  les  côtés 
presque  jusqu^à  la  face  postérieure  ^  lui  donnent  sa 
figure  à  peu  près  parabolique.  Le  milieu  de  ortie 
courbe  est  occupé  par  le  crâne  cpii  a  la  forme  d^un 
parallélipipède  alongé ,  et  s^élargit  ai  arrière  en  deux 
bras  transverses  qui  contiennent  les  oreilles  internes 
et  qui  s^unissent  à  Pextrémité  de  la  parabole*  Les  or- 
bites occupent  une  grande  partie  du  dessous  et  des 
côtés  de  la  tête  :  ce  sont  deux  grands  anneaui  n^ajrant 
guère  de  paroi  que  vers  leur  angle  antérieur  et  io« 

(I)  [  r.  Gavier.  Lêc.  eii. ,  p.  386  «I  pi.  3&XIV,  fie.  U  t»  3-} 
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terne ,  et  dont  le  contour  est  aussi  libre  et  aussi  appa- 
rent à  la  face  inférieure  de  la  tète  qu^à  la  supérieure. 
Il  n'^y  a  que  deux  occipitaux  latéraux ,  sans  occipital 
supérieur  ni  basilaire  j  ces  deux  os  donnent  un  con* 
dyle  articulaire  de  chaque  côté  du  trou  occipital  dont 
ils  forment  tout  le  pourtour,  en  s^unissant  Tun  àTautre 
SUT  la  ligne  médiane.  La  forme  de  ce  trou  varie  suw 
vaut  les  espèces  ;  il  est  en  losange  dans  la  grenouille 
verte 9  en  ovale  aplati  dans  une  grenouille  du  Bré^Uj  etc. 
Au  devant  des  occipitaux  s^étendent  deux  os  alongés 
qui  recouvrent  le  crâne ,  s^unissent  en  arrière  aux  ro«* 
chers,  se  confondent  de  bonne  heure  en  un  seul,  et  se 
reploient  un  peu  sur  les  côtés  »  mais  sans  atteindre  la 
tige  du  sphénoïde  y  et  viennent  en  avant  s^unir  soit  à 
Vos  particulier  que  Ton  nomme  Vos  en  ceinture ,  soit, 
en  recouvrant  celui-ci,  aux  frontaux  antérieurs.  Cet  oi 
du  dessus  du  crâne  représente  le  pariétal;  mais  comme 
dans  de  très  jeunes  têtards  on  peut  y  séparer  une  por- 
tion postérieure  de  forme  ronde  de  rantérieure  qui 
est  alongée,  peut-être  aussi  doit-on  le  considérer 
comme  formé  par  la  réunion  du  pariétal  et  du  frontal. 
pans  la  Rainette  (A.  arborea),  ces  pariétaux  restent 
pendant  très  long-temps  séparés  Tun  de  Tautre  en 
dessus  )  et  laissent  un  espace  membraneux  à  la  paroi 
supérieure  du  aâne. 

Le  tuba  du  crâne  est  complété  en  avant  par  un  os 
remarquable  nommé  Vo$  en  ceinture.  Cet  os  se  voit 
bien  à  Textérieur,  par  sa  face  supérieure ,  dans  la  gre* 
nouille  verte  ;  il  a ,  de  plus  ^  deux  faces  latérales  ,  et 
une  arête  inférieure  par  laquelle  il  s^appuie  sur  le 
prolongement  antérieur  du  sphénoïde  ;  il  s^évase  en 
avant  en  deux  cônes  pour  servir  de  fond  aux  deux 
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narines.  Le  nerf  olfactif  passe  par  un  (rou  de  la 
pointe  de  chaque  cône.  Un  autre  trou  plus  petit  &t 
percé  à  la  face  orbitaire  en  avant  et  en  dessus,  et  donne 
passage  à  un  filet  de  la  cinquième  paire.  On  ne  trouFe 
pas  cet  os  divisé,  même  dans  des  individus  très  jeunes. 
Par  sa  position  et  ses  fonctions ,  cet  os  peut  être  re- 
gardé comme  remplaçant  à  la  fois  le  frontal  et  Teth- 
moïde  ;  ou  bien  si  Ton  a  égard  à  la  division  du  pariétal 
dont  nous  parlions  plus  haut,  et  à  ce  fait  que  cet  os  est 
quelquefois  complètement  recouvert  par  Funion  du 
pariétal  avec  les  frontaux  antérieurs,  on  devrait  le 
considérer  comme  étant  un  ethmoïde  ossifié. 

Les  côtés  du  crâne  sont  fermés  en  arrière  par  les  ro- 
chers, situés  entre  le  pariétal  en  dessus,  le  sphénoïde 
en  dessons ,  et  Foccipital  en  arrière  ;  ib  se  soudent  de 
bonne  heure  avec  celui-ci ,  avec  lequel  ils  forment  la 
fenêtre  ovale. 

Le  sphénoïde  occupe  la  presque  totalité  du  dessous 
du  crâne.  Il  a  la  forme  d^une  croix,  dont  la  branche 
impaire ,  la  plus  courte ,  s^étend  sous  la  suture  des 
occipitaux.  Les  branches  latérales  donnent  appui 
aux  rochers ,  et  recouvrent  la  suture  inférieure  de 
ceux-ci  avec  les  occipitaux.  Enfin  la  tige  la  plus 
longue  se  porte  en  avant  jusque  sous  Fos  en  ceinture, 
dont  il  garnit  toute  Tarête  inférieure.  Ce  sphénoïde 
n'^est  pas  divisé  par  des  sutures,  même  dans  les  têtards. 
L^espace  sur  le  côté  du  crâne,  entre  le  rocher  ,  Faile 
descendante  de  Tos  en  ceinture ,  le  pariétal  et  la  tige 
du  sphénoïde ,  ou  seraient  naturellement  les  ailes 
temporale  et  orbitaire ,  est  simplement  membra- 
neux. En  dehors  des  branches  latérales  du  sphénoïde, 
le  ptérygoïdien  vient  s'appuyer  pour  augmenter  Té- 
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Jarg'issement  de  la  tête  ea  arrière.  Il  a  trois  branches: 
Fune,  interne,  transversale,  qui  s^attache  à  Textrémité 
de  la  branche  du  sphénoïde  ainsi  qu^à  la  partie  voisine 
du  rocher;  Fautre,  antérieure,  rejoint  la  face  interne 
du  maxillaire,  et  s^avance  en  pointe  jusqu'à  Tendroit 
où  le  palatin  et  le  frontal  postérieur  viennent,  Fun  en 
dessus,  Tautre  en  dessous,  s'unir  au  maxillaire;   la 
troisième  branche  du  ptérygôïdien ,  qui  est  comme  la 
continuation  en  arrière. de  la  précédente,  va  s'unir  au 
bas  de  l'os  tympanique  en  dedans  de  son  extrémité 
postérieure,  en  touchant  au  jugah  On  voit  que  ce  pté- 
rygoïdien  a  les  mêmes  connexions  que  l'os  du  même 
nom  et  que  le  transverse  dans  les  lézards.  Les  deux 
dernières  branches  du  ptérygoïdien  cernent  une  sorte 
d'anneau  ovale  situé  de  chaque  côté  à  l'extrémité 
des   mâchoires ,  complété  en  dehors  par  le  maxil- 
laire et  le  jugal  et  qui  donne  passage  aux  muscles 
temporaux; 

Il   n'y  a  pas  de   mastoïdien  ;  mais  un  autre  os 
aussi  à  trois  branches ,  et  situé  au  dessus  du  ptéry- 
goïdien ,  tient  Ueu  à  la  fois  du  tympanique  et  du  tem- 
poral. La  branche  supérieure  postérieure  rentre  en 
dedans  pour  s'articuler"  avec  le  rocher;  la  supérieure 
antérieure  se  porte  en  avant  en  descendant  un  peu ,  et 
sa  pointereste  libre.  Ce  sont  ces  deux  branches  qui  font 
l'office  du  temporal;  la  troisième  branche,  bien  recon- 
naissable  par  sa  situation  et  sa  fonction ,  pour  être  le 
principal  représentant  du  tympanique ,  descend  et  se 
termine ,  en  s'appuyant  sur  la  face  externe  du  jugal , 
près  de  la  facette  articulaire  pour  la  mâchoire  infé- 
rieure, en  dehors  de  l'extrémité  postérieure  du  ptéry* 
goïdien.  Le  jugal  est  une  tige  courte  et  gi*èle ,  allant  • 
S.  i6 
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depuis  la  poiote  postérieure  du  niaxiilaîre  jusqaà  la 
facette  articulaire  qui  lui  appartient  presque  entiè- 
rement» 

Mn  4vant>  les  inter-maxiUaires  complètent  par  leur 
partie  deqtaire  ]e  pourtour  daa  mâchoires  :  sur  le 
milieu  de  leur  branche  horizontale  s^élère  noe  apo-> 
physe  qui  n^atteint  pas  jusqu^au  frontal  antérieur.  Ces 
apppbyses  ne  se  touchent  pas  j  et  près  de  loir  pointe 
est  percée  dans  la  membrane  Fouirertnre  extérieure  des 
nariiieq.  En  dehors  de  cette  pointe  ^  et  au  dessus  de 
Fe^trémité  du  maxillaire  )  est  suspendu  un  restige  de 
na^al  extrêmement  petit.  Les  frontaux  antérieurs  soot 
grands ,  priaugidaîres  y  se  touchant  sur  la  ligne  piédiane, 
s^avsgaçaqt  f p  pointe  jusqu^aoprès  des  înterHnaxillaires, 
et  descendant  de  leur  angle  externe  pour  venir  s^atta-- 
cl^er  yers  le  milieu  de  la  longueur  du  maxillaire  et  li* 
miter  Vw*Iyte  en  avant.  U  n^j  a  pas  de  lacrymal;  une 
membrane  en  occupe  la  place.  Le  maxillaire  forme 
une  simple  tige  horizontale^  hérissée  à  son  bord  infé- 
rieur de  dents  fines  et  serrées  ;  de  son  bord  supérieur 
il  dpnne  quelquefois  une  petite  apo[^jse  à  la  rencontre 
du  frontal  antérieur.  £n  dessous  ^  et  du  point  du  maxil- 
laire ou  sVttael^  ce  derniet  os,  en  part  de  chaque  o6té 
un  autre  étroit  et  grêle,  qui  se  dirige tramsversalement 
et  vient  s'unir  à  son  congénère  sous  la  partie  antérieure 
et  évasée  de  Tos  en  ceinture ,  en  avant  de  la  pointe  du 
sphénoïde  ;  ce  sont  les  palatins  :  Tespace  entre  ceux-ci  et 
les  o$  à&s  mâchoires  est  occupé  par  des  os  analogues 
aux  vomers  des  autres  reptiles  ;  ils  se  touchent  sur  la 
ligne  médiane^  et  donnent  de  leur  £ace  supérieure 
une  lame  cartilagineuse  qui  forme  la  cloison  des  na-* 
riues  ;  en  dehors,  eea  os  ont  le  rebord  découpé ,  et 
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c*est  dans  une  de  ses  éch*ancrures  jiostérieures ^  devant 
le  bord  du  palatin,  qu^est  percée  la  narine  interne. 
£n£in ,  près  de  leur  articulation  avec  le  palatin ,  ces 
vomers  portent  une  rangée  transversale  de  petites 
dents  pointues. 

Le  plancher  de  la  eavitè  du  crâne  est  un  peu  creusé 
eh  sillon  transversal ,  dont  le  fond  répond  au  point 
de  réunion  des  branches  du  sphénoïde;  en  ayant, 
cette  cavité  se  prolonge  en  canal,  jusqu^à  Fos  en 
ceinture.  Nous  avons  déjà  parlé  des  trotis  de  ce 
dernier.  Le  trou  de  la  cinquième  paire  est  dans  une 
échancrure  du  rocher  j  sur  le  côté  du  crânes  entre 
roccipital  et  le  rocher,  on  voit  la  fenêtre  ronde  »  et  en 
dehors  de  chaque  condjrle  un  assez  gros  trou  condj*- 
loïdien.  • 

Il  7  a  des  espèces  de  grenouilles  (  telle  que  la  rana 
booms ,  linn.  ),  où  les  pariétaux  et  les  frontaux  anté- 
rieurs se, réunissent  en  dessus  de  manière  à  ne  laissa 
voir  de  Fos  en  ceinture  qu^un  petit  losange  ;  ce  dernier 
se  porte  aussi  très  en  arrière  sur  les  côtés  du  crâne, 
rétrécissant  ainsi  beaucoup  Tespace  membraneux  j  lei 
rocher  donne  un  trou  complet  à  la  cinquième  paire, 
dt  les  rangées  de  dents  des  vomers  sont  plus  grandes. 

Une  autre  espèce,  ou  plutôt  un  genre  d  eg  renouilles, 
la  rana  cvdtripes^  Cuv. ,  a  tous  les  os  du  dessus  de  la  tète 
rugueux ,  et  surtout  tellement  élargis ,  qu^on  ne  voit  au 
milieu  de  sa  face  supérieure,  uniformément  bombée, 
que  deux  orbites  médiocres  et  bien  arrondis ,  ce  qui 
lui  donne  quelque  chose  de  Taspect  d^une  tête  de  tor- 
tue. La  ressemblance  s^étend  même  plus  loin ,  car  le 
tympanique ,  au  lieu  des  trois  branches  grêles  quW 
lui  voit  dans  les  grenouilles  ordinaires ,  s^épanottit  en 
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une  large   lame   qui   déborde  la  face   occipitale  en 
arrière ,  va  rejoindre  en  haut  une  lame  horizontale  née 
du  pariétal ,  pour  former  une  voûte  au  dessus  de  la 
tempe;  enfin,  par  le  bas,  vient  s^unir  au  jugal  et  zu 
maxillaire,  en  recouvrant  Touverture  ovale  par  ou 
passent  les  muscles  temporaux.  On  voit  donc  que  la 
fosse  temporale  est  recouverte  en  dessus  et  en  dehors 
comme  dans  les  cbelonées  par  des  expansions  osseuses; 
mais  en  dessous  ,  la  tête  de  la  rana  cuUripes  reprend 
les  caractères    du  reste  des   grenouilles  :  cependaot 
ses  vomers  n^ont  pas  de  dents,  et  ses  palatins  ont 
seulement  deux  ou  trois  petites  rugosités* 

Dans  les  crapauds ,  la  télé  est  en  général  plus  courte, 
plus  large  à  proportion  que  dans  les  grenouilles.  Les 
maxillaires  ne  portent  pas  de  «dents.  Les  os  du  crine 
sont  plus'élargis;  les  pariétaux  et  les  frontaux  antérieurs 
s^unissent  quelquefois  de  manière  à  ne  laisser  rien  voir 
en  dessus  de  Tos  en  ceinture.  Selon  les  espèces ,  le  des- 
sus de  la  tête  est  concave  ;  on  bien  il  y  a  des  crêtes 
temporales  plus  ou  moins  relevées ,  des  tubercules  sur 
le  dessus  du  crâne,  etc. ,  etc. 

Mais  la  tête  du  pipa  diffère  beaucoup  de  celle  des 
genres  précédents  (1);  elle  est  aplatie  en  avant,  plus 
même  que  celle  de  la  matamata.  Le  pariétal  en  forme 
en  dessus  la  plus  grande  partie;  il  s^étend  depuis  la 
crête  occipitale  jusqu^aux  frontaux  antérieurs.  Les  ro- 
chers, unis  aux -occipitaux  latéraux ,  forment  de  chaque 
côté  le  dessus  d^une  grande  branche  transversale ,  toute 
relevée  d^arêtes  et  d'anfractuosités,  et  à  reltrémité  de 
laquelle  est  appliqué  un  tympanique,  qui  n^offre  pas  à 

(I)  [CuTier.  Zoc.  cU.f  p.  393,  pi.  24»  fig<  •  tt  7J 
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beaucoup  près  les  trois  branches  du  tympanique  des 
gi'enouilles,  mais  forme  plutôt  une  lame  irrégulière- 
ment contournée.  Un  osselet  auditif  coudé  appuie  sa 
longue  branche  contre  ce  tympanique,  et  vient  appli- 
quer son  extrémité  contre  la  fenêtre  ovale  percée  à  Pex- 
trénnîté  de  Tos  que  forment  Toccipital  latéral  et  le  ro- 
cher  réunis.  Le  tympanique  est  séparé  en  bas  de  la 
branche  transverse  du  ptérygoïdien  par  le  jugal,  qui 
s^interpose  comme  un  coin  entre  cet  os  et  lui.  Le  jugal 
ne  donne  que  la  facette  articulaire,  et  n^envoie  pas  de 
branche  à  la  rencontre  du  maxillaire.  . 

En  dessous ,  la  grande  branche  transversale  est 
formée  par  Toccipital  latéral  et  le  ptérygoïdien.  Le 
sphénoïde,  large  et  plat,  à  peu  près  rectangulaire, 
fait  presque  tout  le  reste  du  dessous  du  crâne,  et 
s^iinit  de  très  bonne  heure  au  pariétal.  IlnY^^ntre 
ces  deux  os ,  sur  les  côtés  du  c^ne ,  que  Fespace  d^'un 
sillon  profond.  w 

En  avant  et  en  dessus,  sont  les  deux  frontaux 
principaux ,  bien  écartés  Fun  de  Fautre,  alongés  et 
engagés  par  leur  moitié  postérieure  chacun  dans  une 
échancrure  du  pariétal.  Entre  eux  sont  les  frontaux 
antérieurs ,  très  larges  j  un  peu  séparés  en  arrière  par 
une  pointe  du  pariétal,  se  touchant  ensuite  pour 
former  le  devant  de  la  tête;  au  dessous  d^eux  sont 
comme  collés  les  deux  inter-maxillaires ,  et  plus  exté- 
rieurement les  deux  maxillaires.  Dans  le  très  petit  es* 
pace  qui  reste  entre  ces  os  sont  les  nasaux,  semblables 
à  un  filet  aplati ,  et  qui  ne  laisse  de  narine  externe  qu^un 
très  petit  trou  vers  le  bout  du  museau.  Les  maxillaires 
viennent  s^appliquer  en  dessous  de  la  branche  anté- 
rieure du  ptérygoïdien ,  mais  ils  ne  se  prolongent  pas 
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ensuit^  pour  aller  rejoindre  le  jugal;  ce  qui  rapproche 
déjà  le  pipa  des  genres  suivants ,  où  nous  verrons  en 
effet  le  maxiUaîre  s^étendre  de  moins  en  moins  vers 
Tarrière ,  jusqu^au  point  même  de  n^exister  plus  qn^à 
Tétat  rudimentaire.  On  ne  trouve  dans  le  pipa^  ni  os 
en  ceinture,  ni  palatin ,  ni  vomer;  le  plancher  des 
narines  n^est  formé  que  par  une  membrane  tendue 
eptre  les  maxillaires  et  le  sphénoïde. 

Les  trous  les  plus  apparents  sont  celui  pour  le  nerf 
olfactif  au  fond  des  narines ,  entre  le  sphénoïde  et  le 
pariétal  ;  un  grand  trou  ovale  et  aplati  au  fond  de 
Tangle  que  fait  chaque  branche  transversale  avec  le 
crâne,  et  qui  donne  passage  à  la  cinquième  paire  et 
aux  petits  nerfs  de  Tcei]  ;  enfin ,  le  trou  condyloîdicn 
à  la  face  occipitale  et  en  dehors  du  condjle. 

La  tête  de  la  $alamanére  terrtêtre  (4  )  est ,  comme 
oeUe  des  grenoi|illes ,  déprimée,  percée  de  deux  grands 
orbites  presque  horiSihtaux  ;  le  crâne  à  peu  près  cylin- 
drique, s^éhrgit  en  arrière  en  croix  9  et  se  termine  en 
avant  par  une  mâchoire  à  pourtour  arrondi ,  mais  dont 
la  pointe  postérieure  ne  va  point  toucher  rextrémilé 
de  la  branche  transversale  du  crâne. 

Il  y  a,  comme  dans  les  greneruilles ,  deux  occipi- 
taux ,  et  les  deux  oondyles  sont  très  écartés  Fun  de 
Fautre  ;  mais  ces  occipitaux  s^unissent  intimement  au 
rocher^  cèmme  dans  le  pipa.  Entre  ces  deux  os ,  laté- 
ralement ,  est  un  grand  trou  rond  bien  cerné  par  un 
bcnirelel ,  et  qui  représente  la  fenêtre  ovale.  Les  pa- 
riétuux,  bien  distincts  IHin  de  l'autre  f  sont  moins 
alongés  que  dans  la  grenouille  )  deux  longs  frontaux 
I   '        ■      --  ■    —  —  •   ■  ■..--■-  j.^.^_^_^^^^^_^^^^^ 
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occupent  la  place  de  Vos  en  ceinture.  Cet  os  n^existe 
pas ,  et  tout  ce  qui  représente  Fethmolde  demeure  mem- 
braneux. APextrémité  de  Toccipital  et  du  rocher  s^at- 
tdtchent  trois  os  ;  Tun ,  supérieur ,  est  oblodg ,  plat , 
dirigé  transversalement ,  et  s^appliqtre  an  deSMis  et  en 
avant  de  là  fenêtre  orale  :  c^est  le  tympaniqué.  A  sa 
face  antérieure  et  ititeme  est  collé  un  o$  j  également 
obloog  et  '  dans  une  direction  transversale  i  qui  ne 
touche  à  la  pointe  du  maxillaire  que  par  uh  ligament , 
et  auquel  appartient  la  facette  pdur  Fartieulatîon  de 
la  m&choire.  Cet  os  ^  malgré  oa  (fae  sa  position  offre 
d^étran{«e ,  pàndt  bieii  Tanalogue  du  jtigal.  Le  troi- 
sième os  f  oti  le  plérjgDidien ,  est  le  plus  inférieur  ; 
son  angle  interne  fce  ra|^>rècfae  du  sphénoïde  sans 
Tatteindre ,  Fexteme  règne  sons  le  jugal  ;  Fantérieur 
fait  en  avant  une  pointe  qui  n^attéint  pas  jusqu'au 
maxillaire.  #' 

Le  sphénoïde  est  c^long ,  mais  ses  branèhes  latérMb 
sont  très  courtes;  et  sur  le  èôcé  du  crâne,  entre  le 
pariétal  et  le  frontal  en  deasus,  le  Sf^hétlolde  et  le 
vomer  en  dessous  y  cet  espace ,  qui  dans  les  grenouilles 
est  membraneux,  est  ici  remipli  par  un  os^pârtieulier, 
oblong ,  dans  lequel  est  percé  le  trou  optique ,  et  qui 
ne  peut  répondre  qu^à  Faile  orbitaire  do  sphénoïde. . 

En  avant ,  les  frontaux  principaux  s'articulent  avec 
les  branches  montantes  des  inter^maxillaires  qui  sont 
très  larges ,  ce  qui  fait  que  les  narines  osseuses  externes 
sont  très  écartées.  Plus  en  dehors ,  ces  frontaux  s'arti-* 
culent  avec  les  os  du  nez ,  et  plus  en  dehors  encore , 
à  Tangle  de  Forbite  avec  les  frontaux  antérieurs.  Le 
nasal,  large  et  bien  enchâssé  entre  les  frontaux  anté- 
rieur et  principal  >  le  maxillaire  et  rinter*maxiUaire , 
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forme  le  bord  supérieur  de  la  narine;  une  branche 
montante  du  maxillaire  qui  va  rejoindre  le  frontal 
antérieur  la  limite  en  arrière*  Peut-être  y  a-t-îl  aa 
bord  de  Forbite ,  entre  le  frontal  antérieur  et  le  maxil- 
laire ,  un  très  pe(it  lacrymal.  La  partie  dentaire  da 
maxillaire  ne  se  joint  en  arrière  ni  au  jugal   ni  av 
ptérygoïdien ,  dont  elle  s'approche  cependant  beau- 
coup. En  dessous ,  Tespace  entre  la  pointe  du  sphé- 
noïde et   les   maxillaires   est  rempli    par    deux    os 
triangulaires  9  analogues  aux  vomers'des  gi-enouilles, 
mais  ici  largement  imis  aux  maxillaires,  et  laissant 
seulement  entre  eux  en   avant,   derrière  les  inter- 
maxillaires ,  un  espace  ovale  rempli  par  la  membrane 
du  palais.  Les  vomers  forment  le  plancher  des  na- 
rines ,   et  donnent   chacun   une  pointe   grêle ,    qui 
marche  en  arrière  sous  le  sphénoïde ,  parallèlement 
4»  sa  correspondante.  Ces  ost  le  long  de  leur  attache 
sot  sphénoïde,  portent  les  deux  rangées  longitudi- 
nales des  dents  <Iu  palais  des  salamandres.  Il  n^  a 
point  de  palatins.  A  la  paroi  antérieure  de  Torbite  est 
un  espace  membraneux,  alongé,  entre  le  frontal  an- 
térieur ,  le  maxillaire  et  le  vomer ,  et  c^est  au  bas  de  cet 
espace ,  dans  une  échancrure  du  vomer,  quVst  percée 
la  narine  interne. 

La  talamandre  aquatique  (1)  a  la  tête  plus  oblongue 
que  la  terrestre  ;  les  occipitaux  latéraux  paraissent  de- 
meurer plus  long-temps  distincts  des  rochers  ;  les  apo^ 
physes  montantes  des  inter-maxillairessont  moinslarges 
et  n^atteignent  pas  jusqu'au  frontal,  de  façon  que  les 
narines  externes  sont  plus  rapprochées ,  et  les  os  du 

,  (I)  [  Cuïier.  loc.  cit.  pi.  XXVI,  flg.  6-7.J 
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nez  ramenés  plus  près  Tun  de  Tautre  sur  la  ligne  mé- 
diane :  il  n^  a  poin(  dV^pace  membraneux  en  dessous 
entre  les  vomers  et  les  inter-maxillaires. 

Le  menopoma{  salam.  gigantea  Barton.  )  (1  )  a  la  tète 
plus  généralement  aplatie  que  la  salamandre,  lj|  ma- 
clioire  supérieure  en  arc  de  cercle,  et  le  dessus  du 
crâne  entre  les  pariétaux  un  peu  enfoncé  ;  les  condyles 
occi[))taux,   saillants  en   arrière,   rendent    Fouver- 
ture  du  trou  occipital  fort  oblique.  Entre  ces  deux 
condyles,  légèrement  convexes,  le  sphénoïde  se  pro- 
longe jusqu^au  bord  inférieur  de  Touverlure  occipi- 
tale et  y  donne  une  facette  concave  pour  Farticulation 
de  la  tète  avec  la  première  vertèbre. 

Les  occipitaux  latéraux  son  t  bien  distincts  des  rochers, 
dont  les  sépare  un  grand  espace  quadrilatère,  fermé  par 
un  cartilage  dans  lequel  est  percée  la  fenêtre  ovale  ;  les 
ptérygoïdiens,  étendus  en  larges  lames,  remplissent  un|ir 
partie  de  Tespace  entre  le  tube  du  crâne  et  ses  branches  - 
traosverses  ;  ils  s^articulent  par  un  de  leurs  côtés  à  tout 
le  bord  externe  du  sphénoïde,  qui  lui-même  est  très 
large.  £n  arrière,  ces  ptérygoïdiens  touchent  au  (ym- 
panique  le  long  du  bord  postérieur  de  la  branche 
transverse,  et  dans  Técartement  de  c^  deux  os,  en 
avant  et  en  dehors ,  est  situé  le  jugal  qui  donne  la 
facette  articulaire.  Les  ailes  orbitaires  sont  peu  éle- 
vées ,  alongées ,  laissant  un  espace  membraneux  entre 
elles  et  les  rochers ,  et  percées  d^une  fente  optique  fort 
petite.  Les  frontaux  principaux  pénètrent  en  pointe  en 
arrière  entre  les  pariétaux  ;  en  avant ,  ces  jnêmes  fi*on- 
taux  s'unissent  aux  antérieurs ^  aux  maxillaires,  aux 


(1)  [Caficr.  Loc.  ce/.» pi.  XXVI»  fiff.  3-5.] 


■ 
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05  du  nez,  et  ceux-ci  aux  branches  mmitanfes  da 
iater  -*  maxillaires  >  de  manière  à  former  pi 
rangées  de  dentelures.  En  effet ,  les  frontaux 
paux  y  très  alongés ,  ont  en  dehors  les  frontaux  anté- 
rieurs, et  c^est  entre  les  pointes  de  ces  deux  os  que  tîcbI 
s^engager  la  pointe  montante  du  maxillaire.  En  avaac. 
les  frontaux  principaux  s^écartent  pour  recevoir  les  des 
os  du  nez,  qui  sont  unis  sur  la  ligne  médiane  ,  ejL 
échancrés  à  leur  extrémité  pour  recevoir  à  leur 
chacun  une  pointe  de  Tinter-maxillaire. 

En  dessous ,  les  deux  vomers ,,  unis  sur  la  li^e  mé- 
diane et  continuant  le  plan  du  sphénoïde ,  s^élargisseot 
derrière  les  maxillaires  et  y  portent  là,  en  trav^^^  use 
rangée  de  dents  concentrique  à  celle  des  inter-maiil- 
laires  et  des  maxillaires ,  mais  seulement  plus  coiiite. 

V axolotl  lient  beaucoup  de  la  salamandre ,  et  s»- 
^tout  de  sa  larve  (1)  ;  les  pariétaux  embrassent  davan- 
tage les  frontaux  sur  les  côtés^  le  sphénoïde  est  pbs 
large  et  plus  plat  ;  Tespace  membraneux ,  du  côté  ds 
crâne,  entre  Torbitaire  et  le  rocher,  est  plus  grand; 
les  branches  montantes  des  inter-maxillaires  sont  plos 
longues  et  plus  grêles,  Icâs  frontaux  antérieurs  égak- 
ment  plus  alongés ,  et  entre  ces  deux  os  sont  des  na- 
saux plus  petits  ;  aussi  les  trois  ouvertures  de  Pextré- 
mité  du  museau  sont-elles  plus  grandes.  Les  maxillaires 
sont  aussi  plus  grêles  ;  mais  ce  qui  est  surtout  remar- 
quable et  rapproche  Vaxolotl  de  la  syrène ,  c^est  qu^an 
lieu  des  deux  larges  vomers  des  salamandres,  on  ne 
trouve  ici  au  palais  que  deux  petites  plaques  oblon- 
gues,  détachées  du  crâne,  appliquées  sous  le  sphénoïde, 

(1)  [GuTier.  Loc.  cit.  »  p.  415  et  pL  XXVD,  flf.  S4-aSJ 
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chargées  de  petites  dents  en  qninconee,  et  qui  se 
continaent  avec  deux  longs  plérygoïdiens  ;  ceux-cî, 
élargis  et  presque  membraneux  le  long  de  leur  at- 
tache avec  le  tympanique,  atteignent  ces  vomers, 
et  portent  aussi  en  avant  et  à  leur  bord  externe  un  petit 
groupe  de  dent3-  Leur  bord  interne  ne  touche  pas  au 
sphénoïde. 

La  tête  des  amphiumaj  et  particulièrement  de  Vamph. 
tridactylutn  (1  ) ,  est  oblongue ,  moins  aplatie  que  celle 
des  précédents,  et  le  museau,  au  lieu  d^être  large  et 
arrondi ,  est  au  contraire  en  ovale  alongé  ;  la   crête 
temporale  se  réunit  à  sa  correspondante  sur  les  fron- 
taux par  un  angle  aigu ,  pour  former  ensuite  la  crête 
sagittale  ^  qui  ne  va  que  jusqu^à  moitié  de  la  longueur 
du  crâne;  deux  autres  crêtes  très  aiguës  se  relèvent 
sur  les  côtés  du  crâne ,  et  transforment  ainsi  les  fosses 
temporales  en  une  sorte  de  double  gouttière  occupant 
le  dessus  de  la  tète.  Ces  crêtes  sont  formées ,  d^arrîëre 
en  avant,  par  le  tympanique ,  par  le  paril^tal  et  par  le 
rocher. 

Les  occipitaux  latéraux  donnent  chacun  un  condyle 
articulaire  si  saillant,  que  le  trpii  occipital  se  trouve  au 
£[>ndd\ine  grande  échancrure.  Le  rocher  est  grand,  et 
forme  avec  Toccipital  latéral  une  fenêtre  ovale,  large 
et  arrondie,  recouverte  en  partie  par  le  tympanique, 
et  fermée  par  une  plaque  ronde  en  forme  de  couvercle, 
et  ayant  A  son  centre  un  petit  tubercule.  Le  tympa- 
nique, le  jugal  et  le  ptérygoïdien  sont  à  la  même 
place  que  dans  les  salamandres  ;  seulement  le  jugal , 

(0  [r.  dansCayier,  Mém.  du  mus.  d*hisi.  nat.^  t.  XIV^pl.  2,  la  tétt 
deêéetti»eépèc«i.) 
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beaucoup  plus  épais ,  ne  permet  pas  eu  arrière  rmûon 
dn  ptérjgoïdien  avec  le  tympanique;  il  donne  noe 
facette  glénoïde  en  ovale  contourné  et  échancré  ci 
dehors.  Le  tympanique  occupe  le  dessus  de  la  branche 
transverse,  qui  est  aussi  descendante,  et  arrive  josqu^à 
la  facette  glénoïde ,  mais  sans  y  prendre  pari.  Le  pté- 
ry  goïdien ,  médiocre ,  ne  touche  qu^au  jugal  et  un  pe& 
au  sphénoïde.  Ce  dernier  occupe  le  dessous  de  la  tète 
comme  dans  les  précédents ,  et  sur  les  côtés  da  criiK 
existe,  comme  dans  les  salamandres,  Tos  analogue 
de  Taile  orbitaire;  un  espace  membraneux  le  sépare 
du  rocher. 

Les  frontaux  principaux ,  en  losange  très  alongé, 
viennent  en  avant  toucher  de  leur  pointe^  branche 
montante  de  Tinter-maxillaire^  Il  n'y  a  pas  de  frontaux 
postérieurs  ;  les  antérieurs  forment  Tangle  antérieur  de 
Forbite ,  et  les  os  du  nez ,  placés  entre  ceux-ci  el  les 
frontaux  principaux ,  recouvrent  en  dessus  le  canal  des 
narines.  Leê  inter-maxillaires  sont  soudés  en  un  seul  os 
qui  occupe  tout  le  bout  du  museau ,  et  sa  forme  ainsi 
que  les  dents  dont  il  est  armé  le  font  ressembler  à  un 
râteau.  Les  maxillaires  forts  et  épais  se  terminent  par 
une  pointe  libre  en  arrière;  entre  eux,  en  dessons, 
sont  deux  os  longs ,  d^abord  unis  sur  la  ligne  médiane, 
puis  séparée  par  une  longue  pointe  du  sphénoïde,  et 
que  Ton  nommerait  les  palatins ,  si  par  analogie  avec 
ce  que  nous  avons  observé  dans  les  genres  précédents 
on  ne  devait  pas  leur  conserver  le  nom  de  vomers.  Ces 
os  portent  chacun  une  longue  rangée  de  dents,  pa- 
rallèle à  celle  des  maxillaires. 

Les  dents  de  Yamphiuma  ont  ce  caractère  tout  par*- 
ticulier  d^offrir  à  leur  pointe  un  édat  doré  métallique. 
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La  tête  de  la  9yrène  (i)  est  un  cône  alongé,  fort  ré- 
tréci en  avant  par  Tabsence  des  maxillaires  ;  le  dessus 
de  la  tête  est  légèrement  caréné ,  et  une  forte  crête  née 
des  rochers  et  des  pariétaux  entoure  en  arrière  la  face 
occipitale.  Les  condyles  occipitaux  ne  sont  pas  saillants 
comme  les  précédents  ;  ils  sont  rapprochés  Tun  de 
Tautre  au  bas  du  trou  occipital.  Les  pariétaux  occupent 
la  plus  grande  partie  du  dessus  du  crâne,  et  s^étendent 
]e  long  des  frontaux  qui  pénètrent  entre  eux  en  pointe; 
en  dehors  du  pariétal  est  un  rocher  qui  ferme  tout  le 
côté  du  crâne  en  arrière ,  hni  a  Toccipital  latéral  et 
au  sphénoïde  en  dessous  :  c^est  au  point  d^union  de 
ces  trois  os  que  se  trouve  Tanalogue  de  la  fenêtre 
ovale ,  pei^ée  principalement  dans  le  rocher.  Sur  la 
face  supérieure  de  ce  dernier  os  est  comme  collé  obli*- 
quement  un  os  alongé  qui  s^élargit  en  dessous  presque 
comme  une  trompette,  pour  fournir  une  large  facette 
à  la  mâchoire  inférieure  et  que ,  par  analogie  avec  ce 
qui   se  voit  dans  le  proteus  et  le  menobranchus  ^  on 
peut  regarder  comme  formé  du  tympanique  et  du  jugal 
réunis  (2). 

Sur  les  côtés  du  crâne  il  y  a  en  avant  du  rocher  un 
espace  membraneux;  puis  un  os  dans  lequel  sont 
percés  le  trou  olfactif,  plus  en  arrière  le  trou  optique, 
et  un  autre  trou ,  quelquefois  une  simple  fente,  pour  la 
première  branche  de  la  cinquième  paire.  Le  bord  infé- 
rieur de  cet  os  latéral  se  montre  au  palais ,  sur  le  côté 
du  sphénoïde ,  où  il  donne  attache  en  partie  aux  os  qui 


(1)  LCoTÎer.  Loc.  cit. ,  p.  421,  pi.  27,  flg.  1-6.] 
(2)(  M' Cavier  le  regardait  comme  étant  le  tympaniqae  seulement,  ne 
wnaaiasant  ipaa  la  satare  qni  partage  Voê  analogue  daproteua.  ] 
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portent  les  dents.  Il  fait  les  fonctions  de  Taile  orbhaire 
du  sphénoïde ,  et  aussi  quelques  unes  de  celles  de  Tedi- 
moïde. 

Tout  le  dessous  de  la  tète  est  formé  par  un  seal  os,le 
sphénoïde,  plat,  lisse  et  semblable  à  une  lame  dH voire; 
il  s^avance  de  sa  pointe  jusque  entre  les  inter-maxil- 
laires. 

Les  os  qui  terminent  la  tète  ^  en  avant  et  en  dessus, 
sont  les  nasaux  et  les  inter-maxillaires.  Les  deux  pie- 
miers,  longs  et  pointus  en  arrière ,  où  ib  s^engagent 
entre  les  frontaux,  marchent  à  côté  Fim  de  Tautre  jus- 
qu'au bout  du  museau.  £n  dehors  de  çensr<à  sont 
attachées  les  in  ter-maxillaires  qui  touchent  à  la  poinl» 
des  frontaux  ;  ils  sont  prèles ,  et  descenden^en  s^élar- 
gissant  pour  former  le  bord  antérieur  de  Israâchoire. 
Entre  eux,  au  bout  du  museau ,  est  uqe  ouverture  qui 
est  fermée  dans  Panimal  frais  9  et  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  Touverture  des  narines.  Celle-ci  est 
percée  de  chaque  côté  en  dehors  de  Tinter-^xuixillaire; 
son  plancher  est  entièrement  membraneux ,  et  son  ou- 
verture interne  est ,  de  chaque  côté,  près  de  la  codoi- 
missure  des  lèvres,  entre  la  lèvre  et  les  dents  palatines  ; 
de  sorte  que  dans  la  tête  osseuse  on  ne  voit  que  la  pa- 
roi interne  de  cette  cavité.  On  peut  remarquer  ausn 
que  ppr  cette  position  de  Tinter^maxillaîre ,  Fos  nasal 
se  trouve  entièrement  étranger  au  cadre  de  la  narine 
externe.  Un  très  petit  os ,  suspendu  dans  les  i:hairs  en 
(dessous  de  la  narine  externe ,  est  le  seul  vestige  du 
maxillaire  qui  existe.  Mais  on  trouve  au  palais,  sous  la 
partie  antérieure  et  latérale  du  sphénoïde  et  de Torbi- 
taire,  deux  plaques  minces  tout  hérissées  de  dents  en 
crochets,  disposées  obliquement  en  quineonce  et  lat-* 
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saut  la  carde.  La  première  plaque ,  plus  grande ,  en 
porte  six  à  sept  rangées  ;  la  seconde  en  porte  quatre. 
Ces  plaques  ^  dont  nous  avons  m  les  analogues  dans 
Taxolotl ,  pearent  être  considérées  arec  égale  raison 
oamme  des  vestiges  ou  de  vomers ,  ou  de  palatins ,  ou 
mèoae  de  pt&pjgifièknSé 

Lies  os  de  la  tête  de  la  syrêne  ont  une  blancheur  et 
ime  dureté  qui  les  fait  ressembler  à  de  Tivoire. 

La  tête  du  proteus  (1)  a  les  plus  grands  rapports 
avec  celle  delà  syrène.  Ses  principales  différ^ces  con- 
sistent :  dans  la  disposition  de  ses  dents  >  qui  sont  en 
rangées  longitudinales ,  comme  dans  Tamphiuma  et 
les  salamandres  ;  dans  la  densité  de  ses  os,  qui  est  bien 
moindre  que  dans  la  syrène  ;  et  dans  Fexistence  du 
jugal  et  des  ptérygoïdiens.  La  tête  est  plus  dépriméej^ 
d*où  résultent  un  rocher  et  un  os  orbitaire  (2)  moins 
élevés;  mais  les  occipitaux ,  les  pariétaux,  le  sphénoïde^ 
sont  disposés  comme  dans  la  syrène.  Le  tympanique, 
qui  du  dessus  du  crâne  descend  obliquement  en  avant, 
a,  de  plus  que  celle-ci ,  une  suture  qui  le  sépare  dW 
véritable  jugal,  lequel  donne,  comme  dans  les  sala- 
mandres et  Tamphiuma ,  la  facette  articulaire  pour  la 
mâchoire  inférieure  (3).  Les  frontaux  sont  plus  lQng3 
et  plus  larges  à  proportion.  Les  nasaux,  très  petits, 
ont  en  dehors  les  branches  très  aloi:^ée^  des  ijater- 
maxillaires.  Ceux-ci ,  garnis  de  dents ,  forment  Tex- 
trême  pointe  du  museau;  et  en  dedans  d^eux ,  les  vo- 


(1)  [CuTier.  Loc.  cii, ,  p.  428  et  pL  XXYII,  fig^  14-1$.] 

(2)  [  L'analogue  de  l'aile  orbitaire.  ] 

(9)  [  Cette  suture  parait  aroir  écbtppé  k  M.  Cavier  qui  n'en  parle  pat, 
ni  par  conaéquent  de  l'eiisteuce  du  jugal  dans  le  proteus.]  - 
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mers  donnent  de  leur  bord  externe  une  ligne  de  deols 
parallèle  à  celle  des  inter-maxillaires,  et  qui  se  pro- 
longe beaucoup  plus  en  arrière.  Ces  deux  vomeTs  se 
rejoignent  sur  la  ligne  médiane  en  recouvrant  le  sphé- 
noïde., et  forment  les  côtés  du  museau  en  raison  de 
Fabsence  des  maxillaires.  En  arrière  ils  se  continuent 
chacun  avec  le  plérygoïdien,  qui  pof  te  aussi  quelques 
dents  très  petites ,  et  qui  s^attache  au  bord  interne  da 
tympanique  en  laissant  un  vide  entre  lui  et  la  base  da 
crâne. 

La  tète  du  menobranchus  (1  )  est  entièrement  voisine 
de  celle  du  proteus.  Comme  celui-ci,  il  a  le  crâne  dé- 
primé ,  les  rochers  peu  élevés ,  le  tympanique  alongé 
et  distinct  du  jugal  ;  de  simples  rangées  de  dents,  et 
des  ptérygoïdiens  touchant  en  arrière  au  jugal  et  au 
tympanique,  et  non  au  sphénoïde.  Les  principales 
différences  sont  dans  les  proportions  des  os.  Les  pa- 
riétaux paraissent  se  prolonger  beaucoup  plus  sur  le 
côté  des  frontaux.  Le  jugal  s^évase  en  trompette  pour 
donner  la  facette  articulaire.  Les  inter-maxillaires  ont 
leur  branche  dentaire  plus  longue;  leurs  deux  bran- 
ches montantes  sont  si  rapprochées,  qu^on  ne  voit 
entre  elles  aucuns  vestiges  d'^os  du  nez;  et  les  vomers, 
qui  donnent  une  rangée  de  dents  parallèle  à  celle 
des  inter-maxillaires,  ne  se  touchent  que  par  leur 
pointe.  Derrière  la  série  des  dents ,  ils  laissent  entre  eux 
un  espace  membraneux ,  et  plus  loin  ils  sont  séparés 
par  le  sphénoïde.  Les  ptérygoïdiens  portent  aussi  quel* 
ques  dents.  ]  ^ 


(1)  [MenobrandiusUUeraHs,  Harhitt.  V.  Gitrier.  Bègne  animal  ^X,  \\, 
f.  11».] 
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ARTICLE  IV. 


ÀSléotOGIB  DB  lA  TÉtB  DBS  OISEAUX. 


$  i .  Déiermkaiian  és$c8  4e^la  tête. 

La  tète  des  oiseaux  est  construite  sur  le  plan  de  celle 
des  lézards ,  avec  cette  principale  différence  que  le 
temporal  fait  encore  partie  du  crâne ,  ce  qui  est  déter- 
miné sans  doute  par  la  grandeur  relative  du  cerveau. 

Nous  Texaminerons  d^abord  dans  le  poulet. 

Chacun  sait  que  la  tète  osseuse  du  poulet ,  ainsi  que 
cdUe  de  la  plupart  des  oiseaux ,  est  en  forme  de  poire , 
le  crâne  étant  élargi  et  arrondi  en  arrière,  et  se  rétré- 
cissant en  avant  pour  former  le  bec  qui  s^aignise  en 
pointe;  de  cbaqué  côté ,  en  avant,  est  creusé  un  grand 
orbite,  qui  ne  laisse  entre  lai  et  son  correspondant 
qu^une  dôisof  verticale. 

Le  demi-cône  du  bec  supérieur  a ,  de  dbaqu^  côté 
de  sa  base  en  dessus ,  un  grand  trou  qui  est  la  narine 
externe  o$$eu$e  ;  en  dessous ,  ce  demi-cône  a ,  plus  en 
arrière,  deux  autres  trous  oblongs  qui  sont  les  narines 
iniemes  ;  il  se  prolonge  en  arrière  en  quatre  branches 
osseuses  presque  dans  le  même  plan ,  dont  les  externes 
sont  les  arcades  zygomaûqwSj  les  autres  les  arcaées 
palatines  et  ptérygcUdiennes.  Les  premières  vont  «par 
deliors ,  les  autres  par  dedans ,  joindre  le  bas  d^un  os 
qui  s^articule  au  crâne,  porte  le  bord  antérieur  de  la 
membrane  du  tympan^  et  est  par  conséquent  Vosiynt^ 
pofMfve.  Derrière  lui  est  creusée  la  cavité  du  tjmpan, 
2.  87 


qui  dans  les  oiseaux  est  plus  vaste  et  mieux  entantée 
par  les  os  du  crâmr  cjlie  cdlè  des  reptiles;  ajoalei 
une  région  basiiaire  assez  plane,  un  trou  occipilil 
pi  esque  tout  à  fait  .^irîg^  vers  le  baA  ^  et  gprw  en  stvmA 
d^un  tubercule  unique  pour  son  articulation  aTec 
Fatlas ,  et  vous  aurez  pris  une  première  idée  géoérale 
de  la  tête<lHinèileail.  Four  en  déterminer  les  pièces, 
il  faut  les  examiner  une  à  une,  en  le^comparanl  too- 
jiMHP»  Avec  oeUe»  qi»  nous  avcms  détenainées  dbifif  les 
lézards* 

Dans  UÈi  jeune  poulet  on  s'aperçoit  d^bord  qoa  k 
deoii'^M  du  bae  a^est  fiarmé  que  di^oii  seul  oa ,  dont 
ràpophyve  montantÉ  qui  a^élëve  entre  les  deux  narines 
jusqu'à  Toa  du  front  est  fendue  dans  une  fiartio  de  sa 
loagoeur,  et  assez  élastique  pour  laisser  au  bec  qtielqoe 
mobUiié  y  quoique  son  artieulation  ne  toit  pas  propre 
ment  «ne  diarthrose.  La  fissure  de  cette  tige  montante 
•e  prolonge  dans  les  jeunes  sujets  jusque  vers  la  bas 
des  narines;  mais  je  ne  Tai  jamais  vue  diviser  entière 
ment  Tos  en  deux  parties ,  comme  le  dit  M.  GeoflSro/. 
Un  des  |Hremiers  caractères  des  oiseaux  eonststcrait 
ddno  dans  cet  énorme  développement  de  rinter'4iiaxfl* 
}aire.  Il  en  résulte  une  réduction  correspondante  du 
maxîttaare:  Si  on  le  cbercbe  à  sa  place  Naturelle,  c^eH- 
4*dîre  i  la  snke  des  côtéa  du  précédent,  on  trouve 
denx  os  qui  s^etigrènent  en  avant  sous  la  partie  posté-> 
«icnre^  du  palais  ^  et  deAnent  en  desMs  une  lame  qui 
fornfto  la  partie  latérale  et  postériem^  du  planebcr  de 
la  cavité  naiale ,  et  qui  se  prolonge  en  arrière  par 
une»  branche  grêle,  ftrniant  la  partie  antérieure  de 
l^arcade  que  nous  avons  appelée  xy  gomatique. 
.  1.  Le  jugid  qui  é$t  tout  entier  en  fofme  de  braaeht 


mf^W  coMtHue  }d  r««te  d«  cette  arcade  4|QJ  §#  u^rl»lîll^ 

à  rarticulation  de  cajugal  au  bas  et  êo  dehors  du  iym^ 

pmwqWf  /Smt  la  joiM^lion  extérieqre  de  rioteiwinaiiil* 

laire  et  du  maiûUaire  3^arUeu)6  et  «^élèy«  y»  oa ,  qui 

•ol0Mre  tpote  la  fKDrtioo  de  la  circonfi^enca  di»  1«  m^ 

?ii»9  exUup9#  ^  jQ^e^  paa  entour^«  par  riptflrvmaxilt- 

]fMr#,  q^ipami  même  aou»  fap^pbjrie  montante  de  i» 

^^iffmiw  pour  former  aree  aoo  correi^oadant  le  plafeo^ 

iàt^  «armes  1  et  dont  la  partie  eupériumre  repoae  s«ir  la 

partît  antérieure  du  froolal.  An  bwd  esjtarne  et  lupé- 

wmnr  de  cet  as  ^  et  à  la  partie  voiame  du  froAtal,  aVa 

entache  uu  autre  qui  deacçad  pour  form«  le  bord 

aMAèrieur  de  Tcirbite)  en  laisaiiit  un  vide  entift  lui  at  }fi 

pvéeédeot  t  et  doot  une  lame  prend  une  part  plue  on 

fmrâia  oonaidèraUe  i  la  paret  antérieure  de  ce  même 

orbite ,  et  s*artioule  ordimmrement  arec  une  lame  de 

Tcthmolde ,  qni  prend  aaaet  part  à  cette  paroi.  Cest 

an  dehors  de  cet  os^  dana  une.  rainure,  ou  éK^mocEune, 

0pd  est  (pKbfuefoia  fermée  par  une  bride  osseuse,  que 

paaient  les  eonduits  lacrymaux; 

Ou  voit  qu^il  n^y  a  iei  que  trais  os  pour  en  repré«^ 
eantpr  quatre;  savoir  s  nntar-^miaiHairev,  le  nasal,  ie 
^ntal  antérieor  et  le  iaciymaL  Quel  est  celui  ^pA 
manque  t  Les  deux  lames  qui  forment  le  haut  ila^a^ 
papfayse  montante  des  inlcfwma»llaircs  repoésenSeiib- 
dles  les  nasaux?  Alors  les  deux  os  quiie^toorenldes 
aarinea  ea  arrière  aeiaietit^les  fi»ontauB.  nuSArienray  «t 
les  deux  autaes  les.  lacrymaux;  et  noua  a(uttotts^mlê 
structure  analoffue  à  celle  du  caméléon.  Ou  bien  ceux 
qui  entourent  les  narines  sont^-ils  les  nasaux  ?  Alors 
pon^  rentr^rio99  dWK$  la  «tructore  dçis  iguanes  ^t  de  la 
plupart  des  lézards  :  les  os  enM^nea  et  plus  mimiit'  de 
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Torbite  seraient  presque  comme  on  le  voudrait  ,011  àm 
frontaux  antérieurs  ou  des  lacrymaux. 

Ce  qui  pourrait  faire  croire  que  c^est  le  frontal  an- 
térieur qui  manque ,  c^est  que  dans  les  oiseaux  il  n^  a 
point  de  frontal  postérieur  et  que  la  paroi  antériaire 
de  Forbite ,  à  Tendroit  ait  le  frontal  antérieur  se  tromre 
ordinairement,  est  manifiestement  formée  en  grande 
partie  par  une  lame  transverse  deFethmoîde,  analogue 
à  sa  lame  ori>itaire  ou  pàpiraoée  dans  Thomme  (f  )• 

Sur  ce  troisième  os ,  qui  serait  alors  le  lacrjmali 
sVticule  dans  certains  oiseaux,  particulièrement  dans 
ceux  de  proie  diurnes ,  un  surcilier  ou  sur«orbitaire 
qui  soutient  le  bord  supérieur  de  Uorbite,  comme 
nous  en  avons  vu  un  dans  le  monitor.  Dans  d^aatrcs 
oiseaux,  c^est  le  troisième  os  lui-même  qui  se  prolonge 
dans  le  haut  en  une  apophyse  surcilière. 

Le  frontal  des  oiseaux  n^est  pas  douteux.  Il  a  sa  fonne 
et  sa  position  ordinaire ,  couvrant  les  orbites  et  le  che* 
min  du  nerf  olfactif  vers  les  narines,  et  s^étendant  sur  la 
partie  antérieure  du  cerveau  ;  il  occupe  un  grand  espace 
sur  le  crâne ,  à  cause  de  la  petitesse  des  pariétaux;  Ceux- 
ci  sont  en  arrière  du  frontal ,  en  avant  de  Foccipital 
supérieur,  et  presque  toujours  en  forme  de  deux  rec- 
tangles transverses  (2).  Les  temporaux  sont  au  cMé 
externe  des  pariétaux,  s^avançant  aussi  sous  les  fron* 
taux ,  occupant  la  région  de  la  fosse  temporale ,  don* 
liant  attache  au  muscle  crotaphite ,  et  fournissant  le 
bord  supérieur  à  la  cavité  du  tympan.  La  fosse  tem* 


(1)  M.  Oken  Ta  remarqué.  IsiSf  loc.  cit. 

1%)  M.  Geoffroy  a  Toalu  j  Toir  dea  intcr-iMaiétaax»  parce  qM  prcaàil 
Ita  tUÊfonm  poor  dea  pariétaux. 
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porale  est  en  grande  partie  creosée  dans  le  temporal, 
et  limitée  en  arrière  par  une  apophyse  spéciale,  qu^on 
pourrait  regarder  comme  analogue  à  la  zygomatique  ^ 
•i  elle  ne  restait  pas  très  éloignée  de  Fos  jugal  (4  )  ; 
mais  ce  qui  est  très  remarquable  et  tient  sans  doute  à 
la  grandeur  de  Porbite,  Fapophyse  po^t  <- orbitaire 
n^appartient  point  au  frontal  y  mais  bien  à  la  grande 
«ile  du  sphénoïde.  Il  y  a  quatre  occipitaux  comme  à 
Fordinaire  ;  le  supérieur  est  le  plus  grand ,  Tinférieur 
ou  basilaire  le  plus  petit  :  c^est  à  lui  qu^appartient  la 
plus  grande  partie  du  condyle  ou  tubercule  articulaire 
unique  de  la  tète.  Les  occipitaux  forment  la  partie 
postérieure  du  bord  de  la  cavité  de  la  caisse.  Tout  le 
reste  du  bord  de  la  partie  fixe  de  cette  cavité  est  formé 
par  le  sphénoïde  ;  car  les  oiseaux  n^ont  qu^un  sphé* 
nèîde  très  large  faisant  la  base  du  crâne  entre  les  deux 
oreilles ,  remontant  un  peu  de  toute  sa  partie  anté- 
rieure, qui  est  séparée  de  Tinférieure  par  un  sillon,  où 
s^ouvrent,  au  milieu,  les  extrémités  antérieures  des 
trompes  d^Eustache ,  et  sur  les  côtés  les  trous  pour  les 
vaisseaux  ;  du  milieu  de  cette  partie  antérieure  s^avance 
une  apophyse  comprin;iée,  pointue,  qui  marche  en 
avant  entre  les  deux  arcades  palatines ,  et,  portant  la 
lame  verticale  de  Fethmoïde,  ferme  le  bas  de  la  cloison 
inter-orbitaire  (2). 

Le  bas  de  la  cloison  postérieure  de  chaque  orbite  \ 


'    (1)  [  H  y  a  néannioiDS  quelques  espèces  où  die  s'en  rapproche  beau- 
coup» comme  nous  le  Terrons  plus  loin.] 

(2)  M.  Geoffroy  a  oru  Toir  que  cette  apophyse  pointue  forma  nn  os 
séparé  dans  la  Jeune  autruche.  Il  m'a  paru  qu'il  avait  été  trompé  par 
une  rupture  accldentelh:  :  l'unité  du  sphénoïde  est  encore  pins  seusible 
.daas  les  oiseaux  que  dans  les  léxards. 
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aïk  d«fM«5  et  en  arrière  da  plafond  qua  le  fftMd 
éotnxt  à  Mki€  cÉTÎté  €0  a?«Dt  du  temporal  ^  et  a» 
dMSW  de  l|i  paMie  antérieure  et  montante  du  eph^ 
ûtAàèif  est  un  es  parttcqtieî*  eogeel  appartient^  coftome 
je  V$i  diti,  Tsipophyse  post-»orbitaire  ^  etqai  ne  peet 
eepétidant  Atre  comparé  qtGi^à  la  grande  aile  da  ephé» 
noldê}  eW  en  avant  dé  son  bord  interne  et  aiit&» 
]rfecif  que  passent  rophthalmique  et  les  petits  nerfs  de 
r<Mfil ,  et  entre  elle  et  le  sphénoSde  qu^esl  le  troa  pour 
lé  reste  M  la  einquiètne  paire*  Quant  à  la  cloisoe 
inter^rbitdire^  elle  est  d^abord  en  grande  partie  mcA* 
b^âtieusé,  ainsi  que  la  partie  du  frontal  qui  rcntit 
pour  feumir  tm  plafond  à  roii>ite;  mais  il  sy  montre 
priHUptement  nne  lame  osseuse  qui  s^irtsàre  par  le  bas 
dttn»  une  rainure  de  l'epopbyse  pointue  du  sphénoldi^ 
et  s'^afticnlé  dAfns  le  bàut  entre  les  parties  antérieure 
des  trOhtûttx  et  des  ds  qui  entourent  les  nerines.  Dam 
Torliite,  elle  fournie  antérieurement  de  efaeque  eôlé 
une  lame  transversè  qxii  fait  une  partie  de  là  eloison 
entré  Torbite  et  le  nez ,  en  s^bnissant  *yee  l'os  que  jV 
appelé  lacry  m  cil;  enfin,  dans  quelques  oiseaux^  elle  se 
prolonge  souvent  dans  le  neât  pour  séparer  les 
tiaHnèè.  Le  tierfolfacf if  passe  dans  un  sillon)  et 
tetit  dans  tin  tânal  dé  ^que  tùîè  de  son  bord  SQpi* 
rieur.  Il  est  manifeste  que  cette  llime  irertieale  est 
rëthi<iriolde {  a  là  longue^  la  partie  qui  se  montre  en 
dessus,  entre  les  frontaux  et  les  nasaux ,  est  recouverte 
par  ces  quatre  os  et  par  les  lames  montantes  de  Finter- 
maxillaire. 

Dans  les  jeunes  ôiâeatix  il  se  trouve,  comme  dans  les 
lézards,  un  grand  esiiace  membraneux  à  la  partie 
postérieure  de  la  cloison  ittier^ori>îtaire  et  A  le  parfis 


intnnpa  de^  clom>M  postérieure  et  du  plafodd  dl^s  or* 
bite^  Cest  alors  par  d£3.troiu  de.oette  membrane  que 
puncatles  per&  optique^,  lyypâitbalinîque  et  les  petite 
nerff  de  raeil  ;  jnais  à  mesure  que  rossiftcirtioo  &itdes 
prqgrèSf  les. parties  reufraotc»  du  frontal,  les  grandes 
%Ue9  du  sphénoïde  et  la  lame  verticale  de  relhinolde  se 
rapprochent  et  finissent  par  se  réupiri  d^  amnière  à 
ne  plus  laisser  que  U  passage  des  oer^s. optiques  $  q«i 
«0  faït  alors  .le  plji^  souvei^  par  un  trou  çomomp  au 
<;rAue  et  ^iix  dfiffC: débites  i  mais  qu^qaefojs  mm  par 
deia  trous  sépf^pés..  Il  ^est  bien  rare  <|u^il  sevioutn  im 
ppin(  d^ossifipatipu  spécial  qqi  puisse  ètre,<^n|idé9é 
«omwe  ^représentant  Taile.  prbi(air»9  ou  autremeut  k 
apbéuolde  antérieur  :  4es  c^nj^nM^n^Wt  sra)s  mo^tvé 
^pielqae  cb^se  qui  pourrait  s'j.  rappwtepr  (1  )•     > 
..  :  Aevenoos  maintenant  à  lacavit^ty^^tnique^  fkmf 
a¥WS  TU  qiii^lie  a  une  partia  fi^^  çreus^  au  bas  de 
chaque  côté  4^  cr&ne  et  bordée  ^.dessus  p^r  le  te»* 
poralyf  en  arrière  par  Foccipît^Mater^i) ,  ^n  dessous  «t 
ei^avaut  par>  ifphénoide  et  un  peu  pur  sa  grande  aile» 
X^  fond  de  cette  cavité  est/orm^:par  le  roçbievi  qui  m 
pe  «MWtre  nu|le  part  ailleurs  en  dfbors  du  ^^rAo^ 
^  I^  fenêtre  ofale  est ,  comme  dans  Iw  r^ilel^i  eisr  ia 
jMftCtion  du  rocher  et  de  Tocçipilal  latéi^al  qui  COUfiit 
buent  Tun  et  Tautre  à  enceji^dM  ie  Testibule»  J^a  fb<- 
xtètre  ronde  existe  dans  les  oiseaux»  et  est  tout  entière 
dans .  Toccipital  latéral  aussi  bien  <]ue  le  vestige  du 
limaçon  dans  lequel  elle  donne ,  entrée.  Les  t^nanai 
semi-circulaires  s^étendent  dans  Toccipilal  supérieur 
et  dans  le  latéral ,  et  les  eavités  mastoïdiennes,  Tune 


«liÉM 


(t)  M.  #Rix«  bico  00IIII9  c^^lotpfurUoilIcr  je.  Céjphalqgemmiff 
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dans  le  sphénpide  aa  dessus  de  la  trompe  dïostache; 
Tautre  dans  Toccipital  latéral ,  et  la  troisième  oa  sopè- 
rieure  entre  cet  occipital,  le  temporal  et  Focctpïial 
supérieur.  Mais  il  y  a  en  outre  au  bord  aatérieiir  de 
la  cavité  tympanique  un  os  mobile  auquel  s^attadie 
tout  le  bord  antérieur  du  tympan  lui-même ,  et  qui  est 
connu  depuis  long-Cemps  sous  le  nom  d!ù$  carré  (1). 
Il  sert  à  la  fois  à  compléter  ce  bord ,  à  porter  le  tyrm^ 
pan^  et  A^  faciliter  lès  liioureiiients  de  la  mftchoire  su- 
périèurei  Son  apopbyse  supérieure  s^articule  dans  une 
fkcecte  creusée  eu  avant  et  vers  le  haut  de  la  caisse, 
sous  le  bord  inférieur  du  temporal  et  un  peu  sur  la 
partie  voisine  do  rocher.  De  là  son  bord  qui  porte  le 
tympan,  descend  comme  un  arc  de  cercle  concave- 
Vers  le  bas ,  il  se  termine  par  la  facette  articulaire  qui 
porte  la  mâchoire  inférieure  ;  en  dehors  de  cette  facette 
s^articule  Tos  jugaL  Le  bord  antérieur  de  cet  os  carré 
forme  une  apophyse  libre  qui  donne  attache  à  des 
muscles ,  et  au  dessous  de  cette  apophyse  »  un  peu  en 
dedans,  s^articule  ToBlptérygoïdien.  La  moindre  com- 
paraison avec  les  reptiles  montre  que  cet  os  est  le  même 
qui ,  dans  les  serperits  et  les  lézards ,  représente  une 
espèce  de  pédicule  de  la  mâchoire  inférieure  ;  qui,  dans 
le  crocodile  et  la  tortue ,  est  fixe ,  et  forme  une  partie 
plus  considérable  de  la  cavité  de  la  caisse  ;  enfin  qu^il 
est  analogue  à  cet  os  de  la  caisse  qui ,  dans  les  mammi- 
fères ,  commence  par  ne  représenter  qu^un  anneau  ou 
un  cadre ,  mais  dont  Tossification  marchant  toujours 
1  il         ■  ■  I  I  ■  « 

» 

(I)  Ce  nom  lui  a  ëtë  donné  par  Hérissant  (If  ^m.  de  CAcad.  des  te.  1748») 
Cet  auteur  le  regarde  comme  analogue  à  U  branche  montante  de  la  ni* 
choire  inférieure  qui  serait  distincte  dans  les  oiseaux;  mais  II  est  dab, 
psr  ceqne  nous  disons  dans  le  texte,  que  cettn  analogie  est  tMusr« 
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ïxàt  âoooe  txSn  la  forme  d^ane  coquille.  On  sait  que 
cette  pièce  y  demeure  plus  ou  moins  long-temps,  selon 
les  esp^s  9  séparée  du  rocher  et  du  temporal  écail- 
l«ix^  qui  oontrîbue  arec  le  mastoïdien ,  et  quelquefois 
le  sphénoïde,  à  f(Hrmer  les  parois  de  la  cavité  de  la 

Pour  peu  que  Von  compare  les  deux  os  qui  composent 

Farc^de  palatinedes  oiseaux  ayec^ leurs  analogues  dans 

les  reptUes ,  on  voit  que  le  premier  est  le  palaiin  plus 

développé ,  et  le  second  le  plér^gmdàen  rapetissé.  Cest 

ce  dernier  que  Petit  avait  appelé  Fos  ^iU ,  et  que  Ton 

a  depuis  nommé  Miotde ,  d'après  Hérissant  (2).  Il  s^ar« 

ticule  souvent  par  une  facette  mobile,  soit  au  corps 

même  de  Vos  sphénoïde  «  comme  dans  ]e  grand-duc^ 

aoit  à  son  apophyse  antérieure  ^  comme  dans  le  canard. 

Il  arrive  dans  certains  oiseaux  que  les  palatins  se  réu« 

nissent,  soit  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur, 

soi  ta  leur  extrémité  postérieure;  et,  dans  de  dernier  cas, 

on  voit  souvent  entre  eux  une  lame  verticale  qui  se 

porte  en  ayant ,  et  qui  représente  manifeste^ient  la 

partie  inférieure  du  vomer  (3)  • 


'  (1)  M.  Geoffroy  a  touIu  Toir  dans  Tos  carré  la  rëunloa  de  Tos  tyinpa- 
aiqoeedu  ttylolde.  C'est  biea  réellement  l'analogne  du  premier  ;  mais 
Il  se  m'a  Jamais  temblé  offrir  ascnne  trace  dn  seoeiid. 

(3)  Jcad.  des  se.  »  1748.  La  raison  d^Hérlssant  earqull  lui  troote  dataa 
le  pélican  quelque  ressemblance  avec  une  .petite  omoplate  de  lapin  ;  mais 
cette  re88embt«Bc6,  lért  pea  eiaece  dans  le  péHcaa,  ne  Test  pas  du 
tout  dans  les  antres  oiseaux.  ^ 

(3)  J*ai  déterminé  le  premier,  à  ce  que  Je  croîs,  les  os  qui  composent 
la  boite  du  crâne  des  oiseaux  ,  eicepté  les  grandes  ailes  et  le  rocher. 
(  Leçoms  d'anat,  eomp. ,  première  édit.  »  t.  II.) 

M.  Geoffroy  est  le  premier  qui  ait  donné  une  description  détaillée  de 
la  ftce.  {Jnn.  du  ilfir/.,  t.  X,  pi.  XXVII.}  Il  a  parfaitement  indiqué  ros 
iatOMBaillalrei  le  maxillaire  »  le  jugal,  l'etlimolde,  le  naiaii  le  lacrymal. 


[ Leiosdeia  t^ie desotsasiux sontien gfoéral milMM 
«t  ceosi^aals,;  ils  reoferment  pi«sq««  iom  •  du  4h<* 
ploé  et  duanent  aocè»  à  l^îr^  oànmm  1»  ^«iMfi^dii 
squelette.  I  h  oo t  dans  im^  Aiuaaftt  .foieÉMi  .usa:  MMdîlÉ 
Msea  graoïlc  {nane  pocteP  là  omiéÉp^iésè  jttjHiwidfe  qtM. 
revêt  k  proéinineDce  de  son  bec.  lU  ^soat  trèk  ipàit 

kis  èeilules  aoMhreases  doiit  îl^aont  oroHait  ka  itedMt 
auttiMfis  Bossi  kégerAqiMoeMX  dfis  mitres  ^iaeaini»  JU'tîr 
{Muraf  t  «'iairodtttre  diins  les  tsuvkis  ceUaUusès  du  IhMi 
par  des  Uroua  partidali«ra  «t  11011  fmt  les.  imaat^  to»-» 
saks t  et  c'est  par  TorétUa  ifx'û  ptetoe  dhuia4oiialea 
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le  palatin;  il  a  mienx  déterminé  1c  frontal  qu'on  ne  s*y  serait  attendu, 
a^après  Son  syfttèilre  >iTOti€  «ur  léffôAtiit  dû  tfocoàAé.  en  éék  tcMi 
^«e  c*eH  par  mê  «iiiple  iiMi4f«ciiliipf  ^a'U  m  Ult9«l#né  le  |icm*i  if  .Mi^ 
lalré  au  spbënofdei  puisqu'il  avait  déjà  un  Trai  basilalre  dans  son  occi- 
pital intérieur*;  il  a  aussi  tt^te  bien  rtconnà  le  focbék*  tt  M  qoatfi 
fuùek  éé  i^tttifltai;  «uiêll  ^esi  «rttèttiMit  umi^  m  4«awuiti«a 
temporaux  le  umu  d£  pariétaux*  et  en  prétendant  Tuir  des  inter-parié- 
taux  dans  \es  Trais  pariétaux ,  et  des  temporaux  dans  les  pièces  aba* 
k^HM  «lèft^lMlM^iiU^s  ëkk  HfMim^  H.  Okeft  a  'rMMWIttaaMÉliail 
trois  erreurs.  [Isis,  1818,  deuxiè(&e€^eryj>.  )8d^  finflu  d^UA  im  aulrr 
mémoire  pour  trouver  des  analogues  aux  os  pharyngiens  supérieurs  deà 
poissonSf  il  a  voulu  que  le  apbénolde  se  laissât  difi«er  horlioiitalemettt 
en  deux  lames;  mais  il  s^est  laissé  tromper  en  ce  point  par  une  fracture 
a*aMmt  f^ita  litito  à  tiMteiiir»  que  tas  troM^es  a'teslaobB  M  lu  Mllilles 
ffmp/MipÊKà  :  ooaaiiiRiatal  de  «nmit  «fiAn  ûmm  Véptintoar  et  Ml^a. 

M.  Spix  dans  sâdMOtipHon  A  te  liisdci  «iÉiMMi  l0^fèmi^^%§^M 
«i^UlV^ag.  m,  pK  VUU  détermiiie  «es  oa  çaimne  moi;. mais  il  croit 
q«ela  aabiiiTiaéiiii  4«  iugtA  pepréaente  \%  niaiteaii  et  rendiime  cbaaaéf 
lumde  lattvitéite  lîermllek  lUiffère  beavcMp  eu^ps  point  M  M.  Q^Or^ 
qui  a  cru  retrouver  dans  Tossclet  unique  de  l'oreille  des  iNseaux  troia 
parties  qui  représenteraient,  selon  loi;  ks  trois  premiers  osselets  de 
l'oreille  des  mammittres,  et  qui  a  cherché  l'analogue  de  i'étrier  dans  te 
lame  cartilagineuse  du  lioii^OB.  Selon  ML  Geoffroy^  la  pteqne  gui  appu^ 
sur  la  fenêtre  ovale  aérait  Tos  lenticulaîrei  nais  c'est  al  bien  Tétrler  « 
que  dans  beauooup  d'oi.seaox  sa  tige  est  percée  à  $•  base  comme  Féirier 
.  des  memnifères. 


os  qiiî   eDTÎronnent  la  cavité  du  tympan ,  c^est*à-<[ire 

dans  le  sphénoïde ,  dans  les  occipitaux  et  lés  (empo- 

wmaiÉt^  m^pMb^tn  ds  Mii:ic*ci4ianft  les  pariétaux,  dans 

\ss  firmitMix  at  aoème  dans  les  lacrymaux,  qui  sont 

souvent  fotftemctit  bottrsouflés.  Lorsque  les  os  diftoràoe 

^et  du  bee  aont  très  ceUuIeoS)  comme  dans  les  iûucan$^ 

les  ri^offeei  à  fôtbê ,  la  l>our86uflafie  a^inlerrompt  k 

Tendrait  où  Is  bee  sa  meut  sur  le  crâne  ;  et  il  en  ré«* 

suite  voua  tàlsnte.tnnareraale  qpelqoefbia  aâseii  pro* 


S  9»  MtelitieMiidlMe4aMilaadMries>imittfaf. 

JLae  oa  qsi  eompôseet.  le  erànè  des  eiseaux  se  réu^ 

uiaitiit  idf  très  iioniie.benre,  et  st  n^cat  que  dans  les 

trèa  jeuMs  sujets  quW  peut  en  apercevoir  les  anturesb 

(il  devient  donc  pkia  diBkile  de  suivre  «  ainsi  qu^ 

aeea  Tavona  fiât  dans  les  classes  précédentes,  le  râle 

qse  joue  dia<tan  dise  os  dans  les  diverses  jEamîlles; 

erpendont  la  g9ànds£xité  du  type  dans  toute  la dâsse 

des  eiseaux  s^élend  k  Toitéologie  de  leur  tète  comme 

^n.  reato  de  leitr  ori^oiiotien  f  tt  il  en  résuh*  que  Hi 

description  quipuéeède,  prise  en  général  du  p^^U 

ûouf  lent  à  peu  prés  à  la  tête  de  tous  les  autres.  On  petit 

donc  dire  d^une  manière  générale  que  i  malgré  de 

grands  changemens  dans  la  forme  y  lea  rapports  des 

*s  entre  eux  sont  presque  toujours  les  m&OQ^s^  et  il 

nous  suffira,  pour  compléter  cette  paHie  de  la  bsilièMe 

leçon,  de  aîgnabr  dans  les  âunillâ  et  dans  leurs  prin- 

dpaiu  genreaies  variations  ks  plas  notables^  soit  dans 

la  formé  de  k 4èter  soit  dâaa  les  ceoneations^  de  car-- 

MHIfOi«] 
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1^  De  la  face. 

[Les  os  de  la  &ce  varient  beaucoup  plus  qœ 
du  crâoe.)  et  ik  ne  sont  point  fixes  sur  ce 
comme  dans  les  mammifères  et  les  reptiles.  ] 

La  forme  de  Tos  du  bec  est  génénilemeat  la 
que  celle  du  bec  luit-mème ,  auquel  il  sert  de  moale  oa 
de  noyau  :  il  représente  plus. ou  moias 
une  moitié  de  cône  ou  de  pyramide,  dont  la  fiioe 
vexe  est  en  dehors  et  en  dessus ,  et  dont  la  face  plane 
ou  même  concave  tient  lieu  de  palais.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  décrire  en  détail  les  différents  confonn 
et  les  courbures  diverses  du  bec  :  c^est  un  des  objets 
de  l'histoire  naturelle  ordinaire;  [nous  nous  c<mi ten- 
terons de  dire  que  les  uns ,  comme  les  perro^uea  et  les 
okemix  de  /iroie,  ont  le  bec  épais  et  robuste;  les  autres, 
alongé  et  pointu,  Comme  la  plupart  des  édbosaîeni, 
quelques  pansereoiia;,  les  [oiseaux  mcmcAM;  d^autres, 
aloDgé  et  aplati ,  comme  les  ipatules  et  les  péHcam  ;  ou 
aplati  et  court,  comme  les  ^maccm i  les  ennanfi;  cer- 
tains oiseaux  Font  droit  (les  ct^ojnes);  les  autres,  arqaé 
(  les  coUlni$ ,  les  ibk ,  les  courlis ,  les  calaos)  ;  d-autres, 
'Coudé  (les  fiammanu)  ;  les  uns  oot  le  bec  presque,  aussi 
long  et  aussi  gros  que  leur  corps ,  léger  et  eelluleux 
intérieurement  (les  taucam)^  les  autres  ont  des  proé- 
niinences  énormes ,  également  celluleuses ,  appliquées 
sur  le  bec  et  sur  le  front  (les  calao$ ,  le  easoar  de  h 
NoMeUe-^Hollande) ,  etc. ,  etc.  ] 

La  base  de  la  face  convexe  du  bec  /S^unit  à  Pextré- 
mité  antérieure  du  frontal ,  tantôt  par  une  articulation 
mobile ,  tantôt  en  s^y  soudant  tout  à  £sût,  mais  de  ma- 
nière cependant  à  conserver  quelque  mobilité,  paiee 
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«fUe  la  lame  osseuse  est  plas  ou  moios  élastique  en  ce<  : 
endroit.  [  Nous  décrirons  eu  détail  toutes  les  partie  i 
di'^où  dépend  le  mécanisme  du  mouvement  du  bec  :  i 
rartide  de  la  manducalîon  (i);  nous  n%diqueron  s 
ici  (jiie  lès  diffi^eoces  les  plus  géniales  dans  le  modre 
d^  attache  de  sa  partie  supérieure. 

Dans  les  ai$em»x  de  proie ,  les  pOHereaux ,  les  gatR-  - 
nacés^  et  plusieurs  é€lut$$ier$9  les  os  intèr*-ma:ullaire  s 
et  les  nasaux,  soudés  au  Gi^ne,  mais  minces  et  élas*- 
ti<|iie8 ,  permettent  au  bec  de  légers  mouvements  ; 
dans  les  gruei ,  dans  plusieurs  palmipèdes ,  on  trouvi  î 
les  os  du  nez  articulés  dSine  manière  mobile  avec  le  s 
lacrymaux  et  les  frontaux;  il  xk*y  a  que  les  branche  <» 
motitatites  des  interHmaxillaires  qui  se  soudent  sur  le  s 
frontaux  et  sur  Fethmoide  ^  mais  elles  sont  d^ailleur  s 
très  élastiques,  et  il  en  résulte  im  mouvement  pJa$ 
prononcé  que  dans  les  premiers}  enfin ,  dans  les  cro»^ 
taphagas ,  les  fraroeos ,  et  surtout  dans  les  perroqueis  , 
les  inter-maxillaires,  comme  les  nasaux ,  s^ticulent 
d'aune  manière  mobile  et  transversalement  avec  ceux  d  a 
crâne ,  soit  par  le  contact  seul  de  leur  bord  et  par  diar- 
throse,  soit  dans  quelques  espèces  par  trois  charnières, 
dont  deux  correspondent  aux  angles  externes  des  na- 
saux, et  la  troiÂème  sur  la  ligne  médiane  aux  inter- 
mMillàires.  ]     . 

Les  fosses  nasales  des  oiseaux  ne  forment  point  un 
canal  dirigé  d^avaat  en  arrière ,  mais  seulement  une 
cavité  qui  occupe  Tipaisseur  de  la  base  du-bee^  et  qui 
t^ouvre  Ml  dessus  par  les  deux  narines ,  et  en  dessous 
par  une  fente  que  laissent  entre  eKes  les  deux  aixades 
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palatines  ;  die  n  W  point  séparée  de  FeriMle 
par  une  lame  ossrasey  mais  il  j  a  on  espaœ  pbae 
moins  grand  quinW  que  membnmeax. 
axCàrieore  des  Qarioes  est  percée  à  la  base 
conrexe  da  bee;  sa  ppsiliûa  ^  sa  iBgBMet 
varient  beaucoap.  [EUet  aeiit 
eAtés  de  la  partie  mogretto^  du  bee  dasieles 
flleas  les  Ar^Mpesnes ,  danaplomiurs  sisrmaii 
ipaiiftvfliH?  9  daoa  les  ^mes ,  les  folfaMi^  dk» 
tttées  àla  naissaiieeet  à  la  partie snpétîsiitfe dis bwdbv 
Us  perrofuetÊ  ^  dans  la  plupart  des  if/Éassirsa  et  dsi 
\palmifiéde»;  les  celées  et  ke  iMcaat  lia  oat  si  rfe»ls» 
<st  si  élerées  tpi^eUes  ae  (loufeiii  ma  detsne  (dhs  Imi 
itntérieur  des  orbites.  La  cattta  tisàde  de  tcnabs 
«oiseaux  à  narîaes  très  rappraebéea  de  la  aeâsaanoa  ds 
li>ec  est  tout  à  fiût  verticalef  il  arrive  mknia,  dae»  isi 
tptfiteaas. ,  doot  les  palatias  Seat  saudia  eaapD^ia 
Kioe  loogfoeur  censidérable  ^  Cfue  FoMMttur 
ides  fosses  nasales  est  plus  eo  aTaiii  qna  la 
cm  sorte  qfie  le  eaaal  nasal  est  ôbbfaa  dTarnèpa  ea 
a:?irftot  A  de  liaat  en  bas/  L^ouvMèare  eatame  deaaa^ 
r  i  Des  est  ao  eootraire  tout  a«  bas  de  la  base  du  bea  dsas 
Itô  becM  en  ekeaum.    ' 

])an&  les  pdienas ,  kè  ffégmBBj  iaa  eermeiaatf  h 
narine  j  ptetite  et  située  très  près  de  la  r^ciBa  da  bat, 
est  préaédae  dhtn  sîUott  itpk  lAgtm  ftaM  la  laiig  deect 
orgaae«  IXaxis^  le  genre  des  /oas  aai  hitàkmy  k  «Haa 
existe,.  BMàs-il  naeendail  à  aDeim  troat^  etaonp  tnMaa 
pas  d^aovei^re  siaiale  ealérieum  :  mt  peufaicpcassr 
que  peuMtae  eèttotèavertare  se  eèal^dait  aaaaUsa- 
pace  membraneux  qtf  oflipe  au  devant  de  Uarbite  la  \Mt 
ossevise  des  olseaufij;  asfMiraimaeB.laflttt  ^attaaltf  ae 


»#  • 


«  fidt  déMoa^rif  da99  l^afifnial  eotitr  aciMne  na^ 
eMérworo,  de  soit«  qae  o^cst  tool  on  genre  d^oi*^ 
qm  ne  Mspir«nt  qoe  par  la  bouché ,  et  où  ràir 
ii#  |>«prÎ9iit  dffm  leurs  oarités  nasales ,  d^aîllewn  très 
fMitci,  0ff&  par  ka  arritoe-narines.  Celte  anomaUe, 
qui  se  lie  sans  doute  à  qnelcfiiNine  des  babitudts  de 
eiaaadv  ptemgewi^  M  certainenieiit  ope  des  plus 
lii  q«e  piéiente  iWgimisatidh  des  anhnanx  t«^ 

L^oiifVHme  iafiiriea?e  des  fosses  nasales  varie  aossi, 
mets  moiffs  qoe  Teitérleure;  très  longue  dans  la  plQ«> 
peH  des  oiseaux,  elle  est  déjà  très  raeeooreia  dans  les 
ptfféqum  ^elle  est  petite  dans  les  toueem^  et  plus  encore 
dans  les  ^fi^09  ;  elle  est  même  ronde  dans  le  Imoer^ 
fiar/eeitts.  Les  palatms  se  rapprochent  en  arrière  pour 
ftrmer  rouverture  de  la  eanté  nasale;  mais  Ils  ne  se 
senideiit  fpàhte  ensemble  que  dans  les  oiseaux  à  longs 
becs  et  à  narines  reculées,  comme  les  toucanSy  les  cata&êy 
les  Hfêgneé ,  I^  péli&mn ,  les  emmanm*  Ces  os,  après 
S^ètre  rapprochés ,  ^écartent  de  nouveau  en  s^élargi»- 
aant ,  dans  les  pefrôquetè ,  et  forraxmt  tine  aile  considé* 
ppble  qui  se  porte  en  arrière  et  en  bas  Jusqu^an  niveau 
du  bord  inférieur  de  la  mâchoire  inf^ieure,  pour 
donner  attache  aux  muscles  ptérygoVdiens.  Dans  te 
MadlM  et  les  ûa»oan ,  tout  en  se  rapprochant  en  ar- 
rière 9  Ils  restent  séparés  par  te  vomer;  maisons  l*it|K 
mteHe  ils  ne  viennent  pas  toucher  à  cet  os  :  leur  branche 
postérieure,  grêle,  s'appuie  sur  le  ptérygoldien  seul^ 
ment ,  en  sorte  que  c^est  le  vomer  qui  limite  en  arrière 
Touverture  des  fosses  nasales.  Quelquefois,  comme  dans 
les  eottietart,  les  goikmds ,  les  p^£rèfs,  le  bord  interne  du 
palatin  dohne  thnii  petite  HnieVriifical^'qtri  entoure 
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cette  ouTertutre.  Le  roiner^  que -f on  voit 
comme  dans  les  cMàrUs ,  venir  sous  forme  de 
glisser,  sûr  la  pointe  du  sphénoïde,  eat  pins  lar|^  «t 
embrassé  ^  partie- cet  te  pointe  dans  les  bréripewmetii 
est  même  ^i^esque  divisé  dans  toute  sa  loBgaeiir  daas 
le  cwioar  de  la  Nouvelle-H^dlande. 

Les  os  pt^jgoïdiens  sont  généndemeiit  drtMts  et 
libres  dans  leur  trajet  :  cependant  dans  les  oiseaux  ^ 
ont  Une  apophyse  latérale  dn  corps  du  sphénoide, 
analogue  à  celle  des  sauriens ,  le  ptérygeldkiii  ^vfir 
cttle  avec  elle  d'une  m'aûière  mobile,  par%ua  tofaefeok 
né  tantôt  du  milieu  de  son  bord  interne ,  eomme  dans 
les  (Meaux  de  proie  noctemes;  tantôt  de  son  «i^liéflHlé 
palatine,  comme  dans  les  gallkmcés^  les  coMnb;  tmlôl 
enfin  de  son  extrémité  tympanique  comme  dans  les 
^r^i^^nnes.  Dans  Vauêruçhe^ïe  ptérygoldien  a^éhv- 
git  beaucoup  près  de  son  articulation  avec  les  fMda- 
tins. 

Le  tympaûique  conserve  assez  généraleaieBt  la 
forme  qu^il  a  dans  les  gallinacés;  seidement  son 
apophyse  antàro-snpérieure  et  libre  est  plus  longue 
dans  les  oiseaux  de  proie;  mais  peut-être  a-t-eUe 
acquis  son  maximum  de  développement  dans  quel- 
ques ardeat^  dans  le  butor ^  par  exemple,  où  elle  sut 
les  contours  inférieurs  du  crâne.  L'on  peut  remarqaer 
que  ce  tympanique  est  peut-^étre  celui  de  tous  les  os  de 
la  tête  des  vertébrés  qui  a  le  plus  de  sur&oes  lisses 
articulaires ,  puisqu^on  en  voit  inférieurement  trois  cl 
quelquefois  quatre  arrondies  pour  Farliculation  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  une  autre  plate  pour  TarticubH' 
tion  du  ptérygôïdien ,  et  one  dernière  concave  pour 
Tarticulation  du^ugsiJi,  .Supérieurement,  il  a  w  général 
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deux  tètes  afifondies  pour  i^^articaler  avec  le  temporal 
et  le  rocher.] 

Les  fosses  orbitaires  des  oiseaux  sont  semblables 
aux  impressions  qu^auraient  produites  deux  doigts  en 
serrant  le  crâne  dans  un  état  de  mollesse.  Elles  n^ont 
point  de  plancher  osseux  en  dessous.  La  lamé  qui  les 
sépare  n^est  quelquefois  ossifiée  qu^en  partie.  L^espace 
membraneux  est  même  très  large  dans  quelques  espè- 
ces ;  mais  il  nV  a  rien  de  constant  à  cet  égard. 

[  Les  perroquets ,  la  bécasse  ^  et  une  espèce  de  canard 
{Vanas  auUtnmalU  )  ^  sont  les  seuls  qui  aient  un  orbite 
entouré  d^un  cadre  osseux  complet  ;  ce  cadre  est  fojrmé 
par  une  apophyse  inférieure  du  lacrymal  qui  vient 
s'^unir  à  Tapophyse  post-orbitaire  (1  ). 
.  Les  lacrymaux  fournissent  dans  les  oiseaux  de  pràie 
diwnes,  dans  les  brevipenneSj  une  apophyse  supérieure 
très  saillante  qui  se  prolonge  au  dessus  de  l'orbite^  et 
va  même  rejoindre  quelquefois,  comme  dans  les  autrU" 
€hes,\es  casoars^  et  peut-être  aussi  les  manchots  et  les 
pingouins ,  un  autre  prolongement  de  Tangle  post*orbi- 
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(i)  [M.  Carips  a  cru  y  Toir  le  véritable  os  xygomalique;  maia  il  est 
bien  certain  que  ce  cercle  n*e«t  point  dû  à  un  os  particulier ,  mais  à  un 
simple  prolongement  des  apophyses  dont  nous  tenons  de  parler.  En 
effet  dans  plusieurs  canards,  et  dans  les  perroquets  Jeunes»  oesapo* 
pbyses  sont  très  longues»  sans  cependant  se  toucher  ;  puis  dans  ranas 
avtttmnaHs,  dans  les  perroquets  adultes  et  dans  la  bécasse,  elles  finissent 
par  se  rencontrer.  Le  Térilable  Jugal  est  l'os  auquel  M.  Cuvler  assigne  ce 
nom,  quoiqu'on  le  trouve  quelquefois  divisé  en  deux,  comme  M.  Geofnroj 
Ta  remarqué  dana  Tautruche.  On  peut  s'en  convaincre  dans  les  eaiaat,  oft 
il  ressemble  tout  à  fiiit  au  Jugal  desinammifères  et  des  reptiles  par  soa 
articulation  avec  le  maxillaire,  par  m  largeur,  et  même  par  un  tuber- 
cule qui  va  &  la  rencontre  de  Tapophyse  posl-orbi taire.  Il  est  vrai  que  cet 
os  n'atteint  pas  Tapophyse  aygomatique  du  temporal  ;  mais  outre 'qnll  est 
bien  près  d'y  «ttelnilre  dans  \ts  brévipennes  et  les  perroquets  f  Texempl* 
des  paresseux  et  Ae%  fourmiliers  f  nous  prouve  que  même  dans  les  mam- 
milères,  cet  os  ahaadoime  quèlqueftite  le  ttaportl.  ] 

3.  f8 
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tai^e  du  frontal  en  dilâàatiC  ainsi  un  ^afoné  à  PoriMlt 
Dans  les  oUeaux  de  proie  diurnes ,  dans  la  spaluk ,  dim 
les  càMrdfj  la  partie  inférieure  du  lacrjmal  s^ébrgk 
transversatement  pour  former  avec  une  lame  laiénk 
de  I^tfaihoïde  la  paroi  antérieure  de  Torbite.  Dans  ki 
ûkeaux  ^  prùie  noeîames  y  cet  os  se  comporte  de  h 
même  manière,  et  ae  boursoufle  considérableoMBl, 
comme  en  général  tous  les  os  de  la  tète,  ceux  de  Tatii 
mité  du  bec  exceptée» 

Dans  les  rùrbemic ,  daiM  presque  tous  les  fMt- 
rèûusCy  et  dans  UiMnehôt^  cette  paroi  ftntérieitre  éi 
Forbité  est  due  tout  entière  à  Ti^moSde ,  qui  rân 
toucher  k  hcrjiAiàl  d\iiUeurs  petit.  Dans  beaucoif 
d^autres  oiseaux ,  les  ùrdeéi  i  par  eiœmple ,  où  cette  litte 
latérale  de  Tethmoïde  existe  aussi ,  elle  est  plus  petite  et 
ne  rejoint  pas  ie  lacrymal  -,  de  fsoftè  que  Porbiie  cen- 
ftiuntque  largement  avec  là  tMtrine.  ] 

2*  Du  crâne  à  l'extérieur^ 


tLeb  yariatiiMisqu^épitmvelewàiiesui^peiit, 
que  celles  de  la  laee^  Tordre  des  familles. 

On  le  trouve  généralement  lisse  et  arrondi  dans  les 
ciseaux  de  proie  diurnes .  Une  fosse  temporale ,  limi- 
tée y  dans  les  kMMùùts  ^  par  une  légère  crête  frooft^* 
pariétale  et  par  une  crête  occipitale,  en  occupe  les 
côtés.  Uapophyw  eygomaUque  du  temporal  est  ps* 
tite;  Tapophjse  post-orbîtaire  médiocre.  La  partie 
moyenne  de  Toccipitùl  fbnftie  une  saillie  ass^  marqaéi 
pour  le  cervelet.  Le  trou  occipital  est  grand.  Les  ocd- 
pitaux  "donnent  inférieurement  use  sorte  dVqnipkyse 
bu  plutôt  dé  lame  para-mastoïdienne,  &  hqn^ê  ^ 
fixée  en  partie  la  membciaiie  du  tympan  ^  une  |»ro^ 
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don  ossease»  percée  simplement  d^tt&  troa ,  réunit  cette 
lauie  de  Toccipital  à  une  apophyse  assex  saillait  éa 
basilaire,  ce  qui  agrandit  et  complète  par  le  bas 
la  cavité  de  la  caisse.  Dans  la  plupart  des  autres 
oiseaux  ces  productions  des  occipitaux  et  du  baiîlaire 
«ont  plus  oti  moins  saillantes  ^  et  en  génial  sépartes 
par  une  édittorure.  Le  r^  ée$  vmitourÊ  f  le  iMttayér 
serpentaire  et  h$  m$e0m  de  ftnie  mmfiuneê  o«t  «nié 
apophyse  latérale  au  corps  du  iphénolde^ 

JJ'e^aye  â  le  crâne  dievé,  pyramidal^  la  pante 
moyenne  du  iront  creitsée  en  «illoa;  lesfosaeé  «fip- 
porales  petites  ;  Tapophyse  post-orbitaire^  très  gMflrfl, 
jr  deaèend  jusqu^à  toucher  au  jngal^  Le  liisikÉri  est 
légèrement  convexe,  h^^midéic  a  la  criaè^  m  pir 
sa  partie  postérieure,  deux  fois  aussi  large  que hail^ 
ce  qui  tient  a  Téfendue  des  apophyses  postHMrbilairèi. 
L9  frontal  donne  une  apophyse  anté'^orhitAîiPe  très 
grande  que  Ton  ^trouve  aussi  dans  Veffi^aye ,  mah  plus 
petite  e^  plus  reculée ,  et  foranapit  pour  aiûsî  dirie  ^ûe 
apophyse  médiororbitaire.  La  hs9t  temporale  du  yuni- 
4fo«  f  portée  très  en  arrière  |  a^eet  presqae  plw  qu^diMe 
fmte  profonde»  L^apophyse  «ygomatiq«e  iki  tèmpeval 
Mt  grêle.  LWcipital  donne  un  rdM>rdtrèssaillatttplMir 
le  Boutitti  de  la  membrane  du  tympan  f  mais  il  ^  èe  Hr- 
mine  pas  en  une  tubérosité  para^^mastoSdtoun^. 

Le  crtoe  des  foMeettouK  est  également  atirMiii  «t 
lisse.  L^apophyse  zygomalique  du  temporal  «M  plufe 
grande  que  la  poet-orbitàire,  tst  la  foase  tempOtak  est 
petite.  Il  y  a  néanmoins  qadques  exeeptiouBi.  Ainfiri  ,  te 
arine  des  merita^écAeter^^  et  notamment  eekii  éb 
ViêIçi^  ÉOf^aoka^  est  forteoMuit  «omprîmé  dttviM^'Ièk 
fcentatay  »  d'jaù  féaehauae  foasis  tempoMde  giwidk^  et 
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séparée  de  celle  du  côté  opposé  par  une  crête  sagidak 
unique.  Nous  retrouverons  cette  structure  dans  ph- 

.  sieurs  écbassiers  et  palmipèdes» 

Dans  les  trochUus ,  le  frpntal  est  creusé ,  sur  la  ligne 
médiane  y  d^un  sillon  qui  se  bifurque  à  la  régioa  p- 

.  riétale ,  et  chaque  bifurcation  contourne  la  régioo  de 
Foreille  :  c^est  Timpression  des  cornes  de  Vhjoiât  q« 
viennent,  comme  Ton  sait,  se  loger  sur  la  tète. 

Dans  les  lozia  chUmn^  cocothrattêteSf  pifrrhi^  orp 
vora  f  fasciata  y  etc. ,  Fapophyse  zygomatiqae  du  tem* 

.  poral  est  très  longue ,  et  vient  presque  toucher  « 

Dans  les  caUiO$  f  une  énorme  production  eeUnleine 
des  frontaux,  qui  se  prplongjpen  avant  presqu'à  moitié 
.  du  bec ,  couvre  toute  la  partie  supérieure  du  crine, 
et  souvent  saille  en  arrière  au  delà  de  ToccipiiaL 
Uapophyse  post  -  orbitaire  touche  presqu'au  juffi 
qui  envoie ,  comme  nous  Pavons  dit ,  un  tubercok 
à  la  rendontre  de  la  précédente.  La  fosse  temporale, 
assez. petite  dans  les  autres  espèces,  est  rendue piv 
profonde  dans  le  bueerùs  galeaim  par  un  rétréds8^ 
ment  du  crâne ,  qui  produit  une  crête  sagittale  im^- 
que ,  comme  dans  les  martin-pêcheurs.  Le  corps  da 
sphénoïde  donne  deux  apophyses  semblables  à  cefo 
qui ,  dans  les  oiseaux  de  proie  nocturnes ,  s^articnkat 
avec  le  ptérygoïdien  ;  mais  ici  elles  sont  loin  d^atteiodre 
à  cet  os. 

Le  crâne  des  perrogiieli.est  plus  aplati.  La  face  occi- 
pitale bf&e  de  chaque  côté  une  apophyse  para-m*' 
stoïde  saillante  en  arrière.  La  fosse  temporale  est  petite) 
et  Papophyse  zygomatique  du  temporal  assez  longQ^ 
.  La  forme  du  crâne  des  gallinaoét  est  généralaM^' 
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la   même  que  dans  le  poulet.   Cepeodani  planeurs 
d'^entre  eux,  les  coqs ,  les  hoccoB  »  les  iéira$ ,  offinenl 
ceci  de  remarquable ,  que  Tapophyse  zygomatiqu^  du 
temporal  vient  se  joindre  à  Tapophyse  post-orbitaire , 
d^QÙ  résulte  un  anneau  complet  pour  le  -passage  du 
muscle  temporal.  Cette  conformation  ^  que  nous  r^ 
trouverons  dans  d^autres  oiseaux,  rappelle  ce  qu^on 
observe  dans  les  cétacés ,  où  la  fosse  temporale  est  éga- 
lement cernée  par  ces  deux  apophyses.  Quelques  gai* 
linacés ,  les  pintadeê ,  par  exemple ,  ont  une  proémi- 
nence des  frontaux. 

Le  crâne  des  brévipennes  est  à  peu  près  sembl  able  h 
celui  des  gaTlioacés;  seulement  Vautruche  en  a  la  face 
supérieure  plus  plate  et  plus  élargie,  mais  surtout 
Fapophyse  post-orbitaire  appartient  ici  au  frontal  et 
non  à  la  grande  aile  du  sphénoïde.  Dans  le  nandou , 
celte  apophyse  suit  la  règle  ordinaire.  L^apophyse 
zygomatique  du  temporal  est  grande,  et  la  fosse  tem- 
porale médiocre  dans  Tautruche.  Le  corps  du  sphé- 
noïde donne  des  apophyses  latérales. 

Dans  les  outardes ,  dont  la  tête  offre  à  peu  près  la 
même  conformation  que  celle  des  brévi pennes,  Tapo- 
physe  zygomatique  du  temporal  vient  presque  toucher 
au  jugal. 

îles  échassiers  ont ,  suivant  les  genres ,  des  formes 
de  crâne  très  différentes. 

Les  cigognes  ont  la  surface  supérieure  du  crâne  lé- 
gèrement bombée;  la  faoe  occipitale  un  peu  retom- 
bante en  arrière  ;  la  fosse  temporale  petite ,  et  fermée 
comme  flaifs  certains  gallinacés,  par  la  réunion  des 
apophyses  post-orbîtaire  et  zygomatique. 
Pans  les  butors ,  les  fosses  temporales  sont  grandes., 
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6k  lioôilétf ,  te  dtfant  pat*  vm  légers  crête  ^i 
iMvfricnieiit  d\iii  célè  an  crâne  à  l'antre  ^  aa  mfliai 
pÉrlacrèie  sagittale^  eten arrière  par  la  cràCe  ocèl- 
pitriei  Derrière  Tapophyse  post«orbitaire  orduitm, 
une  antre  apophyse  de  même  fonne,  et  qnelqtiefbis 
aw5Î  plm  kmgne,  se  détache  de  la  partie  la  pins  bom- 
bée dn  crâne,  et  forme  ainsi  coitime  nne  seconde  ape- 
fkfBe  post^rbttaire.  La  lame  inter-orbilaîre  reste 
Iràg-temps  et  pent-ètre  toujours  membraiiense ,  ainsi 
qne  la  partie  inférieure  dn  crâne ,  Comme  dans  ks 
eormcfans.  Une  chose  particulière  à  ces  oiseaux  esl 
une  lame  horizontale ,  triangulaire,  qui  aippartientsoît 
à  la  partie  postérieure  du  sphénoïde,  soit  à  la  partis 
antérieure  du  basilaire,  et  qui  se  reploie  sous  le  corps 
du  sphéncft'de  sans  le  toudier ,  et  de  manière  à  en  être 
wtpifèt  par  un  sillon  profond.  Cest  là  que  sont  logées 
lis  troimpes  d^Bustache,  qui,  dans  la  plupart  des  autres 
oiseaux ,  occupent  seulement  une  légère  cannelure  le 
long  du  bord  antérieur  du  corps  du  sphénoïde  ;  quel- 
quefois aussi ,  comme  dans  le  secrétaire  et  les  canarAj 
ces  trompes  trarersent  un  véritable  canal  qui  vient 
s^aboucher  avec  celui  du  côté  opposé  à  la  racine  de 
la  tige  du  sphénoïde. 

Une  tète  d^oiseau  fort  siagulière  est  celle  de  la  bé- 
casse.  Vue  ^e  profil ,  son  contour,  si  Ton  en  ôte  le  bec, 
forme  un  cercle  presque  parfait  dans  lequel  la  place 
de  Torbite  est  marquée  par  un  enfoncement  également 
circulaire ,  dont  le  diamètre  a  les  deux  tiers  de  celd 
du  premier  cercle ,  et  qui  en  occupe  la  partie  supé- 
rieure et  antérieure.  Il  en  résulte  que  la  caritè  céré- 
brale est  inclinée  en  sens  invei'se  de  sa  direction  ordi- 
naire ,  c^est-à-dire  de  haut  en  bas  et  d^arrière  en  avant, 


«t  qiM  le  trou  oeoipilal  ettt  an  moins  autant  que  dans 
rhomnieY  À  la  face  inféneora  de  la  tète.  Noos  ayona 
déjà  dit  que  le  eadre  de  Torbîte  est  oomplet*  Cett  k 
p«in«  si  Ton  aperçoit  une  légère  dépression  pour  le 
miucle  temporal.  La  faoe  occipitale  regarde  tout  à 
ftût  en  bas  t  et  elle  présente  ime  légère  saiUie  oép4r 
belleuse. 

Parmi  les  pabnipèieâ  ^  le  j^Rem  a  le  crâne  aplati  à  sa 
végion  frontale  ^  légèrement  bombé  à  sa  région  pari4«i 
taie  ^  et  la  face  occipitale  un  peu  oblique  en  arant.  La 
fosse  temporale  est  médiocre;  lès  tubérosités  para^ 
niaatoïdes  sont  très  grosses  et  fortement  saillantes  en 
arrière. 

Dans  les  ptonffêontj  les  frontaux  ^  le  long  du  bord 
supérieur  de  Torbite ,  sont  creusés  dVn  sillon  prc^ond 
qui  sert  sans  doute  à  loger  une  glande  sus-orbitaire  ( 
la  fosse  temporale  très  marquée  par  un  rétrécissement 
du  crâne ,  comme  chei  les  martin-pécheurs  et  les 
butors  9  est  limitée  par  la  crête  sagittale  et  par  Focci*- 
pitale.  Toutes  ces  dispositions  eiistent  aussi  ohea  les 
pingouins. 

Dans  les  manchots^  les  frontaux  sont  également 
creusés  du  même  sillon  ;  la  région  tempor^e  est  très 
arrondie  ;  la  fosse  temporale  bordée  en  arrière  par 
la  crête  occipitale  ne  Test  pas  en  haut  par  une  crête 
sagittale  unique ,  comme  dans  les  plongeons  ;  Foccipital 
o£5re  une  saillie  cérébelleuse  très  marquée  ;  le,  basi-- 
laire  a  de  chaque  côté  une  apopbyse  semblable  à 
celle  des  vautours  fauves. 

Danj  les  cormoram ,  on  trouve  la  double  apophyse 
post-orbi taire  telle  que  nous  Pavons  décffte  dans 
les  butors;  la  région  temporale  y  est  encore  plus 


^ 


MO       .      V\l\^  LICOU.  OlYiOLMlB  OS  LA  TtTB. 

bombée  en  avant ,  pois  elle  devient  fort  profonde  poi- 
térienrement ,  où  elle  est  limitée  par  la  créle  pariétalt 
et  une  crête  occipitale  aiguë.  La  face  occipitale  très 
dblique  se  termine  de  chaque  côté  par  une  apo- 
physe para*mastoïde  dirigée  en  arrière,  et  du  bord 
interne  de  laquelle  natt  une  seconde  crête  ocxâpitak 
moins  aiguë  que  la  première,  qui  va  rejoindre  la  saillie 
arrondie  sur  laquellif  s^articule  Fos  particulier  au 
muscles  du  cou  de  cet  oiseau  (1  ).  La  cloison  inter-orhi- 
taire  parait  rester  membraneuse  pendant  toute  la  vie, 
ainsi  que  la  partie  inférieure  à^^  frontaux. 

Dans  les  caatxréi^  la  fosse  temporale  est  médiocre, 
Fapophyse  post-of  bitaire  très  grande  ;  la  zygomatiqve 
du  temporal  à  peine  sensible  ;  les  apophyses  para-nna- 
stoïdes  sont  assez  prononcées ,  ainsi  que  la  saillie  céré- 
belleuse de  Toccipital.  Ce  que  ce  genre  offre  de  particu- 
lier, c^est  qu^aux  côtés  de  cette  saillie  cérébelleuse,  entre 
Poccipital  supérieur  et  le  pariétal ,  il  existe  un  espace 
vide  (2).  Ce  trou  n^existe  pas  dans  les  cygnes,  qui  ont 
en  outre  un  gonflement  particulier  de  la  partie  anté- 
rieure du  frontal.  ] 

3"*  JnégalUés  de  la  base  du  crâne  ,  et  trou»  de  la  Ute. 

A  Tintérieur,  le  crâne  des  oiseaux  offre  une  base  très 
inégale.  Deux  fosses  antérieures  dans  le  frontal,  à  plan- 


ff }  (  MU.  Mcekel  et  Carat  oonparent  oet  m  à  la  nageoire  Terllcale  dci 
poiasons.] 

(1)  (M.  Meckel  compare  ce  tros  k  respace  compris  dana  les  sauriens 
entre  les  prolongemeots  latéraox  des  parlétatti  et  les  brandies  ^  Vocà' 
f  ital  latéral  mais  ce  rapprocbement  est  peu  féndé,  car  ce  ride  des 
reptiles  ne  communique  pas  aTCC  riutérienr  du  crâne  comme  celui  des 
eanards.1    ' 
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c^er  un  peu  convexe  9  montant  obliquement  en  avant) 
séparées  Tune  de  Pautre  par  une  légère  proéminence 
convexe  produite  par  la  voûte  de  For  bile;  deux  fosses 
moyennes  concaves,  séparées  des  premières  par  une 
arête  aiguë,  et  reposant  snr  la  grande  aile,  une  moitié 
du  rocher,  un  peu  du  sphénoïde ,  et  une  partie  du  tem- 
ppral  ;  une  grande  fosse  cérébelleuse,  séparée  des  deux 
précédentes  par  une  arête  du  iticher  et  employant  le 
basilaire,  une  partie  des  rochers  et  des  occipitaux  laté- 
raux, et  la  partie  postérieure  moyenne  du  sphénoïde; 
enfin  une  fosse  piluitaire  profonde  creusée  à  la  racine 
de  Tapophyse  antérieure  du  sphénoïde,  au  dessous  et 
un  peu  en  arrière  des  trous  optiques. 

LMs&ue  des  nerfs  olfactifs  se  fait  par  deux  trous  sou- 
vent réunis  >  et  qui  appartiennent  à  Tethmoïde.  [  Après 
être  sortis  du  crâne,  ces  nerfs  rampent  le  long  du 
haut  de  la  cloison  inter^orbitaire,  et  entrent  dans  les 
narines  en  traversant,  quand  elle  existe  >  la  lame  Irans- 
verse  qui  forme  la  paroi  antérieure  de  Torbite.  L'issue 
des  nerfs  optiques,  ainsi  que  celle  des  troisième ,  qua- 
trième et  sixième  paires,  et  de  la  première  branche  de 
'     la  cinquième,  se  fait  ordinairement  par  un  grand  trou, 
unique  à  Fintérieur  du  crâne ,  mais  séparé  en  deux  à 
l'extérieur  par  la  cloison  inter-orbitaire,  et  qui  fait 
fonction  de  trou  optique  et  de  fente  sphénoïdale.  Quel- 
quefois comme  dans  le  cygne ,  au  dessus  de  ce  grand 
trou,  on  en  voit  deux  petits,  très  rapprochés,  pour  le 
passage  des  nerfs  de  la  quatrième  paire,  et  sur  ses  côtés, 
un  trou  pour  la  première  branche  de  la  cinquième 
paire.  La  deuxième  branche  sort  par  le  trou  rond 
situé ,  comme  dans  les  mammifères ,  aux  côtés  de  la 
fosse  pituitaire.  La  troisième  branche  sort  par  le  trou 
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ovale  percé  entfe  le  corps  en  spKéftoTde  et  ht  gmè 
a3e.  Qoelfpefbis ,  comme  dans  les  homHeê ,  to  ttn 
ranè  se  confond,  par  son  bord  interne ,  0ret  h  tni 
qoi  représente  dé^  foptlqfte  et  k  ftnto  sptaénéldAL 
Le  trou  tondyloTdien  existe  comme  dans  lé9  imnutf- 
fSres.  ] 

Le  conduit  auditif  interne  est  généralement  zsati 
considérable.  Il  n^y  a  pas  de  trou  sphéno-palatio  ai 
de  trou  déchiré  antérieur  dans  les  oiseaux.  Le  déetun 
postérieur  est  un  petit  trou  rond  situé  au  dessous  e(eD 
dedans  de  Touverture  extérieure  de  Toreille. 

Dans  quelques  oiseaux  ^i  comme  le  héron ,  lejhma^ 
V aigle ,  etc. ,  les  trous  incisifs  sont  nombreux  et  petils; 
il  q  Y  ^^  ^  qu^un  médiocre  et  placé  vers  la  base  du  bec 
dans  le  canard^  le  boccoy  le  CQrmorcciiiy  la  9patute^  «Ce. 
Le  casoar  Ta  petit  et  situé  vers  la  pointe  du  bec.  Ui 
chouettes  ^  les  coqSy  Font  fis$ei  grand  ;  il  -est  énorme 
dans  V autruche.  Les  trous  sous-orbitaires  et  orbitairei 
internes  n^existent  pas  dans  les  oiseaux. 

Les  différmiees  qui  existait  parmi  les  oiaaaox  nh- 
tifff ment  aux  fosses  de  Uintérfour  du  oràMi  mmA  fint 
peu  considérables  ;  dies  ne  consisteat  guère  que  dm 
le  plus  ou  le  moins  de  profondeur  de  chacune  é'^^HtB* 
On  remarque  en  général  que  leur  inégalité  es!  nnoiadit 
dans  les  oiseaux  nageurs,  et  ensuite  dans  ceux^df 
rivage ,  et  qu'au  contraire  les  perroquets  et  les  oisetta 
de  proie  sont  ceux  d^ez  lesquels  cette  inégalité  «st  k 
plus  grande. 

[  L^ouverture  que  laissent  entre  elles  les  deux  crêMs 
qoi  séparent  les  fosses  antérieures  des  fossés  moyennes 
est  plus  étroite  dans  le  vautour  famé  ,  que  danere^fe( 
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mXILà  aÉrt  prisse  parallèles  dftos  le  pramiart  tt  éàtm 
1»  flceond  éim  s*éohanerent  ea  arc  da  carde. 

Dana  la  pie  1 1^  foasea  moyenaei  aont  plus  grandaa 
cpia  daos  Taigle  ^  Farète  ossease  pea  saillante. 

Las  petMqaetM  ont  les  fossaa  moyennes  pelitea  al 
l«irs  arétaa  pea  saillantes. 

Dans  V autruche  j  Tethmoîde  forme  fu  dessus  des 
nerfs  optiques  un  bourrelet  saillant  ;  les  trous  des  uer& 
olfactifs  sont  bien  séparés  ;  Feutrée  de  la  fosse  pitui- 
taife  est  triang^nlaire  ;  les  orètes  sont  peu  saillantes. 

Dans  les  ei§ofM$^  les  arêtes  qui  séparent  les  fosses 
moyennes  à»  la  cérébelleuse  sont  peu  saillantes;  il  en 
est  de  même  dans  la  plupart  àes  pabfdpèdû9 ,  où  de 
plus  eelles  qui  séparent  les  fosses  antérieures  dès 
moyennes  sont  aussi  tris  peu  marquées.  ] 


ARTICLE  V. 

0$TÉ0t0GI«  UE  hk  TâTO  DBS  FOISSONS. 

[  On  a  VU  dans  la  deuiûème  leçon ,  à  Farticle  de 
la  substance  des  os  en  général  (1) ,  que  certains  pois*- 
sons  9  réunis  sous  le  nom  de  ckoudroptérugiem ,  ont 
un  squelette  qui  demeure  toujours  plus  ou  moins  car- 
tilagineux. Cet  état  particulier  de  leur  système  osseux , 
sans  indiquer  dans  ces  animaux  une  organisation  in*- 
férienreà  c(Jle  desautres  poissons^s^accompagne  néan- 

(i)T.  i,p.  m. 
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moins  d^une  forme  et  d^uae  composition  de  tète  c 
ment  particulières,  et  aazquelles  on  ne  saurait  appli- 
quer  dans  son  entier  ce  que  nous  avons  à  dire  de  h 
tète  des  autres  poissons.  Cet  article  se  partagera  dooc 
en  deux  parties  principales  :  Tune  coDcemaot  les  poii- 
$ons  ordinaires  j  oupoisêom  <»# eux  ;  Tautre  les  potcsan 
cartilagineux.  ] 

I.  Poissons  osseux. 

[La  tète  des  poissons  proprement  dits  parait  an  pre- 
&ier  abord  beaucoup  plus  compliquée  que  celles  que 
nous  avons  étudiées  jusqu'^ici ,  parce  que,  outre  la  pins 
grande  mobilité  de  plusieurs  de  ses  parties ,  il  s^j  ajoute 
deux  appareils  particuliers  inconnus  dans  les  classes 
précédentes;  Tun,  approprié  à  la  nouvelle  forme  que 
prend  chez  les  poissons  la  fonction  de  la  respiration , 
est  Tappareil  aperculaire  ;  Fauire  est  Tappareil  sMt- 
orbitaire.  D'un  autre  côté  les  os  ordinaires  de  la  face 
se  groupent  eux-mêmes  en  deux  appareils  distincts, 
de  sorte  que  Tensemble  de  la  tète  des  poissons  se  com- 
pose :  premièrement  du  crâne ,  qui  est  généralement 
plus  détaché  de  la  face  que  celui  d^aucun  autre  verté- 
bré ;  et  deuxièmement ,  de  quatre  appareils ,  plus  ou 
moins  mobiles ,  et  qui  Fenvironnent  en  avant  et  sur  les 
côtés  ;  ce  sont  :  i^  Tappareil  maxillaire ,  qui  détermine 
en  général  la  forme  du  museau  des  poissons  ;  2'  Tap- 
pareilpféryjfo-Qfmpamçtie  placé  sur  les  côtés  du  crâne, 
en  arrière  des  màchoii'es ,  et  qui  sert  à  leur  suspension 
et  à  leur  mouvement  ;  il  va  de  la  partie  postérieure  du 
crâne  à  Panlérieore;  3*  Fappareil  sofcs-or6tUitre,  qni 
complète  par  en  bas  le  cadre  de  Forbite,  s'attache  au 
frontal  antérieur  et  au  postérieur,  et  recouvre  les 
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muscles  au  lieu  de  leur  douuer  attache;  4""  Tapp.ireîl 
opercnUàrej  qui  adhère  au  bord  postérieur  du  sys- 
tème ptérygo-tympanique ,  et  dont  les  pièces  com«- 
posent  des  espèces  de  battants ,  qui  ouTi*ent  et  qui  fer- 
nrientrouverture  des  branchies.  Lés  connexions  variées 
de  ces  appareils  entre  eux,  leiir  composition  et  leurs 
différents  degrés  de  mobilité  ^  seront  Fobjet  du  S  ^  de 
ce  chapitre ,  et  il  en  sera  aussi  question  à  Farticle  des 
diverses  fonctions* auxquelles  ib  concourent;  dans  le 
S  4  **,  nous  nous  occuperons  plu9  particulièrement  du 
cnrftne.] 

§  4i  IHi  crâne.  < 

A.  Acanihaptétygiens. 

a.  Famille  des  Percoideê.  —  [Le  crâne  de  la  perclie^ 
que  nous  pouvons  prendre  pour  type,  a  la  forme 
d^une  pyramide  triangulaire ,  alongée ,  dont  une  des 
faces  est  supérieure  et  horizontale ,  et  les  deux  autres 
sont  latérales  et  obliques  :  cette  forme  est  celle  non 
seulement  des  autres  percoîdes ,  mais  encore  4^in  très 
grand  nombre  de  poissons  des  autres  ordres.  Sar  les 
côtés  du  erAue ,  les  fosses  orbitaires  communiquent  Tune 
avec  Tautre  dans  le  squelette ,  la  cloison  inter'-orbitaire 
restant  toujours  cartilagineuse.  En  dessus  et  en  avant 
il  y  a  deux  enfoncements  ou  fosses ,  formées  par  Teth*- 
mo!de  et  les  frontaux  antérieurs  y  et  destinées  à  loger  le 
nez  ;  la  partie  moyenne  du  crâne  est  légèrement  con-* 
vexé,  mais  la  partie  postérieure  est  sillonnée  par  cinq 
erètes ,  qui  circOnscri vent  quatre  dépressions  ou  fosses  : 
l!ime  de  c»  crêtes  est  impaire ,  baU  de  rmter-pariétal  j 


M6         Tin*  ugov.  MTioLOtu  n  ia  tétk. 

et  i^pond  à  Tépiiie  ooei|Hlaie;  c^tat  la  crèie 
oa  tmerpmétale  ;  la  steandc  est  fournie  par  IVMXtpM 
externe  et  le  pariétal;  c^est  b  a*ète  miermédSme;  k 
troisième  est  formée  par  le  mastoïdien  ;  c^est  la 
exUrne»  Entre  ces  crêtes  sont  quatre  fosses  ;  de«z  ^\ 
peut  apprier  médmnes^  de  diaque  caMé  de  lu  lonète 
pariétale  ^  et  deux  antres  ^  plus  en  dehors  ^  qo^on 
appeler  fo&sts  iaiérab$  ^  st  qoi  deviemient 
ékeàtet  lorsque  ^  dans  eerCailis  poissons  ^  il  a^ 
dbaque  eôté^  comme  nous  le  verrons^  ^nm  troisllsil 
fosse  en  dehors  de  celles-ci.  Ces  saillies  et  ces  enfonce 
ments  donnent  attache  aux  os  de  Fépaule  et  aux  grands 
masses  musculaires  tin  dM  dés  poissons.  A  la  fim 
inférieure  du  crâne ,  le  sphénoïde  et  le  basilaire  saillent 
en  forme  d^arèle  ;  et  les  côtés  4^  la  Mvité  #ncé]ilia- 
lique  sont  légèrement  bombés.  Il  n^y  a  point  de  caTÎIé 
extérieuire  pour  Toreille. 

On  retrouve  dans  le  cfftM  de  la  petvto  praïqué  lu 
mêmes  os  que  dans  celut  de»-a«tree  ovipaws. 

Les  ftt^ntaux  se  divisent  en  eix  piteux  i  û^mL^hMimm 
principiMù ,  très  grands  M  platfc  i  qM  ftnMnt  la  vMR 
de  Torbite  et  une  penîe  de  cdte  du  ^«rftne;  deua/N»» 
uma>  fmiéfieutÊ ,  qui  douMnt  psssege  aox  n^rft  ftlft^ 
tife,  ferment  les  orbi<^  en  avant,  l^lpplijrent  snrk 
sphénoïde  «t  le  voitter ,  <tt  dôtonettt  attaelM  par  «ma  fih 
eette  de  leur  bord  teférieiir  aux  priatins  ^  et  par  «it 
apophyse  anté-orbitalre  au  premier  os  sousHMrbitairs) 
deux  JrakîM»  poftéiiêtm  qtri  Iknitent  les  orbitas  ea 
arrière  et  donnent  une  apophyse  post«orbitairs  an 
devant  de  laquelle  s'aftieule  le  d^miet  os  sous^riM^ 
taii^.  Denrière  les  frontaux  lout  trois pitoest  Dua  «lé- 
dianeimpiÉnat  dtuxixtéraias.  Laptittitlft^q[ai4«ÉM 


la  4SPè^  nûtojwûe,  «6t  omk  variable  dans  sa  fiMrmeat 

«hma  sa  sitaatîOB  pour  quW  puis^,  suîvaqt  les  geor^s 

au  on  rexaroine»  la  compaFer'ou  à  un  inter-^pariétal  ^  ou 

à  an    occi()ital  supérieur;  elle  sépare  complèteiaent 

dans  la  perche  les  pariétaux  Tun  de  l'autre  y  et  vient 

tancher  aux  deux  frontaux  ;  les  deux  pièces  latérales 

âont  les  paHéUm»^  Plus  en  arrière  encore,  et  sur  les 

cètés  da  rinter-paiiétal ,  aoot  les  oecipUmuc  latéraux  ^ 

les  occlpiÊmut  extemeê  9  tout  à  fiiit  analogues  aux  mêmes 

09  dans  les  tortues.  Les  ezWrne^  formant  une  partie 

^%\Éi  crête  Snteimédialre  du  oràneet  donnent  la  pointe 

qui  la  termine,  et  à  laquelle  s^attache  la  braachesu-f 

f>ineure  de  Tos  de  Tépanle^  ou  unr^capuUnre  ;  ils  sont 

aamoM  les  pariétaux  de  grandeur  médioa*e ,  et  bor* 

dée  ^n  dehors  par  k  mastoïdien.  Les  occipitaux  ia- 

êérofâx ,  plus  grands ,  entovent  le  trou  occipital  et 

dbaaeat  en  auire  diatan,  au  dessus  de  la  facette 

arrûndie  et  eoneave  du  hasilaîre,  une  autre  iacette 

poar  rartioulation  de  la  première  vertèbre.  £a  de* 

hoÉv  du  pariétal^  de  IWcipital  externe  at  du  latéral> 

et  derrière  le  firâutal  postérieur^  il  y  a  toujours  uo  et 

souvent  deux  os  qui  foraieùt  les  erétes  externes,  du 

elAae;  le  supérieur  et  le  plus  grand  repré^nte  le 

ififlsioiditfn  des  crocodiles  et  des  tortues,  et  contribaei 

avec  le  firootal  postérieur,  alarmer  la  facette articuiLaîre 

pour  lettemporal  :  il  dontie  de  sa  pointe  attache  0x1  sutt 

seaptdaire  quand  «1  u^  a  pés  de  rocher;  le  sècMid  os 

uiseft  petit ,  placé  entre  le  mastoïdien  en  haut  »  Tocoi* 

pîlal  latéral  en  dessous^  et  la  |;rande  aile  en  avant ,  re* 

laéseate  le  rocker  :  il  donne  une  facette  pour  Fariioa* 

IsAîon  de  la  JMraaehe  iottrienia  du  aur-sfiapulaîre. 

A  la  face  inférieure  da  «sAde^  VwtiifM  i^fiifm» 
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oa  baêilùire^  et  le  $pkénoîite^  en  forment, 
toujours ,  la  partie  centrale  ou  Taxe.  Le  basÊlairedtK 
à  lui  seul,  pour  le  corps  de  la  première  vertihrt^mt 
facette  articulaire  en  forme  de  cône  creux ^  et  €?tAm 
lui  que  s^appuient  les  occipitaux  latéraux.  Les  pk- 
noïde  le  recouvre  un  peu  en  dessous ,  et  se  prolo^, 
comme  dans  les  oiseaux ,  en  une  longue  apophjse  ^ 
sert  de  base  à  la  cloison  inter^orbitaire ,  et  dooae 
en  avant  à  la  portion  descendante  du  frontal 
rieur;  de  chaque  côté  de  sa  partie  posté 
avant  du  basilaire ,  de  Foccipital  latéral  et  da 
au  dessous  du  mastoïdien  et  du  frontal  postérkv. 
s^étend  une  grande  aile  ou  aile  temporale  ^  qui  fam 
latéralement  la  cavité  du  crâne ,  et  contribue ,  avec  1b 
deux  derniers  os,  à  former  la  facette  articulaire  (k 
temporal.  En  avant  de  cette  aile  et  verâle  haut,  cDftr 
elle,  une- lame  descendante  du  frontal  principal  et  k 
frontal  postérieur ,  se  trouve  une  petite  pièce  irrégoIièR 
placée  sur  le  bord  de  la  grande  ouverture  antérican 
de  la  cavité  du  crâne ,  et  qui  représente  Vmie  tjrbkén; 
le  bas  de  cette  ou verture  est  limité  par  les  deux  branche 
d^une  pièce  impaire  en  forme  d^Y,  qui  s^articule  pa 
chacune  de  ses  branches  à  Taile  orbitaire  et  à  la  gnode 
aile,  et  par  sa  tige  à  la  face  supérieure  du  sphénoïde: 
cet  os ,  que  nous  verrons  prendre  dans  certains  genre 
un  grand  développement,  est  le  ïïphémnde  antérieur. 

Mais  il  est  important  de  remarquer  ici  que  les  pois- 
sons sont  les  seuls  des  vertébrés  où  Ton  rencontre  os 
sphénoïde  antérieur  distinct  des  ailes  orbitaires;  car, 
même  dans  les  mammifères,  le  corps  du  spbéocfdr 
antérieur  n*est  formé  que  parla  réunion  des  deux  por- 
tioDi  orbitairM  du  iphénolcle. 
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Dans  Tépaisseur  du  sphénoïde  postérieur  et  des 
grandes  ailes ,  et  sous  le  plancher  du  cr&ne ,  se  trouve 
un  grand  sinus  dont  Touverture,  isituée  au  dessous  de 
celle  de  la  cavité  cérébrale ,  est  partagée  en  deux  par 
la  tige  du  sphénoïde  antérieur,  et  qui  se  termine  en 
entonnoir  dans  le  basilaire.  Dans  la  perche  et  dans 
d^autres  genres  il  communique  avec  cette  cavité  par 
un  trou  percé  au  fond  de  la  fosse  moyenne ,  fermé  dans 
le  frais  par  une  membrane,  et  où  se  loge  la  glande  pi- 
tuitaire  :  nous  le  désignerons  par  le  nom  de  sinus 
sphénoidaL 

A  Pavant  du  crâne ,  et  à  Textrémité  de  la  longue 
apophyse  du  sphénoïde,  s^attache  le  vomer^  qui  est 
souvent  armé  de  dents  à  sa  face  inférieure ,  et  sur  lequel 
s^appuie  la  portion  la  plus  avancée  des  frontaux  anté- 
rieurs. Sa  face  supérieure  porte  un  os  également  im- 
pair qui  se  continue  sur  les  côtés  avec  les  frontaux 
antérieurs ,  s^articule  en  arrière  aux  frontaux ,  et  passe 
même  un  peu  au  dessous  d^eux  :  c^est  Yethmotde.  Ces 
deux  derniers  qs  forment  comme  le  sommet  de  la  pyra- 
mide à  laquelle  nous  avons  comparé  le  crâne. 

Les  frontaux  antérieurs  sont  percés  chacun  d^un  trou 
pour  le  passage  du  nerf  olfactif ,  immédiatement  avant 
son  entrée  dans  la  narine.  Les  nerfs  des  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  paires  ne  traversent  que  les  mem- 
branes qui  ferment  la  grande  ouverture  de  la  boite 
cérâ)rale  dont  nous  venons  de  parler  ;  la  cinquième  et 
la  sixième  passent  par  des  trous  particuliers  delà  grande 
aile  ;  la  huitième  paire  sort  par  un  trou  de  Tocci- 
pital  latéral.  Le  pariétal  est  percé  d'un  petit  trou  pour 
le  passage  du  nerf  qui  se  rend  aux  nageoires  verticales. 
On  remarque  aussi ,  entre  le  pariétal ,  le  mastoïdien  et 
3.  39 
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roccîpital  externe ,  une  grande  ouverture  oblongne 
qui^  dans  l'état  frais,  est  fennée  par  des  cartilages.  Le 
frontal  présente  à  sa  surface,  dans  différentes  direc- 
tions., les  embouchures  des  canaux  qui  pdrcoarent  son 
épaisseur  et  qui  appartiennent  au  système  sécrétoire  : 
un  de  ces  canaux  communique  avec  un  profond  sîUob 
qui  règne  tout  le  long  du  mastoïdien. 

A  Tintérieur  du  crâne  on  ne  distingue  dans  la  perdic 
que  les  fosses  moyenne  et  postérieure.  JL^untérieme  ^ 
dont  les  liâiites  sont  indiquées  par  les  bords  des  aiks 
orbitaires  et  la  bifurcation  du  sphénoïde  antérieur, 
est  entièrement  membraneuse ,  et  n^existe  pas  dans  k 
squelette  ;  mais  il  y  a  des  genres  ou  on  la  retroQte. 
La  fosse  moyenne  est  limitée  en  avant  par  une  légère 
arête  des  frontaux  et  des  ailes  orbitaires ,  et  en  arrière 
par  une  crête  qui  partage  la  face  interne  des  frontaux 
postérieurs  et  celle  des  grandes  ailes.  Cest  au  fond  de 
cette  fosse,  entre  le  sphénoïde  antérieur  et  les  grandes 
ailes ,  qu^est  le  trou  de  communication  aVec  le  sinus 
sphénoïdal.  ha  fosse  postérieure  est  un  canal  entièremeot 
entouré  pai*  les  occipitjiux  latéraux ,  et  qui  présente 
dans  le  milieu  de  son  plancher  un  enfoncement  infuii- 
dibuliforme.  Elle  est  séparée  delà  fosse  moyenne  par 
toutTespace  qu^occupent  les  cavités  de  Toreille.  Celles- 
ci,  qui  communiquent  librement  avec  la  cavité  do 
crâne ,  consistent  en  deux  grandes  fosses  creusées  dans 
les  grandes  ailes ,  le  basilaire  et  les  occipitaux  latéraux, 
et  qui  logent  les. pierres  de  Poreille  ,  et  en  divers  en- 
foncements des  occipitaux  externes  et  latéraux,  des 
mastoïdiens,  des  pariétaux,  des  frontaux  postérieurs 
et  des  grandes  ailes,  qui  servent  à  loger  les  canaux 
semi-circulaires. 
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Cette  description  du  crâne  de  k  perche  convient  à 
la  plupart  des  autres  genres  de  percoïdes.  fl  n^  ^  guère 
entre  eux  que  de  légères  diâPérences  de  proportion  dans 
'  les  os  et  dans  leurs  crêtes. 

Quelques  uns  {les  vives)  ont  Tespace  d^entre  les  or- 
bites très  comprimé ,  et  deux  pointes  aiguës  au  bord 
du  frontal  antérieur.  Mais  Yuranoscope  s'écarte  beau- 
coup de  la  perche.  Il  a  le  crâne  court ,  aplati ,  carré 
en  avant,  sans  crêtes  ni  fosses  en  arrière,  excepté  de 
petites,  à  la  faée  occipitale  ;  les  orbites  petits ,  dirigés 
en  haut,  ne  communiquent  ensemble  que  par  une  ou- 
verture médiocre.  Entre  eux ,  à  la  face  supéiieure  du 
crâne,  les  frontaux  principaux  et  les  frontaux  anté- 
rietu*s  offrent  un  enfoncement  digital  très  profond  dans 
lequel  glissent  les  pédicules  des  inter-maxillaires  ;  Teth- 
moïde  est  réduit  à  une  mince  plaque  osseuse  appliquée 
au  fond  de  ce  sillon  contre  le  vomer.  Les  os  du  dessus 
•  du  crâne  sont  rugueux.  ] 

b.  FamilpVbs  Jbues  cuirassées.  —  [Dans  les  Trigles^ 
la  partie  postérieure  du  crâne  n^oSre  également  qu^une 
surface  plate  et  rugueuse  ,  parce  qu'il  n^  a  point  de 
crête  interparîéf aie ,  et  que  la  fosse  latérale  est  recou- 
verte par  Pos  sur-scapulaire  qui  sVngrèoe  en  dehors 
avec  le  mastoïdien  et  en  dedans  avec  Foccipital  externe, 
et  prolonge  de  chaque  côté  le  crâne  en  une  pointe 
aiguë.  Les  frontaux  antérieurs  sont  garnis  de  pointes 
comme  dans  les  vives  ;  Vethmoïde  est  fort  large  en 
dessus,  et  les  os  du  nez,  libres  dans  la  plupart  des 
autres  poissons ,  comme  nous  le  verrons  plus  loin ,  sont 
ici  articulés  solidement  avec  les  frontaux  antérieurs  et 
avec  Tethmoïde. 
Cette  famille  abonde  en  formes  de  tètes  bizarres.  Ainsi 
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le  crâne  des  dactylaptères ,  long ,  très  aplati  ^  plus  é| 
et  aussi  large  à  sa  partie  antérieure  qu^à  la  postérieare, 
est  terminé  en  arrière  par  deux  énormes  pointes  for- 
mées par  les  sur-scapulaires.  L^inter- pariétal  et  la 
occipitaux  externes  donnent  également  en  arrière  une 
lame  qui  prolonge  la  partie  supérieure  du  crâne  bica 
au  delà  du  trou  occipital.  L^ethmoîde  ne  s'^articufe 
qu^arec  les  frontaux  et  les  frontaux  antérieurs  ;  le  Toaier 
est  séparé  de  lui ,   et  ces  deux  os  forment  c^omme 
les  deux  lèvres  d^une  grande  fente  transversale,  dans 
laquelle  se  logent  les  branches  montantes  des  inler- 
maxillaires.  Le  trou  pour  le  passage  du  nerf  olfactif 
est  médiocre.  La  cavité  du  crâne,  fort  déprimée,  est 
fermée  en  devan  tpar  les  ailes  orbitaires  et  par  le  sphé- 
noïde antérieur,  qui  parait  se  souder  de  bonne  heure 
avec  le  postérieur,  ou  qui  n^est  peut-être  qu^enveloppé 
par  une  lame  apophysaire  de  ce  dernier.  Il  n*y  a  point 
de  fosse  particulière  pour  Foreille  interne,  de  sorte 
que  le  plancher  de  la  cavité  du  crâne|||^  lisse.   Tonte 
la  face  supérieure  des  os  est  chagrinée. 

Les  cottes ,  et  surtout  les  plaigcéphales ,  ont  le  crâne 
notablement  déprimé  et  garni  d^épines. 

Les  scorpênes ,  dont  quelques  uns  ont  au  contraire  le 
crâne  comprimé  par  les  côtés ,  ont  aussi  presque  tous 
les  os  garnis  d^épines.  LWbite  a  généralement  son 
bord  supérieur  relevé. . 

Dans  Vagrioppe  lisse ,  le  plafond  des  orbites  est  beau- 
coup plus  élevé  que  celui  du  crâne ,  dont  les  crêtes 
intermédiaires^  les  seules  qui  persistent,. se  réunissent 
à  angle  arrondi  au  dessns  des  yeux ,  se  relèvent  comme 
deux  murailles ,  et  transforment  le  dessus  de  la  tête  en 
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une  éDorme  fosse  dont  la  partie  supérieure  du  crâne 
fbriTie  le  plancher,  et  dans  laquelle  viennent  se  coucher 
les  premiers  inter-épineux  de*la  dorsale  ;  en  sorte  que 
le  premier  rayon  de  cette  nageoire  semble  sortir  du 
crâne  même  au  dessus  des  jeux.  La  forme  de  Pocciput 
est  un  parallélogramme  carré  à  angles  un  peu  pro- 
longés. L^orbite  est  grand  et  complètement  cerné  par 
un  cercle  osseux  solide,  résultant  de  la  soudure  des 
sous-orbitaires  avec  les  frontaux  antérieur  et  posté- 
rieur. 1 

c.  Famille  des  Sciénoidet.  —  [Le  crâne  des  scié- 
noïdes  a  la  forme  générale  de  celui  des  perches ,  mais 
en  dessous  les  côtés  en  sont  notablement  plus  bombés , 
surtout  dans  les  otolUhes.  Ce  qui  distingue  particuUè- 
rement  ces  poissons  ce  sont  les  arêtes  et  les  arcades  qui 
rendent  la  surface  de  la.  tête  caverneuse  y  et  la  lon- 
gueur de  leurs  crêtes  et  surtout  de  la  crête  inter-parié- 
tale.  Dans  le  maigre ,  par  exemple,  cette  dernière  ar- 
rive en  se  bifurquant  jusqu^à  Fextrémité  antérieure  du 
frontal.  Entre  les  branches  de  la  bifurcation  on  trouve 
trois  cavités  ;  deux  latérales  et  une  moyenne  plus  en 
arrière,  triangulaire  et  très  profonde.  En  dehors  de 
celle-ci ,  snr  la  partie  postérieure  des  frontaux ,  il  y  en 
a  encore  de  chaque  côté  deux  autres  profondes.  Toutes 
ces  cavités  communiquent  ensemble  par  leur  fond ,  et 
les  plus  externes  communiquent  aussi  avec  un  large 
canal  creusé  dans  le  mastoïdien.  De  leur  côté,  les  crêtes 
intermédiaires  et  externes  sont  terminées  en  arrière  par 
de  longues  apophyses.  Une  lame  perpendiculaire  du 
vomer  forme  une  partie  de  la  cloison  inter-orbitaire 
qui  n'est  membraneuse  qu^à  sa  partie  postérieure.  Il  y 
a  comme  dans  les  percha»  Mue'  solution  de  coAlinuité 
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comoiUDiquaiit  ayec  la  cavité  da  cràae  aa  fond  de  la 
fosse  latérale. 

Le  crâne  des  autres  vraies  sciènes  est  assez  généra 
lement  semblable  pour  le  nombre  et  la  foroote  de  ses 
anfractuosités  à  celui  du  qpiaigre.  Quelquefois  ,  o^/wninft 
dans  le  grand  pogonias ,  la  doison  inter*orbitaire  est 
presque  complètement  ossifiée.  ] 

d.  Famille  des  Sparotde$.  —  [  Les  sparoîdes  ont, 
comme  les  seiènes  y  les  crêtes  et  les  fosses  postérieures 
du  crâne  avancées  jusqu^au  milieu  d^entre  les  orbites 
et  quelquefois  au  delà,  comofe  dans  la  daurade  vtdgake'j 
mais  le  frontal  n^est  pas  caverneux.  L^orbiCe  des  spares 
est  généralement  grand  ;  il  est  énorme  dans  le  pagrt 
oriUnairç  où  son  diamètre  longitudinal  égale  la  moitié 
de  la  longueur  totale  du  crâne.  La  tête  est  haute  ^  ce 
quj  est  dû  en  partie  à  la  grande  courbe  inférieure  que 
décrit  le  sphénoïde.  Les  frontaux  antérieurs  sont  creusés 
en  dessus  d^une  fossette  triangulaire.  Le  bord  externe 
des  frontaux  principaux  se  continue  en  arrière  directe- 
ment avec  le  mastoïdien  f  sans  en  être  séparé  par  les 
frontaux  postérieurs  ;  et  ceux-ci ,  situés  au  dessous  da 
la  crête  externe,  au  lieu  d^en  faire  partie  i  donnent  une 
longue  apophyse  post-orbitaire ,  dont  la  racine  re- 
monte jusqu^à  la  face  inférieure  des  frontsuox  et  circon- 
scrit ainsi  une  sorte  de  nouvelle  fosse ,  en  dehors  de 
la  fosse  latérale,  et  que  nous  trou  veirons  plus  marquée 
dans  d^autres  familles.  On  peut  appeler  cette  troisième 
fosse ,  fosse  latérale  çxteme .  Le  sinus  sphénoïdal  tra- 
verse tout  le  basilaire  et  vient  s^ouvrir  en  arrière.  Dans 
la  daurade  vulgaire  ^  la  crête  inter-pariétale  est  très 
élevée,  et  le  sphénoïde  n'est  point  courbe;  mais  il 
donne  en  dessous  une  lame  tranchante  j  et  à  son  point 
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de  jonction  avec  le  basîlaire  il  $e  renfle  en  un  petit 
tul>ercule.  ] 

e.  Famille  des  Ménides»  -^  [  Dans  les  ménides ,  et 
notamment  la  tnendole  vulgaire  ^  les  crêtes  ne  s^avan- 
cent  pas  comme  dans  tes  précédents  ^  et  les  frontauj^ 
sont  creusés  dans  toute  leur  longueur  entre  les  orbiLes 
d'^un  long  sillon  qui  sert  à  lo^er  les  braAcbq^.dje^  inter- 
maxillaires.] 

f.  Famille  des  Squammipennes.  —  [  Dans  cette  fa- 
mjUe ,  Tapophyse  post-orbita|ire  des  frontau;^.  posté- 
rieurs descend  verticalement  pour  former  le  cadre  de 
Forbite  ;  et  il  7  a  entre  elle  et  la  crête  mastoïdienne ,. 
derrière  Forbite,  comme  dans  les  spares,  et  d^une  ma-n 
ni^re  encore  pins  prononcée ,  une  fosse  latérale  externe. 
triangulaire.  On  trouve  pre3que  généralement  une  crêtCL 
ipter-pariétale  très  élevée  à  laquelle  les  frontaux  con- 
tribuent.. Dans   Vhénioche  commun ,  par  exemple ,  Iç 
front  et  la  crête  s^élèvent  presque  perpendiculaij'ement; 
au  dessus  des  yeux ,  et  cette  dernière  est  deux  fois, 
plus  baute   que  large.  Pans   le  tranchoir-   cornu   la 
crête  est  moins  élevée ,  mais  en  avant  des  y^ux  et  au 
dessus  des  narines  les  frontaux  donnent  une   petite 
pointe  ou  corne  aiguë  ;  les  narines  occupent  Hpe  fosse, 
commune,  au  devant  des  frontaux  antérieurs ,  et  leur* 
ouverture  est  partagée  en  deux  supérieurement  pai!  ua 
prolongement  étroit  des  frontaux  qui  s^avance  à  la  ren- 
contre d^une  apophyse  de  Tethmoïde. 

Le  taurichte  varié  (1  )  a ,  conune  le  précédent ,  deux 

cornes  à  Textrémité  antérieure  des.  frontaux ,  mais  plus 

l^andeset  recourbées,  en.  dehQrs,.  Au  dessus  des  yçux, 

— ~   -       I  II  ,.,.-■- 

(t)  y.  CoT.  et  Valeoc.  Hist,  nat,  des  poissons,  t.  VII,  p.  148. 
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les  froiifaux  et  les  pariétaux  s^élèvent  et  forment  mie 
sorte  de  front  surmonté  d^un  tubercule  d^où  part  k 
crête  inter-pariétale.  On  voit  aussi  dans  plusieurs  squam- 
mipennes  des  renflements  de  quelque  partie  du  crâne; 
ainsi  Vephippus  géant  (1)  a  la  crête  inter-pariétak 
renflée. 

Leplatax  tèbra  a  cette  crête  également  renflée  tout  )c 
long  de  son  bord  antérieur,  et  les  frontaux  spon- 
gieux. 

La  cùstagnole  a  tout  le  dessus  du  crâne  surmonté 
d^une  haute  crête  qui  s^étend  de  Toccipital  à  rexlré- 
mité  antérieure  des  frontaux  ;  ceux-ci  dépassent  même 
le  vomer  en  avant ,  et  forment ,  conjointeuient  aTec 
une  saillie  de  Pethmoïde ,  une  partie  du  plafond  des 
narines.  La  crête  intermédiaire  oblique  se  prolonge 
également  très  en  avant.  Le  sphénoïde  est  fortement 
arqué  en  dessous ,  en  sorte  que  le  sinus  sphénoîdal 
forme  une  cavité  plus  grande  que  celle  du  crâne ,  et 
qui  s^ouvre  en  arrière ,  comme  dans  les  spares.  ] 

h.  Famille  des  scombérotdes.  —  [  Les  icombéroîées 
présentent  autant  de  variétés  dans  la  forme  du  crâne 
que  les  squammipennes ,  mais  leur  composition  est  h 
même.  H  y  a  également  trois  fosses  de  chaque  côté  de 
la  crête  inter-pariétale.  Cette  crête,  dans  le  maquereau 
commun ,  ne  s^étend  pas  sur  les  frontaux  :  ceux-ci  sont 
assez  épais  et  spongieux,  mais  non  caverneux.  Le  sinus 
sphénoîdal  est  assez  grand. 

Dans  le  thon  commun ,  la  crête  se  continue  sur  les 
frontaux  jusqu'à  Tethmoïde  ;  mais  sa  partie  frontale, 
étant  formée  par  une  lame  verticale  que  lui  fournit 

[T.  sa  tête.  Cavier  et  Valenciennes,  Bist,  nat.  des  poissons^  pi.  30f  J 
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eliacun  des  frontaux,  est  double  ou  plutôt  fendue  Ion- 
^îtudiBalement.  En  arrière,  cette  fente  s^élargit  et 
devient  un  trou  alongé ,  qui  donne  dans  le  crâne  immé- 
diatement au  devant  de  la  crèle  inler-pariétale.  Il  y 
a  encore  sur  les  côtés  de  cette  dernière  crête ,  entre  les 
frontaux,  les  pariétaux  et  Tinter-pariétal ,  deux  autres 
trous  oblongS  communiquant  avec  la  cavité  cérébrale. 
Les  fosses  médianes ,  profondes ,  régnent  dans  toute 
la  longueur  du  crâne ,  jusqù'^à  Pethmoïde.  Les  fosses 
latérales  sont  triangulaires  et  aussi  très  profondes.  La 
&ce  occipitale  est  assez  unie  de  chaque  côté  de  la  crête. 
Li^ethmoïde  est  large ,  et  à  peine  dépassé  en  avant  par 
lé  vomer,  qui  est  creusé  sur  les  côtés  d^in  enfoncement 
conof  de  pour  loger  les  narines.  Les  frontaux  antérieurs 
se  touchent  Tun  Faulre  par  leur  bord  interne.  Le  sinus 
sphénoïdal ,  plus  haut  que  large ,  s^ouvre  en  arrière 
par  une  longue  fente  verticale.  En  avant,  à  Tentrée  de 
ce  sinus,  les  bords  du  sphénoïde ,  de  la  grande  aile  et 
du  frontal  postérieur  se  reploient  en  dehors,  et  limi- 
tent ainsi  un  peu  en  arrière  la  cavité  de  Torbite  ;  les 
ailes  orbitaires  se  rapprochent  et  viennent  s^unir  sur  la 
ligne  médiane ,  en  avant  du  sphénoïde  antérieur,  d^où 
résulte  un  trou  commun  pour  les  nerfs  optiques  et 
une  gouttière  pour  les  olfactifs.  Une  fosse  très  profonde 
existe  à  la  face  inférieure  du  crâne  derrière  ce  rebord 
trans  verse  qui  limite  le  fond  deForbite  ;  elle  est  formée 
par  la  grande  aile,  par  le  pariétal  et  par  le  mastoïdien. 
Vatbacore  a  tout  à  fait  la  même  structure.  Cependant 
les  ailes  orbitaires  ne  se  touchent  pas  sur  la  ligne  mé- 
diane. 

Dans  IVspatfon,  les  cinq  crêtes  ordinaires  sont  (tourtes 
et  ne  se  montrent  qu^à  Farrière  du  crâne  ;  les  frontaux 
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sont  grands,  et  tout  à  faitf]^late;.Ies  Irontax^ 
épaiset  celluleux.  L^espace  inter-orbitaire  es.t  très  graad; 
le  sinus  sphénoïdal  peu  profond  et  point  percé  à  son 
fond  ;  le  sphénoïde  très  élargi  en  avant.  X^^ethmoîde^ 
tiès  alongé,  forme  le  conyjiencemwt  de  ce  long  bec 
tranchant  et  pointu  qui  a  valu  à  cepois3oa  le  nom  qu^îl 
porte ,  et  qui  est  formé  ensuite  par  lie  vom^r^  les  inter- 
maxillaires et  les  maxillaires*. 

Le  voilier  des,  Indes,. dont  le  bec  e$t  plqs  court  et 
plus  arrondi ,  n^a  point.  4^  crête,  i^ter-^fi^Lriétale  ,.  et  k 
dessus  du  crâne  forme  une  concavité  k^gi^  c;!  peff 
profonde ,  au  devant  de  laquelle  les  £qoni,a]ui^  9e.  wih- 
fient  et  deviennent  bombés  pour  fôroier  U  ba^e  di^ 
museau.  Au  fond  de  Torbite  existe^  comme  dans  k 
thon ,  un  reboi;d  commun  au,  sphénoïde  el  au  firontaL 

Dans  la  coryphène  de  IcuMéditerxanée ^  nous  tfouvonai 
à  peu  près  la  même  compoi^ition  qu^dan^la  casta^^le. 
Une  crête  haute  fournie  par  Tinter-pariétal  et  par  les 
frontaux  arrive  jusqu^en  ayant  du  crâne;  eUe  s^étend 
cependant  moins  en  arrière ,  et  desceiiid  se  perdre  sur 
les  occipitaux ,.  qui  se  prolongent  beaucoiiu  an  delà. 
Les  fosses  médianes  et  latérales  régnent,  toot  li?  long 
du  crâne  ;  la  fosse  latérale  exterae  est  petite.  I^^  os  da 
nez  s^articulenjt  solidement  av^  Tethmoïde  9  les  froor 
taux  et  les  frontaux  antériesurs  \  Petboiaïd^»  forme  eu 
avant  une  arcade  sous,  laquelle  s^en^gj^nt^es  b;caDdhie& 
montantes  des.  inter-maxillaires. 

Les  caranx  oxki  une  longue  crête  jnter-pariétak  A 
frontale  \  les  crêtes  intermédiaire  et  externe  sont  égal^ 
ment  longues,  ainsi  que  les  fosses  quelles  limitent. 
L'ethmoïde  et  le  vomer  s^alongent  fortemeQt  en  avaat, 
et  les  frontaux  antérieurs  et  Tethmoïde  fojment  une 
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cs^vité^  qui  abrite  les  narines*  L^  sinus  sphénoîdal  est 
ouvert  en  arrière. 

IL.e  vomer  de  Brown  ressemble  aa  caranx  :  mais  sa 
crête  est  extrêmement  élevée,  surtout  de  Parrière.  où  sa 
hauteur  égale  à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  du 
crâne  I  quoique  Tethmoïde  et  le  vomer  soient  trè^ 
aloDgés.  La  cavité  des  narines  est  grande  et  oblon* 
gue ,  et  le  sinus  sphénoîdal  n^est  point  percé  en 
arrière.  • 

La  dorée  n^a  au  contraire  point  de  crête  :  soi^iuter- 

pariétal  médiocre  nWançe  pas  j^usqu^aux  frontaux ,  de 

sorte  que  les  pariétaux  seTejoignent  en  avant.  ILdona^ 

à  la  face  occipits^le  qui  est  verticale  une  double  crêtes 

continuée  par  les  occipitaux  latéraux  et  qui  la  partag% 

en  deux  parties.  Le  mastoïdien  est  en  forme  de  Y  ;  sa 

branche  postérieure  va  toucher  à  la  crête  interne-^ 

diaire,et,  fermant  Is^  fosse  latérale  en- arrière^  latraqs- 

forme  sur  le  côté  du  cràn^  m  une  ouverture  rhom- 

boîdale*  I^  largeur  de  Vespèce  d^arcade  que  forme; 

ainsi  le  mastoïdien  est  au^eqtée  par  le  pédicule  de. 

Tépaule  qui  sWit  aolidement  à  Foccipital  externe  ^ 

au  pariétal  et  à  la  branche  montante  du  mastoïdien. 

Les  frontaux ,  les  frontaux  antérieurs  y  Tethmoïde 

et  le  vomer  sont  très  alongés  ;  les  premiers  „  cana-v 

liculés  dan$i  toute  leur  longueur ,  logeât  les  branches 

4es  inter-piaxitllaires  ;  les  $€;coiid;s  n'ont  (loint  de  trou 

pour  le  nerf  olfactif  :  ce  nerf  passe  entre  le  frontal  anté-  ' 

rieur  et  Tethmoïde.  Vethmoïde  se  termine  en  avant  en 

uoe  bme  haute  et  mince ,  tandis  que  le  vomer  est  au 

contraire  aplati  et  en  forme  de  spatule.  ] 

h.  Famille  des  Teuîhies.  —  [  Les  teuthies  ont  en 
général  des  crêtes  et  des  fosses  peu  marquées.  Le  sphé- 
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noïde  et  le  vomer  se  prolongent  en  une  sorle  3b  bec, 
au  bout. duquel  se  meuvent  les  maxiUaires.  Cependam 
quelques  amphaecoithes  ,  entre  autres  VcanphacamAe  à 
chaînettes ,  a  la  crête  inter-pariétale  en  triangle  asscx 
élevé;  les  crêtes  intermédiaires  se  voient  aussi  an  peu, 
et  la  fosse  latérale  est  passablement  profonde.  Les  ner& 
olfactifs  passent  entre  les  frontaux  antérieurs.  Dans 
Vacanthure  hépaie ,  au  contraire ,  il  n^j  a  qu^une  tris 
petite  a*ète  inter-pariétale;  les  autres  ont  disparm 
ainsi  que  les  fosses.  Entre  les  frontaux  et  les  pariétanz 
sur  la  ligne  médiane  est  une  longue  ouverture  dlîp- 
tique.  Le  sphénoïde  fournit  inférieurement  une  haute 
lame  verticale  ;  cette  lame  est  encore  plus  haute  dans 
Vacanthure  à  nageoires  jaunes ,  qui  n^a  pas  Fouveriure 
du  dessus  du  crâne ,  et  où  le  frontal  a  sou  trou  pour 
Folfactif.  ] 

i.  Famille  des  Tcenioides.  —  [Le  gymnètre  a  le  som- 
met du  crâne  en  forme  d^une  pjramide  quadrangulaire 
très  comprimée  latéralement ,  et  en  avant  de  laquelle 
est  un  long  museau.  La  face  antéro-supérieure  et  la 
face  postérieure  de  cette  pyramide  sont  en  triangles 
oblon gs,  et  les  faces  latérales  en  triangles  isocèles.  La 
première  est  creusée  d^une  gouttière  profonde  pour 
loger  la  pointe  des  inter-maxillaires.  ] 

k.  Famille  des  Pharyngiens  labyrinthiformes.  —  [Ces 
poissons  ont  le  crâne  lisse  et  sans  aucune  fosse,  et  il 
n^y  a  en  arrière  qu'aune  petite  crête  intér-pariétale.  Le 
pédicule  de  Tomoplate  s^engrène^avec  les  os  du  crâne- 
Dans  Vanabas  (1  ) ,  le  crâne  est  bombé  et  offre  de 


(1)  [  Pour  la   tétc  de  Tanabas  vue  ea  dessous ,  voy.  outrage  cité 
pi.  206.  ] 
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l^ai^alogie  arec  celui  des  tortues  de  mer  par  la  ma- 
niëre  dont  les  'pariétaux ,  les  mastoïdiens  et  les  occi- 
pitaux s^étendent  pour  former  de  chaque  côté  de  la 
1>oîte  cérébrale  uno  cavité  dans  laquelle  est  logé  l'ap- 
pareil accessoire  de.s  branchies  particulier  à  ces  pois- 
sons. Le  sphénoïde  ^est  très  comprimé ,  et  il  porte 
à  sa  partie  supérieure ,  ainsi  que  sur  deux  apophyses 
latérales ,  des  dents  coniipies  qui  complètent  Tappareil 
des  dents  pharyngiennes.  .Le  basilaire  porte  également 
deux  apophyses  latérales  &«ur  lesquelles  s^appuient  les 
os  pharyngiens.  Il  n^  a  qa W  très  petit  sinus  sphé- 
noîdal. 

Dans  Vaphicéphale  strié  (1)  »!  e  crâne  est  large  et  plat, 
.  et  il  n^y  a  au  sommet  de  la  face  occipitale  triangulaire 
quW  petit  vestige  de  crête  inter- pariétale.  Le  sphé- 
noïde est  plat ,  sans  apophyse  laitérale  j  et  il  n^y  a  qu'Hun 
sinus  sphénoïdal  très  étroit.] 

1.  Famille  des  MugUcUdet.  —  [  Les  muge$  ont  la 
composition  de  la  tète  des  perc:faes ,  avec  la  forme  de 
celle  des  ophic>éphales.  Leur  crâne  est  seulement  plus 
aplati  et  plus  lisse.  Dans  le  muge  à  large  téte^  la 
face  occipitale  est  longue ,  oblique  en  avant  9  et  pres- 
que horizontale.  L^occipital  externe  et  le  mastoïdien 
se  terminent  en  arrière  pa^une  longue  apophyse  ex- 
trêmement mince.  Le  rocher  fournit  aussi  en  arrière 
une  longue  apophyse  à  laquelle  s^engrène  le  pédicule 
de  Fomoplate.  En  dessous,  les  côtés  du  crâne  sont 
creusés  à  peu  près  comme  dans  Tophicéphale.  L^eth- 
moïde  et  le  yoro.er  sont  larges  et  courts.  Le  sinus  sphé- 


(I)  [  Poor  la  tétve  de  Vophioépbale  Tue  cit  desioiu,  voy»  même  pi.  j 
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no'îdal  est  très  petit ,  vu  le  peu  de  hauteur  du  crioe. 
et  il  ne  s^ouvre  pas  en  arrière.  ] 

m.  Famille  des  Gobioldes.  -^  [Bans  le  btenmus  gmt- 
totugine ,  el  d'autres  ,  la  composition  du  crâne  change; 
on  n^  trouve  plus  de  sphénoïdf;  antérieur.  Les  yesi, 
très  rapprochés  Tun  de  Pautre, ,  rendent  les  firoat»a 
très  étroits.  Immédiatement  tlerrière  Forbite,  lecrw 
est  comprimé  comme  dans  plusieurs  lézards.  Cest  k 
frontal  principal  qui  donne.  Fapophyse  poât-orbitaire. 
et  celle  qui  est  ordinairr^ment  fournie  par  le  frontal 
postérieur,  étant  située  ^^rès  en  arrière  de  la  préf^édenfe, 
Tespace  entre  ceft  deux  apophyses  a  Papparence  d^ooe 
fosse  temporale.  Une  courte  ^rête  sagittâlle  se  bifurque, 
et  se  continue  de  civique  côté  sur  les  occipitaux  a- 
ternes.  Il  n^  a  point  d  e  crête  idter-pariétale^  et  r«pacc 
que  devraient  occjupe  r  les  fosses  médianes  est  unesor- 
face  triangulaire,  un  peu  concave ,  indtnée  en  avmt 
La  face  occipitajie  est  verticale.  Les  nasaux  sont  articulêi 
3olidement  avec  les  frontaux  antérieurs ,  de  manière  à 
forn^er  une  gnmtde;  eavité  nasale. 

Dans  le  %ùarcè9nmpare  ^  Itss  yeux  sont  moins  rap- 
prochés, les  frontaux  moins  étroits  et  canaliculés  dsms 
leur  portion  inter-oiinlaÎDe  ;  le  crâne  est  plat  sans  crue 
ni  fosse.  ^ 

Vuntarrhifiue  lefÊp  a  la  partie  supérieure  du  crâne 
fort  semblable  à  celle  ^u  bletmw  gaiiorugine.  Seule- 
ment la  crête  sagittale  est  un. pe» plus  longue,  et  for- 
mée entièrement  par  les  frontaux  ^  qui  donnent  aussi 
chacun  une  apophyse  post'^orbitair  e  saillante  située 
à  une  grande  dislance  en  avant  de  celle  du  frontal 
postérieur.  La  face  occipitale  est  vert  icale.  H  y  a  une 
petite  crête  înter-pariétale.  La  fosse latt  ^ràle  est  rqetée 
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out  à  fskit  en  arrière,  et,  par  la  réunion  eu  une  crête 
toi  que  des  crêtes  intermédiaire  et  latérale,  se  trouve 
ra^nsTormée  en  une  cavité  conoîde.  La  partie  anté- 
rieure du  crâne  est  haute, verticale  et  obtuse.  Le  sphé- 
noïde est  une  grande  lame  verticale,  presque  aussi  haute 
C|ue longue,  et  qui  s^épaissiten  avant  pour  recevoir  le 
vomer.  Celui-ci  est  également  alongé  et  épais,  couvert 
a  sa  face  inférieure  de  dents  arrondies;  il  n^  a  point 
de  sinus  sphénoïdal. 

liC   gobie  noir  a  Tespuce  inter-orbitaire  très  étroit , 

et  formant  un  petit  canal  qui  se  bifurque  en  arrière 

pour  border  de  chaque  côté  Porbite  et  le  4;râne  ;  la 

partie  encéphalique  du  crâne  est  large ,  un  peu  bombée 

et  sans  crête. 

Dans  le  callionyme  lyre  ,  les  deux  orbites  sont  aussi 
(  très  rapprochés ,  et  derrière  eux  le  crâne  est  très  large 
^  et  plat  y  de  sorte  que  leur  cercle ,  bien  marqué  par  les 
;;  apophyses  anté  et  post-orbitaire  des  frontaux  anté- 
I    ^  rieur  et  postérieur, est  presque  horizontal.  La  face  ocd-* 

pitale  est  pTus  distincte  et  moins  inclinée  que  dans  le  « 
j       gobie  noir.  Une  crête  inter-pariétale,  saillante  en  ar- 
^      rière^maisjion  en  haut,  la  partage éh  deux  fosses  mé- 
I       dianes.  ] 

,    n.  Famille  des  Pectorales  pédiculées.  —  [La  fran- 
àro]je  a  toute  la  face  supéri^ire  du  crâne  concave, 
\       surtout  en  avant,  où  les  pédicules  des  inter-maxil- 
\       laires  sont  logés  dans  un  vaste  creux  que  forment  les 
frontaux  antérieurs  et  le   vomer.  Deux  os  inter-épi- 
neux  sont  couchés  et  fixés  par  des  ligaments  dans  cette 
concavité  du  crâne.  Kun  plus  grand ,  et  placé  en  avant  ^ 
porte  deux  longs  rayons  détachés  de  la  première  dor-. 
sak;Vautie,plus  en  arrière,  porte  un  troisième  rayox^ 
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plus  court.  Si  Fethmoïde  existe ,  il  est  toDJpurs  à  Tm 
cartilagineux,  car  on  n^en  voit  pas  de  traces  dam k 
tête  desséchée.  L^apophyse  post-orbitaire  appaitiot 
au  frontal.  Le  mastoïdien  est  peu  étendu;  mus  k 
rocher  fournit  une  apophyse  que  Ton  pourrait  ooih 
fondre  facilement  avec  celle  du  mastoïdien.  Il  dji 
aucune  crête  intei'-pariétale  ;  la  face  ^occipitale  a 
peu  haute,  verticale  et  bombée  à  sa  partie  mojeoot 
Il  n^  a  pas  de  sinus  sphénoïdaL 

Dans  le  malthea  nasuta  j  déjà  si  remarquable  par  k 
développement  excessif  de  ses  pièces  opercuIaires,k 
frontaux  se  reploient  en  dessus  vers  le  milieu  de  ^o^ 
bite ,  et  vont  former  en  se  touchant  une  arcade  qoe 
prolongent  les  frontaux  antérieui*s  et  Pethmolde.  la 
piliers  de  cette  arcade,  ou  plutôt  de  cette  voûte,  sont 
formés  par  les  branches  des  frontaux  antérieurs  (|oi 
donnent  attache  aux  palatins  et  qui  s^appuieDtsnrk 
vomer.  Elle  sert  à  abriter  les  branches  montantes  des 
inter-- maxillaires.  Il  résulte  de  cette  dispositioiz  {V 
le  vomer  est  séparé  de  Fethmoïde  de  toute  la  bao- 
teur  de  la  voûte  ,  et  celui-ci  se  trouve  réduit  à  un  to- 
bercule  placé  en  avant  des  frontaux  antérieurs.  ] 

o.  Famille  des  Labroides.  —[Le  caractère  des  Iflfr» 
proprement  dits  est  d^avoir  à  la  partie  antérieure  d0 
frontaux  une  dépression,  dans  laquelle  glissent lo 
branches  montantes  des  inter-maxillaires ,  etd'a^ 
le  vomer  placé  au  devant  de  Tethmoïde  et  formant  k 
bout  du  crâne.  Dans  le  labruM  turdus  en  particulier,  Ie& 
arêtes  des  mastoïdiens  en  se  continuant  sur  les  froo' 
taux  et  en  se  rejoignant  en  avant  marquent  bien  sur 
le  dessus  de  la  tête  la  place  d^nsertion  des  m^^ 
Les  crêtes  sont  d^ailleurs  peu  élevées.  L'apophyse  pos^' 
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â'uii  trou  à  sa  base,  appartient  au  frontal  et  au  frontal 
postérieur.  Le  trou  pour  les  nerfs  olfactifs  est  entre 
rantérieur  et  Fethmoïde.  L'extrémité  basilaire  du  sphé* 
noïde  est  élargie  pour  donner  appui  aux  dents  pha- 
ryngiennes. 

Dans  le  cheiline  malaptèranote^  toutes  les  crêtes  sont 
hautes  et  les  trois  fosses  de  chaque  côté  bien  marquées;  ^ 
la  crête  intermédiaire  est  même  double  ;  Finter-parié- 
taie  s^avance  jusqu^au  milieu  d^entre  les  orbites ,  où  elle 
rencontre  une  lame  montante  de  chacun  des  frontaux. 
Ces  lames,  en  se  réunissant,  forment  une  voûte  où  se 
loge  la  pointe  des  inter-maxillaires.  L^ethmoîde  porte 
une  arête  dans  son  milieu.  '(\ 

Les  scores  se  distinguent  par  une  disposition  parti* 
cuKère  du  sphénoïde  qui  est  creusé ,  à  son  extrémité 
basilaire,  de  deux  sillons  lisses  dans  lesquels  glissent  les 
dents  pharyngiennes.  La  face  inférieure  du  crâne  pré- 
sente de  chaque  côté  des  fosses  profondes  qui  donnent 
attache  aux  muscles  àm  os  pharyngiens  et  qui  sont  U^ 
mitées  par  les  mastoïdiens ,  les  rochers>  les  occipitaux 
latéraux  et  les  externes.  ] 

p.  Famille  des  Bouches  en  flûte.  —  [  Ces  poissons 
ont  la  partie  antérieure  du  crâne  presque  aussi  alon- 
gée  que  celui  des  espadons,  mais  rinter-maxillaire  et 
le  maxillaire  n^  entrent  pour  rien.  Cest  uniquement 
à  Talongement  des  frontaux ,  du  vomer ,  et  de  Teth- 
molde,  qu^est  due  cette  sorte  d^apophyse  à  Fextrémité 
de  laquelle  sVuvre  une  petite  bouche.  Les  frontaux  en 
forment  la  base;  Tethmoïdci  excessivement  alongé, 
en  fait  la  plus  grande  partie  ;  et  le  vomer,  placé  au 
bout  du  précédent,  forme  la  pointe.  Dans  Isifistubaria 
tabacariu ,  le  museau  est  en  demi  -  cône  grêle  et  un 
S.  40 
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peu  creux  à  sa  face  inférieure.  Les  apophyses  anté  tf 
pcM&t-orbitaire  contiaueat  la  courbe  régulière  et  à  pa 
pràs  circulaire  du  bord  orbital  du  frontal,  de  soiU 
que  plus  des  deux  tiers  des  orbites  sont  entourés  par  ki 
frontaux.  Daûs  Vaulostome  chinois  y  le  museau  estlargi, 
mince  et  plat  comme  une  épée  à  deux  tranchants.  Le 
mastoïdien  donne  en  arrière  une  apophyse  qui  dépisK 
beaucoup  le  condyle.  Dans  ces  deux  poissons,  le  basH 
laire,  au  lieu  d^une  facette  articulaire  creuse,  coniqiM, 
comme  nous  en  avons  vu  jusqu^a  présent  >  donoe  n 
contraire  une  facette  convexe ,  et  qui  forme  un  ren- 
table condyle  semblable  à  celui  des  reptiles. 

Dans  les  centrisques  et  les  amphisiles  p  le  museau  est 
moins  alongé  et  à  peu  près  triangulaire  ;  VorhitA  et  k 
condyle  articulaire  sont  comme  dans  Isifistulmt.] 

B.  Malacoptérygieiii  abdominaux. 

» 

a.  Famille  des  Cyprinoïdes.  — r[]l,es  cyprins  ont  le 
crâne  assez  différent  de  celui  des  acanthoptérygieos* 
Celui  de  la  carpe  vulgaire ,  qui  tîÎous  servira  de  type, 
a  la  face  supérieure  bombée  et  sans  fosses  ;  les  orbites 
sont  séparés  par  les  ailes  orbitaires  qui  viennent  se  too* 
cher  en  dessous ,  et  par  un  sphénoïde  antérieur  coosi* 
dérable  placé  en  avant  de  ces  ailes ,  et  qui  ssltûcx^ 
non  seulement  avec  le  sphénoïde  postérieur  et  les  ailes 
orbitaires ,  mais  avec  les  frontaux  et  les  frontaux  anté- 
rieurs ^  de  sorte  que  la  cavité  du  crâne  s^étend  JQS* 
qu'à  Tethmoïde.  Les  fosses  nasales  sont  grandes  et 
recouvertes  en  partie  par  une  expansion  de  Pethmoîdft 
Le  vomer  est  légèrement  bifurqué  antérieurement ,  et 
les  tubercules  latéraux  par  lesquels  il  s^articule  arec  les 
palatins  portent  un  noyau  épiphysaire,   L^apopbyse 
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p^Btrorbitaire  est  fournie  en  commun  par  le  frontal 
0t  1«  frontal  postérieur,  et  percée  comme  dans  les 
labres  d^un  trou  de  communication  avec  Torbite.  Une 
expansion  du  frontal  et  dn  mastoïdien  recouvre  le 
frontal  postérieur.  Les  frontaux  sont  bordés  par  un 
ffurcilier  qui  va  d^une  apophyse  orbitaire  à  Tautre. 
]^Hiiter*pariétal  sépare  bien  les  deux  paires  dWcipi- 
laiix,  mais   il  ne  vient  pas  jusqu^aùx  frontaux,  et 
éohancre  même  à  peine  les  pariétaux ,  qui   se  tou-4 
4^hent  sur   la    ligne    médiane   dans   presque    toute 
leur  longueur.  La  crête  inter-pariétale  est  rejetée  en 
grande  partie  à  la  face  occipitale.  L^occipital  latéral 
donne  en  dehors  une  aile  transverse  très  large  et  tf%s 
haute,  un  peu  convexe  en  arrière  ;  mais  il  n''a  point  de 
£icette  pour  Farticulation  de  la  première  vertèbre ,  en 
aorte  que  cette  articulation  appartient  tout  entière  au 
basilaire.  Ces  os  sont  percés ,  de  chaque  côté  du  trou 
œcipital ,  d'un  trou  trois  fois  aussi  grand  que  celui- 
ci ,  et ,  à  leur  face  inférieure ,  d^un  autre  grand  trou 
allongé. 

En  dessous ,  le  basilaire  donne  une  1  ongue  apophyse 

pevoée  d^un  canal  à  sa  base  ;  eUe  s'étend  sous  les  deux 

premières  vertèbres  et  supporte  en  avant  une  large  sur-- 

face  triangulaire ,  concave ,  qui  reçoit  xxn  os  odontoïde 

contre  lequel  Ij^  dents  pharyngiennes  viennent  s^ap- 

payer  et  broyer  les  aliments.  Il  y  a  à  la  face  inférieure 

du  cr&ne  deux  fosses  profondes  semblables  à  celles 

dulftra,  et  formées  par  les  grandes  ailes  ^  les  occipi- 

lAux  latéraux  et  externes,  lés  mastoïdiens,  et  même  un 

peu  en  avant  par  le  frontal  postérieur.  Il  n'y  a  point 

de  !t>cher,  à  moins  que  Ton  ne  veuille  donner  ce  nom 

.    à  une  très  petite  plaque  osseuse  placée  sur  le  mastoï- 
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dien ,  entre  les  ^eux  branches  du  pédicule  de  Pépaide. 
Le  sinus  sphénoïdal  est  médiocre  et  sans  ouYertam 
postérieure. 

L^intérieur  du  crâne  forme  une  longue  cayité  n^ 
trécie  en  avant  à  la  réunion  des  ailes  orbîCaires ,  et  et 
•^  arrière  par  la  saiUie  des  grandes  fosses  inférieures  don 
*  nous  venons  de  parler.  La  partie  antérieure  de  oefie 
cavité  I  qui  répond  à  la  fossç  antérieure ,  et  qai  n'ezisle 
pas  à  Tétat  osseux  dans  les  acanthoptérygiens ,  a  ià 
son  plancher  et  ses  parois  bien  complétés  par  les  ailei 
orbitaires ,  plus  en  avant  par  le  sphénoïde  antérieur,  <! 
enfin  par  les  frontaux  antérieurs  ;  elle  est  terminée  pv 
r^hmoïde  et  recouverte  par  les  frontaux.  L^arêle  de 
Taile  orbitaire ,  qui  borne  cette  fosse  sur  ses  côtés  j  est 
peu  saillante.  Les  fosses  moyennes  ne  sont  limitées  que 
par  le  rapprochement  de  la  partie  postérieure  des 
grandes  ailes.  Les  cavités  qui  logent  les  pièces  deVo- 
reille  reposent  en  grande  partie  sur  le  plancher  qae 
leur  donnent  les  occipitaux  latéraux. 

Tous  les  autres  cyprim  sont  formés  sur  le  modèle  de 
la  carpe /et  n^offirent  que  de  très  légères  difi&aioes 
dans  les  proportions  des  os  :  seulement ,  entre  rood- 
pital  latéral  et  le  mastoïdien ,  se  trouve  dans  quelques 
espèces  (la  tanche ^Isl  brème)  un  rocher  dbtinct,  oomme 
dans  les  perches.  ] 

h.  Famille  des  Eêoces.  —  [Le  brochet  a  la  face  sa-- 
périeure  du  crâne  plate  et  deux  fois  plus  large  daas 
la  moitié  postérieure  que  dans  Fantérieure  ;  cette  ùm 
est  formée  dans  presque  toute  son  étendue  par  les  fron- 
taux qui  se  prolongent  jusqu^au  bout  du  museau;  c^est 
en  avant  de  Papophyse  post-orbitaire  que  commeoce 
le  rétrécissement  :  toute  la  partie  située  en  arrière  forme 
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une  surface  à  peu  près  carrée,  dont  le  côté  postérieur 
est  clécoupé  par  les  pointes  des  mastoïdiens ,  les  occi- 
picaiix  externes  et  k  crête  snter-pariétale*  La  face  occi- 
pitale est  sensiblement  verticale  y  et  de  chaque  côté  des 
occipitaux  externes  sont  deux  grandes  cavités  recou- 
vertes par  une  disposition  particulière  des  pariétaux, 
mais  que  Ton  reconnaît  pour  les  analogues  des  fosses 
latérales  des  perches.  L^inter-pariétal  est  petit ,  et  n^a 
de  crête  qu^à  la  fiice  occipitale;  mais  il  sépare  les 
pariétaux  et  vient  toucher  aux  frontaux.  Les  occipitaux 
latéraux  ne  donnent  point  non  plus  de  fa<:ette  pour 
Tarticulation  de  la  première  vertèbre,  et  il  n^y  a  pas  de 
rocher. 

Le  vomer  s^étend  dans  toute  la  longueur  du  bec;  il  est 
élargi  et  aplati  en  avant ,  et  tout  couvert  de  dents  à  sa 
face  inférieure.  L^ethmoïde  reste  cartilagineux ,  à  Tex- 
ception  de  deux  petites  plaques  latérales  situées  sur  la 
partie  élargie  du  vomer  ;  ces  petites  plaques  et  une 
partie  du  prolongement  des  frontaux  sont  recouvertes 
de  deux  os  longs ,  minces,  qui  s'engagent  par  leur 
extrémité  postérieure  entre  le  frontal  et  le  nasal ,  et 
que  Ton  peut  considérer  comme  un  démembrement  de 
ce  dernier.  Les  nasaux  eux-mêmes  s^articulent  assez  so- 
lidement le  long  des  frontaux  à  la  racine  du  bec.  l^s 
frontaux  antérieurs  ne  se  touchent  point  sur  la  ligne 
médiane,  et  ne  sont  point  percés  par  le  passage  du  nerf 
olfiictif •  Le  sphénoïde  antérieiu*  n^est  qu^m  petit  os  en 
Y,  placé  au  devant  des  ailes  orbitaires,  comme  dans  les 
porches. 

Dans  TorpAie,  la  tête  est  plus  uniformément  alongée 
que  dans  le  brochet;  le  museau  est  pointu ,  mais  les  in- 
teiwnaxillflires  »  les  maxillaires  et  les  nasaux  entrent 


dans  sa  eompositioD  dHine  manière  fixe^  ccnniiie 
r^padon.  Toute  la  partie  encéphalique  da  crâne 
unie  et .  légèrement  bombée^  Les  mastoïdiens  se  pro- 
longent fortement  ea  arrière,  et  le«   pédicules  de 
Tépaule  s^articulabL  solidement  avec  ces  os  sembleDÉ 
les  jxrolonger  encctf e. outre  memi^.  Les  occîpitaiiT 
latéraux  donnent  une  apc^byse  très  mince  qui  s^étend 
aussi  en  arrière,  presque  aussi  loin  que  les  pédicales. 
Le  sphénoïde  est  arqué  en  dessous,  et  le  basitaire 
donne  une  apophyse  aplatie  qui  se  prolonge  sons  b 
première  vertèbre. 

Le  crâne  de  Yexacet  est  plat  en  dessus  et  triangu- 
laire ,  et  il  ne  se  termine  pas  comme  celui  des  préeé^ 
dents  en  un  bec  long  et  étroit.  Edi  dessous  il  j*  a  im 
sinus  sphénoïdal  large  et  haut,  mais  peu  profond, 
parce  que  le  sphénoïde ,  au  lieu  de  s^étendre  jusque 
sous  le  corps  dû  basilaire,  reste  en  avant  de  cet  os 
et  descend  plus  bas.  Les  parois  de  ce  sinus  sont  se* 
parées  des  saillies  que  forment  les  cavités  de  Toreille 
p^r  deux  profonds  sillons ,  et  à  Fangle  de  réunion  de 
ceux-ci  un  tubercule  du  basilaire  donne  appui  aus 
os  pharyngiens.  Les  occipitaux  latéraux  fournissent 
chacun  une  facette  pour  Tarticulation  de  la  première 
vertèbre.  ] 

c.  Famille  dès  SUwrotdeg,  **^  [  Ces  poissons  ont  la 
tête  généralement  aplatie ,  et  presque  aussi  large  en 
avant  qu^en  arrière  \  les  os  du  crâne  sont  souvent  cha- 
grinés ou  parsemés  de  petites  éminences  lisses,  dis^ 
posées  sur  des  lignes  convergentes.  Leur  crftne  est 
encore  mieux  fermé  par  dessous  el  en  avaut  qUe 
celai  des  cyprins ,  parce  que  le  sphénoïde  «^applique 
immédiatement  contre  les  ailes  orbitaines  ^mui^  Uassr 
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entre  elles  et  lar  de  sinos  ;  mais  il  est  au  contraire 

presque  toujours  ouvert  en  dessus  par  une  longue  fente 

située  entre  les  frontaux ,  et  quelquefois  par  une  se-^ 

<x>nde,plus  petite ,  entre  les  pariétaux;  ceux-ci  sont 

réunis  de  bonne  heure  entre  eux  et  à  rinter-pariétaV, 

de  manière  à  ne  plus  formerqu^un  seul  os.  Il  n^y  apas 

de  rocher.  Le  sphénoïde  antérieur  est  un  os  large  situé 

tout  à  fait  en  avant ,  et  remplissant  Fespace  entre  le 

frontal ,  la  tige  du  sphénoïde,  le  frontal  antérieur  et 

Faile  orbitaire.  Les  nerfs  optiques  sortent  par  une  ou*' 

verfnre  pratiquée  entre  le  sphénoïde  et  Taile  orbitaire, 

et  quelquefois  par  un  trou  percé  dans  cette  aile  elle^ 

même.  '  ' 

II  faudrait,  pour  donner  une  idée  exacte  des  diverses 
formes  de  la  tête  dans  les  sUurdïdes ,  passer  en  revue 
tous  les  genres  de  cette  famille  ;  nous  devons  nous  bor- 
ner ici  à  quelques  uns  des  principaux. 

Dans  le  silurus  glanis ,  le  crâne  est  plus  étroit  vers 
son  milieu  qu^à  ses  deux  extrémités.  La  fente  des  fron^ 
taux  échancre  en  avant  Tethmoïde,  et  celle  de  Tar- 
rîère  est  tout  entière  dans  rinter-pariétal.  Les  fron-^ 
taux  antérieurs  sont  très  larges.  L'ethmoîde  donne  dç 
chaque  côté  une  longue  apophyse  transversale  et  le 
vomer  une  large  lunule  couverte  de  dents  à  sa  faç^ 
inférieure. 

he  bagrê  eammun  ressemble  au  gtanig  par  Télargi»* 
sèment  de  la  partie  antérieure  du  crâne  ,  qui  est  èé' 
principalement  aux  frontaux  antérieurs*  CeuxHci  ont 
bien  leur  portion  interne  et  élargie  recouverte  par  Ié6 
frontaux ,  mais  ils  ne  s^articulent  réellement  ave<e  Ms 
damiers  que  par  me  longoe  apophyse  récurrentte4ilàe 
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de  leiir  portion  externe.  Sous  lès  frontaux  antériau», 
le  vomer  forme  an  arc  aplati  et  couyert  de  dents. 
L^inter-pariétal  n^est  point  échancré  ;  il  n^aflBre  €|a^im 
léger  sillon  qui  continue  la  fente  des  frontaox  ,  d  il 
donne  ^  au  lieu  de  crête  ^  une  production  ai  forme  de 
toit  qui  va  sWticuler  avec  Fapophyse  épineuse  de  k 
première  vertèbre.  L^oocipital  externe  fournit ,  de  soa 
côté ,  une  apophyse  qui  va  s^articuler  aveb  les  apcH 
physes  transverses  de  cette  même  vertèbre.  Le  basî* 
laire  est  creusé ,  comme  dans  les  carpes ,  d!*im  caml 
qui  se  continue  sous  le  corps  des  quatre  première 
vertèbres^  soudées  entre  elles.  A  la  face  infàienrt 
du  crâne,  les  occipitaux  latéraux,  les  mastoîdieiis, 
et  la  grande  aile,  offrent  un  renflement  analogue  k 
celui  des  otolithes ,  et  qui  correspond  à  une  grande 
cavité  intérieure  pour  les  pierres  des  oreilles.  Le  sur- 
scapulaire  s^arlicule  d^une  manière  solide  en  dessus 
avec  le  mastoïdien  et  Foccipital  externe ,  et  en  des- 
sous par  une  longue  branche  transversale  avec  le 
basilaire. 

Dans  les  $bab ,  tel  que  le  synodandi  membranaeémf 
la  partie  postérieure  du  crâne  est  remarquable  par  k 
manière  dont  elle  se  lie  avec  la  colonne  vertébrale  et 
avec  Fépaule.  En  avant ,  Tethmoïde  dépasse  le  vomer, 
et  les  inter-maxillaires  sont  articulés  solidement  à  sa 
face  inférieure.  La  fente  du  dessus  du  crâne,  particu- 
lière à  cette  famille,  est  large  entre  les  frontaux.  L^inter- 
pariétal  donne  aussi  une  large  plaque  en  forme  de  toit, 
mais  qui  s'articule  ici  avec  les  inter^pinenx  de  la  pre* 
mière  et  de  la  seconde  vertèbre ,  élargis  eux-^nèmes  en 
forme  de  toit  pour  recouvrir  les  musdes  de  Tépine.  Les 
^nutre  premières  v^èbres  sont  soudées  en  un  seul 
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corps  )  et  Tapophjse  épineuse  de  la  première  vient 
s'^articuler  an  dessus  du  trou  occipital  avec  les  occipi- 
taux latéraux  et  Finter-^pariétal.  D^un  autre  côté,  les  pé* 
dicules  de  Pépaule,  épab,  aplatis,  chagrinés  à  leur  &ce 
supérieure,  s^articnlent  si  solidement  arec  Finter-pa** 
riétal,  les  occipitaux  latéraux ,  le  mastoïdien  et  le  basi* 
laire ,  qu^on  pourrait  les  prendre  pgur  de  seconds  ma- 
stoïdiens, tant  ib  font  corps  avec  les  os  que  nous 
venons  de  citer.  Les  occipitaux  latéraux  sont  percés 
en  dessous  d^un  grand  trou  comme  dans  les  carpes. 
,    Les  hétérobranches  ont  la  face  supérieure  du  crâne 
en  forme  d\m  vaste  disque  ovale  et  plat ,  échancré  en 
arrière  aux  côtés  de  Finter-pariétal;  mais  la  partie  de 
ce  disqne,  comprise  entre  le  mastéidien  et  le  frontal  an^ 
térieur  y  n^appartient  pas  aux  os  du  crâne  proprement 
dits  ;  elle  est  formée  par  la  pièce  postérieure  des  sous^ 
orbitaires ,  qui  devient  ici  un  véritable  sur^-orbitaire. 
Des  deux  côtés  de  Pethmoïde,  les  nasaux  concourent 
aussi  à  former  ce  disque.  Les  frontaux  ne  laissent  entre 
eux  qu^une  fente  étroite,  et  Pinter-pariétal  n^offre  qu^im 
petit  enfoncement^  indice  du  trou  qui  existe  dans  quel- 
ques autres  9thare$.  Le  snr-scapulaire  forme  également 
l^gle  externe  et  postérieur  du  crâne  et  ^'^articule  en 
avant  avec  le  mastoïdien  et  en  arrière  avec  une  très 
longue  apophyse  transverse  de  la  première  vertèbre.  Le 
vomer  offre  à  sa  partie  antérieure  une  vaste  lunule  cou- 
verte de  dents  en  cardes,  et  les  inter-maxillaires  forment 
^en  avant  de  cette  lunule  et  sous  Pethmoïde  une  bande 
large,  arquée,  solidement  fixée ,  et  couverte  de  dents 
semblables.  * 

Le  crâne  du  mataptérwre  éleêtrique  est  lisse,  et  large  en 
Mrrière;niais  immédiatement  au  devant  des  frcmtaui^ 
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postérieurs  ^  les  frontaux  prîncipanz  se  rétrécisse&t  a 
point  de  ne  former  plus  guère  qu^une  ci^te  aa  mi» 
lieu  de  laquelle  est  cependant  la  fente  ^ordinaire  à 
cette  famille*  Les  frontaux  antérieurs  élargissent  de 
nouveau  un  peu  le  cràne^  qui  se  termine  par  nn  eth- 
moïde  à  deux  pointes  latérales.  Le  frontal  postérieur 
donne  une  apophyse  post^orbitaire  très  longue,  et 
qui  semble  là  pour  empêcher  Tappar^l  paIato4eBi* 
poral ,  placé  d^ns  un  plan  presque  horizontal ,  de  se 
renverser  en  dessus.  La  crête  in  ter-pariétale ,  pea  sail- 
lante, £sdt  partie  de  la  &ce  occipitale. 
.  Les  deux  genres  des  (oprèdeê  et  des  loriccnres  oSÊretâ, 
de  grandes  anomalies  dans  la  composition  du  crAna. 
Il  est  extrêmement  plat  dans  Vmfridtj  et  toute  sa  moitié 
antérieure  est  formée  par  un  seul  os  qui  tient  lieu  de 
frontaux  )  de  frontaux  antérieurs ,  d^ethmoide  et  de 
vomer.  Cet  os  sWit  à  llnter  *•  pariétal  par    deux 
pointes  entre  lesquelles  se  trouve  la  fente  du  crâne. 
Entre  Finter-pariétal  et  les  mastoïdiens ,  il  jr  a  de 
chaque  côté  un  os  qui  représente  à  la  fois  ^  et  Je 
frontal  postérieur ,  puisqu'il  porte  Fapparril  tonporo- 
palatin ,  et  faile  (ni>itaire ,  puisqu^il  est  percé  à  sa  ùnot 
inférieure  pour  le  passage  du  nerf  optique.  Les  occipi- 
taux ,  les  mastoïdiens  et  le  sphénoïde  existent  seuls 
comme  à  Pordinaire.  Nous  n'avons  pas  pu  nous  assurer 
s'il  j  a  lin  sphénoïde  antérieur.  Ainsi ,  le  nombre  des  os 
du  crâne  de  Fasprède  est  bien  au  dessous  de  cdm 
des  autres  silures.  • 

La  larieain  en  a  également  un  nombre  moindre; 
elle  n'a  pas  de  pariétaux,  mais  les  six  frontaux  ^steoCf 
ainsi  que  Tethmoïde  qui  est  terminé-  par  une  longue 
piHnte  dépassant  beaucoup  le  voawr*  Les  frentaai 


anténeuTS  sont  très  développa  et  se  coptiBuent  en 
avant  en  loogeaat  la  pointe  de  retlunoïde.  Ils  8oat. 
creusés   supérieurement  chacun  d'une  fossette  pour*. 
les  iiarines.  A  leur  jtmgle  externe  et  postériem)  ili  sont 
recouverts  par  un  os  mince  qui  s^articule  avec  le  fron*^. 
taiiy  et  ,1)0  peut  être  queTun  des  sous-orbitaires  de^ 
venu  surc^er;  $i  le  sphénoide  antérieur  ^ste,  il  e$% 
caché,  par  les  frooU^ux  antérieurs  ^  de  teUe jM)Pte  qu^on 
ne.  poMt  Tapercevoir*  C^est  aux  frontaux  postérieurs,  et 
aux  mastoïdiens,  qu^est  dû  ^élargissement  4Kmsidét*abl4 
de  la  piartie  {postérieure  du.  crâne*  ]       * 
f        d.  famiUe  des  Salntows*  —  [  Les  poissonS:  de  cette 
famille  sa  rapprochent  du  type  des  percbes  plus  que 
^    ceux  dos  trois  précédentes*, 

Dmis  la  truUe  commun^  »  les  fosses  médianes  sont 
\    peu  profondes ,  parce  que  Tinter-pariétal  est  petit ,  il 
f    vi^nt  cependant  bien  toucher  aux  frootanix;  les  fosses 
latérales,  assert  marquées ,  sont  aussi  pei^cées  à  leur 
fond  d^ttne.Quvfrlure  qui  co^nmwiique  dans  le  crâne. 
Il  y  a  wi  i^etit  rocher  qui  oo  s^articule  point  avec  la 
]     grande  i^,  luais  avec  1^:  mastoïdien  et  les  deux  occipi- 
r     taux  ;  il  7  a  aussi  un  sînuft  sphénoïdal  qui  s^ouvre  en . 
arrières  Le  sphénoïde  antérieur  est  un  petit  os  en  Y 
placé  comme  dans  la  perche;  mais  Taile  «orbitatmi 
I      est  S€|>arée  de  la  grande  aile  pat  une  lame  descdnt-/ 
dente  du  firontal,  et  elle  est  ainsi  tfiipmiétl^  ,Manâ 
pour  fermer  «veo  celle  du-  oÛti-^posÀila!. cavité» 
cérébrale*  Les  frontl^usî  aatéric^i^  Sont:petit«  et-fort. 
1      écutéft  run-  dà  IVutrOf  (U  scnrlcr  ^^ila  ne  sont 'pas 
I      pireéft  pour  là  puwage  des  fmr&  olfactîA.  L^elhneîd» 
\      est  peu  ëérelfl^év  ^; la  vwbef  p<9rte  ^v.hUgae. mé» 
i      diane  d«  Artih dwts*^  LfKf  oi  é^^h  Iruîtd  floUt  pprmix 
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et  contiennent  nne  grande  quantité  de  graisse  ; 
lorsqu'ils  sont  parfaitement  dégraissés  devieoncnt-Bi 
très  cassants.  ^  • 

Le  saumon ,  qui  a  les  os  de  la  tète  encore  plus  po- 
reux, plus  gras  et  plus  cassants  que  la  truite  j  ne  diffire 
de  celle-ci  que  parce  que  ses  ailes  oriïitaires  toticlMDt 
aux  grandes  ailes  et  ne  ferment  pas  complètement  h 
cavité  cérébrale  en  avant,  et  en  ce  que  ses  irouiaui 
laissent  entre  eux  à  la  face  supérieure  du  crâne  f  conimt 
dans  les  silures ,  un  espace  vide.  ] 

e.  Famille  des  CtupeM.  —  [  Les  harengB  se  distm- 
guent  à  rabaissement  considérable  de  leur  apophjse 
post-orbitaire  qui  se  trouve  presque  au  nivean  da 
plancher  de  la  boite  cérébrale.  La  face  supérieure  du 
crâne  est  feu  triangle  très  alongé.  La  fosse  latérale  est 
aussi  percée  d'un  espace  membraneux,  mais  compris 
entre  le  frontal  et  le  pariétal.  Les  frontaux  sont  rdevés 
sur  le  côté  d'une  légère  arête ,  dans  toute  leur  km^ 
gueur ,  et  Tespaee  compris  entre  elles  forme  une  soi^ 
face  plate  un  peu  enfoncée  et  presque  elliptique.  Le 
sinus  sphénoîdal  est  très  grand  et  se  continue  tout  le 
long  du  basilaire  en  un  canal  profond ,  ouvert  non  seu- 
lement en  arrière ,  mais  en  dessous ,  par  une  longue 
fente  entre  deux  lames  du  sphénoïde.  Le  sphénoïde, 
vu  la  hauteur  de  la  botte  cérébrale  et  du  sinus  ^hé- 
noidal,  s^éloignant  beaucoup  de  la  table  supérieure  du 
crftne,  il  s'ensuit  que  lès  frontaux  antérieurs  qui  sont 
petits  sont  suspendus  au  dessus  de  lui ,  et  n'appuient 
pas  leur  face  inférieure  sur  le  sphénoïde  et  le  vomer 
comme  dans  tous  les  autres  poissons.  Le  sphénoïde 
antérieur  et  les  ailes  orbitaires  offrent  anssi  une  dispo- 
sition pturtioulière  dont  nous  parlerons  i^ltm  bas* 


ART.  V.  TiTB  hm  pousras.  637 

Ualate  ressemble  au  hareng  ;  elle  n^en  dtfl%re  que 
par  une  moins  grande  hauteur  du  crâne  en  arrière  ;  ce 
qui  fait  que  les  frontaux  antérieurs  portent  comme  à 
V  ordinaire  sor  le  sphénoïde. 

X^  chtoeentte  se  distingue  par  un  trou  au  crftne 
entre  Fintei^pariétal  et  les  frontaux ,  et  par  une  solu- 
tion de  continuité  entre  Textrémité  antérieure  de  ce^x- 
<!l  ;  les  crêtes  de  la  partie  postérieure  du  crâne  sont  plus 
aiguës  que  dans  les  précédents.  Le  frontal  antérieur 
appuie  aussi  sur  le  sphénoïde. 

Dans  les  butirini ,  le  crâne  est  en  triangle  très 
aloDgé  ;  assez  plane  en  dessus  et  en  arrière ,  parce  que 
la  fosse  latérale  est  recouverte  par  des  expansions  du 
pariétal ,  du  mastoïdien  et  de  Toccipilal  externe,  et  que 
la  fosse  intermédiaire  est  rejetée  à  la  face  occipitale  ; 
mais  toute  la  partie  antérieure  de  la  face  supérieure  est 
creusée  de  sillons  et  de  canaux. 

Le  caractère  essentiel  de  la  tête  de  ces  poissons,  c^est 
la  largeur  de  la  tige  du  sphénoïde  qui  forme  une  grande 
plaque  ovale  et  concave  couverte  de  dents  serrées  les 
unes  contre  les  autres  comme  des  pavés,  et  aux  côtés 
■de  laquelle  descendent  à  angle  droit  deux  autres 
plaques  semblables  appartenant  aux  ptérjgoïdiens;  il 
en  résulte  une  voûte  dentée  contre  laquelle  Fos  de  la 
langue,  couvert  des  mêmes  dents,  yieni  broyer  les 
aliments.  Le  vomer  a  aussi  une  petite  bande  trausverse 
qui  porte  des  dents  en  carde  ;  et  entre  cet  os  et  le  sphé- 
noïde est  Fouverture  ovale  d^un  sinus  qui  s'étend  sous 
une  partie  de  ce  dernier  ;  une  fosse  profonde  existe  aussi 
en  dessous  du  crâne  derrière  la  grande  aile ,  à  peu  près 
comme  dans  la  carpe  ;:  enfin  fai  tige  élargie  du  sphé-* 


noïde,  avec  une  partie  des  ptérygoidieDS  y  feme  « 
plancher  osseiuc  à  iWbite< 

Dans  tous  ces  genres  de  ebipe$y  et  probablemctt 
dans  les  genres  voisins,  il  j  a  au  devant  de  la  cavité 
cérébrale  une  pièce  nouvelle  qui  pafait  être  nœ  dé- 
pendance du  sphénoïde,  et  que  nous  a^avoaa  obacrfée 
dans  aucune  des  familles  préoédentes.  On  retrouve  ià, 
comme  à  rordinaire ,  le  sphénoïde  et  sa  longue  apè- 
phjse,  les  ailes  ten^porales  et  ai»*dev»Dit  d^eUes  ks 
ailes  orbitaires.  Le  sphénoïde  antérieur  existe  aussi  i 
sa  place  accoutumée  ;  seulement  dans  le  chvrocenire  3 
forme  une  petite  plaque  rectangulaire  engagée  oitre 
les  quatre  pièces  précédentes ,  et  il  n^a  qu^une  tige  des- 
cendante filiforme.  Cette  tige  est  également  très  grêle 
dans  V alose  et  le  hareng ,  tandis  que  dans  le  gtossodantt 
elle  forme  une  large  lame  inter-orbitaire  ;  mais  dans 
tous  ces  poissons,  il  y  a  sur  la  ligne  médiane,  en 
dessous  des  frontaux  et  en  avant  des  ailes  orbitaires, 
une  pièce  distincte  formée  de  deux  lames  réunies  en  Y, 
qui  continue  en  canal  la  cavité  du  crAne,  et  de  plus, 
dans  le  glosiodante ,  descend  en  une  lame  interHyrK* 
taire  pour  s^appuyer  snr  le  sphénoïde  et  s'unir  en 
arrière  an  sphénoïde  antérieur  ;  elle  circonscrit  avec 
celuiwsi  un  trou  commun  au  crâne  et  aux  deux  ca- 
vités orbitaires.  Peut*4tre  la  meilleure  manière  de  dé- 
terminer cette  pièce  est* elle  de  la  considérer  comme 
une  subdivision  du  sphénoïde  antérieur. 

Le  crâne  des  léfAsostéet^  alongé,  demi  conique,  saas 
crêtes  ni  fosses  j  a  cda  de  remarquable  que  quelques 
uns  de  ses  os  sont  souvent  subdirisés ,  et  que  les  maxil- 
laires ,  les  sous*orbitaires  et  Pappareil  ptéry go*  palatin 
sont  soudés  solidenlent  avec  lui.  La  eavfté  cérâmle 
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li^occape  quW  dixième  de  la  longueur  du  crâne,  et 
au  devant  d^elle  une  partie  des  pariétaux,  les  fron- 
tp.ux  et  les.  sous-orbitaires  forment  une  voûte  qui  se 
confond  peu  à  peu  avec  le  long  B[iuseau  de  ces  ani-- 
maux.  JLiWer-parîétal  est  double  et  en  arrière  des 
pariétaux.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  de  rocher.  JExk  des- 
sous 9  le  sphénoïde  et  l'aile  orbitaire  foi^rnissent  en- 
semble de  chaque  côté  une  longue  facette  condyloi- 
dîemie  transverse ,  sur  laqudle  s^appuie  et  glisse  une 
des  pièces  de  Tappareil  ptérygo-^palatin  (le  tympanal) , 
à  peu  près  comme  dans  le»  sauriens  et  certains  oi- 
seaux. Il  existe  entre  les  grandes  ailes  et  les  occipitaux 
un  grand  espace  membraneux  qui  parait  devoir  s^os- 
sifier  plus  tard.  Uetbmoïde  est  double  et  porte  des 
dents  en  avant.  Il  est  aussi  creusé  d^un  long  canal  pour 
le  nerf  olfactif. 

La  tête  du  bichir  a  Taspect  d'aune  tête  de  tortue 
marine  un  peu  aplatie,  presque  tous  les  os  de  la 
face  étant  soudés  à  ceux  du  crâne.  Ces  os,  à  Texcep- 
tiou  du  maxillaire ,  sont  chagrinés  en  dessus  comme 
ceux  des  silures.  Les  nasaux,  les  inter-maxillaires , 
les  maxillaires ,  les  palatins   et  les   pcérygoïdiens , 
sont  soudés  directement  au  crâne  ;  les  autres ,  c^est-' 
à-dire  ceux  de  Tappareil  operculaire,  y  sont  fixés 
par  Tintermédiaire  d^une  rangée  de  petites  plaques , 
placées  entre  ces  os  et  les  frontaux ,  les  pariétaux,  les 
mastoïdiens  et  les  occipitaux.  Deux  de  ces  pièces  seu- 
lement, eelles  qui  sont  aux  cotés  du  pariétal,  sont  mo- 
biles et  s^ouyrent  et  se  lerment  à  la  manière  des  châssis 
de  nos  toits,  pour  iadroduîre  Teau  dans  la  cavité  bran*< 
chiale  ou  pour  Ten  laisser  sortir.  L^orbite  est  entouré 
d^im  cadre  osiMx  complet  formé  par  le  frontal ,  le 
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frontal  antérieur,  le  maxillaire  et  la  première  pièce  de 
la  rangée  des  os  dont  nous  venonsde  parler.  En  dessovo^ 
le  corps  du  sphénoïde  postérieur  donne  d^ix  ]ai|^ 
apophyses  latérales,  mais  qui  ne  s^articulent  poèiÉ 
avec  une  pièce  de  Parcade  palatine,  conmoe  daôs  ks 
lépisostées.  ] 

C.  Malacoptértfgiem  subbrachien$ . 

a.  Famille  des  CudoUdes.  —  [La  tète  de  la  morm^ 
principale  espèce  de  cette  fionille ,  rentre  tout  à  £nl 
dans  le  plan  ordinaire.  Son  crftne  j  un  peu  plus  aplati 
que  celui  de  la  perche,  o&e  la  même  composition,  avec 
cette  différence  que  le  rocher  est  si  grand  qu^il  forme 
presque  la  moitié  de  la  face  latérale  de  la  cavité  céré- 
brale. Il  s^articule  non  seulement  avec  le  mastoïdien, 
la  grande  aile  et  Poccipital  latéral  comme  à  Fordinaire, 
mais  il  touche  au  sphénoïde ,  au  basilaire  et  à  rocd* 
pital  externe.  Il  est  percé  dans  son  milieu  pour  le  pas- 
sage de  la  portion  dure  de  là  septième  paire.  La  crête 
inter^pariétale  s^avance  jusqu^au  milieu  des  frontaux, 
d^où  naissent  en  rayonnant  des  lames  minces ,  obli- 
ques, qui  parcourent  le  dessus  du  crâne.   Deux  se 
dirigent  en  arrière  et  latéralement,  et  se  continuent 
jusque  sur  les  mastoïdiens;  deux  autres  marchent  en 
avant  sur  la  ligne  médiane ,  et  sont  creusées  d^an 
double  conduit  largement^uvert  en  dessus.  Les  froa- 
taux  antérieurs  ne  se  rejoignent  pas  sur  la  ligne  médiane 
et  ne  sont  point  percés  pour  le  passage  du  nerf  olfactif. 
Il  ne  parait  pas  y  avoir  de  sphénoïde  antérieur,  du 
moins  nous  n^en  voyons  dans  aucun  de  nos  squelettes; 
il  n^  a  pas  non  plus  de  sinus  sphénoïdal.  A  Tinté- 
rieur,  les  occipitaux  latéraux  ne  forment  pas  d'an- 
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fractaosité  pour  loger  les  pierres  de  r^reille,  de  sorte 
que  Fespace  occupé  par  ceiles-ci  est  peu  déterminé. 

Quelques  gades  (la  mustèle^  la  /o(e,  par  exemple ), 
ont  la  face  supérieure  du  crâne  tout  à  fait  plate,  sans 
crêtes  ni  fosses  ;  d^autres  (le  merlus  ordinaire) ,  ont  une 
légère  crête  inter-pariétale  blfurquée.  Chaque  branche 
de  cette  bifurcation  vient  se  terminer  en  avant  de  Vœ\\ , 
et  Tespace  triangulaire  compris  entre  elles  est  un  peu 
plus  enfoncé  que  le  reste  du  crâne* 

Le  crâne  des  grenadiers  est  court  et  large,  parce 
que  Fethmoïde  et  le  vomer  ne  dépassent  [mis  les  fron-> 
taux  en  avant ,  et  que  ceu:f-ci  s^étendent  en  larges  ailes 
au  dessus  des  orbites.  Du  centre  de  la  face  supérieure 
rayonnent  des  crêtes  minces,  qui  envoient  dans  diffé- 
rentes directions  des  filaments  osseux  qui  forment 
en  s^attachant  aux  os  comme  autant  d^arcades  irrégu- 
lières. ] 

b.  Famille  des  Poissons  plats.  —  [  Le  caractère  prin« 
cipal  des  pleuronectes  est  d^avoir  la  partie  antérieure  du 
crâne  tordue ,  et  les  deux  yeiix  du  même  côté ,  et  dans 
un  seul  orbite.  Cet  orbite  unique  est  ordinairement  du 
côté  gauche.  Il  doit  en  résulter,  comme  on  le  conçoit| 
dMmportants.  changements  dans  la  situation  de  cer-> 
tains  os. 

Dans  le  turbot ,  le  vomer  et  le  sphénoïde  sont  à  peu 
de  chose  près  symétriques  ;  mais  les  frontaux  princi-- 
'  paux,  les  frontaux  antérieurs  et  Pethmoïde  sont  très 
fortement  contournés ,  et  le  cadre  de  Forbite ,  qui  est 
à  gauche ,  est  formé  par  le  frontal  principal  et  par  le 
frontal  aniérièur  droits.  Le  premier ,  situé  comme  à 
Fordinaire  en  avant  du  pariétal  droit  et  de  Pinter«<pa-* 
riétal ,  donne  ensuite  à  gauche  une  lame  et  une  longue 
2.  41 
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tige  arquée,  q/ii  font  la  paroi  postérieure  et  tout  le 
bord  inférieur  de  l'orbite.  Il  vient  retrouver  à  Fangk 
antérieur  de  cette  cavité  le  côté  de  Tethmoïde.  Le 
frontal  antérieur  droit  clôt  Torbite  en  dessus  et  hr 
forme  un  plafond.  Le  frontal  principal  et  Fantérieir 
gauches  sont  fort  différents  des  précédents  pour  k 
forme.  Le  premier  s^étend  sous  Forbite  tout  le  long  de 
la  portion  arquée  du  frontal  droit  ;  le  second  est  ca 
avant ,  en  dehors  et  presque  en  dessous  de  Fethmoide. 
Les  frontaux  postérieurs  sont  de  chaque  o6té  à  kor 
place  accoutumée ,  mais  fort  loin  de  Torbite. 

Les  narines  sont  doubles,  mais  non  sjmétriquei 
Un  large  trou  de  chaque  côté ,  percé  entre  le  firont^ 
antérieur  et  Fethmoïde,  donne  passage  au  nerf  ol- 
fiietif.  Une  crête  née  du  bord  supérieur  de  r<Hi>ife, 
et  qui  se  (continue  avec  la  eréte  inter-pariétale ,  par- 
tage le  dessus  du  crâne  en  deux  longues  fosses  jusqa*! 
la  face  occipitale ,  qui  est  presque  verticale  et  heia- 
gooa^  la  crête  inter-pariétale ,  les  pointes  des  occi- 
pitaux externes  et  de»  mastoïdiens  et  le  corps  du  basî- 
laire  y  formant  six  angles  à  peu  près  à  égale  distance 
Tun  de  Fautre.  Le  rocher  est  entre  le  mastoïdien  ^  Foe- 
cipital  latéral,  le  basilaire  et  la  grande-aile;  et  les 
ailes  orbitaires,  petites  et  éloignées  de  Forbite  ,  sont 
engagées  entre  le  sphénoïde,  les  grandes  ailes  »  le 
frontal  principal  et  le  postérieur.  Les  premiers  ferment 
la  cavité  du  crâne.  Us  tiennent  lieu  du  sphénoïde  anté- 
rieur qui  nVxiste  pas  ;  mais  il  j  a  un  petit  sinus  spbé- 
noïdal  conique.  Les  autres  os  du  crâne  se  retrouvent 
de  chaque  côté  à  leur  place  ordinaire.  A  Tintérieur  da 
Màne  ^  IVspaee  occupé  par  les  pierres  est  très  htnité. 

La  barbue  a  les  yeux  à  droite,  et  le  dessus  do  crâne 
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plus  bombé,  la  crête  derrière  Forbite  à  peine  sensible. 

La  moitié  supérieore  et  postérieure  seulement  du  cadre 

de  Porbite  est  fournie  par  le  frontal  gauche  ;  le  frontal 

antérieur  du  même  côté  en  donne  Fautre  moitié;  le 

frontal  droit  en  forme  la  partie  inférieure,  etFethmoïde 

la  partie  antérieure.  Le  frontal  antérieur  droit  n^ 

etitre  pour  rien  ;  mais  le  trou  pour  le  nerf  olfactif ,  assez 

petite  est  percé  tout  entier  de  chaque  côté  dans  cet  os. 

Les  ailes  orbitaires   fournissent  chacune  une  petite 

apophyse   interne   qui   rejoint  sa  congénère  sur  la 

ligne  médiane ,  an  dessus  de  Tentrée  du  sinus  sphé- 

noTdal.  ] 

c.  Famille  des  DUcobaUf.  —  F  Le  gotnéfoee  a  cA 
arrièpe  àe&r  orbites  le  crâne  d^un  quart  pin»  large  que 
IoDg«  L^espace  entre  ces  cavités  est  large ,  plat  el  un 
peuf  enibncé  pour  loger  les  inter-maxillaires.  L^  testé 
du  crâne  sUncline  ea  arrière  par  un  plan  qui  se  coB'« 
fionA  presque  avec  celui  de  la  iacct  occipitale^  L'^apCH* 
physe  post-Mbitaire  est  très  longue* 

Les*  ^<rfteftds  ont  la  tête  comparable  par  son  aplatis-* 
cernent  à  celles  de  la  matamata  et  du  pipa;  elle 
ferme  une  sorte  de  petite  tablette  aussi  large  que 
{oDgfoe,  im  peu  taillée  en  pointe  en  avant ,  et  dont  fa 
(ace  supérieure  est  légèrement  cOncave  et  sans  crêtes , 
pour  porter  Tappareil  particulier  à  cet  animal ,  et  au 
moyen  duquel  ils^accrochê  aux  différents  corps.  L^eth- 
iQoîde  est  un  carré  long  placé  entre  les  deux  pointes 
des  frontaux  ;  le  vomer  forme  une  plaque  alongée ,  plus 
large  en  avant  qu^en  arrière ,  eï  garnie  de  dents  en  ve- 
lours. Les  os  du  crâne ,  tous  remarquablement  larges 
et  plat^ ,  se  retrouvent  d^ailleurs  à  leur  place  accoutu- 
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mée  ;  seulement  le  frontal  antérieur  touche  au 
teneur  le  long  du  bord  de  Torbite.] 

I).  Mahcaptérygiem  apodei. 

a.  Famille  des  jénguUlif ormes.  -^  [  Une  parti 
genres  de  cette  famille  se  distingue  par  Tabsenoe  dm 
frontal  antérieur ,  qui  demeure  toujours  cartilagio 

Le  congre  a  la  face  occipitale  plate  et  retombante 
arrière;  le  dessus  du  crâne  est  aussi  presque  plat 
carré ,  mais  en  avant  des  frontaux  postérieurs  il 
trécit  et  se  prolonge  en  une  très  longue  {lointe 
dont  Fethmoîde  et  le  vomer  réunis  forment  T 
et  les  frontaux ,  Faile  orbitaire  et  le  sphénoïde  la 
Les  frontaux,  ou  plutôt  le  frontal ,  car  il  n'est  «imposé 
que  d'aune  seule  pièce,  forme  en  avant  un  cylindre  pkiii, 
de  même  que  Fethmoîde ,  et  les  nerfs  olfactife  loogent 
les  côtés  de  cet  os  pour  se  rendre  aux  narines  :  il  est 
percé  de  chaque  côté  d^un  trou  pourie  passage  de  h 
première  branche  de  la  cinquième  paire  de  nerfii;  et 
au  dessus  il  offi*e  quelques  tubercules  mousses  aiixc|iieb 
TOnt  se  fixer  les  sous-*orbitàires  postérieurs.  Dans  ces 
poissons ,  en  effet ,  les  yeux  sont  tout  à  fait  portés  à 
Fextrémité  du  frontal  principal ,  en  sorte  qu^entre  ki 
sous-^rbitaires  et  le  frontal  postérieur  il  existe  un  grand 
espace ,  une  sorte  de  fosse  temporale  occupée  par  les 
muscles  de  la  m&choire.  On  ne  voit  point  de  trace  de 
frontal  antérieur.  Le  postérieur  se  recourbe  en  cro- 
chet,  et  le  mastoïdien  «  qui  ordinairement  touche  à 
peine  au  frontal ,  donne  une  longue  languette  qui  soit 
le  bord  externe  de  celui-ci  et  le  sépare  de  Taile  orbi^ 
taire.  LHnter-pariétal  est  extrêmement  petit,  séparant 
Ton  de  Pautre  les  deux  occipitaux  externes  i  mais  nul- 
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lement  les  pariétaux.  Il  n^  ^  point  de  rocher.  L^ou- 
verture  antérieure*  de  la  cavité  du  crâne  est  étroite,  et 
le  sphénoïde  antérieur  fort  loin  de  toucher  à  la  grande 
aile;  il  en  est  séparé  par  une  longue  aile  orbitaire  et 
par  la  partie  élargie  du  sphénoïde;  le  sinus  sphé- 
noïdal  est  très  petit. 

UanguUle  est  tout  à  fait  semblable  au  congre ,  seu- 
lement les  crochets  de  ses  frontaux  postérieurs  sont  plus 
saillants,  et  sa  face  occipitale  est  vertiç^e  et  moins 
plate.  •  ' 

Uùphisure  serpent  a  la  partie  antérieure  du  crâne 
encore  plus  effilée  que  les  précédents  ;  Tethmoïde  et 
le  vomer  réunis  s^étendent  jusqu^en  arrière  des  orbites; 
le  frontal  donne  de  chaque  côté  une  facette  post-orbi- 
tairepoufTarticulation  des  sous-orbitaires  postérieurs, 
qui  viennent  aussi  s^appuyer  sur  les  maxillaires. 

La  murène  commune  a  la  partie  encéphalique  du 

crâne  plus  bombée  :  Tethmoïde  s'élève  comme  une 

crête  sur  le  vomer,  qui  en  avant  est  large  et  .armé  de 

grandes  dents  aiguës,  et  qui  en  arrière  se  continue  en 

une  branche  garnie  de  dents  plus  petites  ;  le  frontal 

donne  à  sa  partie  antérieure  une  apophyse  post«-orbi- 

taire  ;  tout  à  fait  à  sa  pointe  on  voit  deux  petits  arcs 

demi-osseux  qui  pourraient  bien  être  des  vestiges  de 

frontaux  antérieurs  ;  le  frontal  postérieur  est  petit,  fort 

éloigné  de  Papophyse  post-orbitaire ,  et  Taile  orbitaire 

contribue  à  l'articulation  du  temporal. 

Il  nY  st  dans  le  gymnote  électrique  aucun  vestige  de 
frontal  antérieur,  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c^est  que 
le  sphénoïde  recouvre  presque  complètement  Taile  or- 
bitaire ,  et  ferme  par  ses  côtés  la  boite  cérébrale,  pres- 
que jitoqu^au  bout  du  museau.  On  ne  distingue  point 
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le  trou  pour  le  passage  du  nerf  optique  ;  mais  les  trow 
pour  la  cinquième  et  la  huitième  paires  soat  «Taoe 
grandeur  considérable. 

Un  gymnarchus  dû  Sénégal  offre  également  uo 
noîde  très  large  et  fermant  la  boîte  cérébrale  ;  mais 
y  aperçoit  les  trous  optiques.  Le  vomer  aplati  en 
sant ,  et  portant  une  rangée  de  dents ,  est  ea  ayaoi  de 
Fethmoïde.  Du  reste,  Fappareil  ptéry  go -palatin  est 
articulé  solidement  avec  le  crâne. 

Les  donzetfes  et  les  équillei.  placés,  dans  la  fitmifie 
des  anguilliformes  à  cause  de  leur  corps  alongé  ^  prirê 
de  ventrales  9  diffèrent  des  genres  précédents  en  ce 
quHls  ont  un  frontal  antérieur,  et  par  conséqaeiit  on 
orbite  bien  marqué. 

Dans  la  donzelle  commune ,  la  face  supérieure  du 
crâne  est  canaliculée  surtout  entre  les  orbites  et  le  long 
de  leur  bord  supérieur.  Une  lame  triangulaire  s^éiève 
sur  Fethmoïde ,  et  sa  base  donne  appui  aux  coprtcs 
branches  montantes  des  inter-maxillaires. 

Véquïlle  n^a  guère  de  remarquable  qu^une  pointe 
pyramidale  à  la  partie  antérieure  du  vomer  et  qui  ùiL 
saillie  dans  la  bouche.  ] 

Ë.  Lophobranche$. 

[Ces  poissons  ont ,  ainsi  que  ceux  de  Fordre  suivant^ 
le  squelette  plutôt  fibreux  qu^osseux;  cependant  la 
composition  du  crâne  ne  s^écarte  point  de  celle  des 
poissons  osseux. 

Dans  le  syngnathe ,  Forbite  est  complètement  fêrméi 
en  avant ,  en  haut  et  en  arrière ,  par  les  frontaux  ,  et  en 
bas  par  le  temporal  et  le  préopercule ,  qui  font  Volàce 
de  spus-orhitaires  ;  le  museau  est  très  alongé. 
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Uhffppocamfie  a  le  museau  moins  long ,  les  frontaw 
étroits-,  et  portant  au  dessus  de  Forbite  chacw  une 
apophyse  prescpie  verticale  qui  forme  ums  çorte  de 
corne.  La  partie  postérieure  du  crâne  est  pyrao^idate 
et  creusée  de  chaque  côté  à  la  face  occipitale  d^uue 
fosse  profonde  formée  par  le  mastoïdien  0  r<>ocîpttai 
externe.  ] 

a.  Famille  des  Gjfumodontes.  —  [  Elle  se  distingue 
non  seulement  par  son  genre  de  dentition  i  mais  par 
peu  ou  même  point  de  mobilité  dans  Tappareil  pala«- 
tino-temporal. 

XJne  espèce  de  tétrodon  indéterminée  et  voisine  de 
YargentQtus  a  un  inter-pariétal  petit  ^  et  situé  entre  les 
frontaux  et  les  pariétaux ,  de  sorte  que  ceux*ci  se  re- 
joignent en  arrière  entre  Fînter-pariétal  et  le6  occipi- 
taux latéraux.  On  ne  voit  pas  de  rocher.  La  tige  du 
sphénoïde  fournit  en  dessous  une  lame  verticale  tran- 
chante y  et  en  dessus  une  cloison  inter-orbitaire  qui 
Ta  toucher  aux  frontaux  ;  mais  la  boite  cérébrale  est 
ouverte  largement  en  avant  dans  le  squelette.  Les  fron« 
taux  sont  plats  et  terminés  en  arrière ,  chacun  par  une 
longue  apophyse  à  laquelle  vient  toucher  le  pédi- 
cule de  Tépaule  ;  le  frontal  postérieur  et  le  mastoïdien 
sont  également  terminés  chacun  par  une  longue  apo-* 
physe  transversale.  Le  frontal  antérieur  est  fort  grand, 
et  s^étend  à  peu  près  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  crâne,  en  une  aile  large  et  épaisse  qui  oouvre 
Torbite.  Le  vomer  se  montre  en  dessus  en  avant  de 

■ 

TethmfM'de  ;  et  les  palatins  articulés  solidement  avec . 
lui  I  avec  Fethmoïde  et  avec  le  frontal  antérieur ,  parais-- 


n 
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sent  également  à  la  face  supérieure  qu^ib  teraûnait 
latéralement  en  avant.  ] 

b.  Famtlle  des  Sctérodermes.  ^-^^  [  Lie  crâne,  dau 
cette  famille ,  semble  avoir  été  ployé  derrière  les  finoiH 
taux ,  de  sorte  que  les  pariétaux ,  au  lieu  d^étre  dans 
un  plan  horizontal  ou  à  peu  près ,  sont  dans  un  plan 
presque  vertical ,  et  font  la  principale  partie  de  la  îm 
postérieure  du  crâne.  Il  résulté  de  là  que  le  frontal  pos- 
térieur et  le  mastoïdien  sont  également  reportés  yen 
qu^au  bas  du  bord  postérieur  de  Porbite  j  et  que  lean 
angles  descendent  verticalement  au  moins  aussi  bas 
que  le  basilaire. 

Le  balisies  capriseus  a  toutle  crânetrès  comprimé,  très 
alongéi  et  très  haut  verticalement.  L^orbiCe  y  est  atoé 
très  en  arrière.  L^inter-pariétal ,  qiii  est  presque  eotie- 
rement  inter-frontal ,  est  séparé  des  occipitaux  par  h 
réunion  des^  pariétaux  Uun  àTautre  comme  dans  les  tt- 
trodons  ;  il  porte  une  crête  qui  se  termine  à  la  &oe 
occipito-pariétale,  par  une  petite  facette  élargie  où  vient 
s^appuyer  le  premier  rayon  de  la  dorsale ,  et  au  bas  de 
laquelleles pariétaux  laissent,  avant  deseréunir,  un  troa 
de  communication  avec  le  crâne.  Le  sinus  sphénoidi/ 
est  une  grande  fosse  triangulaire  ouverte  sous  Torbile. 
Le  sphénoïde  forme  sous  toute  la  longueur  de  la  (été une 
lame  verticale  extrêmement  haute.  Le  sphénoïde  anté- 
rieur manque,  et  les  ailes  orbitaires  se  réunissent  sur 
la  ligné  médiane.  Le  rocher  se  montre  un  peu  sur  la 
crête  latérale  entre  le  mastoïdien  et  Foccipital  externe- 

L^ethmoïde  long  et  demi-cylindrique  porte  inférî^' 
rement  une  crête  saillante  qui  sWticule  avec  la  laôe 
du  sphénoïde.  Le  vomer  est  très  petit  et  au  dessous 
de  lui.  Ili^ethmoïde  se  terrnine  par  une  surface  creôse 
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et    garnie  d^un  cartilage  lenticulaire  sur  lequel  rou- 
lent les  inter-maxillaires. 

lue  coffre  n*a  point  de  crête  au  dessus  du  crâne,  mais 
deux  fortes  crêtes  fournies  par  les  frontaux  et  les  ma- 
stoïdiens bordent  la  face  postéri^re  du  crâne  qui  est 
un  peu  en  ogive,  et  où  se  trouvent  Tinter-pariétal,  les  pa- 
riétaux et  les  occipitaux  externes.  Le  sphénoïde  fournit 
aussi  une  lame  verticale  inférieure  ejitrêmement  haute; 
mais  de  plus  il  donne  une  cloison  inter-orbitaire  pres- 
que complète.  Les  grandes  ailes  se  dirigent  horizon- 
talement en  avant  et  fournissent  un  plancher  à  For- 
bite.  Avant  de  s'articuler  avec  le  vomer ,  le  sphénoïde 
s^élargit  et  forme  avec  ce  dernier  un  canal  demi-cy- 
lindrique.  Ûethmoïde,  en  cône  creux  postérieure- 
ment ,  se  termine  en  avant  par  une  surface  quadrilatère 
sur  laquelle  viennent  aussi  s'articuler  les  inter-maxil- 
laires.  ] 

§  2.  De  la  face. 

é 
[Nous  comprenons  sous  ce  mot  les  différents  appa* 

reils ,  quelquefois  fixes ,  mais  le  plus  souvent  mobiles , 

qui  environnent  le  crâne ,  et  qui  sont ,  comme  notis 

Tavons  dit,  le  système  des  os  aperculaires  ;  celui  des  os 

noiaux ,  $ou$  -  orbUaires  et  sur-temporaux  ;   celui  de 

t arcade  palatine  ;  la  mâchoire  supérieure  et  la  mâchoire 

inférieure.  Cette  dernière  sera ,  comme  celle  des  autres 

classes,  décrite  à  Varticle  delà  manducation ,  où  Ton 

trouvera  également  ce  qui  concerne  le  mécanisme  des 

mouvements  de  la  mâchoire  supérieure  et  des  parties 

qui  y  sont  liées  ;  il  'sera  aussi  traité  des  mouvements  de 

Fappareil  operculaire  à   Tarticle  de  la  circulation. 

D'un  autre  côté,  beaucoup  de  pièces'de  la  £ice  étant 
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recouvertes  seulement  par  la  peau ,  leurs  formes  ^  les 
découpures  de  leurs  bords ,  les  épines  dont  elles  sont 
hérissées  ont  servi  de  caractères  pour  la  distindioa  des 
poissons  j  et  se  trouvent  aiosi  décrites  dans  les  livres  de 
zoologie  (1  )  :  c^est  pourquoi  nous  n^avons  pas  à  entrer, 
à  regard  des  os  de  la  face ,  dans  autant  de  détails  qos 
pour  ceux  du  crâne ,  et  il  ne  nous  reste  guère  à  les 
sidérer  que  sous  le  rapport  de  leur  compositioii  et 
celui  de  leurs  connexions.  ] 

A.  Mâchoire  zupérieure. 

l  La  mâchoire  supérieure  se  compose  de  deax  os , 
Tinter-maxillaire  et  le  maxillaire.  Cest  à  elle  qu'^est  dos 
en  partie  la  forme  assez  variable  du  moseau,  que  Foa 
'  trouve  tantôt  aplati,  tantôt  comprimé  par  les  côtés,  ou 
obtus,  ou  saillant,  etc.  Elle  est  symétrique,  excepté 
dans  les  pleuronectes ,  où  elle  participe  de  Tirrégularité 
du  crâne ,  mais  à  un  moindre  degré ,  et  sans  qu^il  ea 
résulte  de  changement  dans  les  connexions  des  os. 

Tantôt  les  os  qui  la  composent  se  meuvent  sur  le 
crâne  au  moyen  de  gingljmes,  comme  dans  les  yyjims 
doutes  \  tantôt  ils  exécutent  un  mouvementtrès  étendu 
de  glissement  et  de  bascule,  d^où  résulte  pour  le 
poisson  la  faculté  de  porter  la  bouche  en  avant  dn 
museau  ,  comme  dans  le  plus  grand  nombre  des 
acanthoptéry giens ;  et  tantôt  au  contraire  (dans  le 
xyphias^  les  oq^hies^le  polypier  e^  etc.),  ils  sont  articulés 
solidement  avec  le  crâne ,  et ,  dans  les  deux  premiers 
genres ,  se  prolongent  en  un  bec  énorme. 

(1)  [OntroaTera  dans  le  Règne  anima!,  çt  particalièremept  dans  TiHlûf. 
naiur.  des  poissons,  de  MM.  Cavier  iet  Valencienoes ,  les  détails  les  phis 
eM^tels  for  te  tiMet  ) 


I 
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I^e  maxillaire  et  rinter-maxillaii^  ont  aussi  Tun  sur 
Paulre  divers  degrés  de  mobilité  ;  dans  le  plus  grand 
nombre  des  poissons  Farticulation,  de  ces  deux  os  est 
très  mobile;  dans  d^autres  (  notamment  les  truites ,  les 
dupes,  \qs  brocheti)^  cette  mobilité  eât  moins  étendue; 
enfin ,  dans  les  Mcares ,  les  gymnodontes ,  les  sclàrodermeSp 
les  deux  os,  articulés  ensemble  dans  toute  leur  lon- 
gueur, ne  se  meuvent  plus  séparément. 

C^est  dans  les  truites  que  Ton  reconnaît  le  plus  faci- 
lement rinter-maxiUaire  et  le  maxillaire  :  ils  y  occupent 
la  même  place  et  y  ont  les  mêmes  proportions  que  dans 
les  reptiles.  LUnter-maxillaire  est  médiocre  et  sur  le 
devant  de  la  mâchoire;  le  maxillaire  (1),  beaucoup 
plus^and,  se  continue  en  arrière  du  précédent  et  sur 
les  côtés  du  museau.  Tous  deux  sont  armés  de  dents 
.qui  forment  une  série  continue. 

Mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  autres  poissons 
Tinter-maxillaire  porte  seul  des  dents  ;  il  est  plus 
grand,  il  jouit  d^un  mouvement  plus  indépendant,  et 
forme  au  devant  du  maxillaire  la  presque  totalité  du 
bord  de  la  mâchoire.  Il  se  compose  d^une  branche 
dentaire  arquée ,  un  peu  aplatie  verticalemeqt  à  son 
extrémité  externe,  et  d^une  branche  montante  qui  glisse 
sur  la  partie  antérieure  du  crâne;, cette  branche  mon- 
tante est  très  longue  dans  les  spores ,  les  ménides ,  les 
labres ,  les  vomers ,  etc. ,  et  c^est  à  cela  qu'^est  due  Tex- 
trême  protractilité  de  leur  museau.  La  branche  de 
Posglisse  alors  dans  une  coulisse  que  lui  fournissent  Feth- 
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mo!de  et  les  frontaux.  Il  y  a  d^autres  genres  f  au  oon-^ 
traire 9  où  cette  partie  montante  est  fort  courte  (les 
innies  y  les  clupes,  les  cyprins  ^  les  brochets  ^  les  exo^ 
ceis,  etc.),  ou  même  nVxiste  pas  (les  silures^  VanguiUef 
\eccngref\es  balisies).  Dans  ces  derniers,  il  y  a  dé  pins, 
entre  les  inter-maxillaires  et  Pethmoïde ,  un  cartilage 
sphérique  sur  lequel  s'opère  le  mouvement  de  la  mâ- 
choire. 'Nous  verrons  plus  bas ,  dans  les  cyprins ,  mais 
entre  le  maxillaire  et  le  vomer,  une  disposition  ana- 
logue. II  y  a  plusieurs  acanthoptérjrgiens  où  la  partie 
montante  des  inter-maxilIaires  est  bifurquée  ;  et  dans 
le  cemi^r ,  le  merou ,  le  pogonias ,  la  branche  interne  de 
cette  bifurcation  est  séparée  du  reste  de  Fos  par  une  su- 
ture. L^inter-maxillaire,  dans  les  vomers^  a  non  seulement 
cette  branche  montante  bifurquée,  mais  sa  branché 
dentaire  Test  également ,  ou  plutôt  cette  branche  porte 
à  son  bord  postérieur  une  lame  apophysaire.  La  même 
disposition  se  remarque ,  mais  à  un  moindre  degré» 
dans  quelques  perches,  les  bars^  par  exemple,  et  dans 
les  lerraftf ,  les  poiyprions^  les  scorpènes ,  les  godes  et  les 
pleuronecies. 

Dans  les  lépisosiées ,  les  inter-maxillaires ,  très  petits, 
sont  situés  tout  à  fait  au  bout  du  long  museau  de  cet 
animal,  où  ils  peuvent  exécuter  quelques  mouvements 
peu  étendus ,  et  où  ils  concourent  à  former  la  cavité 
des  narines,  recouverte  par  les  nasaux. 

Les  inter-maxillaires  ne  sont  généralement  unis 
Fun  à  Fautre  que  par  des  ligaments  assez  lâches;  mais 
dans  les  ietrodonM  ils  sont  réunis  par  une  suture  dentée, 
et  dans  les  éiodem  ils  sont  tout  a  fait  soudés  en  un 
seiilos;  ils  le  sont  aussi  dans  le  labre  gomphùse^  ou 
ils  se  prolongent  avec  la  mâchoire  infi&rieure  en  un 
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tr^  long  bec  en  forme  de  tube  et  hérissé  de  dents. 
Il  y  a  plusieurs  silares  où  les^denx  os  i-énnis  forment 
une  plaque  en  forme  de  croissant ,  garnie  de  dents  en 
eardes,  et  fixée  d^une  manière  immobile,  sous  Teth- 
xnoïde  en  avant  du  vomer.  Dans  le  brochet ,  au  con- 
traire ,  les  inter-maxillaires  sont  très  éloignés  Tun  de 
Fautre  ^  chacun  d^eux  sWticulant  à  Tangle  antérieur 

a 

externe  de  Felhmoïde,  qui  en  ce  point  est,  comme 
nous  Pavons  dit ,  remarquablement  élargi. 

Le  maxillaire ,  communément  dépourvu  de  dents , 
forme  une  simple  branche  arquée ,  aplatie  verticale*  * 
ment  à  son  extrémité  inférieure ,  et  s^étendant  jusqu^à 
la  commissure  des  lèvres.  Il  est  très  développé  dans 
certains  poissons  (  les  brocheU ,  les  anguiUifarmeê  )  ;  il 
est  petit  dans  les  êclérodermeê ,  les  bouchée  en  flûte  ; 
dans  d^autres  ( les  nkargê  ),  il  est  réduit  à  de  simples 
yestiges,  qui  font  la  base  du  principal  barbillon. 
Dans  les  lépi$ostée$ ,  le  maxillaire  est  très  grand ,  et  est   • 
formé  d^une  chaîne  de  petites  pièces  rectangulaires 
attachées  solidement  le  long  du  museau  et  se  termine 
en  arrière  pjir  une  apophyse  grêle,  qui  s^applique 
comme  à  Tordinaire  sur  Textrémité  de  la  mâchoire 
inférieure.  Il  est  garni  à  son  bord  externe  d^une  ligne 
de  très  petites  dents  fines  et  serrées ,  et  à  sa  face'  infé- 
rieure d^une  autre  ligne  de  dents  plus  fortes ,  longues 
et  pointues. 

Cet  os  porte  généralement  à  son  extrémité  supé- 
rieure deux  apophyse^  arrondies ,  dont  Tune  est  dirigée 
eo  avant  pour  son  articulation  avec  Tinter-maxillaire  ^ 
et  l'autre  en  arrière  pour  son  articulation  avec  une 
facette  saillante  du  vomer.  Il  reçoit  en  outre,  dans  une 
écbancrure  située  en  dehors  de  cette  dernière  apo-*        \ 
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physe,  une  avance  duj)alatin.  Cependant,  •  dans  les 

diodons  et  les  te  (rodons  ,  le  maxillaire,  uni  soli< 

àrinter-maxîllaire,  comme  nous  favons  dit. 

par  ginglyme  sur  les  palatins  seulement ,  qui 

sent  chacun  à  cet  effet  une  large  apophyse  articmlaire 

transverse. 

Dans  les  carpes  f  outre  les  deux  apophyses  €le 
extrémité  supérieure ,  le  maxillaire  en  porte  une 
sième  au  milieu  de  son  bord  postérieur,  qui  va  toocfccr 
à  Fos  transverse.  Dans  les  batistes ,  cette  apophyse  non 
seulement  existe  aussi ,  mais  elle  devient  la  prlnc^palei 
et  les  autres  ne  sont  que  rudimentaires. 

'■  Les  cyprins  offi*ent  aussi  quelque  chose  de  tont  fnr- 
ticulier  :  un  petit  os  Cylindrique  est  placé  entre  la 
maxillaires  et  derrière  les  courtes  branches  montantes 
des  inter-maxillaires ,  et  semble  n^avoir  d^autre  usage 
que  de  séparer  les  deux  os  ;  et  de  plus,  il  y  a  dans  Tar- 
ticulation  même  du  maxillaire  avec  le  vomer  un  petit 
os  presque  sphérique  sur  lequel  s^opère  le  mouvement 
du  maxillaire ,  et  qui  sert  sans  doute  à  le  faciliter. 

On  trouve  le  maxillaire  composé  de  deux  os  dans  les 
truites ,  les  brochets j\es sphyrènes , lepolyprion  cemieTjlt 
thon^  etc.  ;  la  seconde  pièce  est  alors  une  lame  mince, 
placée  au  bord  postérieur  de  la  première.  Dans  les 
dupes  et  dans  le  polyptêre,  il  est  composé  de  trois  os: 
un  antérieur  plus  grand ,  et.  qui  porte  aussi  des  dents 
dans  les  genres  qui  en  ont ,  et  deux  postérieurs  plus 
petits.  Dans  les  lépisostées ,  il  se  partage  en  huit  ôû 
dix  pièces. 

En  général,  la  partie  inférieure  et  élargie  des  maldT- 
laires  recouvre  Tapophyse  coronoide  de  la  mâcbo&re 
inférieure ,  et  elle  lui  est  unie  par  des  ligamœts ,  de 
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sorte  que  les  mouyements  des  deux  mâchoires 
sont  liés  Tun  à  Fautre,  et  que  la  mâchoire  inférieure, 
en  s^abaissant,  fait  élever  la  supérieure  par  un  mouve- 
ment de  bascule,  et  vice  vend. } 

« 

B.  Des  08  nasaux ,  sous-orbluàres  et  sur^temporaux. 

[Les  nasaux  sont  de  petits  os  minces  ,1e  plus  souvent 
csanaliculés ,  situés  à  Textrémité  antérieure  des  fron- 
taux ,  et  recouvrant  la  cavité  des  narines ,  dont  le  plan- 
cher est  formé  par  le  frontal  antérieur  et  la  paroi  in- 
terne par  Fethmoïde.  Ces  os  se  sondent  quelquefois 
avec  Vethmoîde  et  les  frontaux  comme  flous  Favons  vu 
en  parlant  du  crâne ,  mais  en  général  ils  sont  libres , 
et  s^attachefat  par  des  ligaments  k  la  pointe  antérieure 
des  frontaux  (1  )• 

Les  sous-orbitaires  forment  une  chaîne  qui  com- 
plète par  en  bas  le  cadre  de  Porbite  f  et  fait  ainsi  Tof- 
fice,  soit  d^une  partie  du  maxillaire  et  du  jugal  des 
mammifères  et  des  reptiles,  soit  du  lacrymal  des 
oiseaux  (2).  Le  nombre  d^os  qui  composent  la  chaîne 
sous-orbitaire  est  le  plus  souvent  de  six  ;  on  en  compte 
jusqu^à  sept  dans  quelques  silures ,  et  il  n^  en  a  que 
trois  au  contraire  dans  d'^autres  silures ,  dans  le  6ro- 
chet^  et  même  dans  les  joues  cuirassées^  malgré  la 
grande  surface  qu^ils  y  recouvrent  quelquefois  ;  enfin 


•*«W>M 


0>  [C'est  s«ii9  donte  à  cause  4e  leur  petitesse  et  de  leir  mobilité  qat 
ces  os  manquent  dans  beaucoup  de  nos  squelettes.] 

(2)  [La  position  de  la  première  pièce  des  sous-orbitaires  pent  en  effet  la 
faire  regarder  o&nme  le  laerjnud;  et  ai  foa  se  rappelle  que  daaa  cer* 
tains  oiseaux  cet  os  forme  une  grande  partie  du  cadre  inférieur  de  l'or- 
bite ,  on  sera  tenté  de  prendre  la  chaîne  presque  entière  des  sous-orbi- 
tairea  pour  un  lacrymal  subdiTtsé  en  plasiears  pièces.  1^  maxillaire  f 
comme  nous  l'aTons  tu  »  fournit  dea  ea^emples  de  cette  aubdii Imoii  dm 
os  y  dans  les  paissons.  ] 
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dans   quelques  anguiUifarmes  et  les  bawlroi^s  »  ï  ■ 
parait  pas  y  en  ayoir  du  tout. 

En  général ,  et  notamment  dans  la  percha  y  I^  fR* 
mier  sous-orbîtaire  est  le  plus  prononcé     dans  je 
formes  ;  c'est  un  os  grand ,  mince  et  plat  :  il   Ibmie  h 
bord  inférieur  de  la  cavité  de  la  narine  y  et  s^urlicaki 
une  facette  de  Fapophyse  inférieure  externe  do  fnm 
antérieur;  il  est  libre  par  son  contour  inférieur,  e 
s^appuie  avec  les  suivants  sur  les  muscles  de  la  joue.  As 
suite  viennent  les  autres  pièces^  beaucoup  plus  petào, 
de  la  chaîne  ;  la  troisièmci  un  peu  plus  grande  que  ii 
seconde ,  po  A  une  lame  interne  qui  fournît  à  Ta- 
bite  un  plancher  incomplet  ;  les  trois  autres ,  dont  h 
dernière  s^attaphe  au  frontal  postérieur ,  sont  plus  oi 
moins  alongées;  elles  forment,  avec  la  troisième,  me 
sorte  de  gouttière  qui  loge  on  canal  muquenz.  Ces 
30uS*orbitaires  sont  souvent  garnis  à  leur  bord  infé- 
rieur de  dentelures  ou  d^épines  ;  dans  quelques  n/mf, 
ib  sont  filiformes,  et  s^ils  existent  dans  les  tcléroderme$^ 
ils  y  sont  extrêmement  petits.  Ce  sont  ces  os ,  ou  ds 
moins  Fun  d^eux,  qui  prennent  un  développement  con- 
sidérable et  couvrent  plus  ou  moins  la  joue  dans  la 
famille  des  poissons  qui  porte  pour  cette  raison  même 
le  nom  de  joues  cuirassées  ;  ils  s^y  articulent  largement 
et  d^une  manière  immobile  avec  le  préopercule. 

Il  peut  arriver  aussi  que  la  première  pièce  soit  asseï 
grande  pour  venir  s^unir  en  avant  de  la  bouche  i  cdt 
du  côté  opposé,  et  y  former,  soit  deux  pointes  sailianto 
comme  dans  le  trigla  lyra ,  soit  un  long  museau  pointa 
comme  dans  les  grenadiers. 

Dans  les  lépUostées  les  sous-orbitaires  se  joignent  an 
préoperenle,  et  sont  accompagnés,  ninsi  que  danslts 
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héttfobranehes ,  d^ine  pièce  sur^orbitaîre ,  ten  sorte  que 
<lans  ces  poissons  Tappareil  dont  nous  parlons  entoure 
complètement  la  cavité  de  FcêiL  On  trouve  également 
un  sur-orbitaire  dans  le  brochet  y  oà  il  ne  recouvre 
Toéil  qu^en  partie,  et  dans  les  carpes  où  il  s^articule  avec 
le  frontal ,  mais  ne  parait  pas  être  un  annexe  du  sous- 
orbilaire. 

On  rencontre  encore  souvent  sur  la  tète ,  et  notam- 
ment dans  les  perc&ides  et  les  sciénoides^  une  autre 
chaîne  d^osselets ,  nommés  les  iur^temporaux ,  et  tout  à 
fait  particuliers  aux  poissonsi  Cette  chaîne  se  compose 
de  deux  ou  trois  os,  et  elle  lie  Tapophyse  intermédiaire 
du  crâne  à  Papophyse  externe  on  mastoïdienne,  en 
recouvrant  les  articulations  de  Tos  sur-soapulaire.  Ces 
os  ordinairement  creux  protègent  des  canaux  mu* 
queux,  ets^il  faut  s'^en  rapporter  à  nos  squelettes ,  ils 
sont  bien  moins  constants  que  les  sous-orbitaires.  ] 

m 

C.  De  Cûppareil  ptéryg(Htympamque  ou  arcade  pu^ 
/orine. 

[  Ce  système  forme  de  chaque  côté  avec  le  préoper- 
cule une  sorte  de  lanrft  ou  feuillet,  plus  ou  moins  ver^ 
tical ,  en  général  très  mobile  sur  ses  articulations  anté* 
rieure  et  postérieure ,  qui  en  avant  porte  en  partie 
Fos  maxillaire,  et  en  arrière  et  en  bas  donne  la  facette 
articulaire  pour  la  mâchoire  inférieure;  il  est  <)ûué  en 
outre  d^un  mouvement  latéral  qui ,  en  écartant  ou  eu 
rapprochant  Tun  de  Tautre  ses  bords  inférieurs,  élargit 
la  bouche  ou  la  rétrécit ,  selon  que  le  poisson  veut  y 
faire  entrer  Teau  nécessaire  à  la  respiration,  ou  Feu 
&ire  sortir. 

Cet  appareil  est  composé  de  sept  pièces,  jointes 
9.  M 
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enseipble  et  ai|  préopercule  par  sytichondrose  el  m 
peu  de  pio^iljté.  Pçs  pièces  ^pn|  le  pmlalim  ^  le 
.?t?rî,?î  le7>j(^rH9fM#P,lè;ii9(|(,le<i|iiijMiia/,  le 

f  e  p%tin  ^çt  pjîjGé  §pk  »yf  ut  ;  il  ^rartîcide  d* 
niè^re  ir^s  mp^i|e{]idr  upe  apophyi^e  ^ec  le  maxillaire, 
et  par  une  simple  facette  avec  le  frontal  anlérienr;  i 
porte  souvent  des  4^0  ts  comme  celiiî  des  serpents  (pir 
exemp1e..^ans  liçs  truite^y  le  ffrfichety  les  9phfrèmes)^ 

Le  transvejcsç  j^st  situé  dpr^ière  le  précédeot ,  dans  k 
partie  moyçnne  de  Tarcade,  dont  il  forme  le  bord  ex- 
tern^; il  est  éÇroii  et  arqué,  et  s^articule  en  havC  aret 
le  ptérjgoïdien  «  en  arrière  avec  }e  jugaK 

^e  ptér^goïdien,  égalemept  placé  derrière  lepsfe- 
tin  et  unissant  cet  os  au  tympanal  i  comme  dans  \^  pltt* 
part  dçs  reptiles ,  est  étroit  et  mince  ;  il  forme  la  partie 
moyenne  et  interne  de  Tappai  eiL  Au  dessous  de  loi, 
et  derrière  le  transverse,  est  le  jugal,  large ,  triangu- 
lyire,  ^t  donnant  de  soii  angle  inférieur  une  facefte 
pour  Farticulation  de  la  m&choire  inférieure.  Celte  A- 
cette  lui  appartient  en  entier,  et  le  tympanal  ^  ou  Tana- 
«  logue  de  Tos  de  la  caisse,  se  y'ouve  simplement  au 
dessus  de  lui ,  disposition  comparable  à  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  le  protée  et  dans  le  menobranchm* 

Ce  tympanal ,  également  large  et  plat ,  remplit  Tes- 
pace  entre  lejugal  et  le  ptérygoïdien  en  avant,  elle 
temporal  en  arrière  et  en  haut. 

Le  temporal  large  et  plat,  comme  les  précédents, 
mais  plus  épais    donne  Tattache  postérieure  de  Far* 

.  ■'  .  •  .    .      .  •        I-  ,  'l    I    >  '    --      ' 

(I)  [For*  CuTier  HisU  ntu,  du  poissons  8*  t.  I,  p.  3|t»  fl  pLI,  B 
et  m. 
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cade  paladoe.  Il  «^articule  par  gîngljme  dans  une  fb^ 
sette  que  lui  offrent  fe  frontal  posténeor,  le  masto!» 
dien  et  la  p  aiide  aile  ;  il  donne  auafti  en  amère  un  t»* 
bercule  articulaire  à  Tos  opercuU. 

A  sa  partie  inférieuM  parait  au  dehors  un  os  long  et 
étroit ,  situé  au  dessous  du  tjmpanal  9t  recouTert  en 
partie  par  le  jugal  ;  c'est  un  os  qui  parait  pArtieoUe^- 
aux  poissons,  et  que  nous  nommons  symplectique(4)) 
il  donne  attache ,  avec  le  tympanal  et  le  tenporal,  au 
stylet  analogue  de  Pos  styloide  des  auMmiiifèrei  ^  M 
qui  porte  la  branche  de  Tos  hyoïde. 

Telle  est  la  forme  et  la  composition  là  plai  gteéMU 
de  Tarcadeftérygo-tympanique  ;  mais  il  y  a  deseifepN 
tkois. 

Dans  un  eas  tout  particulier  parmi  les  poissom  (les 
léf^0Èiéef^ ,  Pareade  palatine  vient  prendkre  un  pomC 
cPappui  mobile  sur  le  sphénoïde ,  d^une  manière  eottN 
pavable  à  ce  qui  se  yoit  dans  les  sauriens  et  dan»  otttv 
tains  oiseaux. 

Dans  le  breehei,  le  frontal  antérieur  se  trecrrant 
bien  loin  du  bout  du  museau ,  le  palatin  ne  s^artîeoié 
en  ce  point  qu^avec  le  vomev  «  et  c^est  le  transverse ^ 
devenu  très  grand,  qui  s^articule  par  une  apophyM 
avec  le  frontal  antérieur;  de  sorte  que^  dans  ce  eas  » 
Tarcade  palatine  se  meut  snr  trois  points ,  dont  1^  nuK 
tojen  est  à  égale  distance  des  denx  extrêmes. 

Dims  d^auires  cas ,  au  contraire ,  les  os  qui  la  oom^^ 
poient  ne  sont  pas  mobiles  sur  ceux  du  crâne»  Dans  l«i 
UfktMéen  j  le  polyptire ,  les  iétrodons ,  le  gynuiole  élec^ 
Iriffie,  k  gMfnmarchm ,  le  sy^éranchw  marmmam^  lee 

U)  [  r.  CilTkr*  CHitr.  cit,  p.  ^4  «I  yl.  I  et  l|l»  0^  3UJ 
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fistulaires  et  plusieurs  autres ,  il  n^  a  presque  psis  de 
mouvement  possible^  puisque  non  seulement  les  pab- 
tins  piais  Je»  ptérygoïdiens  s^articulent  dans  tonte  km 
longueur  et  d'une  manière  immobile  avec  les  Froatam 
antérieurs,  Tethmoïde  et  le  %*omer. 
f  Dans  lepolyptèrebichir^  Farcade  palatine  est  fixeei 
ibrme  un  palais  large ,  lisse,  voûté,  et  complètemcot 
osseux^ 

.Df^nsiV anguille  et  le  congre^  un  seul  os  long ,  étroit  et 
mioce  se. trouve  entre  le  jugal  et  le  vofiier,  et  semUr 
représenter  le  palatin,  le  tnansverse ,  le  ptérygoTdieD  et 
leJympanaL  Le  jugal  est  alors  attadié  au   bas  da 
tei9-poral.  • 

Dans  les  ophisures^  Fappareil  est  une  languette  exlré- 
mement  mince  qui  ne  remonte  même  pas  jusqo^aa 
vonihert;  enfin  dans  nos  squelettes  de  murènes  et  demi* 
tenophUf  on  ne  trouve  même  plus  cette  Janguelte,  et 
qui  fait  supposer  que  le  palais  de  ces  poissons  est  eo* 
tièrement  membraneux. 

>  N4^U5  ne  pouvons  décrire  les  formes *et  les  propor- 
lionâ  très  variées  que  prennent  les  os  de  Farcade  pala- 
ti^ne.  Nous  noterons  seulement  les  particularités  sui- 
vantes. 

.  Dans  le»  léphostées^  qui  semblent  des  animaux  k 
part  pour  la  multiplicité  des  pièces  de  leurs  deux  mâ- 
choires ,  les  palatins  régnent  tout  le  long  du  bord  in- 
terne du  maxillaire,  et  sont  armés,  dans  le  lépiêotîét 
spatule^  de  deux  rangées  de  dents  semblables  à  celles 
de  ce  dernier  os.  Le  transverse ,  extrêmement  grand, 
alongé  et  hérissé  de  dents  en  carde,  borde  en  dedans  le 
palatin  et  va  en  arrière  presque  jusqu Vu  sphénoïde;  le 
ptérvgoïdîen' est  une  siîmple  petit*»  lamelle  collée  en 
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dedans,  le  long  de  son  bord  sapérieur,  et  le  jugal  est 
appliqué  à  sa  face  externe:  Le  (ympanal  qui  le  ter- 
mine en  arrière  vient  s^appuyer  et  glisser  comme  nous 
PaTODs  dit  sur  la  facette  du  sphénoïde  et  de  la  grande 
aile. 

Dans  les  batistes^  le  palatin  est  petit  et  semblable  à 

un  marteau  à  deux  têtes  ;  Tune  s^appuie  contre  une 

saillie  externe  du  vomer ,  Tautre  contre  le  maxillaire, 

et  Textrémité  du  manche  va  s^articuler  avec  le  trnns- 

verse  auq*.iel  vient  de  son  côté  toucher  une  apophyse 

du  maxillaire.  Cette  dispoi^ition  est  sans  doute  en  rijji- 

port  avec  le  mode  d'articulation  tout  ])articutier  de 

la    mâchoire  supérieure  à  Te^tréniité  de  Tethmoïde. 

Dans  ces  mêmes  poissons,  le  tympanal  ec  le  symplëc- 

tique  ne  touchent  pas  au  temporal ,  et  il  y  a  edlre  ces 

os  un  espace  membraneux  assez  considérable. 

Dans  le  brochet^  le  temporal  est  échancré  si  forlèinent 
à  son  bord  postérieur ,  qu^un  gftmd  vide  elliptique  se 
trouveintercepté  entre  lui  et  le  préopei'cule.  De  plus,  le 
tubercule  qu'ail  donne  .ordinairement  pour  Tarticula- 
tien  de  Fopercule  se  transforme  en  ime  longue'  apo- 
physe. 1 

^  • 

D.  De  r appareil  apercxilmre. 

[ Cet  appareil ,  destiné  à  protéger  les  branchies,  se. 
compose  de  quatre  pièces  plates  et  minces  :  le  préaper- 
eule^  V opercule ,  le  sous^apercule  et  Yinter-opercule. 

Le  préopercule  s^unit  fixement  et  par  synchondfose 
aux  bords  postérieur  et  inférieur  du  grand  feuillet  pté- 
rygo-tympanique.  11  est  ordinairement  en  forme  d^é*-' 
querre,  et  il  a  sou  bord  très  diversement  découpé  et  sa^ 
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surface  relevée  d^arétes  ou  armée  d^épiaes  dont 
naturalistes  ont  tiré  des  caractères  distincttfs. 

Uopercule  est  la  principale  pièce  mobile  de  Tapp»* 
reil  :  il  est  situé  derrière  la  branche  montante  de  twam 
précédent,  et  déforme  ordinairement  triangulaire;  il 
sWtiçule  par  une  fossette  de  son  angle  supérieur  et 
térieur  avec  un  tubercule  arrondi  du  bord  posU^ie 
du  temporal,  s^appuie  et  se  meut  sur  le  préoperc^ile  i  là 
façon  d^an  volet  ou  d'aune  porta  sur  son  chambranle,  «i 
va  ^'appliquer,  ainsi  qae  le  suivant,  par  son  bord  iibn 
EUT  la  ceinture  de  Tépaule  qui  leur  sert  de  battant. 

Le  sous^opercule  est  placé ,  comme  son  nom  Tia- 
4ique,  sous  le  bord  inférieur  de  Popercule}  il  eO, 
moindre  que  le  précédent ,  alongé ,  Êilciforme ,  €t 
pourvu  à  son  extrémité  antérieure  d^une  apophyse  qoi 
remonte  entre  Topercule  et 'le  préopercule. 

L^inter-opercule  occupe,  sous  la  branche  horizontale 
du  préopercule ,  Tespâne  entre  le  sous-op^Gule  et  le 
c^ndyle  de  la  mâchoire  inférieure;  il  est  de  fonaa 
elliptique,  et  c^est  à  sa  face  interne  que  attacha  la 
branche  de  Tos  hyoïde ,  au  point  même  où  celle<â , 
donnant  attache  à  Tos  styloïde ,  se  trouve  liée  par  ee 
filet  osseux  à  Fappareil  ptérygo-ty  m  panique,  derrière 
le  symplectique  et  le  temporal.  On  voit  dcuit  qae  y  par 
cet  arrangement ,  chaque  fois  que  les  appareils  pté- 
rygo^tjTtnpan^ue  et  opereulaife^  s^ôuvrent  ou  se  fer* 
meot,  îk  font  exéeater  awk:  branchies  un  mouvement 
semblAble. 

Les  troin  pièces  mobile»  eat ,  comme  le  préaparesle, 
leuri  b4r4ft  postériews  el  infcvieurs  soiiveat  dsatoMs 
en  aci«  m  nmé^  d'épines^  D'aillears  ettea  soat  mmc 
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^portions  eotre  elles  et  dans  leur  nombre.  Uôpercule 
ii  des  e€arpe$  est  celm  ^i  s^élôighe  le  |)las  de  là  fàti^é 
t  générale  :  il  e$t  presque  carré  dans  cette  ÊtaiHlé  de 

t  pOÎSSODS. 

I  L^appareii  opereulaire  est  très  p^ètM  dàibs  tés  iélétô^ 
\  dermes  ^  les  anguillifarnUt  ^  plusieurs  sUurotdês  ;  il  èéf 
j  immense,  au  contraire,  «dans  les  êcombérdîêéi  en 
géïK^al. 

Lie  préopercule,  dans  les  anguilles^  n^à  paS  tirie  fôrm'é' 
d^équerre,  mais  il  est  devenu  simplement  un  os  trian- 
gulaire ,  parce  que  sa  branche  horizontale  a  disparu, 
Farliculation  de  la  mâchoire  inférieure  se  faisant  tout 
il  fait  à  Textrémité  de  la  laiùe  descendante  que  fofinént 
le  temporal  et  le  jugal. 

L,e$  makhées  sont,  de  tous  les  poissons ,  ceux  ou  le^ 
os  operculaires  s^écartent  le  plus  de  la  forme  com- 
mune. L^extrème  élargissement  de  la  partie  antérieore 
du  corps  est  accompagné  d^un  grand  développement  en 
largeur  et  en  longueur  de  Topercule  et  du  sous-oper- 
cule :  tous  deux  sont  dirigés  horizontalement  et  en 
arrière.  L^operciile ,  échancré  eii  queue  d'^hirondellé, 
embrasse  de  ses  deux  lobes  le  sous-opercule,  qui  se 
trouve  ainsi  reporté  tout  à  fait  en  arrière  et  fait  véri- 
tablement Foffice  de  Topercule.  Le  bord  libre  dé  ce 
sèus-opercule  se  termine  par  imé  longue  pointé.  Ëh 
avant  et  en  dehors^  il  conserve  sa  connexion  avec' 
riD(er-optt*ciile ,  au  moyen  d^un  prolongement  tron- 
qué qui  s^nnit  à  un  prolongement,  semblable  dé  ce 
dernier  os  le  long  dn  lobe  externe  de  Fopercule. 

Dans  la  bMdroge^  on  trouve  une  disposition  au^si 
toote^  partieultèré.  L^opérculc  est  encore  plus  échan- 
cré ipJLt  oàui  èiS9  fàahkééi ,  mais  ses  tàbéi  ûe  sont  pas 
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égaux  :  le  postérieur  est  presque  filiforme  j  et  riater- 
opercule ,  au  lieu  d* aller  à  la  rencontre  du  sonsr-o|Nr^ 
cule  9  remonte  derrière  le  préopercule ,  et  va  même 
s^attacher  par  un  ligament  à  Tapophyse  du  temponl 
qui  donne  attache  à  Topercule ,  de  sorte  que  ce  der- 
nier et  le  sous-opercule  ne  touchent  point  au  pré- 
opercule. 

Il  n^  a ,  parmi  les  poissons  osseux ,  que  les  sUma 
oii  Ton  observe  Tabsence  de  la  pièce  sous-opercaJaire.] 

II.    Poissons  CAKTILAfiINBUX  ,    OU  CHONDROPT^rGIDiS. 

[Nous  voici  arrivés  à  ces  poissons  dont  la  téCe,  comme 
tout  le  reste  du  squelette ,  est  cartilagineuse  ,  c^est-à* 
dire  que  la  matière  calcaire,  s^  déposant  par  peûts 
gi'ains  et  non  par  filaments,  ne  forme  point  des  cealta 
d^ossification  d'où  rayonnent  des  filtres  osseuses,  et 
quHl  n^y  a  point  de  sutures  au  crâne.  Celui-ci  se  com- 
pose toujours  d^un  cartilage  creux  de  forme  souvent 
bizarre ,  mais  où  Ton  peut  retrouver,  à  Paide  des  sail- 
lies ,  des  enfoncements  et  dés  trous ,  les  régions  ana- 
logues a  celles  du  crâne  des  poissons  osseux.  Ainsi  la 
cavité  des  narines  est  en  général  très  distiucte,  à  Ja  btiSt 
de  la  saillie  pointue  qui  termine  le  plus  souvent  le 
museau  des  chondroptéry giens  ;  Fapophyse  anté-or-* 
bitaire  sépare  la  narine  d'une  grande  anfractuosîl^ 
creusée  sur  les  côtés  du  crâne ,  et  occupée  en  avant  par 
les  yeux.  Les  oreilles  sont  contenues  dans  deux  grancfes 
ca\ités  complètem*ent  fermées,  même  du  côté  de  la 
cavité  crânienne  ;  mais  dans  toutes  les  tètes  «  on  WWt 
à  la  face  supérieure  du  crâne,  près  de  la  a*éte  ou  de  la 
face  occipiti^le ,  deux  trous  qui  cod4 W^  dans  Piof- 
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térieur  de  Foreille*  De  plus,  les  poissons  cartilagineux 
ont  pour  caractère  commun  que  les  palatins  y  rem- 
placent les  os  de  la  mâchoire  supérieure  ^  et  que  les  os 
maxillaires  et  inter-maxitlaires  n'^exislent  plus  qu'yen 
vestiges.  Iln^y  a  plus,  les  esturgeons  exceptés,  d^np- 
pareil  operculaii^e. 

L.es  esturgeom  s'écarteut  de  la  description  qui  pré^- 
cède  ,  et  ils  forment  une  sorte  de  genre  mixte  entre  les 
poissons  osseux  et  les  cartilagineux  ;  car  non  seulement 
quelques  parties  de  leur  crâne  sont  encore  un  peu 
osseuses ,  mais  on  retrouve  à  leur  face ,  bien  que  sim- 
plifiés, les  appareils  maxillaire,  sous-orbitaire ,  pté- 
rygo-tympanique  et  operculaire.  Les  plaques  osseuses 

et  chagrinées,  dont  le  cartilage  crânien  est  cuirassé, 
sont  même  disposées  de  telle  sorte  que  Ton  pourrait  y 
reconnaître  presque  à  leur  place ,  et  avec  leurs  con- 
nexions accoutumées ,  des  frontaux ,  des  pariétaux ,  un 
inter-partétal ,  des  mastoïdiens,  ete.  Quoi  qu^il  en  soif, 
et  lorsqu^on  a  enlevé  la  peau  et  les  plaques  osseuses 
qui  y  sont  implantées ,  le  cartilage  crânien  se  montre 
sous  une  forme  alongée ,  et  terminée  en  avant  en  un 
demi-cône,  large,  pointu,  creusé  de  chaque  côté  a 
sa  base  d^une  cavité  demi-sphérique  pour  les  narines , 
et  en  dessous  d^une  double  gouttière.  Le  dessus  du 
crâne  est  plat,  et  il  offre  en  arrière  une   ouverture 
alongée   conduisant    dans   la   cavité   cérébi-ale  ,   et 
percée    entre    deux   arêtes    qui   semblent   indiquer 
Piater-pariétal.  Sur  les  côtés  du  crâne,  derrière  la  na- 
rine ,  sont  deux  enfoncements  considérables ,  où  deux 
saillies,  qui  représentent  clairement  les  apophyses  anté 
et  post-orbîtaircs,  indiquent  la  placé  de  Torbite.  Une  des 
plaques  osseuses  de  la  peau  va  d^une  de  ces  apophyses 


SM        ^  YIII*  LBÇON.   OSTÉOLOtt»  DB  LA  TÉTK«  * 

à  Tautre,  et  recouvrant  Tœil  en  dessus  fait  Toffice  de 
sor-orbitaire ,  tandis  que  deux  autres  pièces, 
osseuses  et  demi-cartilagineuses,  cernent  Forbiie 
arrière  et  en  dessous ,  et  représentent  les  sous-orlii  - 
taires. 

En,  dessous ,  jtfequ^à  la  région  vomérienne  9  le  cmr^ 
tilage  est  soutenu  par  un  os  plat,  en  fornoe  de  croix  « 
qui  se  prolonge  en  arrière  sous  les  premières  rertèbres, 
et  est  Tanalogue  du  sphénoïde.  A  sa  partie  antérieure  , 
et  à  la  naissance  du  demi-cône  du  museau ,  est  placée 
la  bouche ,  qui  est  fort  petite ,  dépourvue  de  dents ,  et 
plus  protractile  que  celle  des  autres  chondroptérj* 
giens.  La  mâchoire  supérieure  se  compose  en  avant  da 
deux  os  arqués ,  et  qui  ont  la  forme  des  maxillaires  des 
poissons  osseux.  Ces  os  s^articulent  d^une  manière  im- 
mobile, et  à  leurs  deux  extrémités,  avec  deux  antres 
os  larges,  plats,  unis  sur  la  ligne  médiane,    for- 
mant ensemble  une  plaque  horizontale,  mobile,  et 
représentant  les  palatins ,  les  transverses  et  les  ptérj- 
goïdiens  des  poissons  ordinaires.  Au  point  d^unîoo  de 
ces  os  avec  le  maxillaire  se  trouve  la  facette  articulaire 
pour  la  mâchoire  inférieure  ;  au  même  point  ils  s^atta- 
chent  à  une  pièce  cyhndrique  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Les  inter-maxillaires  sont  en  vestige  dans 
Tépaisseur  des  lèvres. 

Sous  la  région  mastoïdienne  du  crâne,  derrièM 
Fapophyse  post<K>tbitaire,  s^attache,  par  une  artiaola-* 
tion  mobile  nne  pièce  cartilagineuse  élargie  à  sa 
partie  inférieure ,  et  qui  descend  pour  s^unir  d^nne 
façon  également  mobile  avec  une  autre  pièce  cylm* 
drique ,  et  qui  sert  de  pédicule  aux-  mâdbcHres  et  an 
palatin  par  son  extrémité  antériettFd,  et  à  Fea  hyoida 
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par    son  extrémiié  postérieure.  La  première  pièce, 

adtiéireEite  au  crâne,  peut  être  regardée  comme  re- 

préseutant  le  tympanal ,  le  temporal  et  le  préoper- 

cwle  y    et  la  seconde  comme  le  jugal.  Derrière  et  en 

dehors  de  ces  cartilages,  sont  placées  deux  plaquer 

osseuses  chagrmées  à  leur  face  externe,  comme  celles 

du  crâne ,  et  dont  la  supérieure  plus  grande  a  la  forme 

de  r.os  opercule  des  poissons  osseux  ^  Tiiiférieure ,  plus 

petite  ,  tient  lieu  de  l^inter-opercule. 

JLes  Squales.  — A  la  tête  de  cette  famille  nous  plaçons 
les  squaiines  ou  anges ,  parce  qu^ils  ont  encore  la  bouche 
terminale,  et  des  os  inter-maxillaires  et  maxillaires 
biea   caractérisés.  Leur  crâne  est  plat»  presque  aussi 
large  que  long ,  surtout  en  avant.  Ses  borc^s  en  sem- 
blent échancrés  par  les  deux  apophyses  orbitaires;  la 
face  inférieure  en  est  large  et  plane;  sa  face  occipitale, 
bien  marquée,  est  séparée  de  la  supérieure  par  une 
crête,  et  sWticule  tout  le  long  de  son  bord  inférieur 
avec  la  première  vertèbre.  La  cayité  cérébrale  est  lar- 
gement ouverte  dans  le  squelette  entre  les  régions 
frontale  et  ethmoïdienne  ;  une  membrane  mince  ferme 
cette  ouverture  dans  le  frais.  La  racine  de  Fapophjse 
post-orbilaire  est  percée  d^un  trou,  comparable  à  celui 
de  la  tête  des  crocodiles,  et  qui  laisse  arriver  sur  le 
dessus  du  crâne  un  muscle  de  Textrémité  antérieure 
du  palatin.  Les  cavités  nasales  et  orbitaires  sont  petites. 
Ces  dernières  sont  portées  tellement  en  avant  que  leur 
plancher  est  formé  par  les  palatins. 

Les  deux  palatins  très  grands,  très  forts,  cemme  tordus 
sur  eux-mêmes,  et  comprimés  à  leurs  deux  extrémités,  s^ 
réunissent  à  angle  ouvert  sur  la  ligue  médianetet  s^en-> 
gagent  ebaeoit  i^  I»  face  inférieure  dâ  eràne,  dani me 
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gouttière  ou  rainure  qui  s^y  trouve  en  avant  entre  les 
régions  vomérienne  el  ethmoïdienne.  Ils  forment  Tcx— 
trème  bout  du  museau,  et  sont  armés  à  une  partie  de 
leur  bord  antérieur  et  libre  de  plusieurs  rangées  de 
dents.  En  dehors  de  ces  palatins  et  suuleur  extrcmîcé 
antérieure  sont  appuyés,  Tun  derrière  Fantre,  deux- 
petits  os  plats,  arqués  et  sans  dents.  L^antérieitr,  plos 
court,  est  Tinter-maxillaire;  le  postérieur,  qui  se  pro- 
longe jusqu^à  la  commissure  des  lèvres,  est  le  maxil- 
laire. It  tient  par  des  ligaments  à  un  autre  petit  os  c^ooit 
et  plat,  qui  s^applique  contre  la  face  externe  de  la  mâ- 
choire inférieure,  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  et 
qu'ion  peut  regarder  comme  une  subdivision  du  maxil- 
laire,        i 

L^extrémité  postérieure  du  palatin  donne  attache  par 
deux  tubérosités  à  la  mâchoire  inférieure,  et  au  point 
d^union  de  ces  deux  os  viennent  s^en  attacher  en  ar- 
rière deux  autres  ;run  inférieur,  qui  vient  de  Thyoïde, 
et  Tautre  supérieur,  et  qui  suspend  au  crâne  tous  les 
appareils  précédents.  Cet  os  représente  à  la  foi:$  Je 
tympanique ,  le  jugal ,  le  temporal  et  le  préopercule. 
Il  est  relevé  à  sa  face  externe  d^uue  arête  contournée, 
et  donne  aussi  'une  facette  à  la  mâchoire  inférieure^ 
Il  porte  à  son  bord  po;stérieur  quatre  cartilages  en 
forme  de  petites  côtes ,  qui  soutiennent  une  membrane 
de  concert  a\'ec  sept  autres  cartilages  semblables  nés  de 
la  branche  hyoïdienne. 

Les  autres  squales  ont  le  crâne  plus  ou  moins  bombé, 
et  ils  portent  le  plus  soiivent  en  avant  une  sorte  de 
museau  pyramidal  à  trois  faces,  au  dessous  et  à  la 
b^se  duquel  est  la  bouche.  L^une  des  faces  est  supé- 
rieure ethorisontale  ;  hs  deux  autres  sont  latérales  et  in- 
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elinées.  Ce  museau  est  communémeol  formé  par  trois 
branches  réunies  en  une  pointe  plus  ou  moins  aiguë  : 
r.une  des  branches  est  inférieure  et  médiane ,  et  semble 
être  un  prolongement  de  la  région  vomérienne  ;  les 
deux  autres ,  supérieures  et  latérales  ^  sont  un  prolon- 
gement de  la  région  ethmoïdo -frontale.  Cest  à  leur 
racine  que  la  cavité  du  crâue  est  ouverte  supérieure^ 
ment.  Les  narines ,  en  général  très  grandes  ^  sont  situées 
à  la  face  inférieure  et  à  la  base  du  museau ,  et  logées 
dans  une  cavité  demi-sphérique  ^  sépcirée  de  Forblte 
par  une  paroi  anté-orbitaire  assez  mince.  L^s  excava-- 
tiens  latérales  où  soiit  placés  les  yeux  sont  égale^ 
ment  très  grandes.  L^os  tympanal^  ainsi  que. celui  de 
Thyoïde,  portent  un  plus  grand  nombre  de  cartilages 
costaux  que  ceux  de  Vange.  Les  pabtins  sont  garnis  de 
dents  dans  presque  toute  ieup  étendue. 

La  petite  roussette  a  le  museau  très  court;  le  crâne 
presque  aussi  large  en  avant  qu^en  arrière;  la  région 
sphénoïdienne  assez  élargie  pour  donner  un  plancher  à 
ro|;bite.  On  ne  voit  point  de  vestige  d'inter-maxillaire; 
4^ux  irès  petites  branches  osseuses ,  placées  à  la  com*- 
missure  des  lèvres,  représeatent  seules  le  maxillaire. 
Dans  le  milandre ,  le  crâne  n'est  fermé  à  sa  face  supé- 
rieure que  par  une  membrane,  à  l'exception  d^une 
bande  cartilagineuse  étendue  dWe  apophyse  anté* 
orbitaire  à  Fautrç. 

Le  nez  a  le  ,cràne  ouvert  seulement  eu  avant,  le 
museau  remarquable  par  sa  grosseur.  Il  n'y  a  pas  de 
vestige  de  mfixiUaires. 

Dans  V aiguillât^  la  pyramide  du  museau  est  formée 
par  un  cartilage  unique.  Le  crâAe  n'est  pas  ouvert  à 
la  région  elbmoïdienne^  mais  à  la  région  pariétale.  En 
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dessous,  la  région  Tomérienne  offi^  un.  espace  rétréci^  ci 
borné  en  avant  et  en  arrière  par  une  sorte  de  boorrdet, 
et  sur  lequel  se  meut  en  Fembrassant  rextrémiCe  anté- 
rieure des  palatins. 

'     La  tète  du  squale  marteau  est  tout  à  fait  étrange,  A 
la  base  du  museau,  de  chaque  côté  s^étend  ane  ^raaèe 
branche  transversale ,  aplatie ,  plus  longue    que  le 
cr&ne ,  et  qui  porte  Toeil  à  son  extrémité  et  la  narine  i 
son  bord  antérieur.  Ces  branches  ont  deux  racines  dla» 
égale  grosseur  :  Tantérieure ,  plus  large ,  est  formée  pm 
la  caviré  nasale  et  Tapophyse  antérorbitaire  remues  d 
prodigieusement  alongées.  La  postérieure  j  plus  grêle, 
n^est  que  Tapophyse  post-orbi taire,  mais  démes«vé- 
ment  longue.  Elle  s^aplatit  à  son  extrémité,  s^anili 
Fapophyse  anté-orbitaire  et  forme  avec  elle  le  cadre 
de  Torbite.  Le  crâne  est  largement  ouvert  entre  les 
trois  branches  du  museau ,  et  il  est  marqué  de  deux 
crêtes  temporales  qui  s^unissent  à  angle  aiga ,  près  de 
Tocciput.  La  bouche  est  très  grande  ;  de  sorte  que  les 
palatins  se  prolongent  bien  en  arrière  de  la  face  oeâ'* 
pitale,  et  que  le  tympanique  se  dirige  presque  ho- 
rizontalement dans  le  même  sens  ,  à  la  face   interne 
du  palatin. 

La  scie  commune  a  le  cartilasre  crânien  en  forme 
d^un  parallélipipède,  un  peu  creusé  sur  ses  côtés  pour 
Torbile  et  la  tempe,  élargi  en  avant  et  sur  le  cdté 
par  un  renflement  qui  loge  la  narine ,  et  se  termi- 
nant ensuite  comme  Ton  sait  par  un  long  musean  en 
forme  de  lame  d^épée  à  deux  tranchants ,  et  hérissée  de 
chaque  côté  de  fortes  dents  plates,  tranchantes  et  poin- 
tues. Cet  énorme  prolongement  du  museau  semble 
n^être ,  comme  cdui  de  certaines  rates,  que  remgénr- 
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tion  de  ces  produotions  vomérieone  et  ediinoïdale  que 
jQous  9VQn9  observées  dans  les  squales. 

JL.^  Rqie$.  —Le  dessus  du  oràne  des  raies  a  toujours 
VkH  wptce  plus  ou  moins  considérable  qui  n'est  fermé 
qu^  par  une  membrane.  Les  régions  ethmoidale  et 
■^omérieone  se  prolongent  souve^nt  en  un  long  museau 
plat)  à  rextrémité  duquel  Tiennent  se  rejoindre,  en 
entourant  la  tête,  les  deux  nageoires  pectorales.  La 
i$9vité  des  narines  forme,  au  devant  et  au  dessous  de 
Tapophyse  post-orbitaire,   une  énorme  saillie,  et  il 
y  a,  à  son  angle  externe ,  une  pièce  qui.  va  s'appujer 
contre  la  nageoire  pectorale.  Le  dessous  du  crâne  est 
remarquablement  plat.  Les  palatins  réunis  forment  un 
Q&  à  peu  près  transversal  qui  s^appuie  seulement  contre 
la  région  vomérienne,  et  ne  s^y  ^nchàsse  pa^  plus  ou 
ifioins  solidement,Gomme  dans  les  squales.  Il  ne  touche 
pas  non  plus  au  tympanique  ou  temporal ,  et  ne  fournit 
qu^une  articulation  pour  la  mâchoire  inférieure.  Celle- 
ci  touche  au  tympanique  et  à  Tos  hyoïde. 

Dans  I49S  rhinolfates ,  outre  Touverture  antérieure  dif. 
crâne ,  il  y  en  a  une  autre  à  la  région  frontale.  Le  mu- 
seau est  très  prolongé;  les  arcs  dentaires  sont  trois  £o\fi 
plus  larges  que  le  crâne,  et  presque  rectilignes. 

Les  WqAlks  ont  te  muaeau  court  ;  la  pièce  qui  se 
fdétache  dfi  Tangle  de  k  narine  se  dirige  en  avast  et  en 
4eI^ors  pqfiir  «lier  rejoindre  la  partie  aniérieipre  des 
pectorales;  et  elle  porte  elle-même  des  rayons.  Le' 
lypiptaniquis  cist  larg«^  et  il  y  a  à  son  bord  antérieur  un 
çepli  ^iÛiiqi. 

Les  pastenagues  n^ont  point  de  museau.  Toute  la 
pariid  supérieure  du  crâne  est  membraneuse ,  excepté 
è  1#  r^^n  V«CÎ^tf  le. 
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1 1  en  «si  de  même  dans  \ts  mourines ,  où  en  oatre  le 
museau  se  recourbe  à  angle  droit  avec  le  crftne,  et 
manière  à  faire  au  devant  de  la  tète  une  paroi  trs 
•haute ,  et  au  bord  inférieur  de  laquelle  sont  logées  la 
narines;  il  en  résulte  que  les  yeux,  situés  font  à  fiik  ca 
avant  du  crâne ,  sont  verticalement  au.dessos 
rînes.  En  avsâit  de  Torbite,  la  face  supérieure  do 
se  prolonge  an  une  lame  qui  recouvre  comme  xin  UiiC 
les  muscles 'des  mâchoii*es.  .Les  arcs  dentaires,  frao»* 
'versaux ,  etreeouyerts  de  larges  plaqties  de  dents  cb 
•pavés, ont  auâsi.une  forme  particulière,  et  ressembieoc 
dans  certaines  espèces  à  deux  cylindres  rapprochés  es 
laminoir.  Lès  pakitios  larges  et  hauts  sont  placés  fii 
arrière  des  narines,  sous  Tare  que  forme  la  Iod^ 
portion  ^descendante  du  museau.  Deehaque  exlrémîié 
ib. donnent  en  arrière  une  lame  courte  pour  la  mi- 
choire   inférieure.   Celle  et  a  également  sa    branche 
montante  articulaire  très  courte  :  dans  une  espèce 
voisine  de  la  raie  jusnieu ,  le  maxillaire  inférieure  est 
presque  en  tout  semblable  an  palatin;  dans  une  autre, 
la  raie  naritutfi^  cet  os  s'àlonge  en  avant  et  en  arrière 
pour  supporter  la  plaque  des  dents. 

Les  céphetoptèren  n'^ont.  pas  *de  museau.  Les  pièces 
iàe  Tangle  intérieur  des  narines  poftent  des  nageoires 
comnM  dauB'  les  torpilles;  mais  ces  nageoires  n^étaot 
pas  rejointes rpar  les  pectorales î  elles  forment  sur  le 
devant  d»  la  tète  deux  cornes  divergentes. 

Nous  terminons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les 

cartilagineux  pardeux  genres  tout  à  fait  anomaux:  celui 

des  chimères  et  celui  des  lamproieê. 

,  Dans  la  ctàmère  aniarbHqme ,  le  olrtilage  crânien  ne 

forme  plus  quHme  pièce  unique  ^'elddut  Ofi  ne  peut 
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I  séparer  ni  palatins  ni  lympaniques.  Il  est  beau- 
i  coup  moins  aplati  que  celui  des  squales  et  des  raies. 
F  ^Xjgs  yeux  y  sont  plus  reculés,  et  en  avant  de  Tapo- 
pbyse  anté-orbitaire  le  crâne  se  prolonge  en  une  crête 
Jiaute  et  comprimée;  au  bas  et  à  Textrémité  de  cette 
crête  sont  les  narines,  et  au  dessus  de  celles-ci  existe 
un  museau  triangulaire  y  supporté  par  trois  branches 
cartilagineuses,  flexibles,  analogues  à  celles  des  squales, 
mais  autrement  disposées ,  car  ici  c^est  la  branche  su- 
périeure qui  est  unique  et  médiane,  et  les  inférieures 
sont  latérales  et  au  nombre  de  deux.  De  Fangle  des 
narines  en  avant ,  et  de  Tapophyse  post  -  orbitaire 
en  arrière,  descendent  à  la  rencontre  Tune  de  Fautre 
deux  arêtes  cartilagineuses,  dont  Tune  semble  re- 
présenter la  palatin  et  Tautre  le  tympanique.  C^est  à 
leur  angle  de  réunion  que  vient  s^attacher  la  mâchoire 
inférieure.  Quatre  plaques  osseuses ,  non  divisibles,  et 
revêtues  d^émail ,  garnissent  la  région  vomérienne ,  et 
deux  autres  plaques  semblables,  la  mâchoire  infé- 
rieure. Il  y  a  dans  Pépaisseur  de  la  lèvre  supérieure 
trois  ou  quatre  pièces  cartilagineuses,  qui  «sont  pro- 
bablement des  vestiges  des  os  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. L^os  hyoïde  est  suspendu  en  dessous  de  Tarête 
qui  représente  le  tympanique. 

Dans  la  lamproie  (i)^  la  cavité  crânienne  est  très 
petite^  et  n^est  fermée  supérieurement  dans  presque 
toute  son  étendue  que  par  une  membrane  :  elle  est  éga- 
lement membraneuse  à  la  région  basilaire.  Les  cavités 
des  oreilles  formient  de  chaque  côté  du  trou  occipital 


(1)  l  r.  Ca?ler  lUém,  du  Muséum,  t.  I,  p.  128.  —  Dumëril,  DiuiHai^ 
sur  la  famille  des  poissons  cycloâlomes,  Paris,  1^*2  iu-8*J   . 
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une  boursouflure  au  dl|bous  de  laqrielle  naît  une 
apophyse  latérale  dirigée  un  peu  en  bas  et  en  aTant, 
et  qui  va  sMnir  par  son  extrémité  a  une  autre  apo- 
physe née  de  la  'partie  plus  antérieure  du  crâne.  B 
reste  entre  ces  dcnx  apophy.es  un  grand  espace 
laîre ,  au  haut  duquel  est  placé  Fœil  ;  de  sorte  qaV 
paraîs^snt  véritablement  représenter  les  apoph]nsc5 
anté-orbîlaîre  et  post-orbi taire  des  autres  cartilagi- 
neux, malgré  ce  'que  leur  origine  trop  inférieure 
semble  offrir  de  contraire  à  cette  détermination.  Aus- 
sitôt après  s'être  écartée  du  crâne ,  Fapophyse  que  nous 
nommerons  post-orbitaire  donne  naissance  à  une  petite 
branche  qui  descend  verticalement,  se  recourbe  ensuite 
fen  dedans ,  et  est  liée  a  celle  du  côté  opposé  par  deux 
petites  pièces  triangulaires  qui  viennent  se  toucher  sur 
la  lîçtre  médiane.  On  rie  peut  comparer  cette  tige  des- 
cendante qu'au  tympanique,  et  les  pièces  triangulaires 
paraissent  être  les  seuls  réprésentants  des  brandies 
hyoïdiennes. 

Les  narines  forment  une  cavité  unique ,  ouverte  à 
la  face  supérieure  de  la  tête ,  et  à  la  racine  d'une  grande 
lame  voûtée  qui  naît  en  avant  des  apophyses  anté-orbi* 
taires.  Cette  lame,  que  M.  Duméril  appelle  le  cueille- 
ron  supérieur ,  représente  pour  M.  Cuvier  les  parties 
ethmoïdale  et  vomérienne  des  squales  :  une  autre 
plaque ,  à  peu  près  semblable ,  est  suspendue  au  des- 
sous de  la  première ,  la  dépasse  par  son  bord  anté- 
Heur,  et  donne  en  arrière  deux  apophyses  descen- 
dantes ;  cette  plaque  est  le  cuilleron  inférieur  de  M.  Du- 
méril ,  et  M.  Cuvier  la  considère  comme  Fanalogue 
des  inter-maxillaires.  Au  dessous  de  cette  seconde 
plaque  est  suspendu  un  anneau  osseux ,  armé  de  dents, 
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et  dans  lequel ,  si  Ton  consulte  ce  qui  s^observe  dans  . 
les  autres  cartilagineux,  on  ne  saurait  méconnaître  la 
réamon  des  (deux  palatins  et  des  deux  mandibulaires , 
ou  maxillaires  inférieurs.  De  chaque  côté,  au  point  où 
ces  os  s^unissent ,  on  troure  un  cartilage  grêle  qui  se 
porte  en  arrière ,  mais  sans  aller  jusqu'au  crâne  ;  il  re- 
présente le  pédicule  commun  aux  deux  mâchoires ,  ou 
rarcade  palatine. 

La  cavité  du  crâne ,  dans  les  poissons  cartilagineux ,  * 
est  en  général  considérable ,  mais  elle  n'^est  pas  remplie, 
non  plus  que  celle  des  poissons  osseux ,  par  la  masse 
encéphalique.  Elle  est  plus  large  en  avant  qu^en  arrière, 
où  elle  se  trouver  rétrécie  par  les  deux  grandes  cavités 
des  oreilles  ;  son  plancher  est  légèrement  déprimé  à  sa 
partie  moyenne  dans  les  $quale^.  On  aperçoit  encore 
dans  certaines  espèces  (le  milandre)  des  arêtes  qui  par-  ^ 
tagent  la  cavité  en  trois  fpssés. 

Dans  les  squales ,  et  notamment  le  squale  nez ,  les 
deux  trous  pour  le  passage  des  nerfs  olfactifs  sont 
chacun  au  moins  aussi  grands  que  le  trou  occipital/ 
Les  trous  optiques  sont  grands  aussi ,  et  percés  tout  à 
fait  en  bas  et  à  la  partie  moyenne  de  la  paroi  latérale 
du  crâne.  Derrière  eux  sont  les  trous  de  la  6*  paire, 
beaucoup  plus  petits  ;  plus  en  arrière ,  et  plus  haut ,  sont 
ceux  de  la  y  et  de  la  U^^  placés  à  peu  près  au  dessus 
Tun  de  Fautre;  ils  sont  également  petits.  Au  dessus  du 
trou  de  la  W  paire  est  un  trou  médiocre  pour  le  pas- 
sage de  la  première  branche  de  la  5*"  paire,  et  derrière 
le  trou  de  la  3"  sont  les  trous  rond  et  ovale ,  beaucoup 
plus  grands  que  les  précédents ,  Toptique^t^^olfactif 
exceptés ,  pour  les  deux  autres  portions  de|la  5^  paire. 
Les  trous  condyloïdiens  existent  comme  dans  tous  les 
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vertèbres.  La  7""  paire  entre  par  un  grand  trou  staueux 
.  dans  la  cavité  de  Foreille ,  et  sous  chacune  des .  deux 

branches  supérieures  du  museau  la   cloisoa   anté- 

orbitaire  est  percée  d^un  trou  par  lequel  la  première 

branche  de  la  5^  paire  >  après  avoir  côtoyé  la  paroi  du 

crâne ,  se  rend  à  la  narine. 

>     Tous  les  squaleb  et  les  raies  ont,  autant  que  nous  avoQs 
.pu  nous  en  assurer,  la  tête  percée  des  inêoies  trous; 

seulement  leur  position  relative  change  avec  les  formes 

de  la  tête.l 


ARTICLE  VI. 

RÉàCMB  SUR  L^OSTEOLOGIfi  DE  LA  TÂTE. 

[  Si  nous  cherchons  à  résumer  les  nombreux  défaik 
qui  précèdent,  nous  nous  trouverons  conduits  à  quel- 
ques propositions  générales,  résultant  du  simple  rap- 
prochement des  faits ,  et  par  cela  même  d^une  évidence 
certaine ,  quelque  peu  en  harmonie  qu^elles  soient 
d^ailleurs  avec  des  doctrines  ou  des  théories  récentes. 

En  général,  ce  qui  frappe  dans  Tostéologie  de 
,  la  tète  cVst  la  fécondité  avec  laquelle  la  nature  mul- 
tiplie les  formes  et  les  combinaisons  accessoires  aotoor 
d\me  partie  quelconque  qui  ne  varie  pas  dans  ce 
qu'elle  a  d'^essentiel.  La  région  de  Torbite ,  et  cdle 
d(à  la  tempe  peuvent  nous  en  donner  des  exemples. 
Ainsi  il  y  a  toujours  sur  le  côté  du  crâne  un  enfonce- 
ment ou  une  cavité  qui  loge  Forgane  de  la  vue  ;  mais 


•  t 
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cette  cavité  peut  être  fermée  de  toute  part  de  parois  . 
osseuses  (  Vhomme  et  les  singes  ) ,  ou  bien  elle  se  con- 
fond plus  ou  moins  complètement  avec  la  fosse  xygo- 
matique  (les  autres  mammifères)]  mais  alors  elle  a  un 
cadre  tantôt  largement  ouvert  et  tantôt  complètement 
fermé;  la  même  chose  a  lieu  pour  les  oiseaux ,  la  même 
chose  pour  les  reptiles  ;  puis,  dans  les  poissons  j  ce  cercle 
se  trouve  également  complet,  mais  par  Tapparition. 
d^un  appareil  spécial. 

Les  variations  sont  plus  notables  encore  pour  la 
fosse  temporale.   Celle-ci   consiste,  pour  ce  qu'elle  . 
a    d'essentiel ,  en  un  esprfCe  plus  ou  moins  marqué 
sur  le  côté  du  crâne ,  et  <li!!i  viennent  s'attacher  des 
muscles  de  la  mâchoire  inférieure;   or    cette    fosse. 
qui  dans  Vhomme  et   dans  la  plupart  des  mammi-- 
fèfes  est  fermée  en  dehors  par  une  bride  osseuse, 
nommée  Tarcade  zygomatique,  peut  n'être  point  fer- 
niée  du  tout,  comme  dans  les  tcnrecs^  les  édentés^  et 
certains  reptiles  \  ou  bien  elle  n'est  çsts  fermée  en  de* 
hors ,  mais  elle  est  recouverte  en  arrière ,  près  de  la  face 
occipitale,  par  une  bride  osseuse  formée  par  le  ma- 
stoïdien et  le  pariétal,  comme  dans  la  tortue  matamata'j  . 
tantôt  elle  est  fermée  en  dehors  par  deux  brides  osseuses 
au  lieu  d'une,  c'est-si-dire,  l'arcade  zygomatique  or- 
dinaire ,  et  au  dessus  une  autre  arcade  résultant  de 
l'union  du  mastoïdien  avec  le  froiftal  postérieur  ;  c'est 
le  cas  des  crocodiles.  Tantôt  il  y  a  une  bride  en  de- 
hors ^  ou  l'arcade  ordinaire,  et  une  bride  en  arrière 
semblable  à  celle  de  la  matamata  ;  cette  disposition 
est  celle  du  plus  grand  nombre  des  lézards.  Enfin  ^ 
la  fosse  zygomatique  peut  être  aussi  recouvert»  de 
grandes  expansions  des  os  9  qui  forment  au  dessus 
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d^elIe  comme  un  toit  ;  soit  seulement  en  avant ,  comme 
dans  Vemys  expansa,  soit  dans  toute  son  étendue, 
comme  dans  les  chélonéesy  certains  lézards  y  la  c^ciG^, 
et  une  espèce  de  grenouille. 

Il  y  a  des  têtes  dont  la  forme  étrange  ne  nous  est 
point  expliquée  (la  matamatay  le  pipa)  ^  d'^autres  fois  2 
y  a  une  relation  évidente  entre  la  forme  de  la  tête  et 
quelque  fonction  spéciale  qu^elle  a  à  remplir  ,  et  il  en 
résulte  alors,  sous  ce  rapport,  une  grande  ressem- 
blance entre  des  animaux  d^ailleurs  fort  éloignés  ran 
de  Tautre  par  Tensemble  de  leur  organisation .  Ainsi 
le  spataxy  qui  est  un  rongeur,  a  un  crâne  qui  res- 
semble beaucoup  à  celui  de  la  chrysochtore ,  qui  est  on 
insectivore ,  parce  que  tous  deux  se  servant  de  la  tète 
pour  fouir ,  ont  tous  deux  une  face  occipitale  égale- 
ment grande  et  inclinée  pour  multiplier  les  attaches  des 
muscles ,  etc. ,  etc. 

Nous  avons  décrit  les  différentes  formes  de  la  têle. 
Nous  Pavons  vue  globuleuse  dans  Vhomme  el  dans 
Certains  singes^  alongée  dans  le  plus  grand  nombre 
dés  animaux  vertébrés,  aplatie  en  forme  de  planche 
ûanè  la  matamata^  le  pipa  ^  le  rémora^  symétrique  dans 
presque  tous  les  animaux ,  irrégulière  dans  les  pteuro^ 
nectes'y  mais ,  quelle  que  soit  la  variété  de  leurs  formes, 
on  retrouve  dans  toutes  les  têtes  un  plan  commun  sur 
lequel  elles  ont  été  construites.  Cela  est  vrai  de  la  tète 
comme  de  Tensemble  de  Torganisation ,  et  c^est  ce 
qu^ont  exprimé  les  zoologistes  quand  ils  ont  réuni  les 
animaux  où  Ton  rencontre  ce  plan  commun  en  un 
grand  embranchement  du  Jrègne  animal ,  sous  le  nom 
dé  vertébrés. 

resi^eiiiblance  entre  les  diverses  parties  de  là  tête 
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va  même  plus  loin  qu^on  ne  pourrait  le  supposer  4m 
premier  abord*  Ou  sait  en  effet  que  les  os  de  la  téta 
des  fœttfs  de  mammifères  sont  partagés  en  pièçes.plus 
nombreuses  que  dipis  la  tête  de^  adultes  et.des  jeunef  ^ 
et  la  comparaison  de  la  tête  de  rbomoie ,  dan^  cet,  état 
de  division  plus  grande ,  avec  les  têtes  d^animaux 
où  les  os  sont  plus  nombreuib ,  a  permis  de  saisir  les 
véritables  analogies  des  pièces  qui  entrent  dans  leur 
composition  (1).  A  Taide  de  cette  idée  féconde ,  Foii  est  - 
arrivé  à  des  déterminations  dont  ^  sans  elle ,  on  se  serait  . 
difficilement  douté« 

Outre  ce  moyeu  de  comparaison  direct  avec  Thomme 
et  les  animaux  élevés ,  on  s^aide  encore ,  pour  reçon*- 
naître  les  os  dans  les  classes  plus  éloignées^  de  la  place 
qu^ils  occupent ,  de  leurs  connexions ,  de  leurs  fonc- 
.  tions,  c^est-à-dire  delà  part  qu^ils  prennent  à  certaines 
cavités ,  des  attaches  qu^ils  offrent  aux  muscles  ^  du 
passage  qû^ils  donnent  aux  troncs  des  ner& ,  etc. 

Cependant  les  ressemblénces  des  fis  entre  eux ,  quel- 
que loin  qu^on  ait  cherché  à  les  conduire,  ne  vont 
pas  jusque  là ,  que  Ton  retrouve  dans  toutes  les  classes, 
ou  dans  les  différents  ordres  dWe  même  classe,  les  os 
en  même  nombre  ;  ni  que  les  os  puissent  changer  com- 
plètement de  relations  et  de  fonctions.  Tout  cela  n'a  lieu 
que  dans  de  certaines  limites,  et  quand  les  moyens  de 
rapprochement  que  nous  venons  d^indiquer  ^'iliment' 
à  manquer,  il  faut  admettre  que  la  nature  développe 
pour  des  fonctions  nouvelles  des  appareils  nouveaux. 
Cest  diaprés  ces  principes  qu^ont  été  fondées  les  dé- 


(1)  [K  Geoffroy  fjtnn.  du  Mus.  y  t.  X,  p.  34^ ,  et  Cavi'er  même  oUrr. 
t.  XIX,  p.  123.] 
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terminations  que  nous  avons  données  dans  le  cours  de 
cette  leçon ,  et  qui  vont  nous  servir  dans  les  détails  de 
notre  résumé.  Celui-ci  se  partagera  en  deux  parties  : 
Fune  comprenant  Thistoire  particulière  des  ôç  et  les 
propositions  générales  qui  en  résultent ,  Tantre  qu^- 
ques  généralités  sur  Fensemble  du  crâne  et  de  la  &oe.] 

§  1 .  Sur  £çs  09  de  la  tête  en  parHcklier. 

A.  Nôfnbfê  des  os. 

[Le  nombre  des  os  de  la  tète  comparé  entre  les  anî* 
«  maux  adultes  où  il  y  en  a  le  moins  (les  mammifères  et 
les  oiseaux)  j  et  ceux  où  il  y  en  a  le  plus  (les  rçpAles  et  les 
poissons) j  est  d^autant  moins  différent ,  qu^on  examiné 
les  premiers  à  une  époque  plus  voisine  de  leur  nais- 
sance ou  de  leur  formation. 

Cependant ,  même  avec  cette  condition ,  non  seule- 
ment le  nombre  des  os  de  la  tête  n^est  pas  le  même 
dans  les  quatre  classes  d^aûpaux  vertébrés  comparées 
entre  elles ,  mais  même  ce  nmibre  varie  entre  les  ordres 
d^une  même  classe.  Les  différences  deviennent  énormes 
entre  les  adultes.  Plusieurs  causes  font  ainsi  varier  le 
nombre  des  os. 

V  II  y  a  des  variations  dans  Tordre  de  réunion  des 
parties.  Certaines  pièces  se  réunissent  plus  vite  entre 
elles  qu^avec  les  pièces  voisines.  Exemple  :  les  diverses 
piècesxiu  sphénoïde ,  les  deux  parties  du  frontal,  dans 
1  nomme. 

V  Lé  nombre  des  pièces  diniinue  en  général  d^au- 
tant  plus  que  Fanimal  est  plus  âgé.  Exemple  :  les  os 
de  la  tête  des  oiseaux ,  le  frontal  de  V homme  qui  est 
double  dans  1^  Jçune  ^%  simple  d^ns  Fadulte. 
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3**  La  sabdlvision  persistante  de  certains  os  ^  ordi- 
nairement simples  dans  rhomme.  Exemple  :  le  sphé- 
noïde dans  les  mammifères  ^  le  frontal  et  Toccipital 
dans  les  reptiles  et  les  poissons. 

A^  L^apparition  d'iln  ou  plusieurs  os  nouveaux  .| 
chargés  dans  certaines  classas,  ou  dans  certains  genres, 
d'aune  fonction  spéciale.  Exemple  :  Tos  columelle  des 
reptiles ,  les  os  operculaires  des  poissons. 

Lie  nombre  des  noyaux  osseux  augmentant  à  mesure 
que  Toi^  remonte  vers  la  formation  des  fœtus ,  et  la 
réunion  s^en  faisant  h  des  époques  variées  du  dé- 
veloppement ,  pour  comparer  les  nombres  des  os  de 
la  tète  j  nous  les  prendrons  à  une  époque  commune 
de  la  vie  des  animaux ,  c^est-à-dire  au  moment  du  dé- 
veloppement complet  de  ceux-ci  ou  à  leur  état  sidulte; 
il  y  a  néanmoins  une  exception  à  faire  pour  les  oiseaux, 
chez  lesquels  la  réum'on  des  os  s^efTectue  si  vite  que  » 
pour  en  avoir  le  nombre ,  ilfautremonter  à  une  époque  . 
fort  rapprochée  de  la  naissance. 

Avec  ces  conditions^  les  nombres  sont  les  suivants  : 
JJ homme  aduke^  pris  pour  type  ou  pour  point  de 
départ,  a  8  os  du  crâne  :  1  frontal,  2  pariétaux,  2  tem- 
poraux, 1  occipital,  1  sphénoïde  et  1  elhmoïde. 

Et  1 3  os  de  la  face,  en  n^y  comprenant  pas  le  maxil- 
laire inférieur,  c^est-à-dire  2  nasaux,  2  lacrymaux, 
2  jugaux,  2  maxillaires,  2  palatins,  2  cornets,  1  vomer. 
Total,  21  os. 

Ce  nombre  peut  varier  en  plus ,  par  la  persistance 

de  la  division  du  frontal ,  la  subdivision  du  jugal  ; 

en  moins ,  par  la  soudure  précoce  du  sphénoïde  au 

basilaire. 

Les  mammifères  ont  en  g^énéral  ;  1  ethmoïde,  2 


-  j 


68S^      Vm*»  LBÇON.  ÔSTÉOLOGIB  DB  LA  TÉTK. 

• 

frontaux,  2  pariétaux,  1  inter-pariétal ,  2  temporaux, 

1  occipital ,  1  Sphénoïde  postérieur,  1  sphénoïde  an- 
térieur, 2  ptéry goïdiens ,  2  inter-maxillaires ,  2  maxil- 
laires, 2  nasaux,  2  lacrjpaaux,  2  jugaux,  2  palatins, 

2  cornets ,  1  vomer.  Total ,  28  os. 

Ce  nombre  peut  varier  en  plus,  par  la  divisioD 
persistante  du  temporal  et  de  Toccipital  en  plusieun 
pièces;  en  moins,  par  Tabsence  da  certains  os,  teOe 
•  que  celle  du  lacrymal  (les  dauphins)^  du  jugal  (ks 
tenrecB  ) ,  ou  par  la  soudure  très  prompte  du  ptézy- 
goïdien  au  sphénoïde,  de  Finter-pariétal  aux  pané- 
taux,  etc. 

Le  crâne  des  oiseaux  a  16  os,  savoir:  2  frontaux, 
2  pariétaux ,  1  sphénoïde ,  2  grandes  ailes ,  2  tempo- 
raux ,  4  -occipitaux ,  2  rochers ,  1  elhmoïde.  £t  leur 
face ,  sans  compter  Fethmoïde  ni  les  cornets ,  en  a 
aussi  16:1  inter*maxillaire ,  2  maxillaires,  2  jugaux^ 
2  palatins ,  2  ptéry  goïdiens,  1  vomer,  2  tympaniques; 
2  nasaux ,  2  lacrymaux*  Total ,  32  os. 

Ce  nombre  peut  varier  en  plus ,  par  la  division  du 
jugal  (V autruche)  et  par  celle  du  vomei^  (le  luandou)-^ 
,  dans  Fétat  adulte,  ce  nombre  est  beaucoup  moindre, 
comme  nous  Pavons  dit. 

Les  quatre  ordres  des  reptiles  sont  trop  différaits 
les  uns  des  autres  pour  qu^on  puisse  ne  donner  qa^uoe 
série  de  nombres  pour  toute  la  classe.  U  faut  le  faire 
pour  chaque  ordre. 

Les  tortues  ont  :  2  frontaux  principaux ,  2  frontaux 
antérieurs ,  2  frontaux  postérieurs,  2  pari^taMx,  i  ba-* 
silaire ,  1  occipital  supérieur ,  2  occipitaux  latéraux , 
2  occipitaux  externes,  â  teinporaïup  écaifl^i^UK ,  2  ro- 
chers, 2  mastoïdiens,  2  tympaniques,  1  -sphénoïde, 
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2  ailes  temporales ,  2  ptérygoïdiens ,  2 .  palatins ,  2 
maxillaires,  2  inter->maxillaires,  .2  jugaux,  1  vomer. 
Total ,  36  os. 

Ce  nombre  peut  varier  en  moins  par  Tabsence  du 
temporal  écailleux  et  des  ailes  du  sphénoïde  (  la  me^- 
tamata). 

Les  sauriens  et  la  première  famille  des  ophidiens 

(les  anguis)y  ont  en  général  :  2  frontaux  principaux, 

S  antérieurs,  2  postérieurs ,  2  pariétaux,  4  occipitaux, 

2  temporaux  écailleux,  2  rochers,  2  mastoïdiens,  2 

tympaniques,  1  sphénoïde  postérieur,  2  ptérygoïdiens, 

2  transverses,  2  palatins ,  2  maxillaires ,  1  inter-maxil- 

laire,  2  nasaux,  2  lacrymaux,  2  jugaux,  2  vomers. 

Total ,  S8  os,  sans  compter  les  cornets ,  très  apparents 

dans  les  monitors^  ni  les  noyaux  osseux 'du  cartilage 

înter-orbitaire. 

Ce  nombre  peut  varier  en  plus  par  la  subdivi- 
sion de  certains  os ,  telle  que  celle  du  frontal  postée- 
rieur  (  dans  les  iguanes ,  les  scinqties  )  ;  par  la  présence 
des  ailes  temporales  (  les  crocodiles  )  ;  ou  d^un  os  parti- 
culier, Fos  columelle  (  la  plupart  des  lézards  )  ;  et  il 
peut  varier  en  moins  par  la  prompte  soudure  de  quel- 
ques os  (les  frontaux,  les  pariétaux  »  les  nasaux  entre 
eux).  • 

Les  serpents  put  :  2  frontaux  principaux ,  2  anté- 
rieurs ,  2  postérieurs ,  1  pariétal ,  1  basilaire ,  1  occi- 
pital supérieur ,  2  occipitaux  latéraux ,  2  rochers ,  2 
mastoïdiens,  2  tympaniques,  1  sphénoïde  postérieur, 
2  ptérygoïdiens ,  2  transverses ,  2  palatins ,  2  maxil- 
laires, 1  inter-maxîllaire ,  2  nasaux,  2  vomers.  Total: 
31  os  y  sans  cfompter  les  cornets. 
Ce  nombre  peut  varier  en  plus  par  Texistence  des 
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sur-orbitaires  (les  pythons^  etc.);  ea  moÎDS  par 
Tabsence  des  fronlaux  postérieurs  (les  tartrya^)  ou de« 
frontaux  postérieurs  et  des  transverses  (les  ami^i^ 
bénes  ). 

Les  batraciens  oui  en  général  :  2  frontaux  antérieurs, 
2  frontaux  postérieurs,  2  pariétaux ,  2  occipitaux  laté- 
raux ,  2  rochers ,  2  tympaniques ,  1  sphénoïde  ,  2  pte- 
rygoTdiens,  1  ethmoïde  (Pbs  en  ceinture),  2  palatins, 
2  maxillaires ,  2  inter-maxillaires ,  2  nasaux  (  en  ves- 
tiges ) ,  2  jugaux ,  2  vomers.  Total ,  28  os. 

Les  nombres  sont  encore  plus  variables  dans  cet 
ordre  qu'en  aucun  des  précédents,  à  cause  de  rbéfé- 
rogénéité  des  genres  qui  y  entrent.  Ainsi,  les  frontaux 
principaux,  qui  nVxistentpas  dans  les  grenouilles,  se 
retrouvent  dans  le  pipa,  dans  les  «a/aman(fre5;  les  maxil- 
laires n^existent  qu^en  vestige  dans  la  syrêne ,  etc. 
Nous  avons  suffisamment  fait  connaître  toutes  ces  diffé- 
rences. 

Les  pomons  ordinaires  ont  en  général  :  2  frontaax 
principaux;  2  frontaux  antérieurs;  2  frontaux  posté- 
rieurs ;  2  pariétaux;  1  inter-pariétal ;  1  basilaire; 
2  occipitaux  latéraux  ;  2  occipitaux  externes  ;  2  ro- 
chers ;  2  mastoïdiens  ;  1  sphénoïde  postérieur  ;  i  sphé- 
noïde antérieur;  2  grandes  ailes;  2  ailes  orbitaires; 

1  ethmoïde  ;  1  vomer  ;  2  inter-maxillaires  ;  2  maxil- 
laires; S  nasaux;  2  palatins;  2  ptéry goïdiens ;  2  trans- 
verses  ;  2  jugaux  ;   2   tympanaux  ;  2  temporaux  ; 

2  symplectiques  ;  8  pièces  opercutaires  ;  i  2  pièces 
sous-orbitaires.  Total  :  66  os. 

Ce  nombre  peut  varier  en  plus,  par  la  subdivi- 
sion de  certains  os ,  tels  que  le  maxillaire  (  les  thom ,  les 
6rocAett),  rethmoïde(le  lépisostée)^  etc.  En  moins, 


( 
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\faT  la  non  existeûce ,  des  rochers  (la  carpe) ,  des  froQ- 
taux  antérieurs ,  et  de  plusieurs  des  pièces  de  Tarcade 
palatine  (les  anguilles)^  ou  de  la  chaîne  sous-orbitaire 
(  les  baudroyes)^  etc. ,  et  aussi  par  la  prompte  soudure 
de  plusieurs  pièces  en  une  seule  (  le  congre  ,  Yas- 
prède  ,  etc.  )  ] 

B*  Connexions  de$  os. 

[  Il  y  a  entre  les  os  de  la  tète  des  connexions  de  diffé- 
rents ordres  :  1  "^  les  connexions  constantes  y  ou  de  fre^ 
tniet  ordre]  2*"  les  connexions  secondaires;  et  parmi 
<^lles  ci  il  y  en  a  qu^on  peut  appeler  des  connexions 
exceptionnelles.  ^ 

Les  premières  sont  de  Tessence  de  la  tète  ;  elles  se 
rencontrent  dans  tous  lea  ye^tébrés^  et  elles  servent 
souvent  à  reconnaître  les  os  dont  la  détermination 
pourrait  être  rendue  douteuse  par  quelque  modifica- 
tion dans  la  forme  ou  dans  la  fonction.  Par  exemple i 
le  corps  du  sphénoïde  est  toujours,  de  Vhomme  au 
protée ,  en  avant  et  en  bas  de  Toccipital  :  les  pariétaux 
sont  toujours  en  avant  des  occipitaux ,  les  frontaux  en 
avant  des  pariétaux,  etc. 

Les  secondes  résultent  des  modes  d^union  variés  des 
os  avec  ceux  qui  les  entourent.  Ainsi  le  sphénoïde  est 
toujours  en  avant  du  basilaire;  mais  ibpeut  toucher 
par  ses  côtés  au  temporal,  au  frontal    au  jugal,  au 
pariétal ,  au  palatin ,  etc. ,  etc. ,  suivant  des  combinai- 
sons très  variées.  Ces  connexions  secondaires  se  ren- 
contrent surtout  là  ou  il  y  a  ce  qu^on  pourrait  appeler 
un  confluent  de  plusieurs  os,  et  par  exemple,  dans  les 
mammifères ,  au  fond  de  la  fosse  orbito-temporale;  au 
point  de  réunion,  des  os  de  ta  face  à  ceux  du  crâne  vers 
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Tangle  interne  de  Poeil ,  etc.  Ainsi  il  7  a  dans  la  fosse 
temporale  de  Phomme  un  point  où  Taile  temporale  du 
'  sphénoïde  touche  au  frontal ,  au  pariétal ,  au  temporal 
et  au  jugal.  Dans  le  chimpansê  y  elle  ne  touche  plus  au 
pariétal  et  au  frontal,  parce  que  le  jugal  vient  s^unir 
au  dessus  d^elle  au  temporal  :  dans  d^autres  singes ,  ce 
n^est  pas  le  jugal ,  c^est  le  frontal  qui  vient  s^unir  au 
temporal  ;  dans  d'^autres  singes  encore ,  ce  n^est  plus  au 
temporal  que  vient  toucher  le  jugal,  c^est  au  pariétal. 
Dans  les  animaux  où  Porbite  et  la  tempe  se  confondent, 
Faile  orbitaire  et  le  palatin  ajoutent  encore  au  nombre 
de  combinaisons  ou  de  connexions  secondaires  qui 
peuvent  résulter  du  rapprochement  de  tant  de  pièces. 
On  en  tire  de  bons  caractères  ostéologiques  pour  la 
distinction  des  espèces ,  des  genres ,  et  quelquefois  des 
familles. 

Les  connexions  exceptionnelles  sont  celles  qui  ont , 
lieu  entre  des  os  d^ordinaire  très  éloignés  Fun  de  Fautre. 
On  les  rencontre  quelquefois  dans  des  genres  entiers , 
qu^elles  servent  alors  à  caractériser,  mais  le  plus  sou- 
vent daiis  des  espèces  seulement.  Par  exemple ,  la  jonc- 
tion du  sphénoïde  au  maxillaire  dans  quelques  ron- 
geurs; Tintervention  du  lacrymal  dans  le  cadre  de 
Panneau  pré-orbitaire  dans  quelques  autres  ;  Pappari- 
tion  de  Pethmoïde  en  avant  des  nasaux  dans  le  phoque 
à  trompe;  la  disposition  des  ptérjgoïdiens  dans  les 
fourmiliers 'j  la  position  de  Pinter-pariétal  entre  les 
frontaux  et  les  pariétaux ,  et  non  entre  les  pariétaiix 
et  les  occipitaux  dans  les  tétrodons.  Il  faut  noter  que 
des  connexions  exceptionnelles  dans  une  classe  peu- 
vent devenir  le  cas  le  plus  ordinaire  dans  une  autre 
classe.  Ainsi  Pethmoïde^  apparaissant  au  dehors  en 


avant  des  nasaux  dans  le  phoque  à  trompe  ^  est  une 
exception  ;  c^est  la  règle  ordinaire  dans  les  poissons.  ] 

C.  Bistobre  parûculière  des  os  (i). 

[  On  peut  partager  les  os  de  la  tète  en  quatre  classes  ; 
les  os  constants ,  en  totalité  ou  en  partie ,  dans  toutes 
les  têtes  de  vertébrés  ;  les  os  qui,  existant  dans  rliomme, 
ne  sont  pas  constants  dans  toutes  les  têtes  ;  les  os  qui , 
n^existant  pas  dans  Thomme ,  se  rencontrent  dans  d^au- 
tres  mammifères  et  dans  plusieurs  desw autres  classes; 
les  os  particuliers  à  certaines  classes.|] 

V  Os  constants. 

a.  VOccijAtaL 

[n  unit  le  crâne  à  la  colonne  vertébrale ,  enveloppe 
la  partie  postérieure  de  Tencéphale  et  donne  passage 
à  la  moelle  épinière.  Il  se  partage  dans  Vhomme  et 
dans  les  mammifères  en  quatre  pièces ,  le  basilaire ,  les 
occipitaux  latéraux  et  Foccipital  supérieur,  qui  se  réu* 
nissent  de  bonne  heure.  Il  y  a  cependant  des  animaux 
(les  marsupiaux  ,  qudques  pachydermes  ^  quelques  ce" 
tacés)^  où  les  occipitaux  latéraux  demeurent  long- 
temps séparés  des  deux  autres  pièces. 

Dans  les  oiseaux ,  les  occipitaux  se  soudent  de  très 
bonne  heure.  ' 


(1)  [  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  dans  ce  résumé  qous  sommes 
obligés  d'adopter  Tune  des  déterminations  qui  sont  possibles  pour  cer- 
tains os ,  et  qui  sont  données;  comme  doateuscs  dans  le  texte  ;  mais  pour 
nous  prononcer  ici  dans  un  sens  ou  dans  un  autre ,  nous  n'enlevons  rien 
i^u  doute  qui  reste  sur  ce  point,  et  si  l'on  adopte  une  détermination 
autre  que  la  nôtre  »  il  est  facile  de  Toir  quelle  transposition  il  en  résul- 
terait dans  notre  rëatinié.  ] 
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Daus  les  repîues ,  le  nombre  des  occipitaux 
de  six  a  deux  :^  dans  le%  tortues ,  à  ceux  que  nous  avons 
déjà  nommés  s^ajoutentd^tix  occifAtctux  externes  c  dans 
les  sauriens  et  les  ophUSèi^^  il  n^  a  que  les  quatre  oc- 
cipitaux ordinaires;  dànisles  batraciens.^  le  basîlalre  el 

-    le  supérieur  disparaissent  ^.  et  il  ne  reste  plus  que  les 

.    deux  occipitaux  latéraux/ 

Dans  les  poissons ,  ^occipital  se  compose  de  cîiiq 
pièces  ;  le  basilaire ,  les  deux  occipitaux  latéraux  des 
sauriens,  et  le§  deux  occipitaux  externes  des  tortues. 
La  place  de  Foccipital  supérieur  est  occupée  par 
rinter-paiiétai.] 

b.  Le  Pariétal. 

[  Il  recouvre  là  partie  supérieure  de  Feouéphale,  et 
quelquefois  en  enveloppe  les  côtés.  Ùunion  des  deux 
pièces  dont  il  se  compose  est  très  variable  dans  les 
mammifères  \  tantâ^  elle  a  lieu  après  celle  des  frontaux 
(  t  homme)  y  tantôt  avant  (  les  rongeurs  ). 

Dans  les  oiseaux,  elle  se  fait  aussi  de  très  bonne  beore. 
*  Il  en  est  de  même  dans  les  serpents.  Elle  est  fort  va- 
riable dans  les  autres  genres  de  reptiles. 

Dans  les  poissons  y  elles  sont  le  plus  souvent  toujours 

distinctes  et  séparées  Tune  de  Tautre  dans  toute  leur 

>  longueur  par  Tinter-pariétal.  Dans  les  silures ,  elles 

s^unissent  de  très  bonne  heure  (n  un  seul  os  avec  cet 

inter^pariétal.] 

c.  Le  frontal. 

[  11  recouvre  la  partie  antérieure  de  Pencéphale,  et 
concourt  à  former  une  painie  plus  ou  moins  considé- 
rable de  rorbite.  Dans  Vhomme ,  dans  les  mammifères 


ART.  VI.  &EStni<«  689 

et  dairs  les  oisettux^  le  frontal  se  compose  de  deux 
pièces ,  tantôt  promptement  soudées  ensemble;  tantôt^ 
au  contraire I  toujours  dûftinctes. 

Dans  les  repûtes  et  les  poissons ,  les  apophyses  anté- 
orbitaire  et  post-orbitaire  s^en  détachent  pour  former 
des  os  séparés^  les  frontaux  antérieur  et  postérieur*] 

a.   Frontal  antérieur* 

[  Lies  deux  os  de  ce  noin  sont  toujours  à  Pangle  anté- 
rieur de  l\)rbite ,  tantôt  unis  Tun  à  Fautre  sur  la  ligne 
médiane  9  tantôt  séparés  par  les  frontaux  principaux  ^ 
tantôt  aussi  touchant  en  arrière  aux  frontaux  posté- 
rieurs. Dans  les  tortues ,  ils  terminent  le  museau  et  re- 
couvrent les  narines,  de  façon  à  pouvoir  être  pris  pour 
des  nasaux  ;  d^autres  fois  ils  font  aussi  FofSce  dé  1ftçry-r 
mal.  Dans  les  poissons ,  ils  sont  tantôt  réunis  sur  ki  ligne 
médiane,  et  sont  alors  percés  chacun  pour  le  passage 
du  nerf  olfactif;  tantôt  ils  sont  séparés  par  un  espace 
libre ,  par  lequel  sortent  alors  ces  deux  nerfs.  ] 

j3«  Framal  postérieur.  ' 

[Il  occupe  le  plus  ordinairement  mais  non  toujours. 
Tangle  postérieur  de  Porbite.  Il  est  un  peu  moins  con- 
stant dans  les  reptiles  que  Fantérieur ,  ou  du  ixioins 
il  reste  cartilagineux  dans  quelques  serpents;  dans 
d^autres  reptiles  (les  anguis  et  plusieurs  genres  des. 
sauriens) ,  il  est  au  contraire  partagé  en  deux  pièces.  ]  . 

d.  Le  sphénolUk.     ' 

[Placé  an  centre  des  os  du  crâne,  il  supporte  par 
son  corps  la  partie  centrale  moyenne  de  Tencéphale, 
et  de  ses  ailes  temporales  et  orbitaires  il  en  soudent 
2.  M 
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les  lobes  moyens  et  eQ  partie  les  antérieurs.  Les  pièecs 
nombreuses,  entre  lesquelles  il  se  subdivise  dans  le 
foptus  de  Phomme  sq  soudept  prQmpteqfient  ea  on  seul 
os  d^une   forme   coqKpIicpée  ;  mais   dans  les  autres 
mammifères ,  on  le  trouve  divisé  en  plusieurs  pièces» 
et  en  suivant  ses  transformations  jusqu^à  la  fia  des  ver- 
tébrés ,  on  j  reconnaît  :  un  sphélioSd#  fostHwmr  ;  on 
spbéflQïde  anténeur  ;  deux  ^W^  temporales  ;  deu¥  a  Ses 
orbitaires;  deux  pièçei^  ptérygoïdîeopesj^  oa^eux  pCé- 
r}^Çoïdien5(1).|  • 

[  Cest  la  plus  constante  de  toutes  les  pièces  du  q>hé- 
noïde  ;  on  la  retrouve  à  la  base  du  crUine,  jusque  dans 
les  reptiles  et  dans  les  poissons  les  plus  incomplets  : 
eUe  acquiert  dans  cette  dernière  classe  de  grandes  di- 
mensions^ et  sV  trouve  piême  quelquefois  couverte  de 
dents*  ] 

j8.  Sphénoïde  antérieur. 

[Dans  les  mammifères ^  dans  les  oiseauxj  dans  les  rep- 
^fet,  cette  pièce  ne  fait  qu\m  avec  les  ailes  orbitaires  ^ 
et  ne  s^en  distingue  pas  :  les  poissons  sont  les  seuls , 
comme  nous  Tavons  dit ,  où  il  y  ait  à  la  fois  un  sphé- 
noïde antérieur  et  des  ailes  orbitaires  bien  distinctes. 
Chez  ces  animaux  ^  ee  sphénoïde  est  quelquefois  fbrt 
petit  9  cPautres  fois  assez  grand  (  les  carpes)  ;  û  supporte 
alors  la  partie  antéri#W#  é^  Tençéphale.  Il  peut  aussi 
être  lui-même  partagé  en  deux  pièces  (les  hareng ^  les 
Qhset ,  les  buHrins  )•  ] 

\^dt  todiaH  9  M  «imrtM  dcaxaiiMi^  Atf#a  vtfaiMt  le 
cmnme  T^ni^gue  de  Vàpo^jMptéryg&tde  externe,] 
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y.'  Aile  orbiiaire. 

l  Celtepièee,  que  M*  Geoffroy  nomme  os  ingfo^ial^ 
forme,  à  proprement  parler,  avec  celle  du  côté  opposé, 
le  sphénoïde  antérieur  des  mammifères  :  elles  y  occu- 
pent la  même  place  que  dans  rhomo^e,  çt  donnent 
toujours  passage  au  nerf  optique*  Quelquefois  ces  ailes 
se  confondent  en  une  simple  lame  verticale  qui  sépare 
les  deux  orbites,  et  peut  demeurer  même  en  partie  mem- 
braneuse en  laissant  communiquer  les  deux  cavités  ^le 
satmtrt,  les  chevrotainSj  etc.  ).  Cette  disposition  des  ailes 
orbitaires  <  exceptionnelle  dans  les  mammifères,  est 
conslante  dans  les  oueaux.  Dans  les  reptileê ,  Taile  orbi- 
taire  n^existe  pas  toujours  :  on  ne  la  voit  pas  dans  les 
toriues;  elle  se  confond  dans  les  crocoililei  avec  la 
grande  aile  temporale  ;  elle  ne  se  mcmtre  qu^à  Tétat  d^un 
cartilage  semé  de  quelques  grains  osseux  dans  les  autres 
sauriens  ;  elle  manque  dans  les  ^enouiUes ,  et  reparait 
au  contraire  très  distinctement  dans  les  satamandres. 
Enfin ,  dans  les  poissons ,  elle  soutient  la  partie  anté- 
rieure de  Fencéphale  en  avant  des  grandes  ailes  9  et 
de  renfoncement  pour  la  glande  pituitaire.  Quelque- 
fois les  deux  ailes  sont  réunies  en  un  seul  os  médian 
(le  thon).  ] 

* 

8.  Grande  aile ,  ou  aile  temporale. 

[Ces  deux  pièces  sont  plus  constantes  que  les  précé- 
dentes ,  et  s^unissent  de  bonne  heure  au  sphéncrifde  po- 
stérieur dans  les  mamrMfères  :  leur  position  est  con- 
stante, mais  Fextrème  variabilité  de  leur  forme  et  de 
leurs  proportions  avec  les  os  voisins  fait  beaueovp 
varier  leurs  connexions  secondaires.  Elles  sont  conr 
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stantes  aussi  dans  les  oiseaux.  Dans  les  repaies^  elles 
le  sont  moins.  On  les  voit  à  peine  dans  les  tortues }  les 
crocoAlet  en  ont  une  considérable,  et  qoi  fait  aussi 
Toffice  de  Torbitaire:  il  n^  «n  ft  p^s  dans  les  antres 
^mxnens ,  ni  dans  les  serpenU ,  ni  dans  les  batraâew$. 
Dans  les  poUsonSf  au  contraire,  elle  existe  aussi  mani- 
feste qae  dans  les  oiseaux,  et  toujours  distincte, 
non  seulement  de  Faile  orbitaire,  mais  du  corps  do 
sphénoïde.  ] 

e.  PtérygoiiUen. 

[  Les  deux  os  de  ce  nom  sont  des  dépeadanoes  do 
sphénoïde,  qu^on  trouve  souvent  séparées  dans  les 
mammifères ,  mais  qui  n^ont  véritablement  toat  leur 
développement  que  dans  les  ovipares.  Dans  les  nuan-' 
tnifères ,  ce  sont  de  simples  apophyses  accolées  sur  le 
corps  du  sphénoïde,  auquel  elles  se  soudent  à  des 
époques  inégales ,  suivant  les  genres ,  et  dont  quelque* 
fois  elles  demeurent  toujours  distinctes.  Il  n^  a  que 
les  fourmiliers  où  ces  os  acquièrent  une  véritable  im- 
portance ,  en  Brunissant  Tun  à  Fautre  sur  la  ligne  mé- 
diane pour  continuer  le  tube  des  arrière-narines.  Dans 
les  crocodiles ,  ils  ressemblent  beaucoup  à  ce  qu^ils  sont 
dans  les  fourmiliers  ;  mais  dans  les  autres  ovipares  ils 
se  détachent  davantage  du  crâne ,  et  servent  à  composer 
une  chaîne  d^os  qui  lie  les  pièces  de  la  face  à  celles  qui 
descendent  du  crâne  à  sa  partie  postérieure.  Dans  ceux 
où  la  Êice  est  mobile  (les  oiseaux^  les  serpents)^  ils 
contribuent  à  ce  mouvement  par  leurs  différents  points 
d^attache,  et  par  la  manière  dont  ils  s^arc-boutenC 
contre  le  sphénoïde ,  ainsi  que  nous  Favons  expUqué. 
Dans  les  poissons ,  ib  sont  plus  séparés  du  crâne  que 
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dans  les  ovipares  précédents ,  et  se  trouvent  portés  à 
la  partie  antérieure  de  Pappareil  ptérygo-tympaniqne 
à  la  stiite  des  palatins ,  qu^ils  accompagnent  en  général 
dans  les  déplacements  assez  considérables  que  subissent 

ces  os. 

Les  ptérygoïdiens  portent  des  dents  dans  lesserpenl», 
dans  les  iguanes ,  et  dans  quelques  poissons.  ] 

e.  Le  temporal. 

[C^est  dansThomme  un  os  de  bonne  heure  unique, 
qui  entre  dans  les  parois  du  crâne ,  et  renferme  Tor- 
gane  de  Fouie.  Mais  dans  le  fœtus  il  est  divisé  en  quatre 
pièces,  Técailleuse  ou  zygomatique,  la  tjmpanique, 
le  rocher,  la  partie  mastoïdienne ,  qui  recouvre  le  ro- 
cher en  arrière  de  Pécailleuse  et  du  tjmpanique.  ] 

et.  Temporal  éccAUeux  ou  temporal  proprement  dit. 

[Cette  pièce  contribue  à  la  formation  de  la  cavité  du 
crâne  dans  les  mammifères  et  les  oiseaux  ;  mais  dans 
quelques  animaux ,  et  nommément  dans  les  ruminants , 
elle  montre  déjà  une  certaine  disposition  à  sortir  du 
crâne ,  en  se  collant  en  dehors  du  pariétal  ;  ce  que  Ton 
appelle  suture  écailleuse  est  même  un  premier  indice 
de  la  destination  de  cet  os  à  glisser  sur  les  autres  à 
mesure  que  la  cavité  cérébrale  se  rapetisse.  Cette  por^ 
tion  écaiil)ease  perd  beaucoup  de  sou  étendue  et  de 
son  importance  dans  les  reptiles.  Elle  manque  dans  les 
serpents.  Dans  les  tortues^  dans  les  sauriens^  elle  con- 
tribue simplement  à  former  Parcade  zygomatique. 
Dans  les  poissons  y  elle  est  suspendue  au  crâne,  et 
forme  une  des  pièces  principales  de  Tarcade  palatine  ou 
ptéry  go-temporale.  ] 
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j3.  Tympanique  ou  cédsse. 

{  Dans  les  fœlas  de  mammifi&res ,  elle  n^a  d^abord 
dVssifié  que  le  cadre  du  tympan ,  et  elle  se  développe 
successivement  de  manière  à  former  le  plus  souvent 
«ne  caisse  et  un  méat  auditif.  Quelquefois ,  cependant, 
la  caisse  étant  formée  par  le  sphénoïde  (plusieurs  mir- 
supiaux  ) ,  ce  tympanique  demeuré  un  petit  noyao 
osseux  placé  à  l'ouverture  de  cette  cavité.  Dans  d'^autres 
(les  cétacés)^  le  tympanique,  après  s^être  soudé  aa 
rocher^  reste  séparé  des  os  du  crâne ,  et  est  seulement 
comme  suspendu  sous  une  voûte  que  ceux-ci  lui  for- 
ment. 

Dans  les  ovipares^  cet  os  s^isole  davantage  encore  do 
crâne,  et  prend  le  plus  souvent  une  mobilité  très 
grande.  Dans  les  oiseaux ,  il  a  été  long-temps  cooou 
sous  le  nom  d^os  carré.  Il  donne  attache  à  la  hiemlvane 
du  tympan ,  et  fournit  par  son  extrémité  inférieure  les 
facettes  .articulaires  pour  la  mâchoire  inférieure. 

Parmi  les  reptiles ,  les  uns ,  tels  que  la  plupart  des 
sauriens ,  les  serpents ,  ont  un  tympanique  fort  analogue 
à  celui  des  oiseaux.  Dans  d^afutres ,  les  tortues ,  les  cro- 
côdiles ,  cet  os  donne  les  mêmes  attaches  et  la  même 
articulation ,  mais  il  est  dépourvu  de  toute  mobilité. 
Enfin  dans  certains  batraciens  (  le  proteus ,  le  méno^ 
branchm)^  cet  os  n^est  plus  qu^qn  petit  filet  grêle,  collé 
sur  le  crâne ,  et  qui  ne  donne  même  plus  la  facette  a  la 
mâchoire  inférieure ,  cette  fonction  y  appartenant  aa 
jugal.  Dans  les  poissons^  Fanalogue  du  tympanique 
destitué  également  de  ses  doubles  fonctions  d'os  de 
ToreiUe  et  d^os  articulaire  n^esl  plus  qu^une  iame 
mince  de  Tarcade  ptéry go-temporale.  ] 
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♦      .  '  *  • 

y.   Rocher. 

{ 11  ooei^  UNqovtt  om  pbsitidn  intérieiiref  et  4e 
v^aakhré  à  racetoir  imoiédiateÉDenC  le  nerf  aooae- 
tique.  U  oc»tieiit roréille  interne  dans  les  tfMmnifinê^ 
let  s^y  montre  un  peu  à  Taitériear,  soit  à  la  face  inft» 
rieure  da  crâne ,  soit  à  la  face  occipitale  ^  dont  il  o<h- 
êiipe  une  partie  plus  oii  mmns  grande.  Dané  les  ovi*> 
pares ,  il  ne  suffit  pas  à  contenir  le  labyrinthe)  mais  il 
est  toujours  solideuient  engrené  au  crâne ,  et  quelque- 
fois parait  très  peu  à  ï^extérieur.  Dans  les  oiseaux^  Use 
montre  seulement  au  fond  dé  la  cavité  tjmpanicpié. 
Dans  les  troeodifel^  ît  est  enfiâeppé  par  k  eàisse, 
ÛB  manière  à  ne  iaiaier  voir  qu'une  p^reeUe  extrême^ 
ment  petite.  Dan^  les  tortMêi  il  se  moAtre  nu  peu 
tlarnatage  au  fond  de  la  fosse  temporale)  dans  les 
autres  smariem  et  dans  les  iolmcjeiu  «  il  se  déeouvre 
largement  au  dehors ,  et  s^anîl  soilveiit  de  tris  bonne 
heure  aux  occipitaux.  Dans  les  poissons ,  il  est  tantôt 
très  apparent,  et  tantôt  il  n^existe  pas  du  tout.  ] 

[LsL  partie  mastoïdienne,  dû  tëitipot^al  reôotiVi^ë  le 
rocher  eh  arrière  de  récailletise  et  du  tympaûtctûfe 
dans  les  mànïfnifères ,  et  elle  s^y  soude  de  si  hofade  heure 
qu^on  ne  la  trouvé  séparée  que  dans  de  trèà  jeuntô 
Foetus. 

Bans  les  ôviparèâ  y  cèâiàstotdien  forme  un  os  ^ouveùt 
considérable.  t)ans  les  ôtiêàtij; ,  il  n^existe  pas  comme 
pièce  distincte ,  mais  dans  les  tÔHuèi  et  dans  les  crdàù" 
dilety  il  occupe  PaDj^ë  postérieur  et  latéral  dU  Crâne, 


é 
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nexions  souvent  jusqu^au  frontal  postérieur.  Dans  les 
atitl*es  êmarienê  et  daùs  les  serpents^  son  importance  <fi- 
minue.  Il  concourt  simplement  avec  le  pariétal  à  fear- 
nir  un  pédicule  pour  le  Qanpanique.  Il  taaoïifae  camt- 
plètément  dans  les  batraeiem.  On. le  retrouve  dans  ks 
poissofiê  osêeux  entre  le  pariétal  et  le  frontal  postérienr, 
et  il  se  lie  souvent  chez  eu^  d^une  manière  solide  mwte 
le  sur*-scapulaire.  ] 

V.  Os  qui  existant  dans  Chomme  ne  soni  pas  con$tamis 
dans .  les  autres  vertébrés . 

[Peut-«être  Vethmoide  et  surtout  le  maxtUabrej  que 
nous  plaçons-  dans  cette  section,  pourraient-ils  être 
maintenus  dans  la  première  ;  en.  il  est  vraisemblable 
quHl  y  en  a,  dans  toutes  les  têtes,  au  moins  qudqve 
vestige  cartilagineux;  mais  il  est  certain  qu^à  TéCal 
osseux  ils  n^existent  pa»  toujours.  ] 

f.  Uetkmoide. 

[Il  donne  passage ,  dans  Phomme  et  dans  les  mam- 
mifères, aux  filets  du  nerf  olfactif  par  sa  portion  cri- 
bleuse;  il  sépare  par  ses  lames  orbitaires  la  cavité 
nasale  de  celle  de  Torbite  ;  il  contribue  essentiellement, 
par  ses  anfractuosités  et  ses  cornets,  à  Forgane  de 
Todorat.  Une  ou  plusieurs  de  ces  parties  de  Pethmoîde 
peuvent  disparaître  ou  rester  à  Tétat  de  simple  mem- 
brane, mais  elléK  ne  se  partagent  pas  en  os  séparés,  et 
ne  5e  disséminent  pas  comme  certaines  parties  du 
sphénoïde  et  du  temporal. 

L^ethmoïde,  qui  se  montre  largement  dans  Forbite 
de  Vhomme  et  des  singes ,  est  env^topé  par  le  frontal  et 
les  ailes  du  sphénoïde  dans  le  reste  des  mammifères ,  et 


AILT.   YI.  BBSUMi.  697 

ne  se  montre»  dans  Forbite  que  par  exception  (quelques 
citmaisierSfmx  rongeur^  etc.^.  Nous  avons  dit  que  dans 
un  phoque  U  lame  verticale  vient  se  montrer  au  bout 
du  museau,  en  avant  des  os  du  nez  :  du  reste,  ses  an- 
fractuosités  sont  en  général  très  considérables,  comme 
nous  le  dirons  à  Tarticle  de  Fodorat. 

Dans  les  oiseaux ,  la  portion  orbitaîre  de  Fethmoïde 
se  montre  et  vient  former  souvent  une  partie  considé- 
rable de  la  paroi  antérieure  de  Forbite  et  de  sa  cloison 
inter-orbitaire. 

Dans  les  tortues ,  une  partie  des  fonctions  de  Feth- 
moïde  est  remplie  par  les  frontaux^  antérieurs ,  et  les 
restes  de  cet  os,  s^ils  existent,  demeurent  toujours  à 
Fétat  de  simples  membranes.  Dans  les  crocodiles ,  on 
^e  retrouve  avec  sa  lame  cribleuse,  ses  ailes  latérales,  sa 
lame  verticale,  ses  cornets,  mais  en  grande  partie  à 
Fétat  cartilagineux.  On  nVn  voit  pas  de  trace  osseuse 
dans  les  sauriens  et  dans  les  ophidiens  ;  mais  dans  cer- 
tains batraciens  (  les  grenouilles  ) ,  il  reparait  à  sa  place 
accoutumée,  en  avant  du  crâné ^  donnant  passage  au 
nerf  olfactif,  et  appui  en  haut  au  frontal ,  et  en  bas 
au  sphénoïde  ;  mais  il  a  une  forme  toute  particulière , 
et  nous  Favons  décrit  sous  le  nom  d^os  en  ceinture.  On 
nele  retrouve  pas  dans  les  autres  batraciens. 

Dans  les  poissons ,  Fethmoïde  devenu  très  aj^parent 
est  reporté  au  bout  du  museau ,  au  devant  des  fron- 
taux y  au  dessus  du  vomer,  et  formant  avec  celui-ci  la 
cloison  des  narines  :  il  représente  chez  ces  animaux  la 
portion  ou  la  lame  verticale  de  Fethmoïde  des  mam- 
mifères. Il  y  a  des  poissons,  le  lépisostée^  le  brochet,  oii 
cet  os  est  partagé  en  deux  parties.  ] 
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tll  eiistë  à  Tètat  osseux  ^ns  presque  toutes  les  teles 
de  vertébrés ,  à  ^exception  de  quelques  reptiles  mte- 
rieurs  et  de  plusieurs  poissons  cartilagineux. 

Dans  les  mammifères ,  il  est  gt'and  y  solidemeot  oui 
au  crâne,  et  le  plus  souvent  armé  de  fortes  dents. 

Dans  les  oiseaux  ^  les  maxillaires  sont  réduits  à  mie 
petilesse  qu^on  ne  soupçonneiraît  pas  au  premier  abori. 
ïls  sont  situés  sur  les  Wrds  des  grands  înter-maxil. 
laires  j  et  jouissent  d^une  certaine  mobilité  comme  k 
reste  de  la  face.  Ils  sont  enveloppés  parl^étui  coraé  da 
bec. 

Dans  tous  les  reptiles  jusqu**à  la  sirène  on  le  retrourt, 
tantôt  dépourvu  de  dents,  comme  dans  le&  tortues  et  ks 
crapauds ,  tantôt  armé  de  dents  plus  ou  moins  aiguës, 
comme  dans  les  crocodiles ,  les  serpents^  les  sauriens^  ks 
autres  batraciens.  Dans  les  serpents  venimeux ,  le  maxil- 
laire est  médiocre ,  et  ne  porte  que  les  crochets  veni* 
meux.  Il  est  aussi,  chez  ces  animaux,  doué  d^nne 
grande  mobilité.  Dans  la  sirène  y  dans  le  prolée ,  dans 
le  menobranchus ,  il  n^y  a  du  maxillaire  qu^un  petit  ves- 
tige cartilagineux. 

'  Dans  les  poissons  y  le  maxillaire,  doué  aussi  le  plus 
souvent  d^une  grande  mobilité,  nVst  que  rarement 
armé  de  dents;  il  se  partage  quelquefois  en  plusieurs 
pièces;  il  n'^est  plus  qu^une  petite  tige  dans  les  silures, 
et  une  petite  lame  demi-osseuse  dans  quelques  sqnaleê\ 
enfin ,  il  ne  se  montre  plus  même  à  cet  état  dans  d^aa* 
]  très  cartilagineux»  ] 


AAT.  YI«  BES0IIÉ.  699 

£  Ce^i  un  os  beaucoup  plus  simple  qu^aucun  des 
précédents.  Il  est  un  des  moyens  d'^union  du  crâne  à  la 
face.  Il  est  loin  d'hêtre  constant.  Il  manque  dans  certaiAfi 
mammifères^  Il  e»ste  dans  les  oiseaux^  où  il  est  quel- 
quefois partagé  en  deux.  On  le  trouve  aussi  à  peu  près 
à  sa  place  accoutumée  dans  les  tortues ,  dans  les  cro-^ 
codiles^  dans  les  sauriens  e  il  manque  dans  les  serpents. 

Dans  les  batraciens  y  et  surtout  dans  les  derniers 
genres  de  cet  ordre»  il  abandonne  le- maxillaire  pour 
n^ètre  suspendu  qu^  J^arri^€  du  crâne  aux  pièces 

*     ■ 

qui  représentent  le  temporal,  et  il  y  donne  une  partie 
et  même  la  totalité  de  Farticulation  pour  la  mâchoire 
inférieure. 

Dans  les  poissons ,  il  remplit  la  même  fonction ,  au 
bord  inférieur  de  Tarcade  ptérjgo-lympanique  dont 
ii  fait  partie.] 

*i.  LefMSùL. 

[Les  os  du  nez  existent  dans  tous  les  mammifères,  où 
.  ib  varient  par  la  rapidité  de  leur  réunion  en  un  seul 
os.  Ils  y  sont  toujours  situés  entre  les  branches  des 
inter*maxillaires ,  quand  celles-ci  les  atteignent. 

Dans  les  oiseaux ^im  peut,  ainsi  que  nous  Pavons  dit, 
considérer  comme  représentant  le  nasal  Tos  situé  en 
dehors  des  inter-maxillaires  à  la  racine  du  bec  ;  dans 
ce  cas 9  le  nasal  existerait  dans  tous  les  oiseaux;  mais 
peut-être  aussi  cette  situation  tout  exceptionnelle  du 
Hcisali  en  dehors  de  Tinter-maxillaire,  au  lieu  d^étrc 
sur  la  ligne  n^édiane,  serait-elle  une  raison  d^adopter 
pbitôt  pour  Yù$  dont  il  s^agitla  dénomination  de  fron- 
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tal  antérieur  ;  et  dans  ce  cas  les  oiseaux  n'^auraient  po» 
de  nasal.  Cet  os  manque  aussi  absolum^at  dans  ks 
tortues ;j  on  le  retrouve,  et  avec  les  mêmes  conaexîoiis 
que  dans  les  mammifères,  dans  les  crocadLlet  et  dans 
les  autres  samiens^  dans  les  ophidiens ^  et  même  (mais 
souvent  en  vestiges)  dans  les  batraciens.  Il  existe  aossî 
dans  les  poissons ,  où  il  s^articule  quelquefois  solide- 
ment avec  Fethmoïde  et  les  frontaux,  mais  où  le  fias 
souvent  il  est  suspendu  par  des  ligaments  au  dessus  de 
la  cavité  nasale.  ] 

k.  Le  UicrtjimaL 

[Il  contribue  à'séparer  Forbite  de  la  cavité  dn  no. 
Il  manque  dans  cerùiins  mammfêres  (  les  phoques ,  la 
plupart  des  cétacés)  ;  nous  avons  décrit  Fénonne  déie- 
loppementqu^il  prend  au  contraire  dans  certains  autres 
(la  girafe^  les  cerjs^  etc.).  Il  existe  aussi  dans  lesm- 
seawc ,  et  y  forme  souvent  la  plus  grande  partie  da 
cadre  inférieur  de  Forbite.  Dans  les  repAlei ,  son  exis- 
tence est  variable.  On  le  trouve  dans  les  crocoéUes.  Il 
manque  dans  les  tortues^  les  serpents ,  les  batraciem.  Il 
manque  aussi  dans  les  poissons^  ^  moins  qu^on  ne 
prenne  pour  son  analogue  le  premier  sous-orbitaire.  ] 

1.  Le  palatin! 

l  Cest  un  os  assez  compliqué  et  constant  dans  les 
mammifères^  et  qui  se  simplifie  dans  les  ovipares.  Les 
cétacés  herbivores  sont  les  seuls  où  on  le  rencontre 
partagé  en  deux  pièces  par  une  suture.  Il  existe  dans 
les  oiseaux^  où,  par  la  manière  dont  il  est  articulé, 
il  contribue  aux  mouvements  du  bec  supérieur.  On  le 
retrouve  encore  dans  presque  tous  les  reptiles  (excepté 
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dans  le  p^o^  les  salamandres ,  ete.)  :41est  souvent  armé 
âe  dents,  comme  dans  les  serpents.  Dans  les  poissons ^ 
le  palatin  forme  la  pièce  la  plus  antérieure  de  Tarcade 
palatino-temporale;  il  est  fort  mobile  dans  le  plus 
g^and  nombre ,  et  souvent  il  est  aussi  armé  de  dents; 
mais  dans  les  cartilagineux  (squales  et  raies) ^  il  ac* 
cjuiert  une  importance  considérable ,  formant   une 
graode  pièce ,  hérissée  de  dents  nombreuses  9  qui  con- 
stitue à  elle  seule  toute  la  mâchoire  supérieure ,  et  qui 
donne  attache  en  arrière  à  la  mâchoire  inférieure.] 

m.  Le  voffier. 

[  Il  existe  dans  tous  les  mammifères  9  sous  la  forme 

d^une  lame  entre  les  deux  narines  ;  mais  il  parait  très 

peu  et  par  exception  au  dehors.  Dans  les  oiseaux ,  il 

est  quelquefois  composé  de  deux  pièces  longitudinales. 

Dans  les  reptiles ,  il*  se  montre  plus  ou  moins  à  la  face 

palatine  :  on  Vy  voit  beaucoup  dans  les  tortues ,  un 

peu  dans  les  caïmans.  Il  paraît  également  dans  les  sau^ 

riens^  et  est  double  dans  les  serpents  et  dans  les  batra^ 

ciens ,  où  il  porte  souvent  ufae  rangée  de  dents.  Dans 

les  poissons ,  le  vomer  est  toujours  très  apparent  au 

dehors,  en  dessous  et  à  Pextrémité  antérieure  du 

crâne ,  et  il  est  souvent  hérissé  de  dents  nombreuses.  ] 

3%  Ùs  gtit,  n'existant  pas  dans  Phomme^  se  rencontrent 
cfoRi  tes  mamnàfètes  et  dans  tes  autres  classes. 

n.  Vlnter^ariétat. 

4 

Il  existe  dans^certains  mammifères  un  os  particulier, 
occupant  la  place  que  tient  dans  les  autres  l^angle 
lambdoïde  de  Tbccipital ,  et  intercalé  entre  cet  os  et  les 
deux  pariétaux.  Cet  os,  déjà  indiqué  en  1599  dans  le 
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cheval ,  par  Ruini  (1),  avait  été  assez  négligé  par  les 

anatomistës. 

-    Il  parait  que  M.  de  Goethe ,  le  célèbre  poète ,  est 

qui  en  a  (ait  le  premier  Fobjet  de  son  attention  , 

des  notes  communiquées  en  manuscrit  à  MM. 

et  Sœmmering  ;  M.  Merrem  a  décrit  et  représenté  cdm 

delà  souris,  dans  ses  Mémoires  de  zoologie  (2)9  et  M.  N. 

Meyer  lui  a  imposé  le  nom  d^os  trangverswn  ^  dans  som 

Prodromus  anatomes  mtirium  (3),  du  il  le  représente  anaa 

diaprés  la  souris. 

M.  Meckel  a  donné  des  indications  sur  ceux  de 
quelques  rongeurs  et  de  qpidques  marsupiaux  ^  dans 
seft  matériaux  ^pour  VÀnatomie  comparéç  j  auxcjueDcs 
il  ajoute  ceui^  de  quelques  ruminants,  dans  une  note  de 
sa  traduction  de  mes  Leçons  (tAnatomie  comparée  (4). 

Lorsque  je  coipmençais  a  m^ep  occuper  dans  k 
cours  de  mes  recherches ,  je  lv)i  donnai  le  nom  de  pa- 
riétal impair ,  et  c'est  ainsi  qiie  je  Hadique  depuis 
long*temps  dans  mes  cour$  et  dans  le  cabinet  que  je 
dirige  }  mais  comme  il  est  double  dan^  les  fœtus  de  cer- 
taines espèces,  M,  Geoffiroy  a  oûeux  aimé  Pappeler 
inter-^panétid  (S),  ^adopte  cette  dénominatioii  (6). 
Cest  le  ii^ème  cts  dont  H.  Gotbelf  Fischer  a  fait  dans 
les  rongeurs  Fobjet  d^un  programme  particulier,  avec 
figures.  De  osse  epactùH  $ive  Gâthîana  (7). 


I 


(i)  Anat.  delcavallo,  p.  18  et  57,  flg.  8,  2. 

(2)  Page  69,  pi.  2,  flg,  II. 

(3)  lena,  1800,  p.  15,  flg.  6,  8. 

(4)  loiift.  Il,  p.  Têt, 

(5)  Geoffr.  Ann.  mus.  t.  X,  249  et  342. 

(6)  Je  ne  m^arréte  pas  à  Fobjectioii  de  M.  fJlrlok,  ^ue  oet  •»  ■•  sepaw 
p#B  iea  parié^ox  {4i  sên^Ur  et  signif,  ags,  capifis,  p.  ft}.  H  sépwe  leur 
partie  ppstérieare,  et  dans  la  saite  il  les  unit  ;  mais  il  les  anit  parce  qnll 
est  enire  etut, 

(7)  Moscou,  181  f.  In-fol. 
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Il  s^igit  d'abord  de  savoir  s^il  existe  dans  Thomine. 
plupart  des  auteurs  ont  cru  en  retrouver  Fanalogue 
dans  les  os  vormiens;  mais  ces  petites  pièces,  placées 
açcideQtellemeQt,  sans  régularité  et  sans  symétrie  con- 
stantes ,  ne  peuvent  être  le  type  d^un  os  aussi  régulier 
et  d^une  figure  aussi  fixe  dans  les  espèces  qui  le  pos- 
s.èdent.  A  la  vérité,  on  trouve  quel(][uefoîs  un  os  vor- 
mien  et  même  deux  à  la  pointe  lambdoïde ,  mais  tout 
aussi  irréguliers  que  les  autres  (1).  Il  en  nait  d^ailleurs 
également  dans  des  sutures  très  différentes  de  lalamb- 
doidienne.  J^en  ai  vu,  par  exemple,  plusieurs  fois  à  la 
pointe  des  ailes  temporales  du  sphénoïde  ;  je  possède 
nn  crâne  où  il  s^en  trouve  un  au  point  de  réunion  des 
pariétaux  et  du  frontal ,  quatre  fois  plus  grand  que 
ceux  qu'a  représentés  Vandœveren ,  Obs.  acad. ,  pL  7  j 
d^ailleurs,  dans  les  animaux,  la  présence  de  Vinter- 
pariétal  n^exclut  p^s  toujours  celle  des  os  vormiens. 
On  en  trouverait  la  trace  avecun  peu  plus  d'apparence 
dans  les  divisions  observées  dans  Poccipital  supérieur 
des  fœtus  humains  pendant  les  premières  semaines  de 
la  conception.  On  ne  voit  d'abord  que  la  partie  infé- 
rieure de  cet  occipital  supérieur  étendue  en  travers  et 
divisée  verticalement  en  deux  parties  latérales.  Il  pa- 
rait ensuite  deux  autres  pièces  qui  doivent  en  former 
h  partie  supérieure  \  les  deu^  premières  sont  soudées 
avant  les  deux  autres ,  enfin  le  tout  se  réunit  «n  une 
seule  pièce ,  où  l'on  ne  voit  de  restQ  de  la  division  que 
trois  fissqres  ;  FuDe  vers  Tendrait  qui  s'aiguistf  a  pour 
devenir Pangle lambdoïde; les  deux  autres  aux  endroits 


fU]i|#    ■  tu  ■  .Tfn'H't    iw^n ■»    f      II    lUj   iw 


[D  r^ez  sortoat  les  eiemples  décrits  par  VaBÉancMi.  Ùkê.  ocoA^ 
p.  187  et  188. 
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OÙ  finit  de  chaque  côté  la  sature  lambdoîde.  Ces  trcHS 
fissures ,  si  elles  étaient  prolongées  j  se  rénniraieol  à 
peu  près  où  est  Fépine  occipitale  (1).   Mais  dans 
rhomuie,  toutes  ces  parties  sont  soudées  avant  que 
le  fœtus  ait  trois  mois  de  conception*  Un  fœtus  de  trais 
mois  a  déjà  son  occipital  supérieur  d^une  seule  pièce; 
de  plus ,  tant  que  la  direction  des  fibres  est  seosiUe 
dans  les  os  du  crâne ,  on  voit  que  celles  de  Foccipîtal 
partent  d^un  seul  centre  qui  est  à  Vendroit  de  répine. 
On  est  donc  disposé  à  croire  que  les  séparations  que 
Ton  obtient  à  des  époques  si  reculées  dépendent  au 
peu  d^adhérence  que  les  fibres  ont  contractées  ,  plutôt 
que  de  la  multiplicité  des  centres  d^ossification.  Enfin, 
ce  qui  semble  exclure  toute  idée  d^analogie  ^  c^est  que 
dans  tous  les  animaux  qui  le  possèdent ,  sans  aucune 
exception ,  Tinter-pariétal  s'^unit  de  bonne  heure  avec 
les  pariétaux  pour  former  avec  eux  un  os  impair  long- 
temps avant  que  cet  os  s^unisse  à  Foccipital  (2)'.  Il  ne 
tronque  d^ailleurs  pas  toujours  la  pointe  de  roccîpital; 
dans  le  cheval ,  par  exemple ,  cette  pointe  entre  dans 
une  échancrure  de  Finter-pariétal  ;  dans  le  fœtus  de 
lièvre,  elle  avance  entre  deux  très  petits  inter-pariétaux. 
II  s^en  faut  de  beaucoup  que  cet  os  soit  particulier 


(1)  F.  Medkd,  Matériaai  pour  ranatomie  eomparée,  I»  a*  cahier,  p. H 
et  81UY.  J*al  Vérifié  ce  que  J*a?aiice  dans  le  texte,  mata  je  «'ai  pu 
nattre  d'ane  manière  constante  les  pièces  latérales  qne  M.  Meekel  a 
tronyées  A  roccipital  supérieur  da  fœtos  de  14  à  10  semaines  de 
tion.  r,  aussi  Keriaring.  OsteoLfœtuum^  pi.  36,  flg.  2.  Cette  Hgarerapré- 
sente  bien  le  résultat  de  mes  observations. 

(2)  M.  Wiedemann  dit  k  la  vérité  qu'il  se  sonde  pins  ou  moins  vite  A 
roccipital,  w^rcA.  tUzool,,  1. 1,  p.  60;  niais  c'est  une  erreor.  M.  I^Mfe- 
mann  dit  luinnéme  le  contraire  de  celui  du  cheral  dans  nne  note  sw  sa 
trad.  d*Harwood,  p.  le; 
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aux  rongeurs  et  aox  ruminants  ;  ainsi  le  rapport  indiqué 
par  M.  Meckel ,  dans  la  note  déjà  citée ,  entre  les  dents 
de  ces  animaux  et  celles  des  fœtus  humains,  rapport  en 
lui-même  fort  douteux ,  ne  serait  nullement  renforcé 
par  cette  circonstance.  * 

L^inter-pariétal  n^existe  pas  plus  dans  les  singes  que 
dans  Phomme,  bien  qu^ils  aient  quelquefois  comme 
lui  des  os  vormiens  à  Tune  ou  à  l'autre  extrémité  de 
la  suture  sagittale.  Il  n^  en  a  pas  non  plus  dans  les 
makis.  Ten  trouve  un  très  grand ,  rond  et  simple ,  dans 
la  jeune  roussette ,  et  un  encore  plus  grand  et  double 
dans  le  noctiiion  ;  j^ai  cru  en  apercevoir  des  traces  dans 
d^autres  chauves-souris.  Le  galéopiihèque  jeune  a  un 
grand  inter-pariétal  allant  transversalement  d^uo  tem- 
poral à  Fautre  derrière  les  deux  pariétaux ,  comme  dans 
les  souris ,  et  un  petit  en  avant  de  la  suture  sagittale. 
Les  deux  pariétaux  »  et  les  deux  inter-pariétaux  s'unis- 
sent promptement  en  un  seul  os.  Il  n^y  en  a  point  dans 
la  taupe ,  ni  dans  les  musaraignes  ^  ni  dans  le  scahpe^ 
ni  dans  les  desmans ,  ni  dans  les  fenrecs ,  ni  dans  le 
hérisson  (  il  est  vrai  que  je  n^ai  pas  observé  ce  dernier 
très  jeune).  Il  n^j  en  a  ni  dans  les  chiens^  ni  dans  les 
ours  y  ni  dans  les  ratons  ^  ni  dans  les  giisonsj  ni  dans 
les  blmreaux ,  ni  dans  les  coatis ,  ni  dans  les  nuxrtes^  m 
dans  les  mouffettes ,  ni  dans  les  loutres ,  ni  dans  les  f  e- 
netfes ,  ni  dans  les  civtties ,  ni  dans  les  mangoustes  ^  m 
dans  les  hyènes.  Le  genre  des  chats  se  distingue  des 
autres  carnivores  par  un  petit  inter-pariétal  triaiDgu- 
laire  qui  se  soude  bientôt  aux  deux  pariétaux ,  en  sorte 
que  la  suture  sagittale  disparait  promptement  en  ar^ 
rière.  Je  n^en  trouve  pas  dans  les  phoques.  Il  iTy  en  a 
point  dans  les  sarigues  proprement  ditsoiid'^ Amérique; 
%  4« 


^ 
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msii$  Toceipital  supérieur,  qui  se  porte  bien  en  avam 
de  la  crête,  pourrait  ayoir  fait  illusion  à  des  ohserv»- 
teuns  peu  attentifs  {i  )•  Je  n^en  trouve  pas  non  pku  dans 

Les  péramèles  en  ont  un  eif  forme  de  cherron  âar^ 
attfi  deux  bouts ,  et  qui  est  comme  une  épiphyse  de  h 
coéte  oceipitale.  Les  pkalangen  Font  asse^  grand  d 
triangulaire  ^  ou  demi-*Gircolaire ,  allant  souvent  d^s 
temporal  à  loutre.  Le  pbaUmgernam  Ta  en  reetangk 
oomme  ie  rat  et  la  souris^  Dans  les  kangurooê ,  il  etf 
petit 'et  en  forme  de  chevron.  Il  n^attônt  pas  les  tem- 
poraux. Je  ne  le  retrouve  pas  dans  le  Icoiij^Hroo-inaC. 
Le  f  Aaseo(oiiie  Ta  petite  et  s^unissant  de  bonne  hrare 
aux  pariétaux  qui  ne  conservent  ainsi  pendant  quelque 
temps  de  suture  qu^en  avant . 

.  (Dette  propriété  de  Huter-pariétal  de  faire  réimîr  de 
bonne  heure  les  pariétaux  en  im  seul  os  entre  eux  et 
avec  lui-même,  se  remarque  surtout  dans  les  rangeun^ 
les  fûmnanU  et  les  satipèées.  Tous  ces  animaux  ont 
IHnteiHpariétal  et  souvent  ils  Vont  double,  et  dans 
toiis^  H  «Y  a  bientôt  qu\ine  pièce  entre  les  frontaux  et 
ï'occipilaL  Cependant  cette  réunion  prompte  des  parié- 
taux se  hit  ausô  sans  celte. circonstance,  par  exemple, 
dans  V^fyciérope ,  dans  lés  cochons ,  etc.  Je  dis  que 
le^i  rongeurs  ont  généralement  Tinter-pariétal ,  maâs 
cSest  dans  leur  jeunesse  ;  il  y  disparait  par  son  nnioa 
avec  les  pariétaux;  on  aurait  peine  à  le  v<Hr  dans  des 
rhcarmotteê ,  des  Itèwreê ,  etc. ,  d^àge  moyen  (2).  Les 


HL)  C'eat  ainsi  que  J'eipliqae  ce  que  M.  Meckèl  dit  de  celui  ém 
pto  sani  distinclioD».  Trad.  de  mes  leçons  d'auat.  contp.  H,  p.  15. 

(2)  C^t  mal  à  propos  que  M.  Meckel  dit  qu'il  aulisiste  tonte  la  tiedaoa 
to  «ongeurs.  Loe  eU,^  p.  )4  et  as. 
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porcs  épies  Tont ,  et  même  grand ,  qaoîq[ii*on  le  leur  ajjt 
contesté  (1).   Vurson  jeune  Fa  non  seulement  très 
grand  y  mais  double.  Je  le  trouve  double  aussi  dan^ 
de  jeunes  castors ,  dans  des  fœtus  de  pacas  et  d^autra^ 
sons-genres.  Vaye-^aye  Va  comme  les  rongeurs  ordi- 
naires ;  c^est  dans  les  rats ,  les  rats  <feau  ^  etc.  9  qaW  est 
1^  plus  grand*  Je  remarque  dans  pluisieurs  espaces 
qu'il  diminue  de  grandeur  avant  de  disparaître  pv 
sa  soudure  avec  les  pariétaux.  Le  spalax  d^Orient  est 
le  seul  rongeur  où  je  n^aie  pu  voir  dé  trace  di'juQter- 
pariétal,  mais  on  le  découvrirait  peut-être  dans  le  foetus . 
Le  lièvre  proprement  dit,  où  il  disparait  extrêmement 
vite  y  VsL  cependant ,  à  Fétat  de  fœtus  y  divisé  en  deux 
pièces  très  petites.  Je  ne  le  trouve  dans  aucun  édetUé , 
bien  que  M.  Wiedemann  Tait  attribué  aux  paresseux  y 
mais  à  tort.  Cependant  je  ne  voudrais  pas  répondre 
qp!*il  n^existàt  dans  le  jeune  âge  de  Vanfctérape.  Parmi 
les  pachydermes ,  rinter-pariétal  manque  à  VéléphatUy 
à  V hippopotame ,  au  cochon.  Il  existe  dans  le  daman , 
le  rhinocéros  et  le  cheval^y  dans  ce  dernier^  il  est  d^abord 
double.  L^analogie  me  le  fait  admettre  dans  le  tapir^ 
mais  je  n^ai  observé  que*  des  individus  où  il  avait 
disparu. 

On  peut  regarder  comme  certain  que  tous  les  rumi- 
jiants  ont ,  à  une  certaine  époque  y  un  inter-p^riétal 
double,  échancrant  en  demi-cerple  le  bord  postérieur 
des  pariétaux;  mais  dans  plusieurs  espèces,  telles  que  le 
chameau  et  le  taureau  y  il  disparait  avant  la  naissance. 
Dans  toutes  il  disparait  de  bonne  heure  après ^  et  dans 
plusieurs  chaque  moitié  de  Tinter^pariétal  s^unit  au 
I  '  ■       I  ■■■}■■ 

f  (1)  C'est  ee  qa'«  f«lt  M.  Meckel.  Loc.  cU.  p.  25. 
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pariétal  de  son  côté ,  avant  que  les  quatre  os  n^en  las- 
sent qu^ua  seul.  Je  trouve  aussi  un  inter-pariétal dans 
tous  les  fœtus  de  cétacés  ;  mais  il  parait  que ,  dans  eei 
animaux ,  il  sWace  de  bonne  heure. 

[LMnter -pariétal n^existe  pas  dans  les  oigeaux,mim 
les  reptileB.  L^absence  de  cet  os  dans  ces  deux  class 
serait  peut-être  une  raison  pour  le  regarder  comae 
manquant  également  aux  poissons^  et;  dans  ce  cas, Fos 
auquel  nous  avons  donné  ce  nom  serait  Toccipital  su- 
périeur, auquel  il  ressemble  souvent  beaucoup.  Mas 
il  faut  considérer  que ,  le  plus  souvent  aussi ,  cet  os 
sépare  entièrement  les  pariétaux  Tnn  de  Taotre,  et 
qu^ii  sWance  même  entre  les  frontaux;  et  qu^ilj^ 
même  des  poissons  où  il  a  tout  à  fait  abandonné  le 
occipitaux,  et  se  trouve  en  avant  entre  les  fironUoict 
les  pariétaux  ;  enfin  quUl  y  a  toute  une  famille  (les 
silures)  ou  il  s^unit  de  très  bonne  heure  en  uneseok 
pièce  avec  les  pariétaux.  ] 

o.  Vintef'-fnaxiUate. 

t  On  a  vu  que  cet  os  ne  se  distingue  du  maxillaire 
dans  Vhomme  que  par  une  petite  fissure ,  mais  qti^ 
n^en  est  jamais  entièrement  séparé.  Il  Test  au  coo* 
traire  presque  toujours  dans  le  plus  grand  vombrt 
des  vertébrés,  et  il  y  prend  dans  certaines  classes 
une  importance  plus  grande  que  celle  du  maxilbô* 
lui-même.  On  le  trouve  dans  tous  les  mamm^êres ,  sav 
peut-être  quelques  chauves-souris ,  et  il  porte ,  (p^ 
il  y  en  a ,  les  dents  incisives  :  il  est  double  dans  tonte 
cette' classe.  Dans  les  oiseaux  j  il  acquiert  un  défe^ 
loppement  considérable  aux  dépens  du  maxillaf^^i 
puisquMl  fait  la  plus  grande  partie  de-  Pos  du  bec.  H 
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s^articnle  d'^ailleurs  au  front  d^une  manière  particu- 
lière )  que  nous  avons  indiquée.  Dans  les  reptiles ,  oik 
il  e$t  moins  développé  y  il  reprend  sa  place  accoutumée 
Sk\  bout  du  museau,  tantôt  armé,  tantôt  dépourvu  de 
dents;  il  est  souvent  simple,  et  souvent  aussi  il  existe 
seul,  le  maxillaire  ayant  disparu.  Dans  les  poissom 
Cigrtilaqmeux  y  il  suit  le  sort  du  maxillaire  ;  mais  dans 
les  osseux ,  il  prend  une  plu^  grande  importance  ^ 
puisqù^il  j  forme  souvent  presque  tout  entier  le  bord 
du  museau ,  qu'ail  y  est  doué  d^un  mouvement  indépen- 
dant ,  et  qiiMl  y  est  communément  le  seul  des  deux  os 
qui  soit  armé  de  dents.  ] 

A*.  Os  spéciaux  ou  paf&çuliers  à  certaines  classes  ou 
même  à  certains  genres. 

[Dans  les  mammif ères. '^On ne  trouve  guère,  appar- 
tenant à  cette  catégorie ,  que  Tos  du  groin  des  saU'^ 
gtiers ,  et  Tos  inter-^nasal  de  runott ,  dont  nous  avons 
parlé  page  420. 

Dans  ies  oiseaux.  —  Il  y  a  :  le  stirct/ter ,  des  oiseaux 
de  proie  diurpes.  On  peut  aussi  ranger  dans  cette 
classe  Tos  de  la  nuque  du  cormoran ,  qui  s'articule  par 
ginglyme  sur  un  tubercule  de  Poccipital. 

Dans  les  reptiles  et  dans  les  poissons.  —  Il  y  a  :  Vos 
transverse^  et  le  surcilier.  Le  premier  est  un  os  important^ 
qui  unit  en  générai  Tarcade  palatino-ptérygoïdienne 
aux  côtés  du  crâne  ou  du  museau ,  et  qu^on  peut  aussi 
regarder  comme  Panalogue  soit  de  Tapophyse  ptéry- 
goide  externe  du  sphénoïde,  soit  d^une  portion  du  pa- 
latia*  Cet  os  manque  dans  les  tortues  et  dans  les  batra- 
cifns  f  09ai§  il  existe  ^ap9  les  autres  sauriens ,  dans  les 
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ophidiens j  et  dans  les  poissons ,  où  il  entre  dans  la  com- 
positioù  de  Tappareil  palatin  et  ptérygo-tympanique. 
hesurcilier  se  rencontre  dans  des  sauriens  ^  dans  des 
serpents  et  dans  des  poissons. 

Dans  les  reptiles  seulement.  —  On  trouve  Vos  coii- 
melle  de  la  plupart  des  sauriens^  que  nous  avons  décrit 
à  Fârticle  de  ces  animaux ,  et  qui  manqae  dans  les 
croçoAles ,  dans  les  carnéléorR ,  et  dans  tous  les  antres 
reptiles. 

Bans  les  poissons  seulement.  -^  On  trouve  »  apparte- 
nant à  cette  catégorie  :  les  os  sous-orbitaires ,  que  nous 
avons  décrits  ci-dessus,  page  655;  les  os  sur-temporauz^ 
que  nous  avons  décrits  page  657;  les  os  operculmres^ 
que  nous  avons  décrits  page  661  ;  le  symplecûtpte  ^ 
pièce  de  Tappareil  ptérygo-tympanique ,  >et  qui  se 
trouve  décrit  à  la  page  659.  ] 

§  2.  Généralités  sur  l*ensemble  dé  ta  tête. 

A.  Le  crâne  est-il  une  vertèbre  ou  un  composé  4e  trou 
OU  quaire  vertèbres  ? 

La  base  du  crâne  est  constamment  formée  dans 
Tembryon  de  deux  os  impairs  placés  à  la  suite  Pun  de 
Pautre  j  savoir,  en  comtnençant  par  Tarrière  :  le  basi- 
laire  et  le  corps  du  sphénoïde  postérieur.  Chacun  de  ces 
os  en  a  sur  ses  côtés  deux  autres  qu^on  pourrait  appeler 
ses  ailes. 

Celles  du  basilaire  sont  les  os  conàyîoïdiens  ;  ils  pré- 
sentent chàcuti  le  condyle  pour  Tarticulation  avec 
Tatlas,  et  remontent  pour  entourer  là  moelle  et  se 
toucher  Pun  Tautre  au  dessus  d^elle.  L^analogie  de  ces 
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trois  pièces ,  le  basilaire  et  les  deux  coadyloïdiena  y 
avec  les  trois  pièces  de  Tatlas  f  son  corps  el  les  deiix 
moitiés  de  sa  partie  annulaiFe  est  très  sensible  «  Le  bûsi- 
laire  et  le  corps  de  Tadas  servent  également  à  suppor- 
ter, la  moelle  épînière  )  les  oondy Ipïdiefts  et  les  deux 
moitiés  de  Tanneau  de  Tadas  à  la  ^ouvrir^  lies  cob^ 
djles.  sont  reprédmtés  par  les  fiicette»  articulaires ,  ah 
moyen  desquelles  l'atlas  s^unit  à  Taxis.  Le  trou  condy-*- 
lien  y  qui  laisse  passer  le  nerf  d^  la  neuvième  paire  ^  a 
quelque  rapport  avec  le  trou  de  Tatlas  qui  laisse  ps(iteer 
le  premier  nerf  cel*vical ,  et  la  première  courbure  dis 
Tartèré  vertébrale^  On  a  aussi  trouvé  quelque  rapport 
entre  Papophyse  saastoïde  qui^dws  la  plupaiçt  des 
animaux ,  appartient  à  Poccipit;)) ,  et  Fapc^byse.trani^- 
verse  de  Tadas  et  des  autres  vertèbres;  $ur  quoi  il 
faut  remarquer  que  ces  rapports  sont  mo^ndries'  dans 
rhomme  à  oerts^ns  égards  qpsa  à^0$  les  quadriUpèdea  « 
puisque  Tatlas  n^  ^  ordinairemeat  qu^une  éehaecr.un» 
pour  le  passage  %b  Tartère ,  et  que  Papophyse  mar 
stoide  y  appartient  entièrement  an  rocher. 

Ces  ressemblances  étaient  Batureiles  à  attendre  dans 
k  partie  de  la  tête  placée  à  l'extrémité  de  la  colonne 
vertébrale  9  et  dont  les  fonctions  sont  en  effet  analagiies 
à  celles  des  vertèlH'e&,  puisqu'elle  laisse  passer  comm# 
elles  le  grand  tronc  naéduUaire.  Ainsi,  il  est  trè$  vrai 
que  le  basilaire  et  les  deux  condyloïdiens  forment  cm** 
semble  un  anneau  adhérent  a  la  tète  qu'U  supl^orte^  et 
ressemblant  en  général  aux  autres  [nèces  de  la  colonne 
vertébrale.  On  pourrait  même  ocMnparer  Toccipital  ^a«- 
pè'ieiir  a»x  i^physes  épineusee  qui,  dans  certains 
animaux ,  naissent  par  des  points  d'^ossification  par- 
ticuliers ,  et  restent  quelque  temps  distincts  du  reste 
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de  la  vertèbre  ;  cependant  il  y  aurait  déjà  ici  une 
diâPérence  de  structive  et  de  fonction. 

•Mais  de  ce  que  la  tète  s'articule  à  TépiDe  par  des 
pièces  qui  ressemblent  à  celles  qui  forment  Tépioe 
elle-même ,  ce  n^est  pas  une  raison  de  dire  qae  la  tèto 
tout  entière  peut  èti*e  considérée  comme  une  vertèbre 
développée.  Aucune  des  autres  parties  de  la  tète  ne 
pourrait  se  trouver  même  en  vestige  ou  en  genne 
dans  aucune  vertèbre.  • 

En  avant  du  basilaire  se  trouve  le  corps  dn  spbè' 
noïde  postérieur,  aux  côtés  duquel*  adhèrent  les  deux 
ailes  temporales  ou  grandes  ailes.  On  a  aussi  cherché 
à  représenter  ces  trois  pièces  comme  formant  une  w- 
tèbre  avec  les  deux  pariétaux  (1  )•  Il  reste  en  effet  encore 
quelque  analogie,  mais  beaucoup  plus  faible,  tandis 
que  les  différences  deviennent  plus  fortes.  Le  corps  dn. 
sphénoïde  a  bien  Pair  d^une  répétition  du  basilaiie, 
mais  ayant  une  auti-e  foncUon ,  il  pr^id  aussi  une 
autre  forme,  surtout  en  dessus,  au  moyen  des  apo- 
physes clinoïdes  postérieures;  et  dans  les  pren^iers 
temps  du  fœtus  il  n^est  pas  composé  d^un  seul  noyau , 
mais  de  deux ,  qui  ont  long-temps  entre  eux  de  simples 
cartilages  (2).  Ses  ailes  diffèrent  beaucoup  plus  encore 
et  des  deux  condyliens,  et  des  deux  pièces  qui  forment 
la  partie  annulaire  des  vertèbres.  A  la  vérité ,  le  trou 
ovale  nVst  quelquefois  qu^une  échancrure;  mais  le 
plus  souvent  il  est  entouré  aos ,  et  par  conséquent  tm 
vrai  trou.  Il  en  est  de  même  du  trou  rond  toutes  ks 
fois  qu^il  est  distinct  du  sphéno-orbitaire  ;  or  les  ver- 
tèbres proprement  dites  ne  laissent  passer  les  nerfi  que 
1,         j  II  1  — I  — ~ — ■ — — ^^^— ^i^^^— ^^^ 

(1)  Oken. 

^3)  rar.  Kerbing ,  Osteog.  fmiuum. ,  pi.  34,  flg.  3  et  4. 
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par  les  intarailes  qui  existeot  entre  elles  et  les  autres 
vertèbres  9  et  non  par  des^trous  particuliers.  Dans  tous 
les  cas  y  ou  ne  pourrait  regarder  cette  vertèbre  comme 
annulaire ,  ni  supposer  que  les  pariétaux  en  forment  le 
complément;  d^une  part^  ce  serait  uoe  composition 
différente  de  celle  des  autres  vertèbres  ^puisque  }^anneau 
aérait  formé  de  cinq  pièces  et  même  de  six  ^  en  com- 
ptant Finter-fMriétal;  de  Tautre,  il  arrive  dans  plusieurs 
animaux  que  les  ailes  temporales  du  sphénoïde  n^attd.- 
gnent  pas  an  pariétal ,  parce  que  le  tempcnrpil  va  tou- 
cher au  dessus  dVlles ,  soit  au  frontad ,  soit  au  spba- 
jQLOïde  antérieur.  Ainsi  les  pariétaux  sont  des  pièces 
indépendantes  du  ^hénoide  postérieur,  des  pièces 
particulières  qui  ont  une  destination  particulière ,  celle 
de  servir  de  bouclier  à  la  partie  moyenne  et  postérieure 
des  hémisphères,  tout  comme  les  grandes  ailes  ont 
celle  de  servir  de  support  aux  lobes  moyens  daus  les- 
quels ces  hémisphères  se  terminent  vers  le  bas. 

Les  apophyses  ptérygoïdes  externes  qui ,  dans  tous 
les  mammifères  où  elles  existent^  font  partie  des  grandes 
ailes ,  ne  pourraient,  dans  le  système  qui  fait  une  ver- 
tèbre du  sphénoïde,  être  comparées  qu^aux  apophyses 
transverses;  mais  ici  les  restes  d^analogîe  que  présen** 
laient  encore  les  apophyses  raastoïdes,  quand  elles  sont 
dans  Toccipital,  échappent  enlièreiûent.  Il  n^y  a  nul 
rapport  entre  Icis  muscles  qui  s^attachent  aux  apophyses 
ptérygoïdes,  et  ceux  qui  unissent  entre  elles  \t&  di- 
verses parties  de  Tépine.  Quant  aux  apophyses  ptéry- 
goïdes internes ,  ce  sont  fort  souvent  des  os  séparés 
qui  appartiennent  à  la  face  et  non  pas  au  crâne  ;  toute- 
fois, il  est  des  animaux  où  ces  apophyses  ne  se  distin- 
guent, à  aucune  époque,  du  corps  de  Tos. 
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£o  avant  da  ^hénoîde  postérieur  est  le  sphénnik 
antérieur  qui  porte  la  commissure  des  nerfs  opiîqins 
et  leur  fournit  à  chacun  un  trou  pour  sortir  du  aràmti 
entre  lui  et  le  sphénoïde  postérieur  est  toujours  une 
fente  ou  un  trou  commun  aux  deux  os  ^  le  sphém- 
orbitaire,  par  lequel  passait  les  nerft  de  la  3"^  de  k 
4*  et  de  ]a  6^  paires ,  la  première  branche  de  la  5%  d 
très  souvent  la  2^,  quand  le  treu  rond  ae  confond  «ne 
lui.  L^on  a  voulu  aussi  considérer  le  sphénoïde  anté- 
rieur comme  une  vertèbre  dont  les  frontaux  complé- 
teraient la  partie  annulaire  ^  et  où  la  position  du  troa 
sphéno-orbitaire  entre  les  deux  sphénoïdes  répondrut 
assez  aux  trous  inter-vertâiiraux  ordinaires.  Mais  k 
composition  du  sphénoïde  antérieur  lui-même  est  toute 
différente  de  celle  des  deux  os^  dont  nM»  avons  parle 
avant  lui ,  et  de  celle  d^aucune  vertèbre.  Il  a^est  jamais, 
dans  les  mamniiières,  formé  de  trois  pièces,  mais 
seulement  de  deux  ;  ce  sont  proprement  des  aateeaux 
osseux  pour  les  nerfs  optiques,  qui  par  suite  do  temps 
se  rapprochent  et  se  soudent  entre  eux;  la  sutore  est 
toujours  au  milieu ,  et  tant  que  Possification  n^est  pas 
complète ,  il  n^  ^  entre  les  deux  anneaux  que  du  car- 
tilage, dans  lequel  il  ne  se  forme  ps^s  dé  troi^me 
nojàu  (1  ). 

Ce  que  j^ai  dit  des  pariétaux  s^appfique  aux  (hmtanx, 
considérés  comme  compléments  du  sphénoïde  anté* 
rieur  ;  leur  fonction  est  relative  à  toute  attire  chose, 
à  la  protection  des  lobes  antérieurs  du  cefveaii  et  a 
Fenchàssement  de  Fethmoïde  ;  et  quoiqiie  le  sphénoïde 
antérieur  n'en  soit  jamais  iséparé  dans  les  hiammifères 


.; 


(1)  FoycM  Keriuribg,  0$teofiéH.ftUuWH^  ^1.  M,  à(r»^* 
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coiBine  le  postérieur  Test  souvent  des  pafriétaux ,  il  Fest 
presque  toujours  cUbs  les  autres  cksises,  en* sorte 
qa^alors  Panneau  vertébral  saraît  aussi  interrompu  (1). 

B.  Résumé  sur  le  plus  ou  moim  de  fixité  dç  la  fac€ii 
dans  Us  vertébrés  à  poumons. 

Dans  tous  les  mammifères  terrestres ,  sans  exception  ^ 
toutes  les  parties  de  la  face ,  c^est-à-dîre  les  nasaux , 


(1)  Les  rapports  de  1»  cavité  du  crAne  arec  ofeUe  de  répioe  cHit  été  io^ 
diqués  en  passant  par  P.  Frank,  dt'vertebralis  columnœ  in  morbis  digni' 
iate  oraiio  aeademica.  Payle ,  1791»  in-8*. 

il.  Kiclmeyer,  dont  les  idées  ingénieuses»  toujours  commttni^ttéei 
verbalement  malgré  les  prières  de  ses  amis, et  le  plus  souvent  exagérées 
par  ses  élèves,  ont  donné  lieu  à  la  plupart  des  spéculations  dojit  se  com- 
pose en  Allemagne  la  philosophie  de  la  nature ,  a  souvent  annoncé  que 
dans  une  vertèbre  on  pourrait  reconnaître  comme  une  1  été  entière. 

M.  Bordin,  Cours  éC études  médicales,  Paris,  1803,  t.  ^,  p.l6,  a  consi- 
déré la  vertèbre  comme  le  fondement  et  l'archétype  de  tout  le  isqueUttei 
et  la  tête»  comme  la  plus  élevée  des  ^aertèbres. 

M.  Autenrieth  a  regardé  la  tète  comme  le  pote  opposé  au  bassin  et 
comme  une  répétition  de  rabdbmen  et  du  thoraï. 

M.  Oken  »  Programme  sur  la  signification  des  as  du  erdne^  Jéna  1807  y 
a  établi  que  le  crâne  se  compose  essentiellement  de  trois  vertèbres,  k 
laquelle  il  faut  en  ajouter  une  quatrième  qui  est  le  vomer. 

M*  Dumérll  y  dans  un  mémoire  lu  à  rinstitut  en  180$,  {Magaz,  tncyçlop* 
1808,  t.  3 ,  p.  125),  a  montré  les  rapports  de  Tarticulation  de  la  tête  sur 
ratlas  avec  rarticulation  des  vertèbres  entre  elles,  et  ceux  des  muscles 
propres  à  la  tête  avec  les  muscles  qui  unissent  entre  elles  lés  parties  de 
répine  \  il  en  conclut  que  la  tête  peut  être  considérée  comme  une  ver- 
tèbre. 

l  M«  de  Blainville  partage  le  crâne  en  quatre  vertâ>res»  qu'il  rat- 
tacbe  A  l'organisation  du  cerceau  et  qu'il  considère  comme  affectées  cba- 
cone  à  l'exercice  d'un  sens.  La  vertèbre  gustative  se  compose  du  basilaire 
et  des  oeclpitaux}  la  vertèbre  acoustique  du  sphénoïde  postérieur  et  deb 
pariétaux;  la  vertèbre  optique  du  sphénoïde  antérieur  et  des  firontaux»  U 
vertèbre  olfactive  du  vomer,  de  Tethmoîde  et  des  nasaux. 

nusienrs  auteurs  allemands,  et  M.  GeolIVoy  ont  aussi  publié  de  nom* 
|m^  travaux  S^r  la  divisÎMi  du  crêae  en  vertèbres.  M.  Cuvier  en  a 
déjà  donné  dans  le  1*'  vol.  de  VHist,  nat,  des  poissons^  un  extrait  détaillé 
ik  atfi^dét  il  a  Johit  dél  remarques  et  des  observations.  ] 
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les  inter^maxtllaires ,  les  maxillaires  sapérieurs ,  le  ▼< 
mer,  les  palatins ,  les  ptéry goïditas  y  les  caisses ,  sont 
attachés  au  crâne  par  des  sutures  fixes ,  et  ne  peaveat 
être  mus  ni  pnr  des  muscles ,  ni  par  une  action  exté- 
rieure. Dans  les  cétacés ,  la  caisse  unie  au  rocher  fiM-me 
une  pièce  détachée  du  crâne ,  et  suspendue  sous  une 
voûte  formée  par  les  os  voisins.  Cette  pièce  ne  s*uoit 
même  jamais  au  temporal  écailleux ,  aucjuel  la  caisK 
et  le  rocher  se  soudent  d^assez  bonne  heure  dans  Je» 
autres  mammifères.  Les  crocodiles  et  les  tortues  pré- 
sentent la  même  fixité  dans  toutes  les  parties  de  la 
lace;  leur  caisse  est  enchâssée  entre  les  antres  os, 
comme  toutes  les  pièces  dans  lesquelles  se  démembre 
le  temporal  ;  leurs  palatins  et  leurs  ptérygoidiens  sont 
fixés  autant  que  dans  aucun  mammifère.  Dans  J» 
lézards  et  les  orvets ,  la  fixité  a  lieu  pour  les  maxillaires, 
les  ptorygoidiens  et  tout  Fappareil  de  la  mâchoire 
supérieure ,  bien  que  les  ptérygoïdiens  ne  soient  pas, 
comme  dans  les  crocodiles  et  iê&.  tortues ,  enchâssés  et 
inhérents  à  la  masse  du  crâne;  les  caisses  sealenient 
n^étant  retenues,  dans  le  haut  au  temporal,  au  mastoi- 
dieu  et  à  Pocctpital  latéral ,  et  dans  le  bas  du  côté  in* 
terneà  Textrémité  du  ptérygoïdj«sn|  que  par  des  articu- 
lations plates  et  des  ligaments  lâches ,  seraient  sns€?ei>- 
tibles  de  quelque  mobilité ,  mais  qui  n^influerait  point 
sur  celle  de  la  face.  Les  serpaits  doubles  marckeois 
ou  à  face  fixe  ne  diffèrent  point  des  lézards  à  cet  égard. 
La  cécilie  a  même  toutes  les  parties  de  la  face  plus 
complètement  fixées  entre  elles  et  avec  le  crâne  qu^an- 
cun  autre  vertébré.  Dans  les  batraciens ,  le  tympa-» 
nique ,  bien  que  grêle ,  est  encore  mieux  fixé  que  cdni 
des  lézards  par  U  manière  dont  il  s^a^çi^e  ^ yeç  k 


ptéi^ygoïdien ,  et  dans  les  grenouines  avec  le  jugaL 
ÎLa  syrène  à  la  vérité  manque  de  ces  deux  os;  mais  son 
tympanique  est  engrené  avec  les  os  du  ei*ânépar  une 
suture  dentée ,  en  sorte  qu^il  n^a  point  de  mobilité 
propre;  le  resté  de  la  face,  les  inter-^maxillaires , 
et  palatins ,  est  entièrement  ûte. 

Dans  les  oiseaux ,  le  plus  ou  moins  de  mobilité 
dépend  de  la  manière  dont  les  inter-maxillaires  et  na- 
saux se  joignent  avec  le  frontal.  Joute  la  partie  pos- 
térieure et  inférieure  du  bec  s^appuie  extérieurement 
par  les  os  maxillaires  supérieurs  et  les  jugaux ,  et  inté- 
rieurement par  les  palatins  et  les  ptérygoïdiens  sur  Fos 
tympanique ,  qui  lui-même  s^articule  d^une  manière 
parfaitement  mobile  dans  une  fossette  à  laquelle  pren- 
nent part  le  temporal ,  le  sphénoïde ,  la  grande  aile  et 
le  rocher.  Ainsi,  quand  rarticulaUon  des  nasaux  et 
de  rinter-maxillaire  avec   le  frontal  est  un  ginglyme, 
comme  dans  le  perroquet ,  la  mobilité  de  haut  en  bas 
est  parfaite.  Elle  Test  moins  quand  il  n^y  a  que  Félasti- 
cité  des  lames  articulaires  qui  s^y  prête  »  comme  dans 
les  gallinacés.  Il  n^  a  jamais  de  mouvement  latéral. 
Danâ  les  serpents  proprement  dits  non  venimeux ,  la 
longueur  des  mastoïdiens  et  leur  mobilité  sont  ex- 
trêmes, ainsi  que  celle  des  tympaniques;  les  maxil- 
laires et  les  palatins  et  ptérygoldiens  ne  s^articiilent  que 
par  un  point  d^une  manière  lâche  aux  frontaux  anté- 
rieurs ;  les  ptérygoïdiens  glissent  comme  dans  les  oi- 
seaux contre  une  facette  du  corps  du  sphénoïde ,  en 
sorte  qu^il  y  a  dans  toutes  les  parties  de  la  mâchoire  et 
du  palais,  Tinter-maxillaire  impair  excepté  :  1  "^  un 
mouvement  horizontal  d'arrière  en  avant ,  et  d'avant 
en  arrière;  2**  un  mouvement  horizontal  de  droite  à 
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gauche  qui  écarte  ou  rapproche  les  extrémités  inté- 
rieures des  maxillaires;  3''  un  mouvement  debascak 
de  haut  en  bas,  plus  libre  que  celui  des  oiseaux.  La 
frontaux  antérieurs,  les  nasaux,  les  Tomers  ratent 
fixes. 

Ces  mouvements,  et  surtout  celui  de  bascnk, 
«ont  beaucoup  plus  marqués  dans  les  serpents  feni- 
meux  ;  toutes  les  parties  de  la  mâchoire  peuvent  s^ 
écarter  en  divers  sens  et  d'aune  manière  très  frappante. 
G^est  ainsi  que  Ton  est  conduit  au  double  mouyemot 
qui  a  lieu  dans  les  poissons  ;  balancement  de  ddwn 
en  dedans,  et  de  dedans  en  dehors  pour  Farcadepab- 
tine,  ptérygoïdienne  et  tympanique,  et  mouvement  de 
bascule  et  de  protraction  pour  les  inter-maxîQaîres  et 
les  maxillaires. 
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